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INTRODUCTION 


Publiée il y a prés d'un demi-siècle, L'hagiographie de René Aigrain 
demeure, aujourd'hui encore, l'un des ouvrages les plus fréquemment cités dans 
les études hagiographiques. Et pour cause: ce manuel n'a jamais été remplacé.: 
Qui veut s'initier aux études d'hagiographie doit, aujourd'hui encore, commencer 
par deux auteurs nés au XIX° siècle: Delehaye et Aigrain. Le premier, hagio- 
graphe de profession, fut le théoricien par excellence de sa discipline, dont il sut 
présenter les aspects principaux dans des exposés lumineux. Le second, 
autodidacte aux centres d'intérét multiples, eut l'audace de proposer une synthése, 
d'ailleurs largement basée sur les travaux du premier, à une époque où l'hagiogra- 
phie n'était encore qu'une discipline réservée à une élite, largement ecclésiastique. 

L'hagiographie telle que la conçoit le chanoine Aigrain se situe dans la 
grande tradition bollandienne. D'emblée, le ton est donné: «L'hagiographie, c'est, 
d'aprés l'étymologie du mot, l'étude scientifique des saints, de leur histoire et de 
leur culte, une branche donc, spécialisée par son objet, des études historiques» (p. 
7). Comme toute discipline historique, l'hagiographie se fonde sur des sources; 
elle se caractérise par une méthode spécifique; elle a elle-méme une histoire: voilà, 
tout naturellement esquissée, la structure tripartite de l'ouvrage. 

Que celui-ci accuse plus d'une ride aujourd'hui ne doit pas nous étonner, 
surtout si l'on considére l'extraordinaire développement des études hagiographiques 
au cours des trois dernières décennies. Même si l’on s'en tient strictement au point 
de vue adopté par l'auteur, celui de l'hagiographie critique, les progrés ont été 
considérables: qu'il suffise d'évoquer l'étude systématique des manuscrits 
hagiographiques, illustrée par les noms de Fr. Dolbeau, G. Philippart et P. Chiesa, 
ou celle des procés de canonisation par A. Vauchez. Et si l'on considére le champ 
des études hagiographiques dans toute l'ampleur et la diversité qui le caractérisent 
aujourd'hui, le manuel de R. Aigrain accuse davantage encore le poids des ans. 
Mais d'autres guides, plus attentifs aux dimensions sociologiques, à l’histoire des 
cultes, aux religions comparées, à la problématique féminine (pour ne citer que 
quelques unes des tendances récentes) prennent ici le relais: l'on pense aussitót au 
Manuale novateur de R. Grégoire’, ainsi qu'aux synthèses parfaitement informées 
de S. Boesch Gajano?. Toutefois, aucun guide n'est venu remplacer Aigrain dans 
le domaine traditionnel de l'hagiographie critique. Le très utile volume de dom 
Dubois et de J.-L. Lemaítre, Sources et méthodes de l'hagiographie médiévale, 
est davantage une bibliographie qu'un manuel proprement dit: dépourvue d'un 
exposé suivi, elle est d'ailleurs limitée à certains aspects choisis. 

Pour les raisons qui viennent d’être évoquées, c'est la deuxième partie du 
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| ! R. GRÉGOIRE, Manuale di agiologia. Introduzione alla letteratura agiografica (= 
Biblioteca Montisfani, 12), Fabriano, 21996. 


? Cf. surtout S. BOESCH GAJANO, La santità (— Biblioteca essenziale Laterza, 20), 
Roma, 1999. 


* J. DUBOIS - J.-L. LEMAITRE, Sources et méthodes de | 'hagiographie médiévale (— 
Histoire), Paris, 1993. 
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manuel, consacrée à la méthode, qui a le plus vieilli (ce qui ne signifie pas que sa 
lecture soit aujourd'hui superflue, loin de là). Cette partie repose d'ailleurs 
essentiellement sur une compilation des ouvrages du P. Delehaye. Par contre, la 
premiére partie, consacrée aux sources, et en particulier la section dédiée aux 
calendriers et martyrologes, demeure l ABC dans ce domaine. La troisième partie 
est une histoire de l'hagiographie... en cent pages! L'approche de l'auteur, qui 
confond en un unique exposé sources hagiographiques et études critiques de celles- 
ci, hagiographie et hagiologie, selon une distinction pratique mais trop peu utilisée, 
ne laisse pas de surprendre. Cette réserve exprimée, on doit bien constater 
qu'aucun auteur ne s'est aventuré depuis lors à élaborer seul une pareille synthése. 
En fait, l'érudition dont fait montre le chanoine Aigrain laisse interdit: bien peu 
d'oeuvres ou d'auteurs significatifs semblent lui avoir échappé. Certes, ils se 
réduisent souvent à de simples mentions: dans une introduction générale de ce type, 
pouvait-il en étre autrement? Mais cette énumération constitue déjà un précieux 
inventaire, que chaque lecteur pourra approfondir selon ses intéréts propres. 
Pareil manuel, malgré ses indéniables faiblesses et lacunes, s'apparente à 
un véritable tour de force. Comment une telle entreprise a-t-elle pu étre menée à 
bien? Sans doute un bollandiste, à moins de s'appeler Delehaye, n'eüt-il pas été 
capable d'une synthèse de quatre cent pages, qui pôt sacrifier le particulier à 
l'essentiel. Il fallait un caractère quelque peu téméraire pour oser une telle 
synthèse. Il fallait aussi, bien entendu, une immense érudition. Le génial 
autodidacte qu'était René Aigrain, servi par sa prodigieuse mémoire, était l'homme 
de la situation*. Ses intéréts extrémement divers, qui allaient de l'épigraphie à la 
musique byzantine, en passant par les religions comparées et la littérature 
contemporaine, n'avaient pas négligé l'hagiographie. Parmi ses publications, on 
trouve notamment une Sainte Radegonde, un Saint Pierre, une étude sur Saint 
Maximin de Trèves; dans le volume V de l'Histoire de l'Église de Fliche et Martin, 
écrit en collaboration avec L. Bréhier, il est l'auteur des chapitres concernant 


^ Né à Poitiers le 3 mars 1886. Prêtre en 1909. Professeur aux Facultés catholiques 
de l'Ouest (Angers) de 1923 à 1943: il y enseigne l'histoire romaine et l'histoire du Moyen 
Âge (Faculté des Lettres), ainsi que la patrologie et l'histoire de l’Église (Faculté de 
Théologie). Membre correspondant de l' Académie des Inscriptions en 1956. Doté d'une 
mémoire prodigieuse et intéressé par les sujets les plus divers, il est l'auteur de nombreux 
livres et articles, parmi lesquels on mentionnera: Manuel d'épigraphie chrétienne, Paris, 
1912; Sainte Radegonde, Paris, 1918; Pour qu'on lise les Péres. Y. Les Péres Apostoliques, 
Paris, 1922; Les plus belles pages .de S. Bernard, Paris, 1929; La musique religieuse, 
Paris, 1929; Saint Pierre, Paris, 1938; [en collaboration avec L. Bréhier] Grégoire le 
Grand, les États barbares et la conquête arabe (= Histoire de l'Église dirigée par A. 
Fliche et V. Martin, 5), Paris, 1938; Histoire des universités (= Que sais-je?, 391), Paris, 
1949. Il dirige la publication d'encyclopédies religieuses populaires (Ecclesia, Liturgia, 
Le Christ), collabore au Dictionnaire d'histoire et de géographie ecclésiastique (art. 
«Arabie»), à Catholicisme, à la Revue d'histoire de l'Église de France. Musicologue 
averti, il compose des pièces pour orgue. Pendant plus de trente ans, il tient une 
chronique littéraire et une chronique musicale au Journal du Centre et de l'Ouest. Yl meurt 
à Poitiers, le 20 juin 1957. Notices nécrologiques: P. ANTIN, Le chanoine René Aigrain, 
in Cahiers de Civilisation médiévale, 1 (1958), p. 221-224; G. BLOND, M. le Chanoine 
René Aigrain, in Revue des Facultés catholiques de l'Ouest, 1958, n? 4, p. 1-21; J. 
CoINDRE, M. le Chanoine Aigrain, in La Semaine religieuse [Poitiers], 1957, p. 440-447. 
Sa bibliographie compléte n'a, à notre connaissance, pas été publiée. 
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l'Occident, où la personne de Grégoire le Grand occupe une place centrale. En 
outre, en feuilletant Ecclesia. Encyclopédie populaire des sciences religieuses, 
établie sous sa direction, on découvre, sous sa plume, un chapitre intitulé 
«Comment on fait l’histoire», où il traite essentiellement des sources, des sciences 
auxiliaires et de la critique historique. 

En fait, c'est l'hagiographie et plus encore l'épigraphie qui constituaient ses 
domaines d'élection; c'est pour elles qu'il avait jeté les fondements de deux vastes 
entreprises. Auteur d'un Manuel d'épigraphie, i| préparait un corpus des 
inscriptions chrétiennes des premiers siécles, classées et commentées; le tome I 
était pratiquement prét pour l'impression lorsque le chanoine dut s'avouer vaincu 
par la maladie; ce tome ne fut jamais publié. Ce sont d'autres raisons qui 
l’amenèrent à renoncer à son grand projet hagiographique, conçu au cours des 
années de guerre: une somme critique sur tous les saints, dans l'ordre du 
calendrier, en partant des notices du Martyrologe Hiéronymien et des calendriers 
orientaux. L'ensemble aurait compté six volumes: quatre pour l'ensemble des 
douze mois de l'année, un volume de tables et d'index, et un volume d'introduction 
aux sources, à la méthode, à l'histoire de l'hagiographie. La concurrence des Vies 
des saints et des bienheureux par les Bénédictins de Paris, et les temps par- 
ticulièrement difficiles, empéchérent ce projet d’aboutir. Mais le volume 
d'introduction, düment revu par les Bollandistes, devait étre publié, sur les 
instances de ces derniers, par les éditions Bloud et Gay en 1953, un an avant que 
les activités de cet éditeur, auquel René Aigrain avait été particuliérement fidéle, 
ne soient reprises par une autre maison: c'est L'Aagiographie. Ses sources - Ses 
méthodes - Son histoire. Les nombreuses redites, qui déforcent quelque peu 
l'ouvrage — Aigrain en était le premier conscient —, sont la conséquence des 
remaniements qu'il dut subir du fait de son changement de destination. L'accueil 
fut néanmoins enthousiaste, comme on peut le constater à la lecture des comptes 
rendus publiés à l'époque". 


5 «Mais c'est principalement sur l'utilité de l'ouvrage qu'il convient d'insister: elle sera 
d'autant plus appréciée que l'on manquait encore de guide complet... Nous nous félicitons 
de posséder désormais un instrument de travail de toute première valeur» (C. Lambot, 
Revue bénédictine, 64 [1954], p. 153-154); «un magistral exposé... une véritable somme 
des connaissances hagiographiques» (J. Boussard, Le Moyen Âge, 60 [1954], p. 243-246); 
«ce manuel qui est vraiment une summa hagiographica» (É. Griffe, Revue d'histoire de 
l'Église de France, 40 [1954], p. 270-271); «[les historiens] ne pourraient souhaiter un 
meilleur guide pour une première initiation à la complexité de ces questions et à la manière 
de les résoudre conformément aux exigences d'une saine critique» (R. Aubert, Revue 
d'histoire ecclésiastique, 49 [1954], p. 535-536); «une oeuvre de cette qualité étonne et 
confond» (P. Doncoeur, Études, 279 [1953], p. 103-110). Cf. également Bulletin de la 
Société des Antiquaires de l'Ouest, sér. IV, 2 (1952-54), p. 628-632 (Fr. Eygun); Journal 
des Savants, 1954, p. 46-47 (J. Zeiller); Bulletin de littérature ecclésiastique, 54 (1953), 
p. 249-251 (É. Delaruelle). Seul P. Courcelle, qui juge Aigrain «fort conservateur, plus 
méme, me semble-t-il, que n'était le P. Delehaye», se montre plus réservé: «Comment 
étudier l'hagiographie chrétienne au temps anciens si l'on ne considére, ne füt-ce qu'à titre 
de repoussoir, les procédés de l’hagiographie néo-platonicienne contemporaine? ... M. le 
chanoine Aigrain me paraît avoir redouté à l’excès de scandaliser des lecteurs peu avertis; 
son livre n'en rendra pas moins les plus précieux services» (Revue des études latines, 31 
[1953], p. 497-498). 
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Si la Société des Bollandistes a pris l'initiative de rééditer Aigrain, devenu 
aujourd'hui introuvable, c'est que, comme on l’a dit, il n'a pas été remplacé. 
Composer un nouveau manuel d'hagiographie est une táche que nous n'excluons 
pas dans l'avenir. Mais, à l'instar de l'histoire de la littérature hagiographique 
dirigée par G. Philippart, il devrait s'agir désormais d'une oeuvre collective. En 
attendant la réalisation de ce projet, qui pourrait se faire idéalement sous l'égide 
de la Société des Bollandistes, nous proposons toutefois, en appendice au manuel, 
un complément bibliographique qui est, en lui-même, une forme élémentaire 
d'aggiornamento. Sur tous les sujets, auteurs et textes dont il est question dans le 
manuel, notre complément s'efforce de fournir les références bibliographiques les 
plus récentes. Cette maniére de procéder nous est apparue la plus apte à faire 
fructifier l'héritage transmis par le chanoine Aigrain. 


Bruxelles, Pentecóte 2000 Robert Godding 
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BLOUD & GAY 


Nihil obstat. 
Poitiers, 23 février 1953. 


M. Bonert, 
chan. titul. | 
Imprimatur. 


Poitiers, ter mars 1953. 


+ Édouard MESGUEN, 
Évêque de Poitiers. 


Copyright by Bloud et Gay, 1953. 
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pour leurs précieuses suggestions 
qui m'ont aidé à rendre cet essai 

moins indigne de son objet. 


AVANT-PROPOS 


L'hagiographie (Groe, Ypépeiv), c'est, d’après l'étymologie du mot, 
l'étude scientifique des saints, de leur histoire et de leur culte, une 
branche donc, spécialisée par son objet, des études historiques. Mais 
l'étude des saints pourrait étre envisagée sous tant d'aspects, qu'il 
convient, au seuil de ce volume, d'en limiter nettement le propos. On 
conçoit sans peine qu'une recherche peut être établie autour de la notion 
méme de sainteté, de son contenu théologique ou psychologique (pen- 
sons, pour fixer les idées, à une étude pénétrante comme la Sainteté 
du P. Festugiére, mettant en paralléle le héros grec et le saint du chris- 
tianisme, qui déjà dépasse le saint de l'Ancien Testament, ou à la sug- 
gestive définition que le regretté Louis Lavelle met en préface à son 
dernier livre, Quatre Saints; mais une théologie approfondie de la sain- 
teté comporterait bien d'autres analyses). La reconnaissance officielle de 
la sainteté, avec la procédure canonique, qui a évolué au cours des 
siécles et que la législation actuelle de l'Église a si soigneusement déter- 
minée, de la béatification et de la canonisation, fournirait ample matiére 
à un autre essai; pareillement la légitimité et les développements du 
culte des saints, de leurs images, de leurs reliques, ou le patronage 
des saints, ou la place qu’ils tiennent dans la littérature, dans l'art, 
dans l’histoire des peuples... En vérité, on n'épuise pas facilement un 
théme aussi riche, et une copieuse encyclopédie n'y serait pas de trop. 
Mais ce n'est pas cette encyclopédie-là que nous avons tenté d'écrire, 
et moins encore l'hagiographie mise en œuvre que serait une « Vie des 
saints » : chacun des articles de ce vaste programme mérite et doit rece- 
Voir ailleurs un traitement approprié; ce que nous voulons réaliser en 
ce moment, c'est l'esquisse de ce que doit être D « hagiographie » en 
elle-méme, c'est-à-dire la définition d'une technique, d'une méthode, 
avec l'histoire sommaire de la maniére dont cette méthode a été mise 
ea œuvre depuis les premiers temps chrétiens jusqu'à nos jours. 

: Il va de soi que nous ne pouvons pas traiter de cette technique sans 
rencontrer au passage tels autres aspects de l'étude générale de la sain- 
teté, mais nous devons les supposer connus, qu'il s'agisse de la canoni- 
sation, des formes du culte..., en renvoyant aux traités spéciaux qui les 
concernent, et en ne retenant de leurs conclusions que les lignes géné- 
rales qui commandent le travail proprement dit de l’hagiographe : le 
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saint est un homme qui, par sa correspondance à la gráce divine, a été 
constitué en état surnaturel de sainteté, mais il faut, pour que l'hagic- 
graphe ait à s'occuper de ce qui le concerne, que cet état de sainteté, 
avec les vertus héroiques qu'il comporte, ait été reconnu par l'auto- 
rité de l’Église, reconnaissance qui entraîne comme conséquences les 
manifestations d'un culte liturgique et public. Les instruments d'in- 
vestigation seront donc de deux sortes : les documents historiques sur 
lesquels se fonde la biographie du saint, et ceux qui permettent de 
reconnaitre qu'un culte lui a été rendu; autrement dit, les sources litté- 
raires et narratives, en particulier les Actes, Passions ou Vies de saints, 
et d'autre part les calendriers ou les martyrologes. 

Or Pétude de ceux-ci, bien que nous venions de les nommer en 
dernier lieu, apparait, méme s'il s'agit de simples listes de noms propres, 
pourvu qu'ils soient rattachés à des dates (et, si possible, à des noms 
de lieux), comme la première qui s'impose si l'on veut établir l'hagio- 
graphie sur un fondement solide, et le lecteur verra, par la suite de 
cette étude, combien il serait, dans nombre de cas, décevant ou dange- 
reux d'aller dés l’abord, comme l'aurait pu croire un hagiographe novice, 
aux récits qui nous ont été transmis sur la vie du saint. L'inscription 
de son nom au calendrier d'une église ou dans un martyrologe, si elle 
ne constitue pas nécessairement à elle seule une preuve de culte légi- 
time, est tout au moins un des indices essentiels d’après lesquels doit 
être résolu ce probléme capital du culte qui lui a été rendu, culte sans 
lequel l'héroisme de sa vie, l'éclat de ses services ou le renom de ses 
vertus ne suffirait pas à justifier l'insertion du personnage dans la nomen- 
clature des saints. Il est donc indispensable d’être renseigné dés le 
début sur les listes qui ont fini par confluer dans les divers martyro- 
loges, jusqu’au Martyrologe romain de caractère officiel, ou qui cons- 
tatent l'usage liturgique des églises particulières touchant les honneurs 
qu'elles rendent à leurs saints locaux. C'est seulement aprés l'étude 
des martyrologes que nous tenterons un classement des sources litté- 
raires, particuliérement narratives; puis, toutes ces catégories de sources 
nous étant connues, nous essaierons de préciser la méthode qui convient 
pour leur interprétation, c'est-à-dire les régles de la critique, avec les 
caractéristiques que l'objet propre de l'hagiographie appelle en plus 
des lois de la critique historique en général Nous aurons plus d'une 
fois à nous excuser des rencontres, imposées par la nature des faits à 
décrire, qui ramènent, à propos de l'interprétation critique, des pièces 
déjà mentionnées dans la définition de leur catégorie, ou, dans l'histoire 
de l'hagiographie, des écrits sans la mention desquelles le tableau serait 
gravement déformé, alors qu'il a fallu déjà en faire état quand nous 
avions à marquer leur valeur en tant que sources; malgré nos efforts 
pour éviter ou du moins limiter ces redites, il nous a été impossible de 
nous en abstenir tout à fait. 


PREMIÈRE PARTIE 


LES SOURCES 
DE L'HAGIOGR.APHIE 


PREMIÈRE SECTION 


CALENDRIERS 
ET MARTYROLOGES 


DÉFINITIONS ET DISTINCTIONS. — Avant d'entrer dans le détail de 
cette étude, il importe d'établir quelques définitions et distinctions 
devenues classiques. 

Un martyrologe n'est pas, comme le suggérerait l'étymologie, un dis- 
cours ou un traité concernant tels martyrs en particulier ou les martyrs 
en général (Théodore d'Iconium emploie dans ce sens, à propos de 
sainte Julitte et de saint Cyr, le mot martyrographie qui n'a pas fait 
fortune), ni un classement des martyrs ou des saints, quel que soit 
Pordre adopté (un historien révera, par exemple, de l'ordre chronolo- 
gique et proposera de répartir les saints d'aprés le siécle oü ils ont vécu..:), 
mais une liste des saints d'aprés les anniversaires qui ont coutume 
d'étre célébrés dans les églises, plus ou moins solennellement; l'ordre 
que comporte un martyrologe est donc celui du calendrier, mois aprés 
mois et jour aprés jour. Quand on emploie expressément le mot calen- 
drier au lieu de martyrologe, c'est, dans l'acception la plus restreinte, 
pour désigner le catalogue oü figurent, sans détails, les anniversaires 
observés dans une seule et méme église, tandis que les martyrologes, 
S'ils peuvent étre en théorie des listes d'anniversaires locaux, y mélent 
d'ordinaire des commémorations provenant des fastes d'autres églises, 
ou méme prétendent embrasser, du moins en principe, les saints de 
l'Église universelle; on aura ainsi, à côté des martyrologes locaux qui 
sont tout proches des calendriers ou se confondent pratiquement avec 
cux, les martyrologes généraux ou les martyrologes universels. 

Une autre distinction importante s’établit d’après la présentation des 
Botices : tandis que la mention d’un saint dans un calendrier ne com- 
Porte, aprés la date, que le nom et une indication sommaire de lieu, 
ucoup de martyrologes y joignent un résumé, plus ou moins déve- 
lop €, de Phistoire du saint avec son genre de mort, la mention des 
Persécuteurs sous lesquels il a souffert; c'est à de tels détails, quelle 
que doive apparaître leur valeur aux yeux de l’historien, que les mar- 
SE de cette classe doivent leur nom reçu de martyrologes histo- 

s. 


Notons enfin que ce nom de martyrologe, que l'étymologie met en 
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relation directe et étroite avec celui de martyr, est demeuré en usage 
méme quand s'est établi, à cóté du culte plus ancien des martyrs, celui 
des saints personnages qui n'avaient pas versé leur sang pour attester 
leur foi, évêques, ascétes, bienfaiteurs insignes des églises..; et que 
d'autres anniversaires que ceux de la mort des saints, lorsqu'ils étaient 
effectivement célébrés, comme il advint pour les translations de reliques, 
les dédicaces de sanctuaires, l'ordination des évéques, ont trouvé place 
eux aussi dans les martyrologes et ont contribué à leur constitution, 
qui, pourrions-nous dire, n'est jamais définitive et demeure en perpé- 
tuel devenir. 


CALENDRIER ET COMPUT. — Nous ajouterons ici une observation pour 
prévenir une confusion possible. Quand nous parlons, dans ce cha- 
pitre, de l'ordre du calendrier, nous le prenons tel qu'il était ou tel 
qu'il est encore en usage, suivant les époques oü chacun de nos cata- 
logues fut rédigé, sans vouloir entrer dans les détails techniques sur 
chacun de ces computs. On sait qu'est demeurée en usage, pour annon- 
cer chaque jour quand on lit le Martyrologe romain, la désignation des 
jours du mois en remontant à partir des calendes, des nones et des 
ides à la maniére classique !, mais que la numérotation plus commode 
des jours dans l’ordre où ils se présentent, depuis le (er jusqu'à la fin 
du mois, entrée dans les mœurs peu à peu depuis le IV? siècle et deve- 
nue prépondérante, est couramment utilisée, à cóté de l'autre méthode, 
dans les éditions pratiques et méme officielles des documents que nous 
aurons à décrire. Nous acceptons l'une et l'autre comme un fait, tout 
en nous servant plus habituellement de la seconde parce qu'elle est 
plus claire, et sans vouloir retracer l'histoire, qui serait ici un hors- 
d'œuvre, du « calendrier » et de son évolution. 


I. Les calendes tombent toujours le premier jour du mois; le dernier jour du mois 
précédent est dit « veille des calendes », i. kalendas Februarias, par exemple, pour 
le 31 janvier, le 30 janvier étant IJI kal. Febr., et ainsi de suite en remontant jusqu'aux 
ides (exclues). Les ides tombent le 13 du mois dont elles portent le nom, sauf dans les 
mois de mars, mai, juillet et octobre, où elles tombent le 15; les nones sont le 5 ou, 
dans les 4 mois indiqués, le 7. — Le calendrier en usage est le calendrier julien (devenu 
officiel à Rome au temps de Jules César en 45 av. J.-C), avec son système d'années 
bissextiles tous les 400 ans, comportant un jour intercalé; mais il a subi en 1582 la 
réforme ordonnée par Grégoire XIII, d’où le nom de calendrier grégorien : 3 années 
bissextiles supprimées tous les 400 ans, pour se rapprocher de l'année solaire exacte 
dont la durée ne s'exprime pas par un nombre entier de jours et d'heures. Les 365 jours 
et 6 heures calculés par Sosigène, l’astronome conseiller de Jules César, dépassent 
l’année solaire de 11 minutes 9 secondes environ (le chiffre des secondes varie de o 
à 12,9 suivant les manuels de chronologie), ce qui donne, tous les 128 ans, un jour de 
trop plus une trés petite fraction; la correction grégorienne, en diminuant le nombre 
des intercalations, ramène l’excédent à 26 secondes par an, Ce qui ne constituera une 
erreur d’un jour qu’au bout de 3.323 ans. 


CHAPITRE PREMIER 


LES PLUS ANCIENS CALENDRIERS 
ECCLÉSIASTIQUES 


$ 1. - LES ORIGINES 


LA CÉLÉBRATION DES ANNIVERSAIRES. — L'usage de commémorer, dans 
les réunions liturgiques, l'anniversaire des martyrs, tout au moins des 
plus illustres, est attesté dès le milieu du 11° siècle, où nous voyons les 
chrétiens de Smyrne, dans la lettre circulaire annonçant la mort de leur 
évêque Polycarpe, après avoir mentionné le dépôt de ses restes « dans un 
lieu convenable », ajouter cette déclaration significative : « C'est là que, 
dans la mesure du possible, nous nous réunirons dans la joie et l'allégresse 
pour célébrer l'anniversaire (littéralement le jour de naissance, c'est déjà 
le natale des martyrologes) de son martyre. » ( Martyrium Polycarpi, 
XVIII, 2.) Que ce füt là, dés lors, une pratique universelle, nous savons 
qu'il n'en est rien, puisque à Rome des martyrs non moins insignes, 
comme saint Justin, durent attendre fort longtemps une pareille commé- 
moration, mais la tradition était instaurée, et allait s'étendre à des églises 
de plus en plus nombreuses. 

Quand Tertullien, à plusieurs reprises, rappelle que les chrétiens 
d'Afrique marquaient par des priéres l'anniversaire de leurs morts (c'était, 
à la différence de la coutume paienne, l'anniversaire du décés, non de 
l'entrée dans ce bas monde par la naissance charnelle), il parle de tous 
les défunts, et non pas seulement des martyrs; mais une lettre de saint 
Cyprien, en 250, vise expressément ces derniers, qu'ils aient succombé 
dans les tourments ou en prison, et prescrit de noter avec soin, pour les 
emprisonnés aussi, le jour de leur mort, « afin que nous puissions joindre 
leur mémoire à celle des martyrs ». (Epist. XII [XXXVII], 11, 1; voir 
aussi Epist, XXXIX [XXXIV], ni, 1.) 

Ainsi voyons-nous se préparer, dans les églises, ce que l'on pourra 
nu. Du E fastes » triomphaux, où les triomphateurs sont des 
d es; côté de leurs noms s inscrivent des dates, le jour op chacun 

EUX, pour l'anniversaire de sa mort glorieuse, doit être commémoré, 
Telle est l'origine de nos calendriers, ou, comme on va les appeler à 

ome, de nos Depositiones : la depositio, c'est la mise au tombeau, et elle 
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suit la mort d'assez prés, sauf dans de rares circonstances, pour que pra- 
tiquement les deux anniversaires se confondent. 


LES DIPTYQUES. — Une autre catégorie de documents est devenue une 
des sources des calendriers et par eux des martyrologes, ce sont les 
diptyques oà chaque église gardait le souvenir de ses évéques, et oü figu- 
raient ceux-là mémes qui ne deviendraient Jamais des martyrs, du fait 
qu'ils avaient été canoniquement investis de l'épiscopat et que l'hérésie 
ou le schisme ne les avait pas fait démériter. Le mot, qui désigne maté- 
riellement un double feuillet se repliant sur une charniére, a requ plus 
d'une signification; c'est sur des diptyques que l'on inscrivait les noms 
des fidèles, vivants ou défunts, dont on se proposait de faire mémoire au 
cours des saints mystéres (d'oü l'usage, dans la terminologie des litur- 
gistes, du terme « diptyques » pour le double memento de la messe), et 
comme cette inscription n'était accordée qu'à des chrétiens d'une ortho- 
doxie reconnue, l'histoire ecclésiastique des siècles troublés par les contro- 
verses doctrinales ou disciplinaires est pleine des conflits que sanctionnait 
la radiation ou le rétablissement aux diptyques de certains noms autour 
desquels on se battait, des noms d'évéques en particulier. 

Les listes de saints au Communicantes ou au Nobis quoque peccatoribus 
représentent un type de diptyques qui peut passer pour un album de 
personnages canonisés. Mais, à l'origine, une liste spéciale était réservée 
aux évéques qui s'étaient succédé dans chaque église, à ceux du moins 
qu'une faute lourde n'avait pas fait exclure, et qui ne devaient pas figurer 
à un autre titre dans le catalogue des martyrs locaux, honneur encore plus 
estimé : ainsi verrons-nous s'établir à Rome, à côté de la Depositio mar- 
tyrum, une Depositio episcoporum de présentation analogue, qui dutcorres- 
pondre d'abord, comme le note le P. Delehaye (Sanctus, p. 132-134), à 
P «obituaire » plutôt qu’au martyrologe, et où la mémoire des évêques 
non martyrs ne constituait pas proprement un signe de culte; seulement 
la distinction devait tendre à s’effacer, et la lecture d’une telle liste aux 
« diptyques », dans le canon de la messe, devait devenir bientôt l’amorce 
de ce qu'on appellera, d'un mot remarquable, une « canonisation ». Mais, 
à l'origine, on ne s'y trompait pas, et la tradition distinguait sans peine 
des anniversaires comportant un culte rendu ceux qui constituaient de 
simples rappels à la mémoire de la communauté, 


$ 2. - LES “ DÉPOSITIONS ” ROMAINES 


Le célébre almanach ou Chronographe dessiné en 354 par Furius Dio- 
nysius Filocalus (le méme qui grava les inscriptions du pape Damase 
avec un beau caractére tracé par lui tout exprés) contient des tableaux 
divers se rapportant à l'histoire romaine et à l'astronomie, et des listes 
dont les derniéres contiennent les plus anciens calendriers qui nous soient 
parvenus ` la Depositio martyrum et la Depositio episcoporum, celle-ci ne 
se confondant pas avec la liste (Zaterculus) des évêques de Rome qui 
termine le Chronographe et qui donne des notices plus détaillées sur cha- 


LES PLUS ANCIENS CALENDRIERS ECCLÉSIASTIQUES 15 


cun d'eux, de saint Pierre au pape Libére durant le pontificat duquel ce 
catalogue fut dressé (d’où son nom reçu de « catalogue libérien »); on l'a 
appelé longtemps bucherianus, du nom du jésuite Gilles Bouchier qui 
le publia en 1636 dans son traité De doctrina temporum. 


LA « DEPOSITIO EPISCOPORUM ». — De ces deux listes de depositiones, 
la plus ancienne est celle des évéques : elle contient douze noms, chacun 
précédé de sa date d'anniversaire et suivi de la mention du cimetière (le 
mot cymiterio est partout sous-entendu) où le pape repose. Jusqu'à 
Eutychien, du 8 décembre, l'ordre suivi est celui du calendrier, en par- 
tant du 27 décembre (Denys, au cimetiére de Calliste; la date s'exprime 
par référence aux calendes de janvier, VI kal. Januarias, d’où sa place 
en téte de la série); les deux derniers noms interrompent cette ordon- 
nance réguliére, Marc au 7 octobre, Jules au 12 avril (celui-ci semble 
avoir deux mentions topographiques, au IIIe mille de la voie Aurélienne 
et « à Calliste »; il ne s'agit pas ici du cimetiére portant ce nom sur la 
voie Appienne, mais de celui de Calépode, sur la voie Aurélienne, où 
saint Calliste fut déposé aprés son martyre, de sorte que les deux men- 
tions n'en font qu'une). Cette anomalie est révélatrice : les noms de Marc 
et de Jules, qui ne sont pas à leur place, ont été ajoutés pour tenir à jour 
une liste primitive, et celle-ci s'arrétait au début du court pontificat de 
Marc, en 336. 

Des évéques que nous voyons y figurer, le plus ancien est Lucius (253- 
254); en laissant de côté les papes martyrs, qui devaient être inscrits sur 
Pautre Depositio, on constate que l’utilisation postérieure de notre docu- 
ment dans le martyrologe hiéronymien fait apparaitre en plus le nom 
de Zéphyrin (198-217, au 20 décembre, sans indication topographique, 
ce qui est la marque d'une autre méthode rédactionnelle et nous reporte 
aprés l'époque du Chronographe, peut-étre a-t-on voulu noter alors une 
translation), et, s'il s'agit de lui (car ce n'est pas sür), d'Urbain (222-230, 
au 19 mai); mais les papes des deux premiers siécles, qui manquent dans 
notre calendrier, manquent aussi à l'hiéronymien (de méme, au 111° siècle, 
le pape Antéros) et cette omission, qui démontre une dépendance, 
prouve qu'on n'avait pas commencé tout de suite à dresser la liste d'oü 
devaient sortir les Depositiones. Mgr Duchesne, en comparant notre 
document avec d'autres tables chronologiques recueillies dans la compi- 
lation de 354, entre autres une table pascale partant de 312, a conjecturé 
Don sans vraisemblance que le calendrier avait été mis en forme à cette 
date de 312, lorsque le pape Miltiade (311-314) commença de réorganiser 
le Culte au sortir de la persécution. (Les Sources du Martyrologe hiérony- 
mien, dans Mélanges d'archéol. et d'histoire, t. V, 1885, p. 132-144.) 


, LA « DEPOSITIO MARTYRUM ». — Si les évêques nommés dans la Depo- 
So n'ont été qu'un peu plus tard honorés d'un culte, ce sont bien des 
Saints et des fétes de saints qu'énumére, dans l'ordre du calendrier, la 
Depositio martyrum, et J.-B. de Rossi avait raison quand il proposait de 
Teconnaitre dans ce vénérable catalogue le plus ancien « férial de l'Église 
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romaine ». (Roma sotterranea, t. I, p. 116; le titre a été adopté par Momm- 
sen dans son édition critique du Chronographe, p. 71.) 

Cette fois, aucune dérogation à la succession des mois et des jours ne 
permet d'atteindre un état du document antérieur à la date de 352 (celle 
de l’avènement du pape Libére) qui est la dernière relevée dans les listes 
du Chronographe; quant à remonter à une date qui puisse étre désignée 
comme un point de départ, l'opération est un peu moins facile, sans étre 
irréalisable : le plus ancien pape martyr qui figure au catalogue est saint 
Calliste (217-222), car la mention d'un Clément le 9 novembre (faute de 
copiste pour le 8) avec les Quatre Couronnés n'a aucune chance de con- 
cerner le pape du er siècle, dont la fête est le 23, et ne peut être expli- 
quée par une confusion de date que rien n'indique; quant à saint Pierre 
et saint Paul, qui ont dés lors le 29 juin leur féte commune, leurs noms 
sont accompagnés d'une date consulaire, 258, qui de toute maniére se 
rapporte, non à leur martyre, mais à la circonstance qui a déterminé 
l'insertion fort rare (il ny en a que deux autres exemples, pour des mar- 
tyrs de 304) de cette donnée chronologique. On trouve aussi une préci- 
sion curieuse, non datée, sur un des sept martyrs du ro juillet, Silanus, 
que les Novatiens ont « volé » au cimetiére de Maxime (cet attentat jus- 
qu'alors inouï avait dû produire une grosse impression). Inutile, natu- 
rellement, de chercher des martyrs postérieurs à la paix de l'Église, puis- 
qu'il n'en a pas été fait à Rome entre 312 et 354. 

Les mentions topographiques, outre les noms des cimetiéres (comme 
dans la Depositio episcoporum), comportent parfois le nom de la voie 
(on ne sera pas étonné qu'elle suffise pour des saints qui étaient, comme 
sainte Agnès, saint Laurent, saint Hippolyte, les éponymes de leurs cime- 
tiéres) et, deux fois, le milliaire marquant la distance. Mais un fait remar- 
quable est la présence de notices étrangères à I Église romaine : non seu- 
lement celles de martyrs de la banlieue, à Ostie, à Porto, à Albano, mais 
la mention de saints africains, saintes Perpétue et Félicité le 7 mars, saint 
Cyprien de Carthage le 14 octobre (on précise que sa féte est célébrée 
au cimetiére de Calliste, et il est permis de croire que le nom de saint 
Corneille, disparu dans le texte actuel, l'accompagnait) : ces adoptions, 
encore fort rares, sont une des marques de la communion qui unissait 
en une méme société spirituelle, la catholica, les églises particuliéres 
professant la méme foi 1, 

Enfin deux fétes importantes, la naissance de Jésus le 25 décembre, 
la chaire de saint Pierre {natale Petri de cathedra) le 22 février, qui ne 
sont pas des anniversaires de martyrs, introduisent dés ce moment un 
élément qui tiendra grande place dans les martyrologes à venir. 


I. Une mention difficile, le 9 (lire le 8) novembre, à propos des saints Couronnés, 
devrait être examinée à part : ils sont dits honorés in comitatum. Ce n'est pas, observe 
le P. DELEHAYE (le Légendier romain, p. 68), une expression topographique romaine, 
elle fait penser plutôt à une résidence impériale, sans que nous sachions laquelle (Trèves, 
Milan, Sirmium...) et trahirait une influence de la cour dans la diffusion du culte de 
ces martyrs pannoniens. C'est, en effet, vraisemblable. Mais leur culte à Rome était 
localisé dans une crypte du cimetière des saints Pierre et Marcellin, sur la voie Labi- 
cane, et tout prés de là est signalée une villa de Constantin qui a fait appeler parfois 
ce lieu (Tor Pignattara) sub Augusta in comitatu. 
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LA MISE A JOUR DU FÉRIAL. — Pas plus que la Déposition des évêques, 
celle des martyrs, telle que la présente le Chronographe de 354, ne fixe 
le document dans un état ze varietur : des mentions de méme type, sainte 
Sotère sur la voie Appienne le ro février, sainte Bassilla sur la voie Salaire 
le 11 juin, manquent dans l'exemplaire de Filocalus, mais figuraient dans 
celui qu'a utilisé le compilateur du martyrologe hiéronymien. La double 
liste devait être tenue à jour, et cela, peut-on penser, sur les exemplaires 
officiels eux-mémes : les mentions les plus récentes que l'hiéronymien 
ait empruntées aux anniversaires pontificaux sont l'ordination et la dépo- 
sition de Boniface I° (418-422; le cas de saint Léon le Grand, t 461, 
sst à part, sa grande célébrité l’a fait ajouter par le compilateur sans que 
nous sachions s'il l'avait trouvé dans le catalogue, où il ne semble pas 
avoir lu les noms des papes entre Boniface et lui); on y joindra les dédi- 
:aces romaines du baptistère du Latran (29 juin), de Saint-Pierre-és- 
Liens (rer août), de Sainte-Marie-Majeure (5 août), qui toutes eurent 
jeu sous le pontificat de Sixte III (432-440), alors que les dédicaces des 
grandes basiliques constantiniennes n'avaient pas dû être consignées dans 
e document, puisque le même compilateur ne les y a pas trouvées. Après 
xtte date extrême, nous ne saisissons plus aucun indice que l'antique 
zalendrier ait été tenu à jour comme un document à part : ce n'était plus 
iur lui que l'on comptait pour maintenir la tradition !. 


$3. - AUTRES CALENDRIERS OCCIDENTAUX 
JUSQU'AU VI* SIÈCLE 


Comme l'Église romaine, beaucoup d'autres avaient leurs fastes, méme 
want l’époque où l'usage en devint universel, et notaient, primitive- 
ment sur deux listes distinctes, les anniversaires de leurs martyrs et 
æux de leurs évêques. Quand Julien l'Apostat, en 362, pour enlever 
ies prérogatives à la ville chrétienne de Maiouma (Palestine), l’unit à 
lle de Gaza pour qu’elles ne fussent administrativement qu'une seule 
"té, les deux communautés, dit Sozomène (Hist. eccl., V, 3), conser- 
rèrent leur autonomie ecclésiastique, chacune ayant, avec son évêque 
*t son clergé, les fétes ou panégyries de ses martyrs et les commémo- 
ations des évêques qui l'avaient gouvernée; la différence des termes 
"mployés est remarquable et rappelle une explication de saint Cyrille 


Mi Mgr KIRSCH a tenté de reconstituer, d’après les traces qn'il a laissées dans le 
teha ee hiéronymien, le calendrier de l'Église romaine : Die stadtrômische christ- 
ai qratitkalender im Altertum,dans ses Liturgiegeschichte Quellen, Münster, 1924. L'es- 
pas ugust URBAIN, bien qu'il ait rassemblé une quantité considérable de matériaux, 
les Gr heureux : Ein Martyrologium der christichen Gemeinde zu Rom am Anfang 
"oir Ve ahrhunderts (Texte und Untersuchungen, Neue Folge, VI, 3), Leipzig, 1901; 
bonne des Anal. Bolland., XXI, 1902, p. 91. — Nous disposons de plu- 
SS e nnes éditions NEE des Depositiones et du catalogue libérien : voir MOMM- 
Roue” porca minora, I (MGH, Auctores antiquissimi, t. IX), p. 70-76; L. DUCHESNE, dans 
* XL EN hieronymianum, dans Acta SS. nov. t. II, pars prior, 
LVIH-L, et s le Liber pontificalis, t. I, (Paris, 1886), p. 2-12. Bonnes éditions 
1905) s H. LIETZMANN, Die drei ältesten Martyrologien (Kleine Texte, 2) (Bonn, 
E 2 D. 3-5; E. PREUSCHEN, Analecta, I (Sammlung... Krüger, I, 8) (Tübingen, 1909), 
Pri 133; Kmcn, Enchiridion fontium historiae ecclesiastiae antiquae, n% 490-496 
i -en-Br., 1910); (2*-3* édit., 1913, n° 543-549). 
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de Jérusalem sur les divers « diptyques » dela messe, celui des patriarches, 
prophétes, apótres et martyrs à qui nous demandons de prier pour 
nous, et celui des défunts, y compris les évéques du lieu, pour qui nous 
demandons à Dieu d'exaucer nos prières (Ca£ech., XXIII, 9). Mais il 
était à prévoir que la distinction s'effacerait, si l'on voulait, pour plus 
de commodité, réunir les deux séries de noms dans un catalogue unique; 
nous verrons tout à l'heure ce stade franchi avec le calendrier de Car- 
thage. 


LE CALENDRIER GOTHIQUE. — Un court fragment de calendrier 
gothique, allant du 23 octobre au 29 novembre, accompagne dans un 
manuscrit de l'Ambrosienne à Milan (A, S. 36 sup.) une partie de la 
Bible traduite en gothique par Ulfilas; il fut évidemment apporté de 
Thrace en Italie par les Ostrogoths envahisseurs. 

Le 23 octobre on y lit la mention de nombreux martyrs goths avec 
Frithareikis (Friedrich) : ce dernier n'est pas un martyr, c'est le chef 
de tribu Fritigern, connu par Socrate et surtout par Ammien Marcel- 
lin, qui fut combattu par Athanaric pour s'étre converti et pour étre 
passé à l'alliance romaine; les martyrs du 23 octobre, dont les marty- 
rologes n'ont pas gardé le souvenir, sont des partisans de Fritigern 
victimes d'Athanaric. Le 29 octobre, des martyrs ayant à leur téte Wereka 
et Batwins sont brülés dans une église; ceux-ci sont connus des synaxaires, 
d'aprés une Passion perdue; on les y appelle Bathuses (Bathusios) et 
Verka, et l'on donne les noms de leurs compagnons; sans doute s'agit-il 
des Ariens brûlés par Athanaric dont parle Sozomène (VI, 37). Les men- 
tions de Constantin le 3 novembre (lire Constance, mort le 3 novembre 
361) et d'un évéque Dorothée le 4 novembre nous aménent, comme 
le souvenir d'Ulfilas, en plein arianisme, l'empereur étant bien connu 
comme protecteur de cette hérésie, et Dorothée n'étant autre que le 
trop fameux évéque arien passé d'Héraclée à Antioche, puis à Constan- 
tinople, et mort centenaire le 6 novembre 407; le léger déplacement 
de date qui l'a mis au 4 au lieu du 6 est du méme ordre que celui de 
l'apótre saint Philippe au 15 novembre, au lieu du 14 qui est sa féte 
chez les Grecs, et de saint André au 29 novembre au lieu du 30. Enfin, 
le r9 novembre, sont indiquées les « quarante anciennes à Bérée » : 
cette fois, il ne s'agit pas proprement de martyres gothiques, mais des 
quarante martyres, vierges ou veuves consacrées à Dieu, que l'hiéro- 
nymien cite le méme jour à Héraclée, et les synaxaires le rer septembre; 
d'aprés leur Passion légendaire, elles avaient été amenées de Bérée, ce 
qui confirme l'identification; leur féte avait été adoptée par les Goths 
durant leur séjour en Thrace. — Ce calendrier remonte au début du 
ve siècle, ou, d’après Achelis qui l'a commenté, au dernier quart du 
IV* siécle !. 

I. Voir H. AcHELIS, Die älteste Deutsche Kalender, dans Zeitschr. für die neutestam. 
Wissenschaft, I (1900), 308-355; STAMM-HEYNE, Ulfilas, dans Bibl. der àltesten deuts- 
chen Literatur-Denkmáler, I (Paderborn, 1908), 274; H. DELEHAYE, Anal. Boll., XXXI 


(1012), 275-281, et Origines du culte des martyrs *, 253; J. ZEILLER, Origines chrét. dans 
les prov. danubiennes de l'empire romain (Paris, 1918), 425-427, $11-514. 
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LE CALENDRIER DE Tours. — Dans le dernier chapitre de son His- 
toria Francorum (X, 31), saint Grégoire de Tours, résumant l'histoire 
de son église, cite à propos de son prédécesseur saint Perpet (f 490), 
organisateur zélé qui fit construire la premiére basilique importante de 
Saint-Martin, un règlement ou ordo des jeünes et des vigiles qui nous. 
renseigne sur les fêtes principales du calendrier tourangeau au v? siècle. 
Les saints du diocése y ont naturellement leur place (saint Martin, saint 
Lidoire, saint Brice), à cóté de saints honorés dans toute la Gaule (saint 
Hilaire de Poitiers, saint Symphorien d'Autun), sans que les anniver- - 
saires, supposés bien connus, soient précisés; saint Jean Baptiste a deux 
fétes, la Nativité et la Passion; saint Pierre également, le natale (avec 
saint Paul) et la Chaire (natale sancti Petri episcopatus) , dont il eût été 
intéressant de marquer la date. 

Les fétes majeures du calendrier universel sont en bonne place : 
Noël, l'Épiphanie, Pâques, l'Ascension, la Pentecôte (avec le nom tra- 
duit en latin, die quinquagesima); mais on distingue de Páques une féte 
de la « Résurrection de N.-S. Jésus-Christ » fixée au 27 mars, confor- 
mément à l'idée reçue dans beaucoup d'églises que l'anniversaire de 
la Passion était le 25 mars et par conséquent celui de la Résurrection 
le 27 (le martyrologe hiéronymien continue d'en témoiguer, à la diffé- 
rence du systéme grec qui admet comme date conventionnelle de la 
Pâque le 25 mars); la fête de Pâques mentionnée ensuite est la fête 
mobile célébrée d'aprés la régle du concile de Nicée. Notons enfin le 
jeüne de trois jours par semaine prescrit depuis la Saint-Martin jus- 
qu'à Noël, une des plus anciennes attestations de l'Avent. 


LE CALENDRIER DE CARMONA. — Un document épigraphique fort 
intéressant, découvert en 1909 à Carmona, prés de Séville, par G. Bon- 
sor et publié par le P. Fita (Boletin de la Real Academia de la historia, 
1909, t. LIV, p. 34-45; t. LV, p. 273-289), contient un fragment de 
calendrier du 25 décembre au 24 juin. Les premiers mots du titre, dans 
la mesure où on peut les déchiffrer, semblent annoncer exclusivement 
un catalogue de martyrs, Incip[;t ordo ?] s(an)c(to)rum [marty]rum..., mais 
la lecture, pour ce dernier mot dont on ne posséde que la finale, demeure 
forcément indécise. 

.Ce bref calendrier n'en est pas moins précieux. Entre des fêtes de 
diffusion universelle (la Nativité du Christ au 25 décembre, saint Étienne 
et saint Jean apótre les deux jours suivants, saint Jean Baptiste le 24 juin), 
il énumère, comme il est naturel, surtout des saints espagnols, saints 
Fructueux, Augure et Euloge le 21 janvier, saint Vincent de Saragosse 
le 22 janvier, saint Félix, diacre et martyr à Séville, le 2 mai, sainte 
Trepte, vierge, le 4 mai (c'est celle que mentionne à la méme date, 

Écija, le calendrier de Cordoue de 961, et cette confirmation du culte 
très ancien d'une sainte oubliée est à retenir), saint Crispin le 13 mai, 
lui aussi à Écija, l'évêché dont dépend Carmona. Mais le méme jour 
est mentionné un martyr Mucius qui est celui de Constantinople, et 
le r9 juin sont nommés saint Gervais et saint Protais, les martyrs mila- 
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nais à qui leur invention par saint Ambroise en 386 avait attiré dans 
tout l'Occident une si grande popularité; ces emprunts de cultes, comme 
nous en avons déjà constaté à Rome, qu'ils soient ou non motivés (comme 
ils semblent l'étre à Carmona) par la possession de reliques, sont gros 
d'avenir pour l'histoire de la dévotion aux saints ! 

Le calendrier de Carmona, que son premier éditeur, le P. Fita, remon- 
tait tout au début du vie siècle et peut-être jusqu'en 480, paraît dater 
plutôt, d’après J. Vives, du vie-vire siècle. S’il n'est pas le premier, il 
reste l'un des plus anciens d'une intéressante série espagnole, aboutis- 
sant en 961 au calendrier de Cordoue (édit. R. Dozy, Leyde, 1873; 
les indications touchant l'année liturgique, précieuses pour les hagio- 
graphes, ne constituent pas l'unique intérét qu'il présente, et de nom- 
breuses données astronomiques, agricoles, médicales, en font un 
ancêtre de nos «almanachs » où l'on trouve de tout). Dom Férotin, 
savant investigateur de la liturgie mozarabe, a réuni dans son édition 
du Liber ordinum neuf de ces calendriers, dont six publiés pour la pre- 
miére fois, et dont plusieurs sont anciens, voire antérieurs, croyait-il, 
au vie siècle, mais enrichis de quelques additions plus tardives, sans 
que leur physionomie en soit substantiellement altérée ?. Cette vue a 
paru trop optimiste aux érudits espagnols qui se sont occupés aprés lui 
de ces textes, dom M. Alamo, puis J. Vives; celui-ci, en s'appuyant 
sur le calendrier sanctoral que suppose le célèbre Libellus orationum 
mozarabe de Vérone, antérieur à 711, a montré que les additions au 
sanctoral primitif, dans les calendriers édités par dom Férotin, sont 
plus nombreuses et plus récentes que celui-ci ne le croyait : le sancto- 
ral à l'origine ne comprenait que fort peu de noms, parmi lesquels le 
manuscrit de Vérone ne comporte que neuf mentions proprement espa- 
gnoles, à côté de cinq mentions romaines, trois de Gaule et cinq d'Orient?. 


LE CALENDRIER DE CARTHAGE. — Plus important par sa valeur propre, 
et parce qu'il est devenu l'une des sources principales du martyrologe 
hiéronymien, est le calendrier de Carthage publié en 1682 par Mabillon 
(Vetera Analecta, t. IIT, p. 398-401). Le titre méme annonce que les deux 
listes de depositiones distinguées à Rome en 354 sont ici fusionnées dans 
une série commune, ce qui ne veut pas dire, comme l'observe judicieuse- 


x. Voir H. DELEHAYE, Le Calendrier de Carmona, dans Anal. Boll., XXXI (1912), 
319-321; DIEHL, Inscr. christ. latinae veteres, n° 2030, d’après FITA, Boletin de la R. 
Acad, de la Historia, LIV (1909), 37; LV (1909), 278; Dom M. FÉROTIN, Liber moza- 
rabicus sacramentorum, XLII-XLIV (Paris, 1912). La meilleure édition est maintenant 
celle de J. VIVES, Inscripciones cristianas de la España romana y visigoda (Barcelone, 
1942), p. 112-114, n. 333. 

. M. FÉROTIN, Liber ordinum (Paris, 1904), XXX-XXXV, 448-497; Liber mozarabi- 
Dr "sacramentorum, déjà cité. Le calendrier liturgique qui accompagne, dans lédi- 
tion de Dom G. MORIN, le lectionnaire ou Liber comicus de Tolède remonterait, d’après 
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ment le P. Delehaye ( Sanctus, p. 133-134), que l’on ne sût plus faire une 
différence entre la féte d'un saint martyr et l'obit d'un ancien évéque, 
mais ce qui préparait inévitablement l'assimilation au point de vue du 
culte : Hic continentur dies nataliciorum martyrum et depositiones episcopo- 
rum quos ecclesia Cartagenis anniversaria celebrant (sic), « ici sont conte- 
nus les jours des anniversaires de martyrs et les dépositions d'évéques 
que l'église de Carthage célébre chaque année »; seuls les noms d'évéques 
non martyrs, introduits par depositio (alors que natale ou natalicium est 
sous-entendu, comme à Rome, devant les noms de martyrs), sont accom- 
és de l'épithéte sanctus : ainsi le veut l'ancien usage qui assigne aux 
évêques, protocolairement, cette qualification (après leur mort, le sanctae 
memoriae des épitaphes en est l'équivalent), comme on les a traités depuis 
de « Grandeur » ou d’« Excellence ». Le calendrier va du 19 avril au 
16 février; en Afrique, l’année ecclésiastique commençait à Pâques 
(post mortem Domini) et n’admettait pas les fêtes de saints en carême. 
L'examen des commémorations épiscopales, dont la dernière est celle 
de saint Eugène de Carthage (5 janvier, la fête actuelle est le 13 juillet), 
fournit un moyen de dater la composition du calendrier : saint Eugène 
est mort exilé en Gaule en 506, son successeur Boniface (vers 523-535) 
n'est pas mentionné, ce qui donne à comprendre que la liste fut arrêtée 
avant sa mort; mais le catalogue des martyrs, malgré la suggestion 
contraire d’Achelis, n'en comprend aucun qui ait souffert durant la persé- 
cution vandale, ce qui fait remonter cette partie essentielle du document 
primitif avant 476. Quant au point de départ de la série épiscopale, aucun 
évêque n’y figure avant Gratus, qui assistait en 343 au concile de Sar- 
dique, sauf saint Cyprien de Carthage, nommé à titre de martyr; l’énu- 
mération des martyrs est donc bien la partie la plus ancienne du calendrier). 


SAINTS D'AFRIQUE ET DE PARTOUT. — Ce ne sont pas d'ailleurs, il s'en 
faut de beaucoup, uniquement des martyrs carthaginois : toute l'Afrique 
chrétienne, où les martyrs ont été si nombreux (l'épigraphie nous en a 
fait connaitre une multitude, en plus de la foule déjà recensée aux mar- 
tyrologes) en a fourni qui sont nommés, tantót isolément, tantót en 
groupes (comme les célébres martyrs scillitains le 17 juillet, les martyrs 
Maxulitani du 22 juillet, les Volitani du 17 octobre, etc.), et ce dernier 
trait que confirme ]a littérature chrétienne, par exemple les sermons de 
Saint Augustin, est un des caractères les plus remarquables de notre 

ent. 

Mais on y trouve aussi de nombreux martyrs en provenance d'autres 
régions : de Rome, qui avait « adopté » saint Cyprien, et à qui l'on rendit 
le méme signe de communion en lui empruntant les fétes des saints 


Di Édition critique du calendrier de Carthage par Mgr DUCHESNE, dans Rossi- 
» Martyrologium hieronymianum, Acta sanct. nov. t. II, pars prior, p. LXIX- 

quur (cf. son article déjà cité sur Les Sources du martyrologe hiéronymien, dans Mélanges 
archéologie et d'histoire, t. V (1885), p. 144-147). Éditions pratiques par H. LIETZ- 
126 Die drei ältesten Martyrologien, p. 5-8; E. PREUSCHEN, Analecta, Í Teil, p. 133- 
a .— Le calendrier d'Afrique publié par MORCELLI dans son Africa christiana (1816) 
de 4 pas ! édition d'un document ancien, mais le résultat (d'ailleurs utile) des recherches 
€ cet érudit, qui l'a dressé d'aprés des sources diverses. 
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Sixte, Laurent, Hippolyte, Clément, Sébastien, Agnés.., et d'abord, 
naturellement, des saints apótres Pierre et Paul, le 29 juin; d'Italie, à 
qui reviennent les martyrs de Milan saints Gervais et Protais, saint Jan- 
vier de Bénévent ou de Naples, saint Félix de Nole, sainte Agathe de 
Catane...; d'Espagne, patrie de sainte Eulalie de Mérida et de saint Vin- 
cent de Saragosse; d'Asie Mineure, où Chalcédoine a fourni sainte Euphé- 
mie, pour ne rien dire de saint Genès (24-25 août) et ne pas poser hors 
de son lieu la question du dédoublement, par la légende, du greffier arlé- 
sien bien connu et du comédien qui, à Rome, se serait « pris à son jeu » 
en représentant une scéne de baptéme. L'indication des lieux n'est 
donnée (à part les groupes désignés par un adjectif ethnique comme les 
Sallitani), que pour Sixte de Rome, Cyprien de Carthage et Félix de Nole. 

Il est plus opportun de souligner le grand nombre des fêtes « univer- 
selles » : outre celle du 29 juin, qui a de si fortes attaches romaines, nous 
trouvons saint Jean Baptiste au 24 juin, les Macchabées au Ier août, 
saint Luc au 13 octobre (au lieu du 18), saint André au 29 novembre, 
Noël au 25 décembre, suivi de saint Étienne le 26, de saint Jean Baptiste 
(confusion, il s'agit ici de l'apótre) et saint Jacques le Majeur le 27 et des 
saints Innocents le 28, l'Épiphanie au 6 janvier; aucune féte de la Vierge 
Marie. Mais parmi les commémorations d'évéques non martyrs il en est 
une qui mérite une mention particuliére, c'est celle de saint Augustin le 
29 août : il s'agit de l’évêque d'Hippone, indiqué d'ordinaire au 28 août, 
mais décédé peut-étre dans la nuit du 28 au 29; le témoignage d'un docu- 
ment aussi qualifié pour représenter la tradition africaine, bien que sur ce 
point il demeure isolé, suffit pour que les hagiographes se soient posé 
sérieusement la question. Aucun des prétendus martyrs que revendiquait 
le schisme donatiste n'ayant trouvé place dans ce catalogue, il est permis 
de croire que nous avons là un calendrier catholique, et que la secte n'est 
pas intervenue dans sa rédaction. 


UN ESSAI DE MARTYROLOGE GÉNÉRAL? — Quand on compare le calen- 
drier de Carthage avec les interminables listes que le martyrologe hiérony- 
mien fait précéder de la rubrique in Africa, ou seulement avec les données 
que nous fournissent, sur les fétes de saints célébrées en Afrique, les 
Sources littéraires (sermons de saint Augustin...) ou l'épigraphie, on est 
obligé de constater que le férial qu'il conserve n'est pas complet (l'absence, 
évidemment surprenante, des saintes Perpétue et Félicité au 7 mars 
s'explique par la lacune déjà signalée entre le 16 février et le 19 avril; 
le temps du caréme, où cette fête tombe toujours, n'empécha pas saint 
Augustin d'y prendre la parole...). Mais, tel que nous le possédons, il est 
pour les hagiographes un document des plus précieux. Paul Monceaux 
proposait d'y reconnaître, absorbant les calendriers des églises particu- 
lières, des calendriers provinciaux entrés comme matériaux dans un 
« grand martyrologe africain rédigé à Carthage vers le milieu du 1v? siècle » 
(Hist. litt. de P Afrique chrétienne, t. III, p. 109-110), et la fréquence des 
"mentions extra-africaines pourrait métne donner envie de parler d'un 
essai de « martyrologe universel » : il ne faut pas céder à cette tentation, et 
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l'existence de fêtes de saints « adoptés » n'empéche pas qu’il s'agisse bien 
d'un « calendrier » au sens propre; seulement les cadres du culte sanctoral 
s'élargissent, et l'heure viendra bientôt où l'on pourra parler, en Occident, 
d'un véritable « martyrologe ». 


$ 4. - LE MARTYROLOGE SYRIAQUE DE WRIGHT 


L'ABRÉGÉ SYRIAQUE DE 411. — C'est déjà un martyrologe, et personne ` 
pe le conteste, que W. Wright découvrit dans un manuscrit syriaque du 
British Museum, ms. add. 12150, avec une note indiquant l'achévement 
à Edesse en novembre 411, et qu'il publia dans le Journal of sacred litte- 
rature, t. VIII, 1866, p. 45 et suiv. (avec une traduction anglaise, p. 423 
et suiv.); ou plutót c'est la traduction, abrégée et gátée par de nombreuses 
fautes, d'un martyrologe perdu, mais le peu que nous en pouvons atteindre 
grâce à la copie survivante, si maladroite qu'elle soit, est tellement précieux, 
que l'étude des martyrologes occidentaux à partir de l'hiéronymien a 
été renouvelée, il serait plus exact de dire a été enfin rendue possible, 
par la découverte de ce document, le Martyrologe syriaque, à son tour, 
étant éclairé sur les points essentiels par la comparaison avec l'hiérony- 
mien. 

« Noms, dit le titre, de nos seigneurs les martyrs (ou confesseurs, 
modina, le sens de « martyrs » est certainement le bon, car il s'agit d'une 
« confession » de la foi par le sang versé), les victorieux, avec les jours 
où ils ont reçu leurs couronnes. » Ces jours partent du 26 décembre (l'ori- 
ginal partait du 25, comme le prouve l'utilisation hiéronymienne, mais 
l'adaptateur syrien a laissé de cóté la Nativité que son église ne célébrait 
que le 6 janvier) et vont jusqu'au 24 novembre, — aprés quoi une énu- 
mération spéciale, où les évêques, les prêtres, les diacres et les clercs 
sont classés à part, mais sans que les anniversaires soient précisés, fait 
connaitre les martyrs qui ont souffert « en Orient », c'est-à-dire en Perse 
et en Babylonie, les autres étant les martyrs « de l'Occident », c'est-à- 
dire connus par les sources grecques et non pas seulement syriaques. 

Mais, dans le calendrier « occidental », une lacune s'est produite, ame- 
nant une singuliére interversion : du 6 au 30 juin, les martyrs énumérés 
sont ceux que l'on retrouve à l'hiéronymien du 6 au 31 juillet, et de ce 
fait le mois de juillet resterait vacant dans notre manuscrit, si l'on n'y 
avait introduit une série fort courte de trois mentions, dont deux se 
rapportent à des saints de Nisibe et l’autre à des martyrs de Synnada 
Sous Julien; ces additions, dont une seule (saint Jacques de Nisibe, mort 
en 361) se retrouve telle quelle dans l'hiéronymien, ne semblent pas 
avoir figuré dans l'original, au moins sous cette forme, et l'accident de 
transcription qu'elles tentent de pallier nous aide à comprendre, non 
Sans une part de conjecture, l'histoire du document : un feuillet devait 
manquer (ou deux feuillets avaient été tournés d'un coup) dans l'exem- 
Plaire sur lequel celui du British Museum fut copié, et c'est le copiste 
qui a cherché à combler la lacune quand il l'eut aperçue, d’après ce qu'il 
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savait des saints de Syrie, ce qui donne à penser qu'il était lui-même 
syrien (c'est lui aussi qui a joint, dans une tout autre forme, la liste des 
saints « orientaux »); mais l'exemplaire qu'il reproduisait était déjà une 
traduction syriaque, antérieure à 411, qui abrégeait considérablement 
un original grec. 

Si l'on cherche dans le document les mentions les plus récentes, qui 
peuvent servir à le dater, il se trouve qu'elles figurent dans les trois addi- 
tions de juillet (361 et 362); elles ne nous renseignent donc pas sur la 
date de la compilation antérieure, qui pourrait fort bien avoir été faite 
avant 360; seule nous détourne de la vieillir à ce point la constatation 
que parmi les martyrs orientaux de l'hiéronymien figurent d'autres vic- 
times de la persécution de Julien (tel Aemilianus de Durostorum, le 
18 juillet) que le compilateur n'a pu trouver que dans la source commune; 
mais la date de celle-ci ne s'écarte certainement pas beaucoup de 362. 


CE QU'A DÛ ÊTRE L'ORIGINAL. — Que l'original, tel que l'a utilisé (sans 
doute à travers une traduction perdue) le compilateur de l'hiéronymien, 
ait été beaucoup plus copieux que le Martyrologe syriaque, on s'en rend 
compte aisément par le grand nombre des notices où l’hiéronymien, tout 
en s'inspirant du catalogue oriental, y ajoute des précisions géogra- 
phiques, la dignité des martyrs dans la hiérarchie ecclésiastique, ou, ce 
qui parait plus significatif encore, les noms propres de martyrs que 
l'abrégé désigne seulement en groupe (ainsi, le 16 avril, les « huit autres 
martyrs » qui accompagnent Léonide à Corinthe ont pu, malgréle désordre 
des manuscrits, étre retrouvés dans l'hiéronymien avec une exactitude 
que confirment les sources grecques). Il s'agit bien d'un « martyro- 
loge », c'est-à-dire d'un travail d'ensemble réunissant les mentions four- 
nies par les listes de plusieurs églises particuliéres, et non pas d'un 
« calendrier » où serait noté l’ordo d'une seule église; on ne s'expliquerait 
pas, dans la seconde hypothése, les répétitions à plusieurs jours distincts, 
et avec des localisations diverses, de la même fête, comme il s’en produit 
dans l’abrégé (ne disons rien ici de l’hiéronymien, où les accidents de 
transmission les ont multipliées au-delà de toute mesure) pour le groupe 
Cosconius, Zénon et Mélanippe, inscrit le 19 janvier à Nicée, le 23 février 
en Asie (désignation bien vague...), le 2 septembre à Nicomédie : l'adop- 
tion d'une fête étrangère n’entraînerait pas à elle seule le déplacement de 
la commémoration. 

Il n'est pas impossible de discerner le milieu d’où la compilation a des 
chances de provenir. Des trois villes les plus souvent nommées dans les 
rubriques géographiques, Alexandrie, Antioche et Nicomédie, les deux 
premières semblent à écarter : Alexandrie, parce que le compilateur a 
plus d’une fois réuni dans cette capitale des martyrs du reste de l'Égypte, 
comme si leur localisation ne lui était connue qu’en gros; Antioche, 
parce qu’il éprouve presque toujours le besoin (on le voit par l’hiérony- 
mien et ce qu’il nous permet d’atteindre du document complet, non par 
l'abrégé où les noms de province ont d'ordinaire disparu) d'ajouter au 
nom de la ville la précision « en Syrie », qui ne s'imposait pas sur place 
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(Antioche de Pisidie, Antioche de Carie ne sont pas représentées). 
Nicomédie, au contraire, dont le martyrologe est fort abondant, est tou- 
jours désignée sans nom de province, ce qui tranche sur l'usage adopté 

ur les autres villes d'Asie Mineure. Et l'influence marquée de l'aria- 
nisme à Nicomédie expliquerait comment on a pu insérer dans ce marty- 
rologe le nom de l'historien Eusébe de Césarée, que ses compromissions 
doctrinales ont écarté des calendriers de l'Orient aussi bien que de 
l'Occident, ou méme, au 6 juin (6 juillet dans l'abrégé syriaque, par . 
suite de la transposition déjà signalée), celui d'un Arius, prétre d'Alexan- 
drie, qui pourrait être un homonyme de l'hérésiarque, le nom étant assez 
répandu, mais pour lequel les coincidences de fonction et de lieu demeurent 
troublantes... 


LE CHAMP GÉOGRAPHIQUE. — L’ « Orient » dont ce martyrologe contient 
les fastes est nettement délimité. A l'Est, il englobe, en suivant la limite 
de l'Empire romain, le Pont, l'Arménie majeure, l'Osrhoéne (naturelle- 
ment) et la Mésopotamie (région de Nisibe), puis, en descendant vers le 
Sud, la Syrie (régions d'Antioche et de Damas), la Palestine (Césarée 
et Jérusalem, bien entendu, mais aussi Philadelphie dans la Décapole). 
L'Égypte, où la plupart des saints sont attribués à Alexandrie, mais où 
l'on connaît aussi Thmuis et la Thébaïde, est prolongée vers l'Ouest 
par la Pentapole de Libye supérieure, mais on ne va pas au-delà. A 
l'Ouest, l'Illyricum occidental, avec Salone et Sirmium, est mentionné 
fréquemment; vers le Nord, la limite inclut le Norique des bords du 
Danube, la Pannonie, la Dacie, et rejoint Constantinople par la rive occi- 
dentale du Pont-Euxin. En dehors de cette zone, l'Italie est représentée 
seulement par saint Pierre et saint Paul (mis, suivant l'usage oriental, au 
28 décembre) et le pape saint Sixte II; l'Afrique par sainte Perpétue et 
ses compagnons, c'est-à-dire par des martyrs d'une notoriété universelle, 
et la valeur de cette observation ne changerait pas si le martyrologe 
complet comprenait en plus quelques mentions que leur absence dans 
l'abrégé ne nous permet pas de reconnaitre. 

Le martyrologe (sauf, nous l'avons vu, pour Nicomédie) ajoute d'ordi- 
naire aux noms des villes, pour l'Asie Mineure, la Syrie et le diocèse de 
Thrace, les noms des provinces auxquelles elles appartiennent; il est 
remarquable que cette répartition soit toujours celle de Dioclétien, non 
la division en provinces plus nombreuses qui fut établie aprés 381; c'est 
Une raison de plus de faire remonter la composition du martyrologe 
plus prés de 362 que de 411, comme il a été déjà suggéré. 


Le « MARTYROLOGE ORIENTAL » ET EUSÈBE. — Un détail que l’on relève 
dans l'abrégé syriaque à plusieurs reprises aide à comprendre une des 
formules qui reviennent dans l'hiéronymien, de antiquis : ces martyrs 
» anciens » sont ceux des persécutions antérieures à Dioclétien dont 

usèbe avait réuni les actes dans son Recueil des anciens Actes des mar- 
rs € Synagogé), aujourd’hui perdu, mais dont l'Histoire ecclésiastique 
9u les manuscrits contenant les meilleures Passions nous ont conservé 
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de larges extraits. Que le martyrologiste y ait puisé, ainsi qu'à d'autres 
sources « littéraires », plusieurs traits le démontreraient à défaut de l'aveu 
impliqué dans la formule ëx «àv ápyaíov : citons seulement, d’après 
Phiéronymien, la présence au 12 mai du pseudo-martyr Métrodore 
qu’une lecture trop rapide a fait emprunter à la Passio Pionii, mais que 
cette méme Passion désigne comme marcionite, ce qui n'avait certaine- 
ment pas permis de l’inscrire au calendrier; ou, dans la liste des martyrs 
alexandrins du 14 février, un classement par genre de supplices analogue 
à celui qui partage la longue série des martyrs de Lyon du 2 juin, et qui 
repose, pour les uns comme pour les autres, sur leur Passion, celle des 
Lyonnais (la célébre lettre de leur église) étant un des textes dont la 
présence dans la Synagogé d'Eusébe est le mieux assurée. Le compila- 
teur a pareillement connu et utilisé l'ouvrage du méme historien sur les 
Martyrs de Palestine (ceux de la derniére persécution) dont la recension 
longue existe en syriaque dans le méme manuscrit qui nous a donné le 
martyrologe de Wright. 

Notons enfin qu'un petit nombre de mentions, dans le martyrologe 
oriental, ajoutent de brefs détails aux noms du lieu, du martyr et de sa 
dignité ecclésiastique : on aurait tort d'y chercher, pour si peu, un « mar- 
tyrologe historique » comme ceux du 1X* siècle, mais il est intéressant 
de voir se manifester déjà la tendance que ceux-ci développeront. 

Quelles que soient les insuffisances, les confusions et les fautes de toute 
nature que la critique dénonce dans le martyrologe syriaque de Wright, 
ii est difficile de surfaire son importance : c'est sa découverte, comme 
l'avait trés bien vu tout de suite le P. Victor De Buck, qui a permis, en 
faisant reconnaitre une des sources principales du martyrologe hiérony- 
mien, d'entreprendre la critique de cet énorme document, dont les bévues 
des copistes avaient fait jusque-là, pour les meilleurs érudits, un livre 
fermé. Quand on suit jour par jour le patient commentaire qu'en a donné 
le P. Delehaye, on s’aperçoit que c'est presque toujours, pour les saints 
orientaux, le martyrologe syriaque qui a mis sur la voie de la solution, et 
qui a rendu possible un débrouillement que des générations de chercheurs 
avaient jugé désespéré !. 


$ 5. - CALENDRIERS DIVERS A PARTIR DU VI SIÈCLE 


CALENDRIERS INSULAIRES. — Ce premier essai de martyrologe ne 
devait pas faire passer l'usage, un peu partout, des anciens et plus modestes 
calendriers. Nous ne tenterons pas de les recenser tous; aussi bien l'en- 
treprise nous conduirait-elle trop loin des origines. S'il est vrai, par 


I. Éditions par L. DUCHESNE dans Rossi-DUCHESNE, Martyrologium. hieronymianum, 
dans Acta Sanct. nov. t. IL, pars prior, p. L- , avec une restitution grecque d'apres 
la version de R. GRAFFIN (le catalogue des martyrs perses a été traduit en grec par le 
P. VAN DEN GHEYN); avec traduction française, par F. NAU, dans sa Patrologia Orien- 
talis, t. X, fasc. 1, p. 7-26. H. LIETZMANN, Die drei ältesten Martyrologien, p. 8-16, 
donne seulement une traduction allemande. Voir DUCHESNE, Les Sources du martyro- 
loge hiéronymien, dans Mél. d'archéol. et d'histoire, t. V (1885), p. 121-137; H. ACHELIS, 
Die Martyrologien, p. 30-71 (classe par villes, p. 39-46, la restitution de Duchesne). 
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exemple, comme Pestime l’éditeur H. Zimmer (Glossae Hibernicae, 1881, 
p- 229-233), que les gloses, contenant des indications d’anniversaires, 

rtées dans les marges d’un manuscrit de Bède ayant appartenu à Rei- 
chenau (depuis à Karlsruhe) datent des environs de 850, cette date est 
bien basse par rapport aux documents qui nous occupent dans ce cha- 
pitre, quel que soit d’ailleurs l'intérét de ces gloses où des additions faites 
sur le continent se mêlent aux anniversaires proprement irlandais. 

Les calendriers anglo-saxons, même les plus anciens de ceux qua . 
recueillis R. Stanton dans son Ménologe (Menology of England and Wales, 
1887) remontent encore moins haut et sont considérablement posté- 
rieurs, malgré leur forme, au martyrologe de Bède; celui qui fait partie 
du Missel de Léofric, et qu'a commenté utilement F. E. Warren (The 
Leofric Missal, 1883, p. XLVIII et suiv.),a été écrit vers 970!. Nous aurons 
à étudier plus loin les sources, trés importantes, que les collections irlan- 
daises ont fournies aux martyrologes postérieurs. 

Cela dit pour prévenir une confusion que l'emploi du mot « calen- 
drier » risque de provoquer dans l'esprit de quelques lecteurs, nous allons 
examiner briévement plusieurs documents qui, à des titres divers, 
méritent à cet endroit de notre étude un intérét particulier. 


LE CALENDRIER D'OXYRHYNQUE. — Un papyrus, récemment trouvé à 
Oxyrhynque (Behnesa, Égypte), nous fait connaître, du 21 octobre au 
23 mars, le calendrier ou, comme nous dirions en langage moderne, 
Fordo de cette église avec des indications qui se référent visiblement à 
une année déterminée : la liste des synaxes est dressée pour la période 
qui suit le départ du « pape » (de l'évéque, celui du lieu ou le patriarche 
en tournée) pour Alexandrie, et l'on a marqué la coincidence du 23 paopi 
(21 octobre) avec un dimanche, ainsi que l'incidence de la Nativité au 
28 khoiak au lieu du 29, ce qui indique une année bissextile, tombant 
dans la 4 indiction : ces caractéristiques ne se trouvent réunies que pour 
l'année 535-536, ce qui date le document avec une précision assurée. Les 

es sont accompagnées de la mention de l'église où se tient la synaxe 
ou réunion liturgique, et nous voyons qu'il y en avait au moins vingt-cinq 
à Oxyrhynque, désignées pour la plupart sous le vocable de saints, mais 
quelquefois d'aprés leur emplacement (église du Sud et probablement 
du Nord, le mot est incomplet) ou d'aprés le nom de leur fondateur, ce 
qui semble étre le cas pour l'église d'Annianos (on en peut douter pour 
celle de Phoebammon, une des plus fréquemment indiquées, car, si le 
catalogue ne lui donne pas le titre de saint, un martyr d'Égypte a porté 
ce nom); une synaxe est prescrite, non pour un dimanche ou une fête 


à e E: WORMALD a entrepris, en 1935, une édition des calendriers anglais antérieurs 
1841F puis une autre des calendriers bénédictins postérieurs à cette date; déjà en 
IR.T. SON avait réuni des documents de ce genre dans son Medit aevi kalen- 

Pal um. Nous retrouverons plus loin, à propos du manuscrit d'Epternach du Marty- 
toge hiéronymien, Pimportant calendrier transcrit par un scribe anglo-saxon pour 
t Willibrord, au début du vime siècle. — Voir, pour certains autres calendriers 
deg ne pouvons étudier ici en détail, l'article Kalendaria de Dom H. LECLERCQ 

son Dictionnaire d'archéologie chrétienne et de liturgie. 
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de saint, mais pour un « jour de pénitence »; certaines fêtes se prolongent, 
dans la même église, durant deux, trois ou quatre jours. 

L'état du papyrus, où le texte, sur deux colonnes, est amputé d’une 
lacune dans la première et d’une bande à droite de la seconde, nous prive 
de plusieurs informations intéressantes; mais, tel qu’il est, il apporte des 
confirmations et des précisions bonnes à retenir sur le culte des saints 
dans une ville d'Égypte, assez dévote pour renfermer un tel nombre de 
sanctuaires !. 


LE CALENDRIER DE NAPLES. — Le calendrier de marbre de Naples, 
malgré sa date relativement tardive (840-850), mérite une attention spé- 
ciale que les hagiographes ne lui ont pas plus refusée que les archéo- 
logues. Découvert en 1742 dans l'église Saint-Jean-Majeur, où un 
remploi l'avait fait engager dans la maçonnerie et où des réparations le 
dégagèrent, il se présente sous la forme de deux longues dalles de marbre, 
d'une portée trop grande (5 m. 50) pour qu'elles aient pu servir de lin- 
teaux, et travaillées sur les deux faces, ce qui suppose qu'elles pouvaient 
étre vues d'un cóté comme de l'autre (peut-étre faisaient-elles partie 
d'une iconostase); d'un cóté on y a sculpté des rinceaux entourant des 
animaux ailés, d'un style remarquable pour l'époque; de l'autre, une 
double série de sept colonnettes encadre, pour chaque semestre, les six 
mois du calendrier, disposés chacun sur deux colonnes. Ce n'est pas le 
plus ancien document qui nous renseigne sur le calendrier de Naples : 
dom G. Morin a montré que le célèbre Évangéliaire de Lindisfarne, 
conservé au British Museum (Cotton ms. Nero D IV, on en rapprochera 
Reg. ms. I B VII copié sur le méme archétype) mentionne des fêtes spé- 
cialement napolitaines comme la vigile jeünée de saint Janvier, ou la 
dédicace de la Stephania au 1** décembre; on ne sera pas surpris qu'un 
manuscrit liturgique écrit vers 700 (ou un peu plus tót) en Angleterre 
ait eu pour modèle un livre d'Italie méridionale, si l'on se rappelle que 
l'abbé Hadrien, compagnon de saint Théodore en Angleterre en 668, 
avait été abbé de Nisita prés de Naples, et que cet homme dont Béde a 
loué la grande culture en latin et en grec avait apporté des livres pour 
la formation des insulaires (Revue bénéd., t. VIII, 1891, p. 481-493, 529- 
537, d’après une suggestion d'Edm. Bishop). Mais le calendrier de 
marbre, op les mémes particularités se retrouvent, est beaucoup plus 
développé et indique une féte, quelquefois deux, pour chaque jour de 
l'année, à un petit nombre d'exceptions prés. 

Les relations de Naples, où longtemps les Byzantins dominérent, avec 
les Italo-Grecs du Sud de Ia Péninsule se reconnaissent dans ce calendrier 
aux nombreuses fétes qui coincident avec celles des synaxaires; on ne 
saurait dire pourtant que nous ayons là une des sources des synaxaires, 
et le calendrier de marbre garde des notations qui s'accordent plutót 
avec l'usage occidental, ou qui sont indépendantes méme quand il ne 


I. GRENFELL et HUNT, Oxyrhynchus Papyri, XI (1915), 19-43; DELEHAYE, Anal. 
Boll., XLII (1924), 83-99, et Origines du culte des martyrs *, 220. 
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s'agit pas de fétes propres, comme celles des évêques du lieu. Voici, pour 

"on s'en rende compte, un dépouillement esquissé pour le mois de 
septembre, celui qui ouvre l’année dans les synaxaires. Quelques fêtes 
sont communes aux trois sources (calendrier de Naples, hiéronymien, 
synaxaires) : le 5, saint Thuthaël (le manuscrit de Corbie l'a seul parmi 
les hiéronymiens); le 8, la Nativité de la Vierge; le 14, 1 Exaltation de la 
Croix; le 16, sainte Euphémie; le r9, saint J anvier; on pourrait y ajouter, 
malgré l'interversion de dates, la Conception de saint Jean Baptiste, 
que le calendrier de Naples a le 23 comme les synaxaires, et l'hiérony- 
mien le 24, sainte Thécle ayant subi un déplacement inverse. Plusieurs 
fétes ont la méme date à Naples et chez les Grecs, en s'écartant de l'usage 
occidental : le 2, saint Mamas ou Mammès; le 9, saint Joachim et sainte 
Anne, placés, suivant une coutume chére aux Byzantins, dans le voisi- 
nage immédiat de la Nativité de leur fille; le 12, saint Autonome, évéque 
en Bithynie; le 20, saint Eustathe ou Eustache; le 21, saint Isaac, évéque 
de Chypre; le 22, saint Phocas; le 25,saint Romain, martyr ! ;le 26, saint 
Jean l’Évangéliste, et cinq vierges martyres; le 30, saint Grégoire l’Illu- 
minateur, mais sainte Ripsime et sainte Gaiane, nommées avec Jui chez 
les Grecs, sont à Naples avancées au 28 septembre, de même que saint 
Nicétas, le martyr goth, l’est du 15 au 13, et que saint Siméon de Jéru- 
salem, le « frère du Seigneur », est inscrit le 17 au lieu du 18 : le graveur, 
ou le rédacteur dont il a suivi le modèle, est trop enclin à se méprendre, 
soit sur les quantièmes, soit sur les noms des mois, pour qu’on puisse 
tirer de ces déplacements des déductions instructives ?. 

Ces ressemblances avec les synaxaires, significatives dans leur ensemble, 
sont loin pourtant de prouver une dépendance, car l’on voit à d’autres 
jours le calendrier de Naples s'écarter aussi résolument de l'usage grec 
pour adopter les dates du martyrologe hiéronymien : ainsi le 1°" pour 
saint Prisque de Capoue, un saint de la région, qu'il répète le 22; le 3, 
pour saint Vitalien de Caudium, lui aussi un Campanien; le 7, pour 
saints Festus et Desiderius, deux martyrs du groupe de saint Janvier?; 
le 11, pour saints Prote et Hyacinthe; le 14, pour saint Cyprien de Car- 
thage; le 27, pour saints Cóme et Damien, que les Grecs honorent à 
plusieurs dates, mais justement pas ce jour-là; le 29, pour la dédicace 
de saint Michel, et le 30 pour saint Jéróme, — ce qui établit surabondam- 


I. Le manuscrit hiéronymien d'Epternach le nomme le 27 septembre, mais il n'est 
Pas certain que ce soit le méme. 

2. Saint Corneille le Centurion, que notre calendrier a le 20 octobre, figure aussi 
dans plusieurs synaxaires à cette date, mais pas dans tous (celui de Sirmond le nomme 
le 13 septembre). Cette observation, qui pourrait être répétée pour d'autres exemples, 
est importante parce qu'elle souligne une des difficultés de la comparaison : il n'y a 
Pas, comme on le verra plus loin, « un » synaxaire officiel imposant pour chaque com- 
mémoration une date fixe, il y a « des » synaxaires, compilations dues à l'initiative 
Privée, et de l'un à l'autre les dates sont assez mouvantes pour que la recherche en 
soit parfois déconcertée. 

ERA Un autre martyr de ce groupe, saint Sossius de Miséne, que le manuscrit d'Ep- 
Sech et deux abrégés hiéronymiens ont le 23 septembre comme le calendrier de 
aples, figure dans la compilation à des dates si diverses qu'on n'ose pas insister sur 
ns cas; les synaxaires le nomment le 19 septembre, avec saint Janvier (le martyrologe 
main la inscrit au 19 et au 23). Ainsi la comparaison, si on veut l'instituer avec le 
Martyrologe hiéronymien, présente la méme difficulté que tout à l'heure, un des termes 
étant rendu flottant par les habitudes d'incurie et les confusions des copistes. 
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ment la liberté de notre document à l'égard des synaxaires. Quant au 
saint Adjuteur qui accompagne saint Prisque le 1°" septembre, au saint 
Alexandre du 4, à la sainte Christine du 6, ils sont inconnus aux calen- 
driers antérieurs, de méme que la fixation de certaines fêtes d'apótres, 
saint Simon le 10 septembre, saint Thomas le 19... 

On voit combien le calendrier napolitain offre d'originalité, et par 
conséquent d'intérét; aussi est-ce un des documents auxquels se référent 
le plus assidüment les hagiographes modernes; mais il n'est pas facile 
d'en déterminer exactement le caractère. On a remarqué qu’il emploie 
sans souci de précision des termes qui sont loin d'étre synonymes, 
comme natale et depositio, qu'il prend inconsidérément l'un pour l'autre 
dans des cas où nous avons le moyen de distinguer les deux moments 
(nous savons, par exemple, que saint Jean Chrysostome ne fut « déposé » 
ni le 10 janvier ni le 13 novembre, deux dates où il marque sa depost- 
tio); il annonce la passio de tel saint qui n'est pas un martyr, mais un 
confesseur... Plusieurs commentateurs, comme Achelis ou Mgr Ehrhard, 
ont cru qu'il marquait un tournant dans la liturgie officielle de Naples, 
la substitution d'un calendrier byzantin, puis d'un calendrier mixte, à 
un calendrier de type occidental; le P. Delehaye, s'appuyant sur les 
nombreux doublets dont quelques-uns sont la conciliation de deux tra- 
ditions martyrologiques, mais dont beaucoup sont le fait de la négli- 
gence, ne croit pas que les tables dont les éléments disparates ont été 
si peu coordonnés aient pu régler une liturgie : il y voit une initiative 
d'un évéque, zélé pour le culte des saints, en vue de les rappeler par 
un monument bien visible à la dévotion des fidéles; ce pourrait étre 
Jean IV (842-849), ou mieux Athanase Ier (849-872), dont les dates 
laissent plus de temps pour que s'établisse le culte de saint Méthode 
(f 847), lequel est mentionné, bien qu'avec une confusion de jour, 
au calendrier. Mgr Mallardo, qui attribue le méme caractére de dévo- 
tion au monument, y verrait plutót une initiative du clergé local de 
Saint-Jean-Majeur, et vieillirait l'essentiel de la liste jusqu'au milieu 
du vire siècle !. 


QUELQUES CALENDRIERS LOCAUX. — Des érudits qui se sont appli- 
qués, pour diverses églises, à la publication ou à la reconstitution des 
anciens calendriers locaux ont rendu par là aux études hagiographiques 
d'utiles services, dont l'importance dépasse parfois le cadre apparent 
de ces publications. Nous ne pouvons en donner ici une bibliographie 


r. Deux commentaires copieux au xvIII* siècle, par SABBATINI D'ANFORA, I} vetusto 
calendario Napolitano (Naples, 1744-1768), et surtout, pour le premier semestre, MAZZOC- 
CHI, In vetus marmoreum sanctae Neapolitanae ecclesiae Kalendarium | commentarius 
(Naples, 1744-1745), ouvrage qui malgré sa date garde une réelle utilité. Éditions récentes 
et commentées par le P. DELEHAYE, Anal. Boll., LVII (1939), 6-64, et par Mgr Mar- 
LARDO, Il calendario marmoreo di Napoli (Rome, 1947; voir un important compte rendu 
dans Anal. Boll., LXVI (1948), 321-324, par le P. Halkin); A. EHRHARD, Der Mar- 
morkalendar in Neapel, dans Rivista di Archeol. cristiana, XY (1934), 119-150. — L'ar- 
ticle Calendrier du Dict. d'archéol. chrétienne (Dom LECLERCQ) étudie seulement la 
partie sculptée (d’après le livre d'Ém. BERTAUX, L’Art dans l'Italie méridionale), mais 
donne une photographie des deux dalles sur les deux faces; cf. aussi A. SILVAGNI, 
Monumenta epigraphica christiana, IV 
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méme incompléte, et nous devons nous borner à indiquer quelques 
bons exemples de ce genre de travaux, tels le calendrier de Trèves, 
Der Trierer Festkalender, de P. Miesges (1915), celui de Cologne, Der 
Kölner Festkalender, par G. Zilliken (1910),0u le Liber notitiae sanctorum 
Mediolani édité par M. Magistretti et U. Monneret de Villard (1920), pré- 
cieux complément hagiographique aux éditions antérieures de M. Magis- 
tretti, Beroldus sive Ecclesiae Ambrosianae Mediolanensis Kalendarium et 
Ordines (1894) ou le Kalendarium du x1? siècle qui figure dans le Manuale 
Ambrosianum (1905). 


CHAPITRE II 


LE MARTYROLOGE HIÉRONYMIEN 


$ 1. - LES ORIGINES DE LA COMPILATION 
HIÉRONYMIENNE 


LA PRÉTENDUE ORIGINE HIÉRONYMIENNE. — La compilation martyro- 
logique qui, réunissant les sources les plus anciennes, est à la base de 
tous les martyrologes du moyen âge et des temps modernes, et qui 
prend de ce fait en hagiographie, malgré les difficultés exceptionnelles 
de son étude, une importance de premier plan, a gardé le nom de Mar- 
tyrologe hiéronymien auquel tout le monde sait qu'elle n'a pas droit, 
mais que presque tout le monde lui conserve. M. Albert Dufourcq est 
un des rares historiens qui, pour éviter ce vocable inexact mais reçu, 
Pappellent le «férial populaire » aprés avoir dit d'ailleurs le « férial 
hiéronymien » (à vrai dire, la première désignation lui sert surtout de 
référence pour une source postérieure, le Petit Romain d' Adon de Vienne), 
et l'une des épithétes pourrait étre contestée aussi bien que l'autre; 
l'essentiel est de faire entendre de quoi l'on parle. 

Ce titre pseudépigraphique provient d'une lettre insérée en téte du 
martyrologe dans tous les manuscrits, et censée adressée par saint Jéróme 
à Chromace, évéque d'Aquilée, et Héliodore, évéque d'Altino, bien 
connus parmi ses correspondants authentiques et les amis dont il récom- 
pensa le dévouement à son activité scientifique par la dédicace de plu- 
sieurs ouvrages. Les deux évéques sont supposés écrire au prétre de 
Bethléem leur désir qu'il recueille en une collection pratique, pour 
faciliter le culte des martyrs, leurs fétes jour par jour, en prenant pour 
base le « fameux férial des archives de saint (!) Eusèbe de Césarée de 
Palestine ». Jéróme, dans sa réponse, aprés un exposé quelque peu 
romancé des travaux hagiographiques d'Eusébe d'aprés les sources offi- 
cielles mises par Constantin à sa disposition, leur annonce un copieux 
répertoire des saints les plus célébres qui sont fétés chaque jour, — 
non de tous, car ils sont trop (sa maniére de calculer leur nombre est 
bien fantaisiste pour un érudit aussi précis d'ordinaire); une liste spé- 
ciale des apótres, pour que leurs noms ne soient pas séparés puisqu'ils 
sont unis dans la gloire, sera disposée en téte, — et de fait Jes manus- 
crits nous font connaitre un catalogue des apótres sous trois formes 
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différentes, sans préjudice des notices consacrées à chacun d’eux à leurs 
spectives. 

pee Saber la double lettre n'est qu'un double faux, comme la 
dédicace aux mémes d'autres apocryphes, le Livre de l'origine de la bien- 

euse Marie et de l'enfance du Sauveur, ou le pseudo-Evangile de la 
Nativité de Marie : Baronius avait déjà vu que la lettre, sans rien avoir 
du style de saint Jéróme, lui attribue des allégations historiquement 
insoutenables, et les essais de défense de Fiorentini ou, moins nette- 
ment, de Mommsen n'ont pas réussi à réhabiliter des piéces plus que 
suspectes, faute desquelles le Martyrologe perd tout droit à étre dit 
« hiéronymien ». Mais la supercherie s'était fait accepter assez long- 
temps pour que le langage de ceux-là mémes qui la dénoncent en ait 


gardé la trace. 


AVANT LES RECENSIONS CONSERVÉES. — Sous les formes où nous le 
connaissons aujourd'hui, le Martyrologe hiéronymien porte des marques 
nombreuses d'une rédaction faite en Gaule aux environs de l'an 600; 
mais, si nous ne connaissons pas de manuscrits antérieurs, il s'en faut 
de beaucoup que ce soit là l'origine premiére du recueil; nous pouvons 
affirmer, au contraire, qu'il avait déjà, vers 600, une assez longue his- 
toire, et que ce n'est pas en Gaule que nous devons chercher sa rédac- 
tion primitive. 

Saint Grégoire le Grand, à qui le patriarche Euloge d'Alexandrie 
avait demandé de lui procurer les Actes des martyrs d'Eusébe, lui répond 
en juillet 598 (Registr., VIII, 28) qu'il ignore l'existence de cet ouvrage, 
mais que l'Église romaine possède un recueil d'un autre genre où l'on 
reconnait notre martyrologe : « Nous avons, réunis dans un codex, les 
noms de presque tous les martyrs, avec leurs passions distribuées jour 
par jour. Cependant on n'indique pas, dans ce volume, comment cha- 
cun a souffert, on y marque seulement le nom, le lieu et le jour de sa 
Passion. Ainsi, jour par jour, comme je l'ai dit plus haut, nous connais- 
sons de nombreux martyrs, de diverses contrées ou provinces, qui ont 
reçu leur couronne. » Le martyrologe de saint Grégoire, pas plus que 
l'hiéronymien, ne peut être dit « historique » mais c'est un martyro- 
loge « général», voire universel; il est présenté comme en usage déjà 
traditionnel, et Grégoire suppose qu'on doit le posséder aussi à Alexan- 
drie; mais il semble bien provenir, sinon de Rome méme, du moins 
d'une région voisine, car rien n'indique qu'il ait fallu aller le chercher 
au loin, en Gaule par exemple. 

Si l'on pouvait s'en tenir à un passage encore antérieur de Cassio- 
dore (t 562) dans ses Institutions (xxxv), il aurait eu en mains un 
martyrologe semblable, dont il aurait recommandé la lecture à ses 
moines : « C'est pourquoi, pensant à la béatitude future, lisez cons- 
tamment les Vies des Péres, les confessions des fidéles, les passions 

ES martyrs — que vous trouvez, entre autres, sans aucun doute, dans 
la lettre de saint Jéróme adressée à Chromace et Héliodore — qui ont 
fleuri par toute la terre, afin qu'une sainte émulation vous excite... » 

3 
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L'allusion au pseudo-Jéróme ne laisserait pas d'hésitation, il serait 
méme admissible qu'on appelát tout l'ouvrage epistola comme si le 
martyrologe n'était qu'une suite de la lettre d'envoi; ce qui a surpris 
davantage, c'est qu'un martyrologe sans notices développées püt étre 
considéré comme une lecture édifiante et désigné comme un recueil 
de « passions », titre qui ferait penser à des récits plus détaillés; mais 
la contexture méme de la phrase, où la parenthèse s'insére mal, pro- 
voque des doutes sur l'exactitude du texte, où Lightfoot, dés 1880, 
soupçonnait le passage entre tirets d’être interpolé. D'autres indices, 
moins sujets à caution, vont nous mettre sur la voie pour reconnaitre 
la provenance italienne de la compilation. 


DES ÉLÉMENTS NOUVEAUX. — Le Martyrologe, en effet, n'est pas seu- 
lement la réunion des trois sources déjà indiquées, férial romain, mar- 
tyrologe oriental (d'un Orient qui comprend, on s'en souvient, l’J//y- 
ricum), calendrier d'Afrique, — chacun de ces documents étant pris 
dans son état le plus complet et prolongé aprés la date des recensions 
isolées qui nous sont parvenues : nous avons déjà fait état, pour les 
décrire, de ces compléments et continuations. Mais cela ne suffit pas à 
rendre compte de la compilation hiéronymienne, et en laisse de cóté 
des portions trés importantes. Il y a des catégories de commémora- 
tions que les calendriers primitifs n'avaient pas accueillies, mais qui, 
entrées peu à peu dans l'ordo de chaque église, devaient de ce fait trou- 
ver place dans le martyrologe : ce sont les dédicaces d'églises, les trans- 
lations de reliques, les anniversaires des fondateurs, méme de ceux qui 
n'avaient d'autre titre à figurer à l'obituaire que le souvenir de leur 
bienfaisance envers la communauté, et qu'on en vint à honorer d'un 
culte, comme il arrivait aussi pour les ascétes dont les austérités et les 
vertus avaient conquis auprés des fidéles un légitime prestige. 

Plusieurs fondateurs de « titres » (on sait que les églises presbyté- 
rales, à Rome, sont trés anciennement désignées ainsi) avaient pris place 
dans le férial romain, en plus des évéques et des martyrs qui d'abord 
avaient seuls leurs Depositiones, et le compilateur a retenu leurs noms : 
tels le Cyriaque du r4 avril, confondu par les hagiographes avec le 
martyr du 8 août (il ne faut pas associer les mots Corniliae conditoris 
tituli qui se suivent dans les manuscrits en conséquence d'un déplace- 
ment, car on ne connaît pas de Zitulus Corneliae, mais il y avait un titu- 
lus Cyriaci ou Quiriaci prés des Thermes de Dioclétien), ou l'Eusébe 
du 14 août, dont une église bien connue de l'Esquilin garde le nom, 
et qui fut pris, sur la foi d'actes légendaires, pour un prêtre martyr. 

C'est la littérature chrétienne qui, en exaltant la vie mortifiée des 
ascétes ou des vierges comme un martyre sans effusion de sang (tel 
celui des « confesseurs » qui, en temps de persécution, sans avoir renié 
le Christ, survivaient à leurs tourments), a préparé leur introduction 
dans les fastes à cóté des évéques : les panégyriques que les Péres de 
l’Église leur ont consacrés, les oratoires élevés sur leurs tombeaux, 
devaient amener à bréve échéance leur culte officiel. 
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Quant aux dédicaces d’églises, la plus ancienne attestation que l'on 
célébrât leur anniversaire se trouve dans la Peregrinatio d'Éthérie ou 
Égérie, la pélerine d'Extréme Occident qui décrivit vers 400 la liturgie 
qu'elle avait vu suivre à Jérusalem : on y fétait chaque année, avec une 
octave en souvenir de la dédicace du Temple dans l’Ancien Testament, 
Ja consécration du Saint-Sépulcre et de ses deux églises, le Martyrium 
et l'Anastasis (Résurrection). Nous avons déjà constaté que les dédi- 
caces des basiliques constantiniennes à Rome n'avaient pas été men- 
tionnées, alors que le compilateur connaít celles qui eurent lieu, entre 
432 et 440, sous le pontificat de Sixte III; pour cette période plus récente 
(nous verrons qu'elle se prolonge plus longtemps pour la Gaule), il 
cite en Occident nombre de dédicaces, soit en exprimant en clair l'ob- 
jet de la féte (ainsi, le 27 janvier, dedicatio basilicae sancti Victoris, le 
rapprochement avec les notices du 24 améne à penser qu'il s'agit d'une 
église de Ravenne; le 9 avril, à Ravenne, dédicace de l'oratoire de saint 
Polyeucte; le 1°" juin, dédicace de Saint-Nicoméde à Rome, etc.), soit 
en nommant, sans plus, les saints titulaires, comme s'il s'agissait de 
l'anniversaire de leur mort ou de leur déposition : le 2 février, par exemple, 
on pourrait prendre saints Laurent et Hippolyte pour deux martyrs 
locaux de Fossombrone, si le rapprochement avec les notices du 6 août 
et du 2 novembre ne démontrait pas qu'il s'agit des célébres martyrs 
romains (avec saint Sixte, dont le nom cette fois est tombé) et de la 
dédicace d'une église élevée à Fossombrone sous leur vocable !. 

Les translations de reliques (comme l'épigraphie, surtout en Afrique, 

en atteste un grand nombre) n'avaient pas toujours lieu à l'occasion de 
dédicaces, mais accompagnaient réguliérement les consécrations d'églises. 
ou d'autels, puisqu'on ne peut consacrer un autel sans y déposer des 
reliques; le martyrologe a noté beaucoup de ces translations, sous des 
formules diverses (cf. le 9 mai, à Milan, in ingressu reliquiarum...) et 
quelques inventions; il va de soi que, si l'anniversaire de la mort ou de 
la déposition a pu étre choisi dans certains cas pour la translation des 
reliques (ainsi à Auxerre le 13 mai pour saint Marcellien), cette coin- 
cidence demeure une exception et ne peut étre présumée sans des indices 
précis, 
; Ces diverses catégories de notations nouvelles, avec l'anniversaire de 
l'ordination de l'évéque qui doit étre marqué liturgiquement dans son 
diocèse (nous avons à Auxerre le 31 mai une formule typique, natale 
domni Aunacharii episcopi de ordinatione episcopatus, qui n'a pu être 
Introduite que de son vivant), complétent les éléments traditionnels et 
donnent au martyrologe sa physionomie définitive. 


A Les NOTICES HISTORIQUES. — Une question se pose ici, que suggèrent 
la fois les pseudo-lettres préfaces et l'examen du texte, celle des notices 
Storiques plus développées qui, à la différence des calendriers pri- 


bien On sait Que la mention de saint Jacques le Mineur le 1*7 mai avec saint Philippe, 
rur qu ils n'aient aucunement le méme anniversaire, celle de saint Pierre ès Liens le 
30t.., commémorent des dédicaces d'églises. 
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mitifs, accompagnent certaines mentions de saints, — non pas toutes, 
comme il sera d'usage dans les martyrologes historiques, mais assez fré- 
quemment pour mériter attention. Si résumées que soient ces notes d'al- 
lure narrative (qui semblent avoir manqué dans l'exemplaire de saint 
Grégoire où l'on ne disait pas « comment chacun avait souffert », mais 
qui répondraient mieux à la donnée de Cassiodore sur les « passions des 
martyrs », peut-être les transcripteurs ne s’astreignaient-ils pas à une 
méthode uniforme), elles introduisent dans le martyrologe, à cóté de 
la constatation du culte par l'inscription du saint à un calendrier local, 
un élément plus suspect, l'utilisation de sources littéraires dont l'apport 
doit étre soumis à la méme critique que les Passions ou autres textes 
narratifs. 

De fait on constate, parmi ces récits, et dés les plus anciens, l'intrusion 
de légendes fort sujettes à caution (pour ne rien dire des déformations 
auxquelles, comme le restant du texte, elles se trouvaient exposées, jus- 
qu'à en étre parfois rendues méconnaissables) : une histoire comme celle 
de saint Almaque, du rer janvier, que sa place différente dans les deux 
recensions désigne comme une addition postérieure à l'archétype (et 
dont par surcroit une méprise du copiste d'Epternach a l'air de changer 
le héros en un pseudo-Coranus qui n'est autre que l'adjectif correspon- 
dant à la ville de Cora, débris d'une notice voisine), ne dérive pas du 
récit de Théodoret sur le martyre de saint Télémaque, mais d'une pré- 
sentation sensiblement différente des mêmes faits dans des actes où le 
saint est appelé AImachius. Il n'y a pas lieu de retenir la suggestion, émise 
par J.-B. de Rossi, que le fragment de Lorsch, contenant en peu de jours 
une proportion relativement élevée de telles notices, ait appartenu à une 
recension primitive d'oü l'élément narratif aurait été en grande partie 
retranché : dom Quentin a montré que ce fragment est postérieur, et 
doit être rattaché à la deuxième famille, non à la première. 

L'interruption inattendue de la notice (gravement altérée par les 
copistes) de saint Lucien d'Antioche du 7 janvier sur la formule sus- 
pensive e£ reliqua (sauf dans les manuscrits d'Epternach, où l'embryon 
d'histoire manque, et de Sens) laisse deviner l'utilisation d'un document 
narratif que la transmission a laissé tomber. La formule assez fréquente 
(et parfois déplacée par les copistes), quorum gesta habentur, indique une 
source de ce genre que le compilateur a connue, mais qu'il ne s'est pas 
astreint à résumer, et à laquelle il s’est contenté de renvoyer le lecteur. 


L'AIRE GÉOGRAPHIQUE : L'OCCIDENT. — Une enquéte sur la réparti- 
tion géographique des éléments ajoutés aux trois calendriers ou marty- 
rologes primitifs permet de préciser dans une certaine mesure la prove- 
nance et méme la date de la compilation, dans la recension d'avant celle 
qui a été conservée. 

Les provinces occidentales de l'empire y ont fourni un appoint trés 
inégal. La Bretagne en est presque absente, si l'on écarte la mention du 
16 février où Britannia est mis certainement pour Brixia (car elle intro- 
duit les noms bien connus des saints Faustin et Jovite) et celle du 21 mai 
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où le mot semble une répétition de Mauritania : ni le 7 février (avec un 
saint Augule évêque d'une Auguria inconnue qui serait Londres), ni 
le 17 septembre où aucun Socrate n’est connu en Bretagne (sans qu’on 

isse rattacher la rubrique à un autre nom de la liste), nous n'avons 
affaire à des saints bretons; reste, le 22 juin, saint Alban (non pas Albin) 
de Verulam, qui est bien le premier martyr de Bretagne, mais dont le 
nom, introduit seulement dans la deuxiéme famille, était fort connu à 
Auxerre oü il avait une église, si bien qu'on peut le rattacher à la recen- 
sion auxerroise. | 

L'Espagne a fourni un certain nombre de martyrs, rattachés à des 
noms de villes, sans indication de provinces; presque tous sont des saints 
fort connus, loués par le poète Prudence dans son Peristephanon (l'évéque 
Valére de Saragosse est rappelé deux fois avec son diacre saint Vincent); en 
dehors de là, quelques mentions introduites par in Spaniis ne se rapportent 
à aucune tradition espagnole connue; celle du 19 juillet, oà sainte Juste 
(qui devrait étre accompagnée de sainte Rufine) est bien une martyre 
espagnole, est peut-étre à lire Hispali, comme dans le calendrier de Cor- 
doue, ce qui la fait rentrer dans la règle. 

Quant à la Gaule, il est difficile de discerner, dans l’afflux des noms 
qui envahissent la recension postérieure, ceux qui ont pu appartenir à 
la compilation primitive : certainement les martyrs lyonnais du 2 juin, 
mais sans doute aussi les martyrs d'Agaune, saint Victor de Marseille, 
saint Genès d'Arles et quelques autres dont la renommée avait largement 
franchi les limites de leur pays. 


L'ITALIE ET L’ « ILLYRICUM ». — Reste l'Italie, qui appelle un examen à 
part. Outre les emprunts déjà signalés au férial romain, nous voyons 
incorporées au martyrologe des listes parfois longues de saints de nom- 
breuses villes, appartenant presque à toutes les provinces de l'Italie; les 
noms de ces provinces sont souvent exprimés, sauf pour l'Italie du Nord 
(les sept provinces du diocése annonaire ou diocése de Milan) désignée 
en bloc sous la rubrique în Italia, tandis que les provinces du diocèse de 
Rome ou diocése suburbicaire sont distinguées nommément !, ce qui n'a 
lieu pour aucune autre région occidentale. 

Sur les saints de l'Italie, y compris les martyrs postérieurs aux grandes 
Persécutions (tels les martyrs du Trentin du 29 mai, massacrés en 397) 
et les évêques confesseurs, de saint Denis de Milan (+ 356, transféré 
de Cappadoce en 375-376) à saint Paulin de Nole (+ 431), le compila- 
teur est soigneusement informé; on remarquera que saint Paulin seul, 
lans cette série, appartient à l'Italie méridionale (son activité littéraire 
l'avait fait connaître au loin), et que pareillement les inventions ou trans- 
lations de reliques, les dédicaces d'églises, qui ont retenu son attention, 


I. Ce devait étre alors un usage recu, voire officiel, car on le constate dans plusieurs 
SE du īve siècle, par exemple dans les signatures du concile de Sardique en 343; 
loge s point encore, qui pourrait étre jugé une anomalie, le compilateur du martyro- 
Us se révèle bien informé, au moins pour l'époque des documents qu'il utilise. — 

€ apparente exception, la mention în Histria (23 mai, 5 juin, 12 août), est à écarter; 
Comparaison avec le martyrologe syriaque montre qu'il faut lire in Syria. 


38 LES SOURCES DE L’HAGIOGRAPHIE 


sont toutes situées à Ravenne, à Aquilée ou à Milan. On en conclura que 
la compilation a été faite dans l’Italie du Nord, à une époque postérieure 
de peu à 431, soit vers le milieu du ve siècle; H. Achelis voudrait pré- 
ciser davantage et faire du compilateur un clerc d'Aquilée, ce n'est pas 
inyraisemblable, mais la précision poussée à ce point devient conjecture. 

En tout cas, le rédacteur a connu quelques saints de l'I/lyricum occi- 
dental, dont il n'était pas très éloigné : saint Florian de Lorch (4 mai) 
dont il résume la Passion, la célèbre sainte Afra d'Augsbourg en Rhétie 
(7 août, 9 octobre, la seconde fois le nom de la province est altéré en Creta 
par les copistes), et l'on peut ajouter saint Quirin de Siscia (4 juin), 
encore que cet évéque de Pannonie soit devenu, par sa translation aux 
catacombes, un martyr romain d'adoption; il n'y a pas lieu de supposer, 
comme l'avait suggéré Br. Krusch, que le nom de sainte Afra ait été 
inscrit à Luxeuil, oà son culte aurait été rapporté de Baviére par l'abbé 
Eustase. 


LES ADDITIONS GALLICANES, — Passé le milieu du v? siècle, et sauf pour 
quelques exceptions que leur célébrité universelle imposait (par exemple, 
saint Benoit, le 21 mars, encore ne figure-t-il pas dans tous les manus- 
crits), on ne voit s'ajouter au fond ainsi constitué aucun nom qui n'ap- 
partienne à la Gaule; en revanche celle-ci est abondamment représentée, 
et non pas seulement par ses saints les plus connus, mais par des noms 
de deuxiéme ou de troisiéme plan, quelques-uns méme tout à fait obscurs, 
au point qu'on ne les connait par aucune autre source. Ces additions se 
présentent à la fin de la liste de chaque jour, et ne sont pas sujettes, comme 
les mentions de la rédaction antérieure, à d'infinies répétitions, ni aux 
déplacements qu’entraîne l'insertion dans le corps de la liste, par des 
copistes plus ou moins négligents, de mentions adventices relevées en 
marge pour compléter les exemplaires, mais leur condition est visible- 
ment à part : ainsi les critiques sont-ils amenés à parler d'une recension 
gallicane du martyrologe, et l'accord le plus complet existe sur ce point. 

Naturellement, ce nouvel état du martyrologe devait comporter, pour 
les fêtes du calendrier universel que la liturgie gallicane célébrait quel- 
quefois à d'autres dates que la liturgie romaine (le cas le plus célébre est 
celui de la Chaire de saint Pierre, 18 janvier ou 22 février), ou pour des 
fétes d'usage gallican demeurées inconnues à Rome (telle la Déposition 
de sainte Marie le 18 janvier), leur insertion dans les fastes à la date reçue 
en Gaule; mais aussi les calendriers locaux des églises importantes allaient 
passer dans la compilation, où ils demeurent reconnaissables et servent 
de pierre de touche pour reconstituer l'histoire du document, surtout si 
l'on combine leur étude avec celle des principaux manuscrits que, sans 
entrer dans des détails purement techniques, nous ne pouvons éviter 
au moins d'esquisser. 


L'ARCHÉTYPE AUXERROIS ET SA DATE. — Presque toutes les provinces 
des Gaules sont représentées dans le martyrologe (sans que leur nom de 
province y figure, à la différence de l'Italie du Sud, la rubrique commune 
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est in Gallia, ou Galliae après le nom de la ville); seules font défaut les 
Alpes Maritimes, les Alpes Pennines, la Première Germanie (Mayence), 
et, jusqu'aux manuscrits les plus récents (ou aux additions de seconde 
main), la Deuxiéme Lyonnaise (Rouen). Mais la répartition des notices 
est fort inégale. Quelques villes ou abbayes (comme Bourges, Metz, 
Fontenelle.) ont fourni, à certains moments, des groupes dont l'étude 
met sur la voie des pérégrinations ou des accroissements du martyro- 
loge, et méritent, à ce titre, une attention particuliére; mais trois églises 
tiennent si nettement la téte dans ce classement, que c'est évidemment 
Pune d'entre elles qui est la patrie de la recension telle qu'elle nous est 
connue, ou, pour mieux dire, de l'archétype dont dérivent, plus ou moins 
directement, nos manuscrits : ce sont Autun, avec 25 notices, Lyon avec 
26, Auxerre avec 30 !, et cette dernière série est d'autant plus remar- 
quable, qu'Auxerre, à part l'épiscopat de saint Germain, n'est pas une 
ville qui ait tenu dans l'histoire ecclésiastique de la Gaule une place qui 
püt faire attendre cette proportion; la part exceptionnelle qui lui est 
faite ne s'explique que si le compilateur avait des raisons toutes spéciales 
de s'y intéresser; mais il devait avoir aussi des relations avec Autun et avec 
Lyon, et la pratique de se communiquer les manuscrits a permis à des 
clercs ayant vécu à Autun et à Lyon de reporter sur l'archétype les anni- 
versaires célébrés dans ces églises. 

L'exemplaire sur lequel fut copié le manuscrit d'Epternach avait été 
écrit sous l'épiscopat d'Aunachaire (Aunaire), car il portait l'anniversaire 
de son ordination (561), mais non celui de sa mort (605) ?; il comportait 
aussi l'ordmation de Syagrius d'Autun, mais sa mort (599 ou 600) n'est 
mentionnée que dans les manuscrits plus récents. La mort du roi Gon- 
tran (28 mars 593) manque dans le manuscrit d'Epternach, mais non 
dans ceux de l'autre famille; le dernier en date des évéques de Gaule qui 
figure dans tous les témoins du texte est saint Avit de Clermont, qui 
vivait encore lorsque Grégoire de Tours terminait son Histoire, et qui 
a dû mourir le 21 janvier 592 : ce serait donc de 592 qu'il faudrait dater 
l'archétype auxerrois. Nous aurons l'occasion de préciser quelques détails 
de plus en retragant l'histoire des manuscrits principaux. 


I. On s'est étonné que toutes ces fétes auxerroises se placent entre le 28 avril et le 

6 octobre, sauf une, celle de l'évéque Grégoire, le 19 décembre, et l'on s'est demandé 
s'il ne fallait pas lire, comme dans les Gesta pontificum Autissiodorensium, XIV kal. 
fun. (18 mai) au lieu de XIV kal. ian., de sorte que le calendrier auxerrois dont dis- 
PE id compilateur apparaítrait incomplet et n'aurait donc pas de chances d'avoir 
utilisé sur place. Mais C’est bien le 19 décembre qui est la vraie date, comme le 
Ho un martyrologe auxerrois du x* siècle qui lui aussi n'a entre le 6 octobre et le 
28 avril aucune autre féte locale, sauf celles d'évéques ou de dédicaces postérieurs à la 
iK on de Phiéronymien. Ce qui est trés possible, c'est que certaines fêtes anciennes, 

au lieu d’être fixées à l'anniversaire exact que l'on ne connaissait plus, aient été ras- 


semblées dans les mois que l’on considérait comme les plus favorables, en évitant la 
Mauvaise saison. 

2. Cela expliquerait aussi comment la mention, au début de chaque mois, de la 
ession ou litanie instituée par Aunachaire manque dans le seul manuscrit d’Ep- 
et cela" alors qu’elle figure (laetanias indicendas) dans les manuscrits postérieurs, 
à Anas Dien que l'usage des litanies mensuelles soit demeuré strictement particulier 
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$ 2. - LES MANUSCRITS ET LEURS FAMILLES 


LE MANUSCRIT D'EPTERNACH. — Le plus ancien, tout le monde en 
convient maintenant, est le manuscrit d'Epternach, aujourd'hui Echter- 
nach (E), ainsi appelé du nom du monastère luxembourgeois pour lequel 
il fut écrit (aujourd’hui à Paris, lat. 10837). Ce manuscrit fut copié en 
Angleterre, sur un exemplaire provenant de Gaule (on a pensé que c'était 
un des présents faits par Syagrius d'Autun à saint Augustin de Cantor- 
béry quand il s'arréta à Autun vers la fin de 596 en partant pour sa 
mission); le copiste anglais l'a enrichi de plusieurs fétes insulaires, saints 
de Kent ou de Northumbrie, à commencer par saint Augustin lui-méme, 
jusqu'à saint Oedilvald (mieux Aethelweald) qui est mort un peu avant 
705,et dont la déposition, le 21 avril,est notée de première main, — saints 
également de Campanie, dont le culte avait été apporté en Angleterre par 
l'abbé Hadrien quand en 668 il avait accompagné saint Théodore de Can- 
torbéry; ces additions, particuliéres au manuscrit d'Epternach, n'ont pas 
été recopiées sur le continent. 

Un calendrier remarquable, où figure l'anniversaire du pape Serge 
(t 701) tandis que ceux de saint Oedilvald et de l’évêque saint Lambert 
de Liége ( 1 705) y ont été ajoutés de deuxième main, ce qui date le docu- 
ment des toutes premières années du vg siècle, a été à l'usage de saint 
Willibrord, fondateur d'Epternach, qui a reporté lui-même en 728, le 
21 novembre, l'anniversaire de sa consécration épiscopale !; à cette date, 
les manuscrits du martyrologe et du calendrier étaient encore distincts, 
mais ils n’ont pas tardé à être réunis, dés avant le milieu du ve siècle, 
dans le méme codex. Le copiste du martyrologe y a négligé quelques 
bréves notations historiques qui ont passé dans les autres dérivés de 
Parchétype; mais le manuscrit n'en est pas moins d'une importance 
exceptionnelle, comme l'avaient pressenti les anciens Bollandistes qui 
avaient suggéré à Balthasar Moretus d'en graver sur cuivre une reproduc- 
tion qui est un des premiers fac-similés connus (les planches, jusqu'au 
18 juin, passérent au musée Plantin, le travail ne fut pas poussé plus loin 
parce que les moines d'Epternach avaient fait rentrer leur précieux codex). 

E représente, à lui seul, la première et la plus ancienne famille; mais 
on y peut joindre, parmi les manuscrits abrégés ou « contractés », celui de 
Dublin (Cambrensis, Bibl. de Trinity College, À. 4. 20), écrit avant 1082 
par Ithael pour Ricemarch, évêque de Saint-David de Menevia, et 
publié en 1913 par le P. Delehaye (Anal. Boll., t. XXXII, 369-407; édi- 
tion commentée, avec fac-similé, par Lawlor, The Psalter and Martyro- 
logy of Ricemarch, Londres, 1914); l'abréviateur s'est servi, sinon de E, 
du moins d'un exemplaire qui lui était étroitement apparenté, car il en 
reproduit avec une constance remarquable les leçons particulières. 

Outre les adjonctions qu'il a en propre, le placement souvent différent 
des notices ou les variantes rédactionnelles obligent à considérer le manus- 


r. Fac-similé de cette page dans le Dict. d'archéol. chrétienne, III, 2604. 
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crit d'Epternach comme un témoin à part, d'une autorité considérable; 
il n’a pourtant pas une valeur telle que l'on puisse le suivre sans le corri- 
ger, et il n'est pas exempt des confusions ou des bouleversements qui, 
nous le verrons, rendent si difficile l'utilisation du martyrologe hiéronymien. 


LES MANUSCRITS DE BERNE ET DE LomscH. — Tous les autres manus- 
crits constituent la seconde famille, y compris ceux que Mgr Duchesne, 
dans son classement (accepté, peut-on dire, par tout le monde, y compris 
Bruno Krusch qui fut le critique le plus sévére de son édition), appelait 
ja « troisiéme » famille, mais qui dérivent en fait du méme modéle que le 
manuscrit de Berne, avec quelques adjonctions ou particularités. 

Ce manuscrit, noté B (Berne, cod. 289, donné à la bibliothéque de cette 
ville par l'héritier de son possesseur Jacques Bongars en 1632), fut écrit 
vers la fin du vitre siècle pour le monastère de Saint-Hilaire ou Saint- 
Avold prés de Metz; la translation des reliques de saint Nabor en 766, 
pour la dédicace de l'église de ce monastère, y est mentionnée de première 
main, tandis qu'en marge sont ajoutées des commémorations messines 
dont la dernière est de 858 (sacre de l’évêque Adventius, 7 août); mais ce 
manuscrit messin possède en outre plusieurs fêtes de Bourges qui lui sont 
propres, ce qui lui a fait attribuer une source berrichonne !; il est, d'autre 
part, le plus riche en précisions topographiques, et il a reçu en additions 
plusieurs fétes romaines qu'il est seul ou presque seu] à mentionner. Aussi 
J.-B. de Rossi lui accordait-il un intérêt spécial, et proposait-il de le 
classer en premiére ligne, mais il est impossible de le suivre jusque-là, si 
grande que soit la valeur de ce précieux exemplaire, malheureusement 
amputé de quelques feuillets, du 22 novembre au 24 décembre. 

J.-B. de Rossi attachait aussi une importance exceptionnelle au frag- 
ment de Lorsch (noté À, aujourd’hui Vatic. Palat. 238), au point de le 
reproduire en entier dans une colonne spéciale pour les quelques jours 
(25 décembre-4 janvier, 27-31 janvier) qui en ont été conservés; il y 
voyait, à cause des notules historiques particuliérement développées, un 
témoin de la recension primitive, préférable à tous ceux de la famille 
auxerroise; un examen plus attentif a conduit dom Quentin à reconnaitre 
dans cet exemplaire, interrompu sur une page blanche (donc intention- 
nellement, sans qu'on en sache la raison), un parent de B, avec lequel il 
représente la plus ancienne branche de la seconde famille. 


LES MANUSCRITS DE SENS ET DE CORBIE. — Une branche moins ancienne, 
dérivée d'un manuscrit transporté en Neustrie, est représentée par les 
manuscrits de Sens et de Corbie. 

Du premier, S, il subsiste deux fragments, le plus court à la Vaticane 
(Regin. 567), du 27 juillet au 5 septembre, le plus long, du 25 décembre 
au 8 juin, à la Bibliothéque Nationale de Paris (Nouv. acquis. lat. 1604, 
racheté en 1884 aprés que Libri l'eut volé à la bibliothéque d'Orléans en 

I. Il est aussi le premier qui ait introduit plusieurs fêtes poitevines ignorées de E, 
Qui connaissait seulement celle de saint Hilaire le 13 janvier. Sur le manuscrit B et 


ses rapports avec Metz, voir H. REUMONT, Le plus ancien martyrologe de la cathédrale 
de Metz, dans Revue ecclés. de Metz, XIII (1902), 183-192, 258-266, 305-313. 
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1847 et vendu à lord Ashburnam; le manuscrit avait appartenu jusqu'en 
1798 à l'abbaye de Fleury-sur-Loire). Les mentions sénonaises qui lui 
ont valu son nom (de même que les Nofae Senonenses, qui n'appar- 
tiennent pas au martyrologe) sont desadditions marginales ou des retouches 
de deuxiéme main, tandis que parmi les commémorations qui lui sont 
propres de premiére main plusieurs appartiennent à des diocéses nor- 
mands, Avranches (y compris, le 15-16 avril, la mention de saint Paterne 
ou Pair, que Duchesne, par distraction, avait omise dans son relevé), 
Valognes, surtout Bayeux (aucune féte de Fontenelle), ce qui marque 
l'entrée de la province de Rouen dans la littérature martyrologique; 
récemment, l'examen attentif de ce manuscrit de Normandie a permis 
d'y reconnaître, outre l'apport d'une source parisienne (cycle de saint 
Denis, féte de saint Cloud), l'utilisation d'une source insulaire (men- 
tions de saint Patrice et, sous une forme qui avait d'abord dérouté, de 
saint David de Menevia, plus deux notices intéressant des milieux conti- 
nentaux qui relévent de l'influence de saint Colomban; le copiste devait 
avoir sous les yeux un martyrologe provenant soit du pays de Galles ou 
de la Cornouaille insulaire, soit du Wessex 1). Le manuscrit est du 
X* siécle, un peu antérieur par conséquent au manuscrit de Corbie, qui 
lui est apparenté et qui date du xr siècle. 

Celui-ci, C, aujourd’hui à la Bibliothèque Nationale (ms. lat. 12410, il 
ne faut pas le séparer du ms. lat. 17767), avait servi de base à l'édition de 
dom Luc d'Achery (Spicilegium, édit. in-49, t. IV, p. 617 et suiv., repro- 
duite dans les œuvres de saint Jérôme par Vallarsi, d’où P.L., t. XXX, 
col. 435-486); mais l'éditeur avait pris sur lui de l'émonder et de le res- 
tituer, en un temps où manquaient les moyens de cette opération critique, 
et son travail est pour nous sans utilité. Le manuscrit de Corbie est riche 
en additions qui lui viennent d'un peu partout, mais surtout, comme il 
est naturel, de la région de Corbie et d'Amiens, avec un petit groupe de 
mentions prises à Évreux. L'exemplaire sur lequel il fut copié ne portait 
pas non plus les mentions propres à Fontenelle et avait donc été transcrit 
avant 756-772, époque où ces additions furent incorporées au martyro- 
loge dans la célèbre abbaye normande; mais la parenté de S et de C avec 
la sous-famille de Fontenelle est assez étroite pour que l'édition Rossi- 
Duchesne ait pu les réunir dans une méme colonne, en notant seulement 
leurs variantes par rapport au manuscrit de Wissembourg. 


LA SOUS-FAMILLE DE FONTENELLE. — Ce manuscrit, W, que les anciens 
Bollandistes appelaient Blumanus parce qu’il appartenait à Henri de 
Blum, et qui est devenu le ms. Wissemb. 23 de la Bibliothéque de Wolfen- 
büttel, est le plus ancien et le plus important représentant de la sous- 
famille dite de Fontenelle, à cause des additions dont il vient d'étre parlé, 
et dont la plus récente par son objet est la déposition de saint Wandon 
le 18 avril 756; le manuscrit sur lequel il fut copié avait été écrit peu aprés 
la mort de Wandon, mais au plus tard en 772 d’après les notes chronolo- 


I. Voir la pénétrante étude du P. GROSJEAN, Anal. Boll, LXV (1947), 146-156; 
LXVIII (1949), 384-385. 
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giques du début qui s'arrétent à cette année; le passage à l'abbaye Saint- 
Pierre de Wissembourg, où il était, semble-t-il, venu d'Utrecht, s'est 
traduit aprés coup par des notes marginales. L'antiquité de ce manuscrit, 
plus ancien de trois siécles que celui de Corbie, l'a fait choisir, quoique 
moins copieux, pour représenter toute la famille, au lieu de C sur lequel 
J.-B. de Rossi avait arrêté son choix d’abord; Fiorentini déjà en avait eu 
communication, et en avait relevé les variantes par rapport aux deux 
manuscrits de Lucques (K, Bibl. de la Ville, ms. 428, du e siècle, ce 
manuscrit que l’on croyait presque entièrement détruit par un incendie 
a été retrouvé intact, pour la partie hiéronymienne, par dom Quentin; 
L, Bibl. du Chapitre, ms. 618, également du vg siècle, très apparenté au 
précédent), qui constituaient la base principale de son édition, bien qu’il 
utilisât aussi E et C. 

Les manuscrits de cette branche toscane, y compris les deux manus- 
crits de Florence (M, autrefois à Saint-Marc, ms. 673, actuellement à la 
Laurentienne, ms. 151, du XIIe siècle, œuvre d'un copiste plus soigneux 
que la plupart des autres; V, autrefois à Vallombreuse, maintenant à la 
Laurentienne, ms. 331 des couvents supprimés, du Zug siècle; de méme 
Je ms. Vatic. Urbin. 49, du xv? siécle), représentent une filiation de la tra- 
dition de Fontenelle qui, en passant outre-monts, s'est enrichie de 
quelques notices nouvelles; ces adjonctions sont le seul appoint vraiment 
important que leur doive une édition critique, mais on a recherché aussi 
les rares traces qu'ils ont pu conserver des fameuses notules historiques 
comme il en existe quelques-unes dans le fragment de Lorsch : de moins 


en moins compris par les copistes, ces débris ont fini par disparaître tout 
à fait. 


LES MANUSCRITS CONTRACTÉS. — A cóté de ces manuscrits « pléniers », 
il existe un assez grand nombre de manuscrits abrégés ou « contractés », 
dont l'étude est moins avancée, mais dont plusieurs sont dés maintenant 
assez connus pour qu'on puisse faire état de leurs leçons; il n'est d'ailleurs 
pas rare qu'à cóté des suppressions pratiquées dans les listes tradition- 
nelles les copistes aient introduit des additions de leur cru; c'est le cas 
€n particulier pour le Martyrologe de Tamlacht (aujourd'hui Tallaght, 
Près de Dublin), avec des séries de saints irlandais qui n'ont rien à voir 
avec la tradition hiéronymienne, et qui semblent s’y être ajoutés au début 
du 1x* siècle; nous retrouverons plus loin le martyrologe irlandais que 
compilateur combine avec l'abrégé hiéronymien proprement dit, et 
nt on commence à reconnaître la grande importance; l'édition Best 
€t Lawlor (The Martyrology of Tallaght, Londres, 1931) a rendu inutiles 
les travaux antérieurs. Cet abrégé garde, quoique moins étroitement que 
le Cambrensis de Dublin, des attaches avec la première famille (E). 
L'abrégé de Reichenau (aujourd'hui à Zurich, Bibl. publique, Hist. 28) 
à été édité par Du Sollier dans les Acta sanctorum de juin avec le Marty- 
rologe d'Usuard (ainsi que l'abrégé de Rheinau, prés de Bále, qui en 
dépend avec plus de brièveté); J.-B. de Rossi, qui l'avait collationné de 
Nouveau, en donne les variantes dans la même colonne que le texte de 
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E, mais sa dépendance à l’égard d’une famille plutôt que de l’autre 
demeure douteuse pour dom Quentin. Celui-ci mentionne encore, parmi 
les nombreux manuscrits décrits par l’éditeur romain, ceux de Saint- 
Gall (ms. 914 et 915), de Gellone (Paris. lat. 12048) et de Trèves (ms. 
1245), auxquels il emprunte quelques leçons secondaires, encore n’uti- 
lise-t-il les deux derniers que pour le Breviarium des apôtres. 

Il convient de ne pas oublier ici les martyrologes historiques, dans la 
mesure oü leurs auteurs, utilisant des exemplaires hiéronymiens (déjà 
Béde en avait un sous les yeux), en ont retenu et en attestent les leçons; 
l'un d'eux est particuliérement intéressant, c'est le manuscrit de Munich 
(ms. 15818, du xr? siècle), qui ajoute au martyrologe de Bède de nombreux 
emprunts à la première famille hiéronymienne et que dom Quentin a cru 
devoir dépouiller d’un bout à l'autre. 


$3. - L'UTILISATION DU MARTYROLOGE 
HIÉRONYMIEN ET LES ÉDITIONS CRITIQUES 


LE PROBLÈME CRITIQUE. — Les éditeurs du martyrologe hiéronymien 
disposent donc, pour établir le texte de la recension gallicane (nous savons 
que l'état antérieur du document ne peut étre atteint que par conjecture), 
d'une série abondante de témoins parmi lesquels il en est dont la valeur 
n'est pas contestable. Leur táche est pourtant une des plus difficiles que 
jämais éditeur se soit vu proposer : c'est que la transmission manuscrite 
— qui présentait, il faut le dire, des embüches particulières avec ses 
longues suites de noms propres souvent inal connus des copistes — se 
révéle déjà déplorable dans les plus anciens de nos exemplaires, et que 
les efforts des transcripteurs pour s’acquitter de leur tâche avec conscience 
n'ont pas eu des résultats moins désastreux que leur incurie, car leurs 
tentatives pour corriger les fautes de leurs modéles ou pour combler leurs 
lacunes n'ont fait qu'augmenter le désordre en le rendant parfois irrémé- 
diable. Quand l'éditeur, à travers des variantes classées et interprétées 
suivant les lois les plus précises de l'ecdotique !, est parvenu avec grande 
vraisemblance, ou méme avec certitude, à reconstituer l'archétype, il n'a 
pas ici, comme dans les cas ordinaires, à l'amender pour quelques détails 
fautifs en s'aidant des principes de la critique verbale : il se trouve en 
présence d'une maniére de chaos, et la premiére impression que lui laisse 
le texte ainsi établi est celle du découragement. Il ne faut pourtant pas 
s’y abandonner, sous peine de laisser perdre ce qu'avaient de précieux 
les sources dont le martyrologe nous a quand méme conservé la subs- 
tance; mais il ne serait pas moins dangereux de procéder « au juger » et 
de se fier sans beaucoup de précautions à des préférences ou à des divina- 
tions personnelles. D’où la nécessité de constituer une méthode appro- 
priée et de classer, aussi précisément que possible, les accidents de trans- 
cription. 

I. On sait que dom Quentin a donné ce mot comme sous-titre à ses Études de cri- 


tique textuelle (Paris, 1926) : P « ecdotique », C’est l'art d'éditer critiquement les textes, 
Éxóocis, d’où éxóorucj (s.-ent. téxvn), étant la traduction littérale en grec du latin editio. 
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LES ACCIDENTS DE TRANSCRIPTION : LES MAUVAISES LECTURES. — On 
sait que le plus grand nombre des notices hiéronymiennes (pour ne 
rien dire en ce moment des rares notules historiques) se composent de 
deux éléments principaux : les rubriques géographiques, qui d'ordi- 
naire et en principe ne se répétent pas devant les saints d'un méme 
groupe, et les noms mémes des saints, auxquels sont Souvent adjoints 
des compagnons anonymes dont le nombre est indiqué en chiffres 
romains, plus rarement en toutes lettres. Ce sont autant d'occasions 

ur les mauvaises lectures. 

Les noms de provinces ou de villes sont fréquemment abrégés, et 
la mauvaise réalisation de ces sigles est une cause d’erreurs fréquentes : 
al. pour alibi, qui ne précise rien et indique seulement un changement 
de lieu, a été pris maintes fois pour Al( exandriae), ou Nic(ea) pour 
Nic(omedia), ou Cap(ua) pour Cap( padocia)...; un nom moins connu, 
comme Affaliae, devenait aisément, pour un copiste sans culture (ou 
pour un demi-savant, ce qui est pire), Italiae, voire item aliae; Cilicia 
et Sicilia sont des plus faciles à confondre; ci(miterium) a été pris 
parfois pour ci( vitas), et l'on pourrait multiplier les exemples, parmi 
lesquels il n'en est pas de plus classique que la multiplicité des soldats 
martyrs, mil(ites), introduits là où était indiquée une distance en milles 
romains, mt 2ario) ... 

Il va de soi que les noms de personnes sont soumis aux mémes acci- 
dents. La plus fréquente et la plus facile déformation est le change- 
ment de genre. Un nom rare comme celui de l’Africain Nartzalus (un 
des martyrs scillitains du 19 juillet) devait être pris pour Nazarius; 
Pamputation de la première syllabe de ( T7)mothei, en faisant prendre 
Mothei pour le nom mal orthographié Mathei, a amené au 21 mai une 
féte de saint Matthieu qui n'a aucune raison d'étre; parfois la trans- 
formation vient de plus loin, et n'est compréhensible que si l'on pense 
aux altérations intermédiaires qui l'ont rendue possible : les variantes 
Clugdi, Dugdi, Ducti relevées dans divers manuscrits le 30 avril nous 
font admettre le passage de C/audi à Reducti qui eüt paru a priori invrai- 
semblable. Inutile d'insister sur les chances d'erreur dans les transcrip- 
tions de chiffres romains, où les confusions, les omissions, les doubles 
emplois sont si faciles. 

, Mais d'une catégorie de noms à l'autre le passage n'est pas moins 
aisé, et des noms de pays deviennent des noms d'hommes, ou inver- 
sement ` d'Alexandri à Alexandriae, d' Antiochi à Antiochiae, de Nico- 
medis à Nicomediae, on le constate sans aucune peine; d'autres formes 
le laissent reconnaitre moins immédiatement, ce qui ne veut pas dire 
Moms sûrement : le 12 septembre, la rubrique in Pamphylia (Pampil 
dans le ms. E) n'est autre que le nom d'un martyr africain, Ampeli(1) , 
Connu par le calendrier de Carthage; quant à Parenti, le 8 juillet, avec 
Ses variantes Eperenti, Aprianti, c'est le nom d'une cité de Thrace, 
Perinthi, appelée aussi Héraclée (nombre de savants modernes, à son 


sujet, n’ont commis guère moins de confusions que les copistes biérs. 
nymiens...). : 
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Et quand toutes ces occasions d'erreurs se combinent, quand on lit 
par exemple, au 11 octobre, dans la seconde famille, in Acervo Siciliae 
sancti Tanasi presbyteri.., i| n'est pas inutile de posséder d'autres 
sources d'information pour identifier un groupe de martyrs ciliciens 
bien connus, in Anazarbo Ciliciae Tarachi Probi (écrit dans l'archétype 
d'une manière qui a été confondue avec l'abréviation rbi pour pres- 
byteri); quant au troisiéme martyr du groupe, Andronicus, nommé dans 
E qui est beaucoup plus correct (à part Anazobon pour Anazarbi et la 
mauvaise lecture presbyterorum), il n'est pas à chercher dans Ampodi 
qui suit, et qui est plutót, semble-t-il, une déformation de Calepodi, 
déplacé du 14 octobre... On voit la complication des problèmes cri- 
tiques que posent des notices ainsi altérées et enchevêtrées. 


DÉPLACEMENTS ET RÉPÉTITIONS. — Nous venons de voir au 11 octobre 
un mot anticipé du 14 et difficile, une fois échappé de son véritable 
contexte, à interpréter correctement. Loin de constituer un accident 
isolé, ce déplacement et la répétition qu’il provoque (le 14 même, Cale- 
podi et Ampodi se lisent tous deux à quelques mots de distance) repré- 
sentent une des malfaçons les plus constantes qui défigurent dans nos 
manuscrits la physionomie du martyrologe. Dans les notices d'un méme 
jour, on voit des noms changés de place si outrageusement, qu'ils perdent 
toute relation avec leur rubrique géographique, celle-ci se trouvant rat- 
tachée à des saints étrangers, ou demeurant dans le vide sans plus tenir 
à rien; les mémes noms, sans égard à leur ordre, reviennent dans la 
méme liste un peu plus loin, ou se retrouvent dans les listes de deux, 
trois... autres jours, parfois à de grandes distances, et sans préjudice 
des altérations de forme qui les pouvaient atteindre à ces places qui 
n'étaient pas les leurs. 

On a cherché à expliquer ces désordres dans le classement, trop 
fréquents pour n'avoir pas des causes discernables; et, si l'explication 
s'est plus d'une fois dérobée aux plus subtiles tentatives, on a pu du 
moins reconnaitre dans un certain nombre de cas le mécanisme de 
l'erreur. Souvent un jour a été pris pour un autre par les copistes, soit 
parce qu'ils étaient voisins dans le calendrier (avec la numérotation 
romaine, rien de plus facile à confondre, si l'on n'est qu'à demi atten- 
tif, que VIMI, VIII, VII... kal.), soit parce que les formules, pour des 
dates méme distantes, avaient des éléments communs : innombrables 
sont les passages des calendes ou des ides d’un mois à celles d’un autre 
mois, ou des ides aux calendes ou aux nones, le chiffre qui mar- 
quait le recu] par rapport à ces dates fixes demeurant le seul témoin 
de la date véritable (soit le chiffre VI pour les trois dates attribuées à 
saint Primitivus, 24 février, 2 mars, 26 avril, qui s'expriment VI kal. 
mart., VI non. mart., VI kal. mai.). Parfois la double ou triple men- 
tion correspond en réalité à une double ou triple féte (anniversaire du 
martyre, translation, dédicace d'église...), mais il arrive que le mot- 
clef qui l'aurait fait reconnaítre a disparu dans tel ou tel manuscrit, 
et laisse dans l'embarras, non seulement le lecteur moderne, mais le 
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copiste qui veut reproduire cet exemplaire à notice tronquée; souvent 
d’ailleurs des séries entières se proménent d’un jour dans l'autre, ou 
ge dispersent par tranches dans plusieurs Jours éloignés, comme il est 
arrivé pour celles du 12 avril ou du 16 novembre (six noms de celle-ci 
se retrouvent le 11 janvier, neuf le 24 février, quatorze le 8 mai)... 


ESSAIS MALHEUREUX D'AMÉLIORATION. — Il serait vain de chercher dans 
tous les cas une explication; mais parfois celle-ci nous est fournie par. 
le désir qu'avaient les copistes d'améliorer leurs exemplaires en les 
confrontant avec d'autres manuscrits du martyrologe, quand ils en 
avaient à leur disposition; ils inséraient alors dans les espaces dispo- 
nibles, marges ou interlignes, les noms qu'ils avaient relevés et qui 
leur semblaient manquer dans leur texte, sans reconnaître, à l'occasion, 
l'identité de deux noms par trop déformés; seulement la place libre 
n'était pas toujours celle qu'il aurait fallu, et quand l'exemplaire ainsi 
surchargé servait à son tour pour une nouvelle copie, des notices s'éga- 
raient aux jours voisins, tandis que le nom déformé et la correction qui 
s'y juxtaposait étaient transcrits tous les deux comme s'ils n'eussent 
pas fait double emploi, le tout dans l'ordre méconnaissable où les sur- 
charges successives avaient noyé le fond primitif. 

Ou bien la demi-science, génératrice de plus d'erreurs que l'ignorance 
avouée, jouait des tours aux copistes qui s'en targuaient ` à un nom mal 
]u et pris pour un autre, ils ajoutaient une précision qui tombait à cóté, 
comme quand ils ajoutaient Cappadociae au nom de Césarée à propos 
de martyrs palestiniens connus comme tels gráce à Eusébe, ou quand 
sainte Agapé de Terni (ou plutôt d'Antioche), passant du 15 février 
au I°" mai avec tout un groupe, et déformée en Agapiti, était de ce fait 
attribuée à Préneste parce qu'on y connaissait un martyr de ce nom, 
celui du 18 aoüt. Parfois un nom connu, ou que l'on croit reconnaitre 
(car il est facile de s'égarer parmi les homonymes, quand on n'est pas 
mieux outillé que nos braves copistes), suggère ceux de ses compa- 
guons, ou de compatriotes, et on les ajoute, bien qu'ils n'aient jamais 
été fétés le jour qu'ainsi on leur attribue : si le 9 janvier est nommée 
une Félicité, qui d'aprés le contexte est certainement celle de Carthage, 
ce nom rappelle ja martyre romaine à qui une légende connue assigne 
comme fils les sept martyrs du ro juillet, et du coup voilà les sept intro- 
duits dans la liste du 9 janvier, d'abord en groupe, puis nommément 
quatre d'entre eux. Il arrive d'ailleurs que les transcripteurs, au lieu 
d'ajouter des mots, en ont laissé tomber, et que la táche du critique est 


d "s restituer, d'aprés les traces que fournissent les éléments subsis- 
ts t 


DA Les longues listes introduites presque chaque jour par la rubrique in Africa sont 
-Aterprétation particulièrement délicate : à côté des noms qui figurent dans le calen- 
SC de Carthage, er de ceux que les actes ou les inscriptions permettent de contró- 
cab : bu est beaucoup dont nous ne savons rien; parfois la forme spécifiquement afri- 
Paute un nom (tels les noms puniques Miggin, Baric...) nous assure de sa provenance; 
es, de forme latine, sont connus pour avoir été répandus en Afrique (tels Dona- 

sii ogatus, Saturninus), mais beaucoup laissent dans le doute et on peut se demander 
eur rassemblement sous cette rubrique n'est pas purement artificiel, Rien min- 
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On voit combien l’utilisation du martyrologe hiéronymien est, du fait 
de sa transmission, devenue malaisée; l'étude de ses sources les plus 
anciennes a fourni, pour se débrouiller dans ce chaos, les points de 
repére indispensables, et l'on peut, en partant de ces identifications 
solides, puis en s'aidant de la connaissance, acquise gráce à elles, des 
malformations qu'ont subies les notices primitives, dégager de plus en 
plus de leur gangue les matériaux précieux que la compilation nous 
a conservés. Mais les anciens hagiographes (sans en excepter les Bol- 
landistes, à qui l'importance des manuscrits hiéronymiens n'avait pas 
échappé), qui, en juxtaposant les listes des divers exemplaires, avaient 
cru y découvrir autant de martyrs à peu prés tous inconnus, n'avaient 
fait qu'encombrer inutilement de doublets et de cacographies les « Vies 
des saints », et le P. Victor De Buck, dès la publication du Martyrologe 
syriaque de Wright, l'avait reconnu avec une perspicacité qui fait hon- 
neur à son sens critique. Seules les adjonctions gallicanes à la fin des 
listes tranchent par leur précision et l'absence de répétitions parasites 
sur le désordre du reste. 


LES ÉDITIONS JUSQU'A CELLE DE Rossi ET DUCHESNE. — Dans ces 
conditions, l'histoire de l'utilisation du martyrologe hiéronymien par les 
érudits ne peut s'arréter, comme pour beaucoup d'autres documents, 
à celle des éditions et de leurs prolégoménes. Nous avons dit comment, 
aprés l'essai malheureux de dom Luc d'Achery d'aprés le manuscrit 
de Corbie, un savant médecin lucquois, Frangois-Marie Fiorentini, 
avait donné en 1667 et 1668 la première édition qui compte !, en con- 
frontant avec les deux manuscrits de sa propre ville les leçons de E, 
W et C; il ne s'en était pas tenu là et avait commenté le texte ainsi obtenu 
avec une érudition qui pour l'époque était remarquable, aussi voit-on 
dès lors l’hiéronymien souvent désigné comme le « Martyrologe de 
Fiorentini ». Mansi, l'éditeur des conciles, qui touchait à beaucoup de 
choses, avait projeté une édition accrue de Fiorentini, qui n'a pas vu 
le jour, et pour laquelle personne alors n'était outillé£, pas méme les 
Bollandistes. 

La premiére édition vraiment critique, congue par J.-B. de Rossi 
qui avait découvert le manuscrit de Berne et voulait d'abord le publier 
en fac-similé (c'est pour remplacer cette publication que fut donnée 
en 1883, en tête du tome XIII des Acta sanctorum d'octobre, la copie 
du manuscrit prise par W. Arndt) fut réalisée avec le concours de 
Louis Duchesne et parut, précédée d'importants prolégoménes éclai- 
rant pour la première fois l’histoire du texte, en 1894, en tête du tome II 
de novembre des mêmes Acta sanctorum. L'édition est disposée sur 
trois colonnes, donnant le texte du manuscrit B, celui de E (avec les 


dique que ces noms, comme le suggére Achelis, soient ceux de martyrs de la persécu- 
tion vandale. — A certains jours, quand on a retiré de la liste les mentions venues 
d’ailleurs, il ne reste quasi rien, quelquefois un nom seulement; ces apports étrangers 
avaient peut-étre pour but de combler le vide. : 

I. Vetustius occidentalis Ecclesiae Martyrologium, D. Hieronymo... tributum..., cum 
notis et exercitationibus integre vulgatum, Lucques, 1667 (in-folio), 1668 (in-49). 
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variantes de l'abrégé de Reichenau et de plusieurs excerpta) et celui de 
W, avec les leçons de S, de C et des manuscrits toscans en variantes 1 
la reproduction des manuscrits est aussi exacte que possible, sans réso- 
jution des abréviations, pour laisser le lecteur devant les témoins eux- 
mêmes. | 

Les critiques plutôt vives de Bruno Krusch (Neues Archiv, t. XXIV, 
1896, p. 289-337; voir la réponse de Duchesne dans Anal. Boll., t. XVII, 
1898, p. 421-447) ne peuvent étre retenues et montrent seulement que 
ce savant irascible avait mal compris la véritable nature de l'édition 

wil blámait : elle a rendu l'inappréciable service d'amener tous les 
matériaux à pied d'oeuvre, et nous pourrions l'appeler, plutôt qu'une 
édition critique, une édition « diplomatique » des principaux manus- 
crits, premiére phase indispensable du travail à accomplir; d'ailleurs, 
si elle ne se mettait pas à la portée de tout le monde, d'excellents éru- 
dits (Mgr Lanzoni, par exemple) ont su l'exploiter d'une manière remar- 
quable sans attendre la seconde phase, la restitution du texte dans une 
édition proprement « critique ». 


L’ÉDITION QUENTIN-DELEHAYE. — Mgr Duchesne, qui avait rêvé de 
compléter ainsi l'édition de 1894, n'en eut pas le temps. Ce fut dom 
Henri Quentin qui établit la restitution tant demandée, en discernant sur 
deux colonnes ce qui est propre à chacune des deux familles, tandis que 
les portions du texte qui leur sont communes sont disposées sur toute la 
largeur de la page, les additions particuliéres à tel manuscrit ou les prin- 
cipaux abrégés étant donnés en petits caractères, comme les variantes. 
Dom Quentin s'était proposé d'atteindre, non l'original, mais l'arché- 
type qui est à la base de tous les exemplaires connus, sans tenter de cor- 
riger ce qui s’y était déjà introduit de fautes, de confusions et de répé- 
titions. 

Mais son édition, en téte du tome II (deuxiéme partie) des Acta sanc- 
torum de novembre (1931, le pape Pie XI en avait accepté la dédicace), 
s’accompagne d'un commentaire continu, mot par mot, où le P. Delehaye 
a dépensé autant de patience que de pénétration pour identifier la pro- 
venance de chaque détail, repérer les fautes, les doublets, redresser les 
Cacographies et atteindre, toutes les fois que c'est possible, la leçon vrai- 
ment primitive ?. I] ne se flattait pas d'y étre toujours parvenu, et il lui 
arrive souvent d'avouer son impuissance devant des noms dont on ne 
Peut rien tirer (le P. Peeters, tout en comprenant ces moments de lassi- 
tude, estime que parfois la formule nudum nomen, « un nom et rien de 


(4j Une colonne supplémentaire, entre B et E, est réservée au fragment de Lorsch 
pour les quelques jours qui y sont représentés. 

cod n entendu, cette lecon elle-méme, quand le rédacteur était mal informé, peut 
15 jan une erreur que les sources historiques nous permettent de redresser; ainsi, le 
& er, nous voyons les saints martyrs d’Apollonie, Thyrse, Leuce et Callinique, dési- 
Le SEN Égyptiens, à cause de leur Passion légendaire qui fait corps avec celle de 
on et Apollonius, ceux-ci étant vraiment des martyrs d'Égypte; il appartient au 
Commentateur de rectifier l'erreur commise, mais le texte, tel que nous pouvons Fat- 
ire, porte bien in Aegypto,et il faut y laisser les mots litigieux, bien que nous les 
ODS erronés : un texte doit étre édité, autant que possible, tel qu?il a été écrit, méme 

- Le redressement, s'il s'impose, sera fait dans le commentaire. 
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plus », aurait dû lui échapper moins vite, mais cela n’eût pas enrichi de 
beaucoup notre connaissance); naturellement, le recours nécessaire à 
la conjecture, qui fréquemment jette sur le texte une lumière heureuse, 
et qui plus d’une fois touche à la divination quasi géniale, peut à d’autres 
endroits nous laisser plus loin de la certitude. Mais, si le Martyrologe 
hiéronymien doit toujours garder ses ombres, l'effort du P. Delehaye en 
a tellement diminué la zone que gráce à lui le vénérable document n'est 
plus, dans son ensemble, une énigme, et que toute l'histoire des marty- 
rologes postérieurs, y compris le Martyrologe romain, est du méme coup 
éclairée. Bien peu de travaux critiques ont eu l'importance de celui-là, 
qui, peu abordable aux profanes, n'est pas prés de finir, pour les hagio- 
graphes, de porter ses fruits, et que les critiques, à commencer par les 
Bollandistes, ne renoncent d'ailleurs pas à améliorer, mais ils n'y arri- 
veront qu'en lui empruntant son excellente méthode. 


CHAPITRE III 


LES MARTYROLOGES HISTORIQUES 


Comme nous le disions en débutant, l'usage est maintenant reçu d'ap- 
peler « martyrologes historiques » ceux que divers auteurs ont compilés 
à partir du vg siècle et qui adjoignent au nom du saint, outre le lieu où 
il est bonoré et l'indication de sa dignité, un résumé de son histoire : non 
qu'ils contiennent plus d'histoire assurée que les autres, bien souvent, 
au contraire, ces notices narratives, empruntées à des actes légendaires 
ou fictifs, sont la partie faible de martyrologes où le nom du saint, à sa 
date et à son lieu, représente un élément traditionnel beaucoup plus 
solide. Les Bollandistes d'aujourd'hui aiment mieux parler de marty- 
rologes « classiques » pour ceux du vz et du 1x* siècle, et « modernes » 
pour ceux qui, depuis les x*-XI? siècles, continuent la sériejusqu'à la veille 
de la publication du Martyrologe romain (1583). Mais un livre célèbre 
de dom Henri Quentin, les Martyrologes historiques au moyen âge (Paris, 
1908), œuvre magistrale et de première main qui a complètement renou- 
velé le sujet, montre que l'on peut garder l'appellation reçue, à condition 
de ne pas s'illusionner sur sa valeur. Il est seulement regrettable que 
l'édition à laquelle ces « matériaux » si diligemment passés au crible 
devaient servir de préface n'ait jamais paru : ce Corpus eüt été bien autre- 
ment précieux que ne pouvaient l'étre, si la promesse en avait été tenue, 
les recueils annoncés en 1744 par le jésuite italien Zaccaria et l'oratorien 
francais Galland, car ni Pun ni l'autre de ces érudits n'était vraiment 
outillé pour l'entreprise que le bénédictin de nos jours eüt menée à bien 
mieux que personne, si d'autres travaux (surtout la préparation de la 
nouvelle édition critique de la Vulgate) ne l'avaient occupé jusqu'à sa 
mort survenue en 1935. 


$ 1. - DE BÈDE A FLORUS DE LYON 


À LA RECHERCHE DU « MARTYROLOGE DE BÈDE ». — I| fut de mode, 
Un temps, parmi les érudits d'inscrire en tête des martyrologes histo- 
Tiques le Vetus ou Parvum Romanum (Vieux ou Petit Romain) publié en 
1613 par Rosweyde : Baronius, qui en souhaitait la publication, y voyait 
le martyrologe dont saint Grégoire le Grand parle dans sa lettre à Euloge 
d Alexandrie; Hans Achelis, d'accord avec J.-B. de Rossi, le datait du 
début du vue siècle, et A. Dufourcq proposait méme de remonter jusqu'à 
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608-638... Dom Quentin a fait la preuve qu'il faut déchanter, et que ce 
prétendu « Vieux Romain », postérieur à 848, n'est qu'un faux, de l’âge 
et probablement de la main d'Adon. 

L'honneur d'avoir donné le premier martyrologe historique revient 
à un bénédictin anglais de la double abbaye fondée par saint Benoit 
Biscop, Wearmouth et Jarrow, au grand et consciencieux érudit que fut 
saint Bède le Vénérable (+ 735). Lui-même, à la fin de son Histoire ecclé- 
stastique (V, 24), mentionne parmi ses œuvres hagiographiques un mar- 
tyrologe et le décrit ainsi : « Un Martyrologe, sur les jours anniversaires 
des saints martyrs, où je me suis appliqué à noter diligemment tous ceux 
que j'ai pu trouver, en marquant non seulement quel jour, mais par quel 
genre de combat ou sous quel juge ils ont vaincu le monde ». Ses conti- 
nuateurs Adon et Usuard, qui ont eu l'ouvrage sous les yeux, ajoutent 
un détail d'importance : Béde avait laissé vides un grand nombre de 
jours, et Adon précise méme qu'il subsistait des lacunes aprés les accrois- 
sements que Florus avait apportés à ce martyrologe. Un martyrologe 
historique où nombre de jours demeurent sans notices : telles sont les 
conditions que doit remplir un recueil pour que nous puissions y recon- 
naître l’œuvre authentique de Béde. 

Une des táches auxquelles s'étaient voués dés le début les Bollandistes 
était de retrouver ce précieux ancétre. Henschenius et Papebroch pen- 
saient y être parvenus et publiérent en 1668, en tête du tome II des Acta 
sanctorum de mars, ce qu'ils croyaient être le Martyrologe de Bède, — 
tandis que leur continuateur Du Sollier, considérant que ce texte compre- 
nait déjà des additions de Florus, comptait pour rejoindre le Béde pri- 
mitif sur le calendrier en vers, moins copieux de plus de la moitié, publié 
par d'Achery, se demandant, sans pouvoir résoudre le probléme, les- 
quelles des notices que fournit en plus le Béde de Papebroch sont vrai- 
ment de Bède, et lesquelles de Florus. La critique en est restée là, guère 
plus assurée qu'au temps où Baronius, sur la foi de l'édition manquée 
de Bâle (1563), attribuait à Béde des notices où il n'est pour rien, — jus- 
qu'au jour op dom Quentin a repris la question sur nouveaux frais et 
montré ce que fut, « à trés peu de chose prés », l’œuvre de Bède. 

Tl n'est pas sans intérêt, à cause de l'usage qu'en a fait Baronius et des 
références qu'il y multiplie dans ses Annotationes pour expliquer maintes 
notices du martyrologe romain, de préciser ce que fut le Béde de 1563: 
c'est, au tome III de l'édition des Opera Bedae par les soins de J. Her- 
vagius (reprise substantiellement dans l'édition de Cologne de 1613), 
le texte que Christophe Plantin publia à part en 1563 à Anvers, sous le 
titre Martyrologium venerabilis Bedae presbyteri; on le trouve, d’après 
lédition de 1613, dans Migne, P. L., XCIV, 799-1148, en haut des 
colonnes, le bas étant occupé par le texte d'Henschenius et Papebroch. 
Il a, contrairement au Bède décrit par Adon et Usuard, des notices pour 
tous les jours de l'année et serait, d'aprés dom Quentin, un texte récent 
d'origine allemande. Molanus, de qui Baronius appréciait grandement 
l'érudition, avait admis qu'il était de Béde, ipsum Bedam, mais non sans 
hésitations ni sans réticences, y décelant des additions (quand ce ne serait 
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que des notices sur des personnages postérieurs à Bède, mais il y ena 
d'autres), des fautes nombreuses et des taches, maculae, qui en dimi- 
nuaient à ses yeux fortement la valeur; il n'est pas sûr que Baronius 
et ses collaborateurs, en utilisant ce Béde provisoire faute de mieux, aient 
conqu à son endroit moins de réserves, mais Baronius n'a pas cru devoir 
en dire explicitement sa pensée !. 


LES MANUSCRITS. — Le martyrologe de Bède commence, non le 
25 décembre, comme l'hiéronymien, mais le 1°" janvier. Six manuscrits 
classés par dom Quentin le présentent avec un petit nombre d'additions 
bréves, rédigées presque toutes d'aprés le type des martyrologes anté- 
rieurs : le ms. 451 de Saint-Gall, du 1x* siècle, qui semble le plus précieux 
mais s'arréte au 25 juillet (une seule addition de seconde main, celle de 
saint Kilian au 8 juillet); — le ms. Vatic. Palat. 834, du 1x? siècle, com- 
plet, dont les additions locales font penser, non à l'abbaye de Lorsch, 
mais à la région avoisinante; — le ms. Vatic. Palat. 833, du 1x° siècle, 
originaire de la méme région (vraisemblablement de Würzbourg); — 
le ms. LXV de la Bibl. Capitulaire de Vérone, probablement de la pre- 
mière moitié du Ix? siècle et copié, semble-t-il, à Vérone méme; — le 
ms. Vatic. Ottob. 313, où un fragment de martyrologe est copié aprés 
un sacramentaire, du DS siècle (c'est le manuscrit qui appartenait à la 
reine de Suéde et qui fut le point de départ des recherches de Hensche- 
nius et Papebroch); — le ms. addit. 19725 du British Museum, de la 
première moitié du x® siècle. 

On y joindra le ms. H 410 de l’École de Médecine de Montpellier, 
celui que le président Bouhier montra aux deux Bollandistes à Dijon, et 
qu'ils décrivirent avec enthousiasme ` dans le martyrologe de Bède, qui 
forme le fond (1x-x° siècles) avec des additions en petit nombre, une 
seconde main a intercalé, en profitant de tous les vides, des mentions 
bréves fort nombreuses, de sorte que ce manuscrit forme comme une 
transition avec ceux de la deuxiéme famille; ceux-ci sont caractérisés par 
la multiplication de ces notices (deux fois plus que dans la famille précé- 
dente); un groupe particulier y représente une rédaction qui a été utilisée 

Rome, entre autres le « Martyrologe de Saint-Cyriaque » (Vallicell. F 
85, probablement du x1? siècle), auquel Baronius renvoie souvent dans 
ses annotations sur le martyrologe romain, et sur lequel il paraît s'étre 
fait de grandes illusions ?. 


LE « BÈDE » AUTHENTIQUE. — Tous ces manuscrits dérivent d'un méme 
archétype, copié aprés 755 car il contient au 5 juin, avec une formule 


I. B. DE GAIFFIER, dans Anal. Boll, LXI (1 88-90; cf. dom QUENTIN, Dict. 
archéol. chrétienne, II, 636. : Ce Se a En 
2. Le manuscrit ne provient pas, comme il le croyait, de Saint-Cyriaque-des-Thermes, 
mais de Saint-Cyriaque in via Lata, et il s'en faut de beaucoup qu'il soit e le plus ancien 
enc » D ailleurs usage que Baronius et les reviseurs du martyrologe romain en 
Des ait est assez décevant; dom Quentin constate que leurs emprunts à ce manuscrit 
ont pas heureux; déjà les anciens Bollandistes et Chastelain l'estimaient surfait. La 
Preuve en a été administrée en détail par le P. B. de Gaiffier (Anal. Boll., t. LXI, 1943, 
E 17788): il est même déconcertant de rapprocher les prétendus emprunts de Baronius 
M € texte du manuscrit, car souvent ils n'ont rien de commun; Baronius a dû accepter 
vec trop de confiance des notes prises par des copistes peu attentifs. 
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exceptionnelle, le martyre de saint Boniface. Le Béde authentique qu'ils 
nous permettent d'atteindre donne pour toute l'année 114 notices histo- 
riques assez développées, dont la patience de dom Quentin a presque 
toujours retrouvé les sources : ce sont, le plus souvent, les Passions des 
martyrs, telles qu'on les acceptait du temps de Béde (nous ne saurions 
lui demander de s'en tenir aux Acta sincera reconnus valables par la 
critique d'aujourd'hui), mais il utilise aussi des sources littéraires, tantôt 
reconnaissables à l'identité des expressions (par exemple, pour saint Luc, 
le prologue dit « monarchien » à son Évangile), tantót expressément dési- 
gnées par un renvoi (Eusébe dans la traduction de Rufin, le De lapsis 
de saint Cyprien, les Dialogues de saint Grégoire le Grand...) et cela ne 
peut surprendre de la part du meilleur érudit de son siècle ! ; il dispose 
en outre d'un exemplaire de l'hiéronymien (qu’il connaissait sous ce nom), 
apparenté au manuscrit d'Epternach, mais pourvu de quelques notices 
plus développées que celles de E. 

Béde, comme toujours, si son information présente les inévitables 
lacunes de son époque, reste un modèle de conscience; c'est pour ne pas 
dépasser les points où il se sentait sûr qu'il s’est abstenu de pourvoir 
de saints tous les jours du calendrier, et s’il résume des Passions que nous 
savons légendaires il use pour rapporter les épisodes merveilleux d'une 
discrétion et d'une prudence que l'on voudrait voir imitées par ses suc- 
cesseurs. Son souci d'exactitude apparait particuliérement dans les dates, 
qu'il s'applique à reproduire telles que ses sources les lui fournissent : 
il s'accorde le plus souvent avec les dates des Passions (en s'abstenant 
de mentionner ceux des personnages dont elles ne précisent pas l'anni- 
versaire) ou avec celles du martyrologe hiéronymien, auquel d'ordinaire 
il donne la préférence en cas de conflit (la régle pourtant n'est pas abso- 
lue); pour un certain nombre de saints de l’âge apostolique ou de l'Orient, 
il est remarquable que l'accord s'établit avec le Synaxaire de Constanti- 
nople, ce qui montre que Béde, frotté de grec, a dû avoir sous la main 
un document oriental ?. Les rares erreurs s'expliquent par des accidents 
de copie, omission d'un signe par un copiste (V kl. iun. au lieu de HI 
kl. pour le pape saint Jean Ier) ou confusion de graphies voisines (ainsi, 
pour sainte Symphorose, XJI kl. Aug. au lieu de XV Rl., la forme arron- 
die de U dans l'écriture onciale ayant été prise pour ZI). Cela n'entache 
pas la valeur de l'effort de Béde, pour lequel nous ne pouvons concevoir 
d'autre sentiment que le respect. 


UN MARTYROLOGE VERSIFIÉ. — Un texte qui ne doit figurer ici que 
pour mémoire, à cause d'une erreur d'interprétation qui l'a fait prendre 


I. Naturellement il connaít un certain nombre de saints anglais, pour lesquels ses 
propres ouvrages lui fournissaient d'excellentes informations. Mais sur quelques-uns 
des plus anciens et des plus contestables, comme le saint Augulus d'Augusta (Londres?) 
du 7 f&vrier, et, ce qui est plus curieux, sur les plus assurés (méme saint Augustin de 
Cantorbéry, saint Mellitus ou saint Cuthbert, que Bède connaissait mieux que personne), 
on ne trouve que des notices brèves d’après l'hiéronymien. | 

2. Les additions particulières aux manuscrits de la deuxième famille sont souvent 
— Es par des documents liturgiques ou par des manuscrits hiéronymiens appa- 
rent s 
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pour représenter le Béde primitif, c'est le Martyrologe poétique publié 
dom Luc d'Achery (Spicilegium, édit. in-49, X, 126-129, d’où P. L., 
t. XCIV, col. 603-606) d'aprés un manuscrit de Reims copié par Mabil- 
lon, et de nouveau, sur des bases plus étendues, par dom Quentin (Mar- 
tyrologes historiques, p. 123-126 !). La pièce se présente comme un 
martyrologe de Béde mis en vers, Martyrologium Bedae heroico car- 
mine, ce qui implique seulement un hommage au pére des martyrologes 
historiques; mais le Bollandiste Du Sollier, frappé d'y rencontrer beau- 
coup moins de noms que dans Béde (pas plus d'une cinquantaine), 
avait proposé de voir dans cette liste le contenu du martyrologe authen- 
tique de Béde, la différence représentant les additions de Florus. 

C'est une vue que rien ne confirme. Le Martyrologe poétique (ou 
plutót le calendrier, mis en vers pour aider la mémoire, mais ne conte- 
pant aucune notice proprement historique, à la différence de Béde) est 
de provenance anglaise, mais non, comme le croyait le premier édi- 
teur, de Jarrow (une dédicace de « l'église », le 27 avril, n'est pas celle 
de Jarrow qu'une inscription atteste le 23 avril sous l'abbé Céolfrid); 
Ja mention de saint Wilfrid II, archevéque d'York, le 29 avril, suffit à 
écarter Béde comme auteur possible, car il est mort en 744 ou 745, 
une dizaine d'années aprés Béde, et la date de 732 rappelée par d'Achery 
est celle non de sa mort, mais de sa retraite; le calendrier doit provenir 
d'York ou du monastére de Ripon, dont il mentionne le prieur Tat- 
berg. Il connait des fétes qui manquent à Béde, méme à des exemplaires 
de la seconde famille, fixe des dates différentes pour plusieurs des fétes 
qui leur sont communes, bref il demeure en dehors de la lignée qui va 
de Béde à Usuard. 

Il en est autrement de divers martyrologes qui dérivent nettement 
de celui de Béde, et d'abord de celui que compila Rhaban Maur, arche- 
véque de Mayence (+ 856); celui-ci avait pris pour base un manuscrit 
de la premiére famille de Béde, et l'accrut en se défiant moins que son 
modèle des exagérations du merveilleux; son œuvre (P. L.,t. CX, col. 
1121-1188, d’après les Lectiones antiquae d'Henri Canisius; dom Quen- 
tn en signale, à la suite de Dümmler, plusieurs manuscrits) n'a guère 
eu d'influence, bien qu'elle ait été connue de Notker et d'Hermann 
Contract. I] en faut dire autant du martyrologe que Papebroch avait 
Pris pour celui de Florus, et publié comme tel au début du tome II 
des Acta sanctorum de mars, avec son édition de Bède dont il le dis- 
ünguait par un artifice typographique : cette compilation, dont le rat- 
tachement à Béde n'est pas douteux, mais qui n'a aucun rapport avec 
Florus de Lyon et provient en réalité de Saint-Quentin, ne manque 
m d'intérêt, mais n'a pas contribué aux progrès ultérieurs du marty- 

oge. 


Put martyrologe versifié d'Erchempert, moine du Mont-Cassin (t aprés 889), 

par dom AMELLI (Spicilegium Casinense, t. I, 401-404), utilise en l’amplifiant le 

qu'il loge de Luc d'Achery, mais il ajoute aux vers qu'il conserve tant d'additions 
Y a lieu de le traiter comme une œnvre nouvelle. 
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UN MARTYROLOGE LYONNAIS VERS 800. — En revanche, dom Quen- 
tin a reconnu et publié une rédaction contenue dans le ms. lat. 3879 
de la Bibliothèque Nationale et présentée, pour obéir à la tradition, 
comme l’œuvre de Bède, mais constituant un chainon de grande impor- 
tance dans la ligne Béde-Usuard. A un manuscrit de Béde de la deuxiéme 
famille, le rédacteur anonyme ajoute un apport considérable, puisque au 
lieu de 258 saints ou groupes de saints (y compris les mentions bréves) 
il en énumère 387, et que le nombre des jours vides s'abaisse de 18: 
à 129. Comme Béde, il utilise un grand nombre de Passions; on remarque 
en particulier, dans plusieurs notices intéressantes consacrées à des saints 
espagnols, l'usage d'un Passionnaire apparenté à des manuscrits prove- 
nant de Cardeña et de Silos, mais représentant une recension plus ancienne 
de ces recueils et se tenant plus prés de la tradition de Prudence; en outre, 
il fait quelques emprunts à des historiens ecclésiastiques, entre autres à 
Eusébe dans la traduction de Rufin (en les annonçant, mais avec une autre 
formule que Béde, et non sans commettre des confusions), ainsi qu'au 
martyrologe hiéronymien, lu dans un manuscrit de la famille de B, mais 
plus complet que B lui-même, à ce qu'il semble !. 

Le choix des dates s'inspire tantôt des Passions, tantôt de l’hiéro- 
nymien, sans que l'on voie suivie une régle invariable; plusieurs fois 
des saints sont déplacés d'un jour par rapport à l'hiéronymien, pour 
des raisons qui nous échappent; le rédacteur attribue à saint Didier 
de Langres, au lieu du 11 février, la date du 23 mai qui est celle de 
son homonyme de Vienne, confusion qui a été souvent commise; par 
deux fois, ayant à citer des saints que les Passions ne datent pas, il les 
situe la veille de la féte de leurs compagnons principaux, liberté que 
Béde n'aurait pas prise; mais, dans l'ensemble, l'exactitude des dates 
est encore satisfaisante. 

Reste à marquer l'origine de cet intéressant recueil. Il ne faut pas 
la chercher en Espagne, car la lecture du Passionnaire dispensait le 
rédacteur de faire le voyage, ni en Velay, malgré quelques notes margi- 
nales de deuxiéme main qui prouvent seulement que le manuscrit a 
dû être utilisé dans cette province. Le grand nombre des saints fran- 
çais, particulièrement de Lyon et des églises voisines, suggère une 
provenance lyonnaise, et elle est confirmée par quelques notices oü se 
révéle une connaissance directe de cette région, mais la translation à 
Lyon des martyrs Scillitains, vers 806, n'est pas signalée dans leur 
notice, ce qui ferait remonter la compilation avant cette date. Le ma- 
nuscrit qui nous l'a conservée est quelque peu postérieur (premiére 
moitié du Ge siècle); le soin qu'a pris le copiste d'y remplir les jours 
demeurés vides à l'aide d'interpolations prises à l'hiéronymien suffirait 
à montrer que nous n'avons pas l'original. 

r. Le 7 janvier, où la notice de saint Lucien de Nicomédie, dans le manuscrit de 
Berne, est coupée après une formule singulière par l'interruption non moins singulière 
et reliqua, notre martyrologe donne un récit mené jusqu'au bout, et se tenant bien. 


D'où l'utilité du ms. 3879, dans ce cas et dans des cas analogues, pour la critique de 
P'hiéronymien lui-même. 
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A LA RECHERCHE DE FLORUS. — Ce martyrologe lyonnais nous ache- 
mine vers le martyrologe tant cherché de Florus de Lyon, et dom Quen- 
tin a justement pensé que c'était dans les accroissements qu'il a reçus 
dans divers manuscrits que l'on avait des chances de découvrir le texte 
de Florus !. Il en a retrouvé une série d'autant plus intéressante à étu- 
dier que les représentants les plus significatifs de ce groupe s'échelonnent 
comme pour illustrer l'avancement progressif d'un recueil en voie de 
transformation (s'il y a un genre d'ouvrages qui se préte, surtout sur 
des exemplaires manuscrits, à des accroissements successifs, c'est assu- 
rément celui-là) : un manuscrit provenant de Mácon (ms. lat. 5254 de 
la Bibl. Nationale) représente une recension M, dont les additions 
au ms. 3879 sont déjà plus importantes que celles du ms. 5554 du 
méme fonds, provenant de Sainte-Croix au diocése d'Embrun; des 
manuscrits d'Epternach (Bibl. Nationale, ms. lat. 10158) et de Toul (zbid., 
ms. lat. 10018), auxquels on en pourrait joindre un de Remiremont 
(ibid., nouv. acq. lat. ms. 349), et dont les additions révèlent une ori- 
gine messine, nous donnent une recension ET qui est l'aboutissant de 
ce progrés; entre les deux états M et ET prennent rang un manuscrit 
de Clermont (Bibl. Nationale, ms. lat. 9085) et le manuscrit, aujourd'hui à 
Bologne (Bibl. de l'Université, ms. 925), que Vanel et Condamin ont 
publié en 1902 comme Martyrologe de la sainte Église de Lyon, texte 
latin inédit du XIIIe siècle (il est transcrit sur un manuscrit antérieur, 
et n'est pas, comme l'ont cru les éditeurs, d’ailleurs extrêmement soi- 
gneux, un simple abrégé du martyrologe d'Adon). 

Le texte que nous surprenons ainsi en formation trahit la main d'un 
savant autrement expert que le compilateur du ms. 3879 : à cóté de 
nombreuses Passions, qu’il atteint parfois dans des recensions aujour- 
d'hui perdues, il exploite avec une insistance exceptionnelle les écri- 
vains ecclésiastiques, souvent en s'y référant d'une maniére expresse, 
et il en connaít beaucoup plus qu'aucun de ses devanciers (en parti- 
culier, la recension ET emprunte à Victor de Vite toute une série de 
notices sur des martyrs africains de la persécution vandale); de méme 
il utilise systématiquement l'hiéronymien, plus largement qu'on ne 
l'avait déjà fait, et il serait injuste de lui reprocher, dans l'ensemble, 
le manque de conscience ou d'exactitude, mais il est malheureux dans 
ses tentatives d'identification parmi les homonymes ou quasi-homo- 
nymes des longues listes hiéronymiennes dont il ne pouvait avoir la 
Clef, et les martyrologes qui viendront aprés lui, jusques et y compris 

martyrologe romain, lui seront de ce fait redevables d'un grand nombre 

confusions et d'erreurs. 

Le choix des dates, pour les saints empruntés aux sources littéraires 
qui fréquemment s'abstiennent d'indiquer les anniversaires, est de fait 
commandé, dans beaucoup de cas, par ces interprétations hasardeuses; 
quelques-unes sont fondées sur des calculs d'aprés les textes, qui peuvent 


Vati Le Martyrologe de Fulda, publié par GIoRGI (x* siècle, d’après un manuscrit du 
bo Can, Regin. 441), n’est pas autre chose qu’une reproduction de ce martyrologe 


8, tardivement accru par des emprunts à la recension auxerroise d’Adon. 
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n'étre pas heureux, mais ne sont pas purement arbitraires;il n'y a de 
fixés arbitrairement que les jours (des jours vides jusque-là) où sont 
casés des saints empruntés par le rédacteur de ET à Victor de Vite 
(leurs fêtes d’ailleurs ne sont pas annoncées comme anniversaires, natale, 
mais comme de simples commémorations, ce qui souligne l’intention 
de n’égarer personne); le même rédacteur, du reste, n’avait pas la main 
heureuse dans ses emprunts aux actes des saints Nérée et Achillée, et, 
sauf sainte Felicula au 13 juin, il a mal daté tous les saints dont il avait 
trouvé la mention dans ce document légendaire. 


FLORUS RETROUVÉ. — Qui est l’auteur du martyrologe que nous 
venons de décrire, et l’une de ses recensions progressives est-elle l’œuvre 
de Florus? 

Pour résoudre le problème, rappelons à quelles conditions doit satis- 
faire un martyrologe pour que nous y puissions reconnaître la main 
du diacre lyonnais. Nous savons que Florus s'était intéressé au marty- 
rologe : un poème accompagnant un livre offert par lui à Saint-Étienne 
de Lyon, dont il était chanoine, semble si bien annoncer un martyro- 
loge qu'Adon lui a emprunté ses deux derniéres parties pour servir 
au sien de conclusion; Wandelbert, moine de Prüm, qui en 848 adressait 
à son ami Otricus un martyrologe en 877 vers (édit. DUEMMLER, dans 
Poetae latini aevi carolini, t. II, p. 569 et suiv.), avait demandé à l'éru- 
dit Florus une documentation et reçu de lui des manuscrits « anciens » 
et « amendés » (notez que rien dans ces expressions ne donne à entendre 
qu'ils fussent l’œuvre de Florus lui-même). Un minutieux examen 
comparatif a permis de reconnaitre le texte envoyé à Wandelbert : 
ce n'était pas le ms. 3879, mais la recension M, à laquelle Wandel- 
bert emprunte 400 fétes sur 500, tandis qu'il ignore les fétes propres 
à ET. 

Adon, lui, nous permet d'aborder le texte de Florus sous un autre 
angle. Son róle a été, nous dit-il, en prenant pour base le martyrologe 
de Béde accru par Florus, de le compléter pour les jours qui demeu- 
raient encore vides; or nous retrouvons chez lui tout le texte de ET, 
y compris les additions qu'il a en propre, et cela donne à penser qu'il 
vise, en parlant de Florus, cette méme recension ET, tellement passée 
dans son propre texte qu'Usuard, un peu plus tard, a pu prendre le 
martyrologe d'Adon pour un « second livre » de Florus; Usuard, d'ail- 
leurs, quand il voulait couper dans les longueurs intempérantes de ce 
« second livre » et revenait au premier pour certains textes, ne pouvait 
les prendre que dans les parties communes avec M, puisqu'il n'existe 
pas pour ET d'état antérieur à celui qu'Adon avait intégralement trans- 
crit. Si la comparaison avec Wandelbert ne nous détournait pas d'attri- 
buer à Florus la recension M, nous hésiterions quand méme à le faire 
parce que cette recension, par exemple sur la translation à Lyon des 
martyrs Scillitains, contient des imprécisions que les autres cuvres de 
Florus nous permettent de critiquer (il savait que seul le martyr Spe- 
ratus avait été transféré à Saint-Jean de Lyon avec des reliques de 
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saint Cyprien et de saint Pantaléon, tandis que M semble viser une 
translation de tout le groupe); pour ET, au contraire, aucune diffi- 
culté ne se présente, et si c’est seulement dans cet état d’avancement 
que le martyrologe est mis par Adon sous le nom de Florus, cela se 
comprend pour un ouvrage qui jusque-là n'était, somme toute, qu'en 
préparation. | . | 

Reste à examiner la question de chronologie : elle ne présente non 
plus aucune difficulté. La recension M, postérieure à 806 puisqu'elle, 
mentionne la translation des martyrs Scillitains, est antérieure à la trans- 
lation des saints Séverin, Exupére et Félicien à Romans par saint Bar- 
nard (837-842), car elle les suppose encore à Vienne; la recension ET 
connaît la translation de saint Barthélemy à Bénévent, qui eut lieu 
vers 838 !, et Adon, avant 860, l'avait sous la main. Ces données con- 
cordent bien avec ce que nous savons de la biographie de Florus : nous 
ignorons les dates de sa naissance et de sa mort, mais ses ceuvres à date 
certaine s'échelonnent entre 827-830 (au plus tót 822) et 852-853. L'éru- 
dition de notre martyrologiste ne se montre pas indigne du célébre 
diacre, l'un des écrivains les plus en vue de son temps. Quant aux attaches 
lyonnaises du martyrologe, elles sont évidentes d'aprés des notices (en 
particulier dans ET) dont les particularités locales n'ont pu étre rele- 
vées que sur place. Aussi la thése de dom Quentin sur Florus retrouvé 
a-t-elle été généralement acceptée, et c'est du martyrologe de Florus 
tel qu'il le restitue que les Bollandistes font état dans leur récent com- 
mentaire du martyrologe romain. 


8 2. - L'ŒUVRE D'ADON 


ADON ET LE « PETIT ROMAIN ». — Le Martyrologe d'Adon est présenté 
par son auteur — personnage bien connu qui naquit en 799, devint arche- 
véque de Vienne en 859-860 et mourut en 875 — comme reposant sur 
deux recueils antérieurs : celui de Florus, dont on lui avait demandé de 
combler les vides, et un « vénérable et trés ancien martyrologe envoyé de 
Rome par le pape à un évêque d'Aquilée », c'est-à-dire le Petit Romain 
dont il aurait copié le texte durant un séjour à Ravenne; en outre, désirant 
fournir aux lecteurs des histoires plus copieuses, encore que résumées, 
pour alimenter leur piété sans les obliger à de longues recherches, il aurait 
* ramassé de cóté et d'autre » de nombreuses Passions pour en donner 
d'abondants extraits. 

L'ignorance oü l'on demeura longtemps touchant le véritable Florus 
avait empéché les critiques de se faire une idée juste de l'apport du Petit 
Romain, d'oü les hésitations, rappelées au début de ce chapitre, sur la 


: d Il n'y a rien à conclure de ce qu’elle répète la notice imprécise sur la translation 
tite » Scillitains : Adon en fait autant et la reproduit sans y rien changer, alors qu'il 
prn (témoin sa longue notice sur saint Cyprien) que les reliques de Speratus seul avaient 
des transférées à Lyon. Que Florus n'ait pas retouché la notice de M, non plus que celle 
R saints de Vienne dont il a lui-même mentionné dans un poème la translation à 

romans, c'est une preuve de plus qu’il ne se considérait pas comme l’auteur de la recen- 
Son M, méme s’il a mis la main à quelques-unes de ses parties. 
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date à lui attribuer; mais Mgr Duchesne, en le reportant jusqu’à la fin 
du vg siècle ou au début du 1x*, lui faisait encore la part trop belle : 
sur les 595 notices, environ, que contient le texte (réédité critiquement 
par dom Quentin sur la base du ms. 454 de Saint-Gall, du ve siècle, plus 
ancien que celui dont s'était servi Rosweyde), 475 sont prises à Florus 
(ET aussi bien que M), et la reproduction de certaines confusions carac- 
téristiques, comme celle du 29 mars qui fait prendre pour un saint 
Archinime la qualité d'archimime attribuée à Masculas par Victor de 
Vite (le nom méme de Masculas disparaissant dans l'aventure), ne laissent 
pas l'ombre d'un doute, d'autant moins, dans le cas cité, que pas un mar- 
tyrologe ne cite ce groupe de martyrs avant ET. Les additions du Petit 
Romain sont prises aux Passions de martyrs, particuliérement aux Actes 
romains (comme le supposait l'origine prétée au manuscrit), aux livres 
de la Bible et à un petit nombre d'écrivains ecclésiastiques, Eusébe- 
Rufin, le De viris illustribus de saint Jéróme...; tous les efforts de l'auteur 
pour donner à son texte une couleur « antique », et pour en exclure le 
plus possible de saints francais, anglais, espagnols, et inscrire à leur place 
des martyrs romains, ne sauraient prévaloir contre la constatation qu'il 
dépend directement d'une source peu antérieure à 850. 


LE « MARTYROLOGE D'ADON », — Quant au Martyrologe méme d’Adon, 
il en existe, sans parler des abrégés, des manuscrits de deux familles : 
celle qui a servi à l'édition de Rosweyde (Anvers, 1613, reproduite dans 
P. L., t. CXXIII, col. 143-436; elle utilise les éditions antérieures de 
Lippomani et de Mosander, dont aucune n'était complète), et celle qui, 
sur l'avis de Mabillon, a été préférée pour l'édition de Giorgi (Rome, 
1745). Ni l'une ni l'autrenereprésentent un texte pur ` la première famille, 
où figure à part, en tête, le Libellus de festivitatibus apostolorum, est sur- 
chargée partout de notices sur les papes et les constitutions qui leur sont 
attribuées (quelques-unes introduisent au calendrier des papes qui n'y 
figuraient pas jusque-là), et sur des saints de l'église de Vienne; la seconde 
famille, qui incorpore dans le martyrologe les notices du Libellus, ignore 
cette double série d'adjonctions, mais en comporte d'autres, dont quelques- 
unes concernent des saints d'Auxerre et dont plusieurs sont empruntées 
au martyrologe d'Usuard, méme aux mentions qu'il a été le premier à 
introduire sur les saints de Cordoue : cette derniére constatation est 
grave, et suffit à dénoncer un remaniement postérieur, mais, une fois les 
superfétations éliminées, le texte de la seconde famille est à retenir comme 
celui de la première, qu'il confirme souvent. Si nous pouvions admettre 
comme anciennes les mentions venant du Petit Romain, l'apport vrai- 
ment personnel d'Adon se raménerait à moins de quarante notices; telle 
que se présente l'utilisation du document contesté, force est d'en recher- 
cher les sources de la méme maniére que pour Adon lui-méme, puisque 
leur attestation est pareillement postérieure à Florus. 

Pour les mentions qu’il allonge ou qu'il ajoute de toutes pièces, Adon 
se sert d’abord de nombreuses Passions, qu’il traite avec une liberté sou- 
vent malheureuse, confondant les personnages, énonçant force précisions 
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topographiques ou chronologiques sans appui dans la tradition, et mêlant 

continuellement à ses sources des conjectures personnelles qui ont gran- 

dement embrouillé les problèmes hagiographiques; ces Passions, qu'il se 

vante d'avoir «ramassées de côté et d'autre », lui ont donné à rassembler 

moins de peine qu'il ne le dit, car leur liste est si approchante du con- 

tenu de certains Passionnaires (comme le ms. Hofbibliothek XIV de 

Stuttgart, malheureusement amputé du second semestre, ou le ms. 144 

de Chartres) que l'on ne peut douter qu'il ait eu sous la main un Pas- 
sionnaire de la méme famille. 

La méthode d'Adon n'est pas moins libre ni moins hardie pour les 
saints de la Bible, particulièrement du Nouveau Testament (les Actes 
des Apótres en ont fourni beaucoup), qu'il introduit en bien plus grand 
nombre que Béde et Florus, sans que l'on puisse constater chez lui les 
attaches que ses devanciers gardaient, dans Pensemble, avec les tradi- 
tions de l’hiéronymien ou des synaxaires; les personnages sont localisés 
là où Écriture mentionne un de leurs passages ou de leurs actes, méme s'il 
n’y a aucune chance qu'ils y aient fini leur vie ou habituellement résidé, 
et l'identification des homonymes sévit jusque dans les cas oü la chro- 
nologie s’y oppose absolument, comme pour saint Onésime au 16 février 
(Adon construit tout un roman pour faire du disciple de saint Paul un 
évêque d’Éphèse au début du second siècle et l'envoyer lapider à Rome) 
ou saint Trophime au 29 décembre (avant d'étre envoyé comme évéque 
d'Arles par saint Pierre, il aurait été guéri à Milet par saint Paul)... les 
mémes libertés se manifestent dans l'emploi des écrivains ecclésiastiques, 
et il n'hésite pas, par exemple, à nommer Jean, le 7 septembre, un chré- 
tien de Nicomédie qu'Eusébe, Rufin et Lactance avaient laissé anonyme 1, 
ou à bouleverser l'ordre du martyrologe pour identifier le saint Gorgon 
de Rome (sur la voie Labicane, non Latine) avec celui de Nicomédie; un 
Cas typique est celui des saints Ptolémée et Lucius du 19 octobre : Adon, 
pour avoir lu trop vite la traduction d'Eusébe par Rufin, n'en a retenu 
qu'un nom de lieu, Alexandrie, alors que le fait historique est bien connu 
grâce à l'apologiste saint Justin, qui les fait, de la manière la plus expresse, 
souffrir à Rome. 


QUI EST L'AUTEUR DU « PETIT ROMAIN »? — Or ces identifications et 
localisations (nommément celles de Jean, Gorgon, Agathon, Ptolémée 
et bien d'autres), à défaut d'appui dans la tradition, en trouvent un dans 
le Petit Romain, si opportunément qu'on est conduit à se demander si 
le fabricateur de ce document trop commode ne serait pas Adon lui-méme. 

confrontation des textes au point de vue des dates suffirait à enlever 
Toute espèce de doute : dans l’un et dans l'autre, les déplacements ou les 
tions arbitraires sont les mêmes : les personnages empruntés aux Actes 
des Apôtres se succèdent dans l'ordre des chapitres (sauf les sept diacres, 
qu'on ne pouvait mettre décemment à sept jours successifs); les saints 


I. Plus curieux encore est le cas de saint Agathon, arbitrairement daté du 7 décembre : 
Dee est anonyme dans Rufin, mais Eusèbe le nomme, d’après une lettre de 
t Denys d'Alexandrie, et nous apprenons par lui qu'il s'appelait Besas. 
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qui proviennent des Actes de saint Alexandre sont de méme échelonnés 
les 30, 31 mars et It avril; saint Gorgon a subi le méme changement de 
date pour appuyer l’hypothèse de l'identité entre les deux homonymes... 
et la liste pourrait s'allonger indéfiniment, si bien que la cause est enten- 
due. Il arrive méme à l'auteur de se trahir par une distraction : six per- 
sonnages de l'üge apostolique, insérés dans le Libellus, ont été oubliés 
dans le martyrologe, op les plus anciens manuscrits ne les nomment pas 
(Pomission a été plus tard réparée par les copistes); or, les six noms 
manquent aussi dans le Petit Romain. Tout se passe comme si Adon, 
quand il composait le Petit Romain afin de donner à ses audaces une jus- 
tification « antique », avait eu sous les yeux le premier état de son propre 
martyrologe, oü le Libellus n'était pas encore incorporé au reste du texte. 


LA DATE DU « MARTYROLOGE D'ADON ». — Une dernière question se 
pose pour élucider l'histoire du martyrologe d'Adon, celle de sa date. On 
l'a souvent reculée aprés l'élévation de l'auteur sur le siége de Vienne, 
à cause des nombreuses mentions viennoises qui figurent dans les manüs- 
crits utilisés par Rosweyde; mais nous savons qu'elles y sont adventices, 
et les notices concernant des saints de Vienne dans le corps méme du 
martyrologe existaient déjà chez Florus. Il y a lieu, en revanche, de por- 
ter son attention sur plusieurs particularités locales fort précises concer- 
nant l'histoire ou la topographie de Lyon; elles montrent que le marty- 
rologe fut composé durant le séjour de l'auteur à Lyon, c'est-à-dire entre 
850 environ et 859-860. Mais le recueil dont il s'agit est l'Adon «pur», 
tel que nous avons dit qu'il faut le reconstituer en le débarrassant des 
adjonctions postérieures; c'est celui qu'Usuard a connu, mais sans savoir 
le nom de l'auteur, que sans doute les manuscrits ne portaient pas encore. 

Le nom, avec la préface d'Adon et le Petit Romain (ou, pour l'appeler 
comme dom Germain Morin, le « petit roman »),apparaît dans une seconde 
édition qui a dü étre mise au jour un peu aprés 865, car elle comporte 
une addition sur la translation des saints Eusébe et Pontien à Vézelay 
et à Pothiéres cette année-là; bien qu'Adon füt, à cette date, archevéque 
de Vienne depuis plusieurs années, cette recension ne comprend pas les 
notices viennoises ajoutées dans l'édition de Rosweyde; elles caractérisent 
un troisiéme et dernier état du martyrologe, publié soit par Adon lui-méme 
soit par un continuateur trés proche. Mais c'est sous sa forme primitive 
que le martyrologe d'Adon a exercé une grande influence, en devenant 
la source principale du martyrologe d'Usuard, et l'on ne saurait trop 
regretter qu'une telle fortune ait été réservée à une compilation si infé- 
rieure, malgré ses prétentions, à celles qui l'avaient précédée. 


S 3. - USUARD ET SES CONTINUATEURS. 
LES LÉGENDIERS 
L'ENTREPRISE D'UsUARD. — Avec Usuard, — moine à Saint-Ger- 


main-des-Prés au plus tard en 840, mort en 877, — le genre des marty- 
rologes historiques arrive à ce qu'on peut appeler, d'une maniére toute 
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relative d’ailleurs, son point de perfection. Usuard avait entrepris son 
œuvre sur la demande de Charles le Chauve, pour « rétablir une certaine 
unité dans les solennités des saints » où la diversité des martyrologes et 
calendriers amenait quelque désordre. 

Dans l’œuvre d'Adon, où beaucoup de notices atteignaient une lon- 
gueur intempérante, Usuard pratiqua d'abord une réduction de texte en 
ramenant chaque résumé de légende à des dimensions plus normales; 
mais il accrut considérablement le nombre des mentions en introduisant 
quelque 370 saints ou groupes de saints nouveaux. Ces additions pro- 
viennent en grand nombre du martyrologe hiéronymien, oü il glana en 

iculier beaucoup de noms français; mais une série intéressante con- 
cerne des saints espagnols, dont Usuard avait eu connaissance durant 
un séjour dans la péninsule, et qui représentent son apport le plus carac- 
téristique; les adjonctions d'Usuard sont trés peu développées, quand 
elles ne se bornent pas à de simples rappels de noms. Revenant à la pra- 
tique de Florus, il fait partir son martyrologe du rer janvier, au lieu de 
commencer, comme Adon qui avait repris la tradition hiéronymienne, 
au 25 décembre. La dédicace à Charles le Chauve nous oblige à dater 
l'ouvrage de 875 environ. 


NOTKER, HERMANN CONTRACT, WOLFHARD. — La compilation nou- 
velle obtint tellement de succés, que des exemplaires nombreux en furent 
transcrits (dom Quentin, énumérant ceux qu'il a étudiés en personne, 
arrive à un total de prés de 200) et que l'on s'en servit pour compléter 
les manuscrits des martyrologes antérieurs, puisque pour la première 
fois on en possédait un qui n'avait pas de jours vides; on a vu plus haut 
que méme la recension adonienne publiée par Giorgi était surchargée 
de nombreux emprunts à Usuard 1, Le succès ainsi attesté dépasse consi- 
dérablement celui que devait obtenir le Martyrologe de Notker le Bégue, 
moine de Saint-Gall (+ 912), qui, prenant pour base le texte d'Adon 
dans la recension du ms. 454 de Saint-Gall (il en reproduit les leçons 
particulières en essayant de les interpréter quand elles l'embarrassent, 
non de les corriger d'aprés d'autres témoins), l'augmente d'additions 
nombreuses dont plus du tiers proviennent de Rhaban Maur; Henri 
Canisius l'a édité au tome VI de ses Lectiones antiquae (reproduit dans 
P. L., t. CXXXI, col. 1025-1164) d'aprés l'unique exemplaire (ms. 456 
de Saint-Gall), malheureusement incomplet. 

Notker à son tour, combiné avec la deuxiéme édition d'Adon et avec 
Rhaban Maur, mais avec des notices moins abrégées, est la source du 
Martyrologe d'Hermann Contract, moine de Reichenau (+ 1054), iden- 


I. Sur la foi de l'Histoire littéraire de la France et de dom Ceillier, on répète souvent 
Que ce martyrologe adonien de Giorgi serait l’œuvre de Névelon, moine de Corbie, 
nt dans la dédicace du ms. lat. 17767 de la Bibl. Nationale, lequel, tout en abrégeant 

\don, l'aurait accru de notices sur les saints de Corbie et d'Auxerre. En réalité les men- 
lions auxerroises ont été rencontrées par dom Quentin dans tous les manuscrits de la 
Tecension; Névelon de Corbie est un simple copiste du scriptorium de ce monastère, 
Dour lequel il a exécuté d’autres manuscrits, et les additions qu’il apporte sont de l’ordre 

s mentions locales ajoutées un peu partout pour adapter les martyrologes aux besoins 

culiers d'une église ou d’un monastère. 
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tifié par Dümmler (Forschungen zur deutschen Geschichte, t. XXV, 197 
220); tandis que Wolfhard, moine de Herrieden en Franconie (f 902), 
pour son martyrologe composé au plus tard en 895, sans connaitre 
Notker, augmente de quelques notices nouvelles un exemplaire d'Adon 
oü figurent toutes les additions concernant les papes, mais disposées plus 
ou moins heureusement et prises plusieurs fois pour appartenir à un 
jour voisin de la date réelle (voir Anal. Boll., t. XVII, 1898, p. 5-23, 123- 
132, d’après le ms. lat. 18100 de la Bibl. Royale de Munich). Ces recueils, 
qui n'onteu presque aucune diffusion malgré leur intérét, ne sauraient étre 
comparés en importance à la compilation désormais classique d'Usuard, 


LES ÉDITIONS D'USUARD ET LES « AUCTARIA ». — Celle-ci, dont le 
manuscrit de Saint-Germain-des-Prés (aujourd'hui à la Bibl. Nationale, 
ms. lat. 13745) a longtemps passé pour être l'exemplaire autographe ! 
(les Bollandistes, y compris Du Sollier, lui préféraient le manuscrit pro- 
venant d'Hérinnes en Hainaut, bien que datant seulement de la fin 
du e siècle), a reçu de bonne heure des accroissements, les Auctaria 
Usuardina de Du Sollier, et, dés que l'imprimerie fut découverte, les 
Usuards imprimés ne cessérent de se répandre, tout à la fois augmentés 
et amendés ou « purgés », — annonçant d'autant mieux le martyrologe 
romain, qui en dérivera, que leurs titres mémes promettent souvent le 
« Martyrologe de la sainte Église Romaine » ou « suivant l'usage de la 
curie romaine ». 

Aprés l'édition princeps de Lübeck en 1475, on en signale à Utrecht en 
1480,à Florence en 1486, à Lübeck et Cologne en 1490 (Du Sollier notait 
déjà qu'on n'avait aucune raison d'attribuer celle-ci à Greven, chartreux 
de Cologne; cf. Anal. Boll., t. LIV, 1936, p. 316-358), à Paris par Jean 
Le Munerat en 1490, à Venise en 1498... Cette dernière édition est donnée 
comme préparée par maitre Belinus de Padoue, augustin, sous le nom de 
qui parut une nouvelle impression à Paris en 1521. En 1515 et 1521 
paraissent à Cologne les deux éditions que Du Sollier, non sans hésita- 
tion, cite sous le nom du chartreux Greven; il n'y a plus lieu de disputer 
sur l’œuvre véritable de celui-ci depuis qu'on a retrouvé son manuscrit 
original, figurant sous le n? 1021 dans la Bibliothèque de l'État à Darmstadt. 

Plus intéressante, à cause de son application à distinguer Usuard des 
Auctaria et à reconnaitre ses sources dans des notes explicatives, est 
l'édition de Jean Vermeulen de Louvain, dit Molanus, publiée à Lou- 
vain en 1568, avec le martyrologe métrique de Wandelbert, et améliorée 
en 1573; Baronius, qui s'est servi de la premiére édition pour son commen- 
taire, faisait à juste titre grand cas de l'auteur. Frangois Maurolycus, 


I. Auguste Longnon, décrivant l’Obituaire de Saint-Germain qui fait suite au mar- 
tyrologe dans le méme codex, rappelle que Pidentification de ce manuscrit avec l'auto- 
graphe d'Usuard avait été proposée par Mabillon avant dom Bouillart, et il ajoute : 
« Les sceptiques pourraient tout au plus prétendre que le copiste auquel on doit cet 
exemplaire. était seulement un contemporain d'Usuard » (Notices et documents publiés 
pour la Société de l'Histoire de France à l’occasion du cinquantième anniversaire de sa fon- 
dation, 3884, p. 19, note). Ce manuscrit comporte des additions qui ne figurent pas dans 
Pexemplaire d'Hérinnes, et qui semblent dénoter une deuxième édition (en revanche, 
le manuscrit d'Hérinnes a reçu quelques surcharges se rapportant à la province de Reims). 
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abbé de Messine, édita en 1568, puis en 1576 et 1577, un Usuard annoncé 
tout à la fois comme amendé et « enrichi », avec un texte interpolé; la 
méme ambition d’accroître le martyrologe éclate dans l'édition de Pierre 
Galesini, protonotaire apostolique, publiée à Venise en 1578 et dédiée à 
Grégoire XIII, avec des notes d’une érudition insuffisante où il se récla- 
mait de l'antiquité ecclésiastique; mais le martyrologe, à force de passer 
ainsi par les mains de reviseurs sans mandat, perdait sa physionomie tra- 
ditionnelle et se présentait dans un désordre sans cesse accru; il était 
temps que l'autorité prit l'affaire en mains et fit mettre sur le chantier 
une édition officielle : ce sera le Martyrologe romain, dont Grégoire XIII, 
en 1582 et 1584, va ordonner la publication. 

Les hagiographes n'oubliaient pas pour cela le vieil Usuard. Le Bollan- 
diste Du Sollier donna, à la fin des tomes VI et VII de juin des Acta 
sanctorum (1715-1717), une savante édition de son martyrologe débar- 
rassé des additions, mais suivi jour par jour des Auctaria, jusques et y 
compris Molanus, qui reste un monument d'érudition. Le mauriste dom 
Jacques Bouillart, qui en refusant à Du Sollier la communication du 
manuscrit dit « autographe » l'avait obligé à se contenter d'une collation 
de seconde main, critiqua aigrement cette édition et prétendit la rempla- 
cer en 1718 par une publication faite directement sur le codex de Saint- 
Germain-des-Prés; Du Sollier refusa sagement de se préter à une polé- 
mique, et de fait l'édition Bouillart ne dispense pas de recourir à la sienne, 
pour laquelle elle apporte seulement des variantes intéressantes !. 


MARTYROLOGES DIVERS. LES MARTYROLOGES INSULAIRES. — Le nom 
de martyrologe a été souvent donné, méme aprés le martyrologe romain, 
à des compilations de caractére assez différent, comme le Martyrologium 
hispanum de Tamayo Salazar (Lyon, 1651-1659), un des livres qui ins- 
pirent aux hagiographes les méfiances les mieux fondées, le Martyrologe 
universel de Chastelain (Paris, 1705), le Martyrologe de l'Église gallicane 
d'André Du Saussay (+ 1725), qu’il sera plus opportun d'étudier dans 
l'histoire de l'hagiographie, bien que l'on y recoure, au défaut des mar- 
tyrologes proprement dits, quand on recherche si un saint a bien reçu un 
Culte, ici ou là, à un jour donné. 

Mais, en remontant beaucoup plus haut, il est un martyrologe que nous 
n'avons pas rencontré dans la lignée Béde-Usuard et qui mérite pourtant 
un souvenir, c'est le Martyrologe d'Oengus le Culdée (Félire Oengusso 
Céli Dé), composé en vieil irlandais, en quatrains de vers de six syllabes, 
aux environs de l'an 800 (la meilleure édition est celle de W. Stokes en 
1905 au t. XXIX de la Henry Bradshaw Society). Oengus utilise le mar- 
tyrologe hiéronymien ou, comme il dit, la copie de Jérôme et le Marty- 
rologe d’Eusèbe, dont il retient certaines fêtes proprement gallicanes, 
Comme la Dormition de la Vierge au 18 janvier ou la fête fixe de la Résur- 


Sol La réédition d'Usuard dans MIGNE, P.L., t. CXXIII-CXXIV, est faite d’après Du 

des er, avec les leçons de dom Bouillart entre crochets. Dans la réimpression Palmé 
Acta sanctorum, les deux semestres du Martyrologe d'Usuard ont été réunis pour 
er le tome VI de juin (Paris, 1866). 


$ 
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rection au 27 mars; naturellement il y ajoute nombre de mentions irlan- 
daises, dont la plus récente concerne saint Maelruain, mort en 792; il est 
curieux qu’il confonde saint Germain d’Auxerre, bien connu en Irlande 
comme maître de saint Patrice, avec saint Germain de Paris, et que ce soit 
celui-ci, au 28 mai, qu’il déclare « père nourricier de Patrice d'Armagh »: 
cette confusion est révélatrice et montre qu'il utilise, non un manus- 
crit « plénier » du martyrologe hiéronymien, mais un exemplaire «contracté» 
ou abrégé dont le manuscrit de Tallaght (Tamlacht) donnerait bien 
l'idée (on n'ose dire, jusqu'à nouvel ordre, qu'il s'agit de cet exemplaire 
méme, dont nous n'avons plus la partie latine pour le 28 mai, et dont 
l’âge devra être précisé par des études ultérieures). Mais cette constata- 
tion a conduit le P. Grosjean, bollandiste, maítre à l'heure actuelle de 
Phagiographie celtique, à des recherches qui seront de grande consé- 
quence pour l'histoire des martyrologes irlandais, et dont il est indispen- 
sable, en attendant qu'il en puisse donner les conclusions dans une publi- 
cation d'ensemble trés attendue, d'indiquer au moins les grandes lignes. 

On a dit plus haut que l'abrégé du martyrologe hiéronymien ne cons- 
titue qu'une partie du précieux martyrologe de Tallaght : à cóté de ce 
catalogue latin, il comportait un catalogue irlandais, dont certaines formes 
grammaticales, relevant du vieil irlandais et non de la langue médiévale, 
attestent l'antiquité, et qui donnerait un véritable martyrologe national 
des églises irlandaises, constitué dans sa forme primitive au plus tard 
dans le temps d'Oengus. On ne peut malheureusement que le reconsti- 
tuer d'aprés l'utilisation fragmentaire qui en a été faite, par la suite, dans 
les recueils connus ou encore inédits. C'est cet insigne martyrologe qui 
est à la base, tout en le dépassant de beaucoup en importance, du Félire 
d'Oengus, si celui-ci (le probléme reste en suspens) n'a pas eu part lui- 
méme à sa formation. Il est également une des sources du martyrologe 
irlandais du manuscrit de Drummond Castle (Écosse, x1? s.) dont on doit 
l'édition à A.-F. Forbes dans ses Kalendars of Scottish Saints (Édimbourg, 
1872, p. 1-32), et pareillement du Félire ou Festiloge en vers de l'abbé 
Máel Muire Ua Gormáin, étudié en 1894 dans les Analecta. Bollandiana 
par d'Arbois de Jubainville et édité par Whitley Stokes en 1898 d’après 
un manuscrit du XIIe siècle (il y aura lieu de préciser si la recension uti- 
lisée par Ua Gormáin présente des particularités par rapport à celle qui 
est donnée par le manuscrit dit de Lenster, Lageniensis, du martyrologe 
de Tallaght). Ce Livre de Leinster, de la deuxième moitié du xir? siècle, 
malheureusement mutilé et dispersé, dont la reconstitution d’après des 
exemplaires incomplets et des copies serait une des táches majeures de 
l’hagiographie irlandaise, conserve une vaste compilation martyrolo- 
gique, listes diverses et identifications, qui remonte au x-xI® siècle (elle 
reste à peu prés toute inédite) et qui utilise elle aussi le martyrologe 
national, première composition du genre où les Irlandais, comme en plus 
d'un domaine, se sont montrés des précurseurs 1. 


1. Sur le Liber Lageniensis, voir la note de l'édition QUENTIN-DELEHAYE du Marty- 
rologium Hieronymianum, p. xu. Le paragraphe ci-dessus n'aurait pas pu être écrit sans 
une obligeante communication du P. Grosjean. 
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La compilation dite Martyrologe de Donegal, que le franciscain Michel 
O’Clery constitua au xvil® siècle avec des données empruntées aux 
anciens martyrologes irlandais, a été éditée en 1864 par John O'Donovan, 
J. H. Todd et William Reeves. En Angleterre, le martyrologe publié en 
1900 par G. Harzfeld, An old English Martyrology, fut colligé au miheu 
du Ix? siècle d’après des sources qui semblent antérieures d'une centaine 


d'années. 


LES LÉGENDIERS. — Ce chapitre ne doit pas se terminer sans qu’on 
y mentionne brièvement les Jégendiers qui, du 1 au xV* siècle, ras- 
semblent, d'ordinaire mois par mois, en vue de la lecture privée, et 
pour alimenter la dévotion, des résumés des actes ou légendes des saints : 
ce ne sont pas des martyrologes, mais ils ont joué un rôle dans l’élabo- 
ration du martyrologe romain, et c'est à ce titre qu'on les rappelle ici. 
Les dominicains, de Jean de Mailly à Pierre Calo, ont eu, dans la cons- 
titution de cette littérature, une grande part. 

Le P. Albert Poncelet, qui avait été amené par ses recherches sur le 
dernier nommé de ces auteurs à esquisser sur le genre des légendiers 
une étude d'ensemble (Anal. Boll., t. XXIX, 1910, p. 5-116), admet- 
tait que la série avait été ouverte en 1244 par le frére précheur Barthé- 
lemy de Trente avec son Liber epilogorum in Gesta sanctorum, dont la 
date a été depuis retardée légérement (1245-1246); c'est aussi le temps 
où Vincent de Beauvais, autre dominicain, donne la première édition 
(1244) de son célèbre « Miroir », Speculum historiale, où l'hagiographie 
est mélée à bien d'autres choses mais tient une grande place; et ce serait 
seulement ensuite, utilisant le Speculum, que Jean de Mailly publierait 
son Abbreviatio in gestis et miraculis sanctorum, « Abrégé des gestes et 
miracles des saints ». Nous savons maintenant, grâce au P. Dondaine 
qui a publié aprés une étude détaillée sur l’Abbreviatio une traduction 
de ce recueil !, que l’ordre chronologique doit être renversé : Jean, 
originaire de Mailly prés d'Auxerre, donnait dés 1243 une seconde 
édition de son ouvrage, la première ayant été composée peu aprés 1225 
(1230?) avant son entrée dans l'ordre dominicain, ce qui explique qu'il 
y suit l'ordre du calendrier de son diocése d'origine, Auxerre, tandis 
que l'édition de 1243 porte, avec une notice sur saint Dominique, la 
marque de son appartenance aux précheurs (probablement dans le cou- 
vent de Metz); c'est au contraire Vincent de Beauvais, lequel avoue 
Son habitude de prendre de toutes mains, qui utilisa l’œuvre de son 
confrère, et il n'est pas exclu que celui-ci ait compté au nombre des 


I. Voir son étude intitulée Le Dominicain français Jean de Mailly et la « Légende dorée », 
ns Archives d'hist. dominicaine, Y (1946), 53-102; la traduction, Abrégé des Gestes et 
tracles des saints, a formé en 1947 le tome Ier de la Bibl. d'hist. dominicaine. Sur la date: 
(B Liber epilogorum de Barthélemy de Trente, voir B. ALTANER, Der heil Dominikus 
reslau, 1922), 85; le même ouvrage discute, pages 152-153, la date de la Légende dorée, 
et admet comme certaine l'attribution de l’Abbreviatio à Jean de Mailly, envisagée déjà 
Pomme vraisemblable par le P. Poncelet. Un catalogue autographe de saints est aussi 
indice que le frére Jean s'intéressait activement à l'hagiographie. — Nous aurons plus 
> en étudiant l'histoire de Phagiographie, à caractériser moins sommairement la 


mode de certains compilateurs de légendiers, parmi ceux que nous rappelons en ce 
ent. 
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auxiliaires qui rassemblaient des matériaux pour l'infatigable compila- 
teur. C'est, à ce compte, Jean de Mailly qui est le devancier, bien avant 
Jacques de Voragine et sa célébre Légende dorée, qui ne parait pas 
antérieure à 1258, voire à 1270, et qui obtint l'immense succés que 
tout le monde connaît, sans qu'il y ait lieu de lui sacrifier son prédé- 
cesseur moins célébre. Des Legendae sanctorum abbreviatae de 1314 sont 
encore inédites. 

On reconnaît aujourd'hui l'importance d'un autre « Miroir » le Spe- 
culum sanctorale du dominicain Bernard Gui, évéque de Lodéve, en 
quatre parties publiées en deux fois (1324-1329); Léopold Delisle, qui 
Pa décrit dans sa Notice sur les manuscrits de Bernard Gui (Notices et 
extraits des manuscrits, t. XXVII, 2, 1879, p. 273-292; préfaces et lettres 
s’y rapportant, p. 420-426), note que la critique de Bernard Gui, que 
les anciens Bollandistes ont imparfaitement connu, ne manque ni de 
conscience ni d'utilité. 

De Guy de Chátres, abbé de Saint-Denis (1326-1343), on signale un 
Sanctilogium ou « Miroir des légendes » en quatorze livres; de Pierre 
Calo (Pierre de Chioggia), un Légendier encore en grande partie inédit 
(sauf les extraits que donne le P. Poncelet dans les Analecta Bollan- 
diana en 1910) qui ne contient pas moins de huit cent cinquante légendes; 
ces recueils ont beaucoup servi à un hagiographe qui, tout en se défen- 
dant d'écrire un martyrologe, a rendu aux martyrologistes, et d'abord 
à Baronius, d'importants services gráce à la préoccupation qu'il a gar- 
dée de noter soigneusement les jours de culte, toutes les fois qu'il l'a 
pu : c'est Pierre Natali ou des Noéls (de Natalibus), évéque de Jesolo 
(d’où le nom d'Equilinus que lui donnent souvent les Bollandistes), 
lequel, dans son Catalogus sanctorum en onze livres, réserve le onziéme 
aux saints dont il n'a pu découvrir les dates; un certain nombre de 
dates, dans le martyrologe romain, reposent sur le Catalogue de Pierre 
des Noéls et n'ont pas d'autre justification. Les derniers auteurs de 
légendiers que citent les Bollandistes sont Gilles de Damme, abbé cis- 
tercien de Notre-Dame-des-Dunes en Belgique, dont le Collectaneus 
martyrologii sanctorum (1468), non retrouvé, a fourni à Jean Gielemans, 
chanoine de Rouge-Cloitre (Rubea Valli) près de Bruxelles, deux 
cents éloges sur mille pour son Sanctilogium (1487 ?), et Hilarion de 
Milan, dont le Legendarium nonnullorum sanctorum abbreviatum parut à 
Milan en 1494. 

Cette littérature est parfois pauvre en substance historique, et nul 
n'ignore que la Légende dorée compte plus pour la poésie que pour la 
critique; mais on n'en saurait faire abstraction, tant son influence sur 
l’hagiographie, et sur les martyrologes mêmes, a été considérable. 


I. Les Bollandistes ont publié des textes inédits trouvés dans les manuscrits de cet 
hagiographe, Anecdota ex, codicibus hagiographicis Johannis Gielemans (Bruxelles, 1895); 
voir le catalogue descriptif de ces manuscrits dans Anal. Boll., XIV (1895), p. 5-88. 


CHAPITRE IV 


SYNAXAIRES ET MENOLOGES 
ORIENTAUX 


On n'a pas oublié que le Martyrologe syriaque de Wright, une des 
sources principales de l’Hiéronymien, n'est autre chose qu'un abrégé 
d'un martyrologe rédigé en grec, probablement à Nicomédie, et codi- 
fiant le trés ancien usage de l'Église orientale touchant les commémo- 
rations et fétes des saints : document qui nous serait infiniment précieux, 
mais que nous n'atteignons plus que par conjecture, et dans la mesure 
où l'abrégé nous permet de remonter à son prototype. On a vu aussi 
à quel type de recueils ce martyrologe, combiné avec des sources occi- 
dentales de plus en plus riches, a donné naissance. En Orient, ce ne 
sont pas des martyrologes à la maniére latine qui contiennent l'héri- 
tage de cet ancétre perdu, mais des recueils de types différents, dont 
les noms mêmes, synaxaires, ménologes, ménées, typica, sont souvent 
pris les uns pour les autres, non seulement par les Latins qui en dis- 
sertent, mais par les Grecs qui les pratiquent; aussi la préface obligée 
de ce chapitre est-elle une série de définitions. 


$ 1. - LES LIVRES LITURGIQUES ORIENTAUX 
ET L'HAGIOGRAPHIE 


LES « MÉNÉES ». — Le plus considérable des livres liturgiques de 
ce groupe, et le plus souvent réimprimé, est le recueil des Ménées, dont 
le nom pluriel correspond à une série de douze volumes, un par mois 
(unvatov), mais la liste avec l’éloge des saints de chaque jour n’en cons- 
ttue qu'une partie : au cours de l'office (&xohouOix), dont les Ménées 
contiennent pour toutes les fêtes fixes, du rer septembre au 31 août, 
toutes les parties propres, canons, tropaires... (c'est-à-dire les piéces poé- 
tiques ou rythmées, P « hymnographie » dont le lyrisme tient une si 
grande place dans la liturgie byzantine), s’insère la lecture du « synaxaire », 
entre la sixième et la septième ode du canon : c'est l'annonce de la 
féte du jour, avec quelques vers (le plus souvent un distique iambique, 
auquel se joint un hexamétre rappelant le quantiéme) qui en résument 
l'objet, une notice historique indiquant, s'il y a lieu, le sanctuaire où 
la réunion des fidéles (la « synaxe ») prend une solennité particuliére, 
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et d'autres commémorations, dont quelques-unes peuvent étre fort 
brèves. C'est, toute proportion gardée (car la mise en parallèle d'une 
liturgie à l'autre cloche encore plus que la moyenne des comparaisons), 
comme si un livre d'office latin insérait tout au long dans les formules 
de prime le texte du martyrologe. On voit que, si l'hymnographie des 
Ménées est souvent instructive pour les hagiographes (il est arrivé aux 
Bollandistes de publier intégralement les canons composés en l'honneur 
de saints orientaux), ce n'est qu'une faible partie de ces livres qui est 
du ressort du présent chapitre. Un exemplaire des Ménées op ne figurent 
pas les notices historiques ni les petits poèmes qui les accompagnent 
s'appelle un canonaire. 


LES MÉNOLOGES. — Un ménologe est tout autre chose que les Ménées : 
C'est, divisé aussi en douze mois, un recueil où ne figurent que des vies 
de saints, mais citées tout au long, et non pas résumées en de brefs 
éloges. Quand saint Théodore Studite (Epist, I, 2; P. G., t. XCIX, 
col. 912) explique qu'il posséde « un grand nombre de récits de mar- 
tyres (uxprupiov) transcrits en douze volumes (déAroc) », il décrit 
exactement un ménologe. 

La plus célébre collection de ce genre est celle que compila vers la 
fin du x° siècle le logothéte du drome (contrôleur général des postes 
impériales) Siméon, dit le Métaphraste à cause de son habitude d'« expri- 
mer en d'autres termes » le contenu des textes qu'il reproduit : peu 
de Vies anciennes ont échappé à cette transposition qui recouvre les 
documents de l'apparence convenue d'une sorte de vulgate ou langue 
commune, au grand dam de leur caractére, sinon de leur substance. 
Siméon s'est appliqué à répartir suivant l'ordre du calendrier les Vies 
ou Passions qu'il « métaphrasait », non sans laisser vides un certain 
nombre de jours, surtout dans le semestre avril-août (le second de 
l'année, qui commence chez les Grecs le rer septembre comme Pin- 
diction); d'autres métaphrastes ont accompli un travail analogue, mais 
son ceuvre s'est imposée et a connu un tel succés qu'on la trouve repro- 
duite dans une foule de manuscrits. Une des besognes les plus utiles, 
sinon les plus attrayantes, du P. Delehaye a consisté à classer les prin- 
cipaux de ces manuscrits et à en dégager un plan d'ensemble, Synopsis 
snetaphrastica, en soulignant les points sur lesquels cette tradition demeure 
indécise, de manière à guider les recherches dans les fonds où abondent 
les copies de ce ménologe fameux. (On trouve la Synopsis à la fin de 
la deuxième édition de la Bibliotheca hagiographica graeca, 1909). Ces 
recherches ont été reprises, précisées et leurs conclusions définitivement 
confirmées dans le grand ouvrage de Mgr Ehrhard, dont le tome II, 
en 1938, étudie en plus de quatre cents pages le Ménologe du Méta- 
Phraste 1, — Avant Siméon Métaphraste existaient déjà des ménologes, 


I. À. EHRHARD, Ueberlieferung und Bestand der hagiographischen und homiletischen 
Literatur der griechischen Kirche, dans Texte und Untersuchungen, t. LI (Leipzig, 1938; 
l'ouvrage complet, en trois volumes dont le premier a paru en I937, ou tout au moins 
ce qui en a pu paraître, la mort de l'auteur étant survenue, représente une immense et 
indispensable enquête dont la contribution de l'auteur à la deuxième édition de KRUM- 
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dont la diversité, en particulier pour les jours de fétes de chaque saint, 
se traduit dans les synaxaires qui s'en sont inspirés en les abrégeant !. 


LES SYNAXAIRES. — On appelle synaxaire, dans låxoħovðíæ ou office 
complet, la notice bistorique à lire sur chaque saint, et dans ce sens 
restreint la série des éloges pour un mois donné ou pour l'année devrait 
être dite ouvaËdorx, au pluriel, comme on en voit en effet des exemples. 
Mais le terme au singulier, le synaxa?re, tel qu'il est entré dans l'usage 
pour désigner un livre liturgique distinct, a pris un autre sens : le synaxaire 
est un recueil où sont classés par jours, suivant l'ordre de l'année ecclé- 
siastique, les éloges abrégés qui se lisent à l'office, sans les petits poémes 
qui les accompagnent dans les Ménées, mais non sans l'indication des 
églises où la fête est célébrée spécialement. On appelle « petit synaxaire » 
ce qu'on nommerait chez les Latins un calendrier (le mot, aprés tout, 
pourrait aussi bien servir ici, sans que celui qui l'emploie ait l'air de 
croire aux inexistantes « calendes grecques »). — On voit que des recueils 
couramment désignés comme ménologes, le célébre Ménologe de Basile, 
par exemple, sont en réalité des synaxaires; il faut dire, à la décharge 
de ceux qui ont fait passer dans l'usage cette confusion de termes, qu'elle 
est commise assez fréquemment dans les manuscrits eux-mêmes °. 


Les « TYPICA ». — Quant au éypicon, si l'on osait une autre compa- 
raison forcément inexacte avec les livres latins, ce serait une manière 
d'ardo, mais perpétuel (tous les cas de rencontres provoqués par la coexis- 
tence des fétes mobiles et fixes y étant prévus une fois pour toutes), 
avec grande abondance de rubriques; l'ordre de l'année liturgique y 
ayant sa place pour que Pordo soit complet, on conçoit que le éypicon, 
sans entrer dans les détails historiques que résume le Synaxaire, joue 
son róle dans l'élaboration des recueils hagiographiques : c'est de là 
que proviennent, en particulier, les précisions sur les églises où doivent 
se tenir les synaxes. Le plus ancien représentant de ce groupe est le 
Typicon de Saint-Sabas, qui, du monastére fondé par Sabas en Pales- 
tine, se répandit dans beaucoup de couvents et d'églises et exerça une 
grande influence, mais non sans avoir subi des remaniements succes- 
sifs auxquels la tradition attache les noms de saint Sophrone de Jéru- 
salem, de saint Jean Damascène, de saint Nicolas, patriarche de Cons- 


BACHER, Geschichte der byzantinischen Literatur, en 1897, donnait une esquisse qui n'en 

t pas entrevoir la richesse; la continuation est assurée, d’après les notes de l’auteur, 

par P. Heseler). Mgr Ehrhard, après un moment d’hésitation, avait donné son suffrage 

eux ce du P. Delehaye pour l'édition de base des répertoires hagiographiques 

Méi Pour les lecteurs latins, une ingénieuse formule du P. Halkin compare en gros les 

énées à une sorte de bréviaire, mois par mois, tandis que les ménologes rappellent 
nos légendiers ou nos passionnaires. 

2. On trouve méme, à cause de leur usage pour les réunions ou synaxes lirurgiques 
*t de la répartition de leur contenu par mois, des manuscrits où les mots « synaxaire », 
* ménologe », parfois méme les deux à la fois, annoncent en réalité des livres tout dif- 

Tents, comme des canonaires, des recueils de péricopes scripturaires (le comes des 

S) ou des typica. Le savant jésuite Étienne-Antoine Morcelli (f 1824) a publié 
E. 1788 et commenté abondamment un Kalendarium Ecclesiae Constantinopolitanae 
A ur de la Bibliothèque Albani, avec cet avant-titre (en grec): Ménologe des évangiles 
Pour es fétes. 
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tantinople, de Siméon de Thessalonique, et qui rendent fort problé- 
matique son état primitif; il s'est d'ailleurs combiné, dans la suite des 
temps, avec le Typicon du Sinai et les usages de saint Théodore Stu- 
dite !. Les anciens Bollandistes se référaient fréquemment au Typicon 
de Saint-Sabas; leurs modernes continuateurs, sans méconnaître l'im- 
portance de cette source, n'en usent qu'avec prudence et sous les réserves 
qu'appelle l'état de sa transmission. 


$ 2. - LE SYNAXAIRE DE CONSTANTINOPLE 


L'IMPORTANCE DU « SYNAXAIRE DE CONSTANTINOPLE ». — De tous ces 
documents, le plus utile sans conteste est le grand Synaxaire de Constan- 
tinople, qui, représentant l'usage de la ville patriarcale où les traditions 
de tout l'Orient confluaient avec certaines traditions occidentales, nous 
donne mieux qu'aucun autre l'ordre du calendrier grec, avec la substance 
de Phagiographie « reçue ». Il est nécessaire, cela va sans dire, de contró- 
ler celle-ci, toutes les fois que c'est possible, par le recours aux sources 
(beaucoup, malheureusement, sont perdues); quant aux variantes, sou- 
vent considérables, qui d'un manuscrit à l'autre modifient soit les détails 
de l'histoire racontée en abrégé, soit le jour assigné pour la commémora- 
tion; l'enquéte, si elle ne peut étre assez vaste pour dénombrer tous les 
témoins, doit permettre du moins de recenser tout ce qui est essentiel. 

Longtemps les hagiographes, qui avaient découvert peu à peu un cer- 
tain nombre de documents (tels le Ménologe de Basile ou le Synaxaire de 
Clermont que le savant jésuite Sirmond communiqua aux Bollandistes), 
en usérent un peu comme ils faisaient du martyrologe hiéronymien, en 
juxtaposant les sources diverses et en comptant, pour les départager à 
l'occasion, sur leur perspicacité critique; ils étaient d'ailleurs génés dans 
cette opération parce que, de bonne foi, ils mettaient sur le méme plan 
le recueil improprement appelé Ménologe de Sirlet, lequel, nous le ver- 
rons, n'est qu'une collection d'extraits empruntés à des sources dispa- 
rates; Papebroch avait déjà pressenti cette faiblesse d'une compilation 
dont Baronius, moins bien informé, avait fait trop grand état. 

Le P. Delehaye a rendu un service inappréciable en procurant une 
édition du Synaxarium Ecclesiae Constantinopolitanae pour laquelle il 
a eu la sagesse de ne pas attendre que tous les problémes posés par la 
genése et le développement du synaxaire soient résolus; en réalisant ce 
qui était possible en 1902 (on peut dire qu'il a dépassé ce que les plus 
optimistes attendaient de cette possibilité), il a mis à la disposition des 
hagiographes, comme des byzantinistes, un instrument de travail trés 
riche et non moins judicieusement ordonné. 

«Le Synaxaire, a trés bien dit le P. Peeters, n'est pas une de ces 


I. On appelle aussi typica (plus exactement romuxà xrnropxx4) des recueils qui 
donnent pour chaque monastére sa régle de vie et ses chartes de fondation (cf. H. DELE- 
HAYE, Deux typica byzantins de l'époque des Paléologues, Bruxelles, 1921). Il va sans dire 
que ceux-ci demeurent en dehors de notre étude. 
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œuvres individuelles dont l’importance tient à l’autorité d’un homme, 
d’un témoignage ou d’une pensée. Il vaut surtout comme étant l’expres- 
sion officielle du culte des saints, tel qu’il était pratiqué chez les Byzan- 
tins, à l'époque de son complet épanouissement. Aucune de ses recen- 
sions connues n’en offre un aperçu exempt d’omissions et de lacunes, 
sans parler des erreurs matérielles dont elles sont partout criblées. Elles 
demandent toutes à être complétées et corrigées l’une par l’autre; et les 
éléments additionnels dont elles enrichissent la tradition ont leur valeur 
propre, qui, dans chaque cas considéré, dépend uniquement de la source 
utilisée à cet endroit par le reviseur et nullement de son degré de confor- 
mité avec la rédaction primitive du recueil. » (Anal. Boll., t. LX, 1942, 
p. XIV.) 


LES MANUSCRITS : LES GROUPES S*, P*, HS — Pour donner sous une 
forme maniable une telle masse d’informations et de variantes, le mieux 
était de choisir un exemplaire-type, le plus représentatif, non d’un 
« archétype », encore une fois, mais de la tradition liturgique de Byzance, 
et d'y rattacher les leçons des autres manuscrits grâce à un appareil bien 
compris de variantes, qui peuvent être assez étendues. Le P. Delehaye 
s'arrêta au manuscrit qui avait appartenu au Collège de Clermont 
(l'ancêtre du lycée Louis-le-Grand, à Paris) et auquel demeure attaché 
le nom du bibliothécaire Sirmond (Berlin, Kônigl. Bibl., ms. 219) : ce 
manuscrit, du x119-xri? siècle, offre l'avantage de contenir le synaxaire 
complet pour les douze mois, et de représenter, d'aprés les précisions 
locales sur les synaxes (déjà relevées par Du Cange en vue de sa Constan- 
tinopolis christiana), l'usage liturgique de la capitale; ce n'est pourtant 
pas, semble-t-il, pour une église de Constantinople qu'il fut transcrit, 
mais pour le monastère bithynien de la Rivière-Profonde, dont plusieurs 
anniversaires (dédicaces, fétes de saints) ne laisseraient guére de doute 
s’il ne manquait, au 27 septembre, celui du fondateur saint Ignace. 

A ce manuscrit, noté S, sont apparentés deux synaxaires de la 
Bibliothèque Nationale, le ms. gr. 1594, du tg siècle, allant de septembre 
à février, noté Sa (on y reléve plusieurs indications intéressantes sur les 
synaxes) et le ms. gr. 1571, ménées de décembre et de janvier, noté Sb 
(où manque souvent, au contraire, la mention des églises où les synaxes 
ont lieu). 

Un deuxième groupe, assez proche de la famille S* !, est représenté 
par le manuscrit de Patmos 266, du ve siècle, mutilé au début et à la fin, 
noté P (il enregistre l'usage de Constantinople, mais la mention au 7 mai 
de la translation de « notre pére saint Euthyme » semble indiquer que 
le copiste était un moine de la laure de Saint-Sabas en Palestine;le texte, 
augmenté d’un éypicon, a été publié par A. Dmitrievskij, Typica, p. 1-152); 
—le manuscrit de Sainte-Croix de Jérusalem 40, du x*-xt* siècle, complet 
moins les trois derniers jours d’août, lui aussi accompagné d'un fypicon, 
noté H (une lettre qui l'accompagne fait allusion à un ordre regu de 


I. Le sigle accompagné d'un * désigne l'ensemble d'une famille. 
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l'empereur et vise, non pas M, mais un exemplaire antérieur que H 
raccourcit ou abrége suivant les endroits; l'empereur en question peut 
étre soit Constantin VII Porphyrogénéte, 912-959, soit méme son pré- 
décesseur Léon VI le Sage, 886-911); — le zs. gr. 1583 de la Bibliothèque 
Nationale, ménées de septembre à novembre, noté O, et le manuscrit de 
Saint-Marc de Venise C7. II, 166, du xr1r-xiv? siècle, assez peu soigné 
(Oa). 


LEs GROUPES D*, F*. — La famille D* a pour chef de file le ms. gr.1587 
de la Bibliothèque Nationale, du xri® siècle, synaxaire de mars à août 
mêlé de prescriptions empruntées aux typica, avec fréquentes mentions 
des lieux de synaxe; les éloges, apparentés à ceux de S, sont parfois 
abrégés mais plus souvent développés, et ont fourni des notices intéres- 
santes. Le manuscrit d'Oxford Bodl. Auct. T III 16, écrit en 1307 et 
contenant toute l'année (Da), ne fait pas d'emprunts aux typica; celui de 
PAmbrosienne de Milan, B 133 Sup., du ve siècle, n'allant que du 
9 novembre au 17 août par suite de mutilations (Db), néglige presque 
toujours l'indication des synaxes et autres prescriptions des typica, bien 
que son modéle, d'aprés quelques allusions, ait dü en comporter; les 
manuscrits de la Bibliothèque Nationale gr. 1588, du vg siècle, s'arré- 
tant au 17 juillet (Dc), et gr. 1591, du XIIe siècle, de septembre à février 
(Dd), ont reçu dans les marges des notes nécrologiques. A la méme 
famille se rattache le ms. CCXL de la Bibliothéque Impériale de Saint- 
Pétersbourg, écrit en 1249 (K). 

Le groupe F* doit son sigle à un manuscrit de Florence, Laurent. San 
Marco 787, transcrit en 1050, probablement en Palestine, et allant de 
septembre à février (aucun représentant de la branche ne dépasse cette 
limite); il méle aux éloges, pour les fétes principales, des prescriptions 
des typica, et contient des notices intéressantes; les indications des lieux 
de synaxe font défaut dans tous les manuscrits de cette famille, qui 
adaptent le Synaxaire de Constantinople à l'usage d'une autre province. 
Ainsi le manuscrit Fa (Bibl. Nationale, ms. gr. 1590), daté de 1063, a 
été, d'aprés les notes nécrologiques qu'il porte en marge, écrit non loin 
de Jérusalem. Le ms. gr. 1592 de la Bibliothèque Nationale (Fb), du 
XII? siècle, n'allant que du 2 septembre au 6 février par suite de mutila- 
tions; celui de Grotta Ferrata B. y. XVIII (noté aussi A. o XXXII), 
du xir? siècle, ménées d'octobre à janvier avec des mutilations et des 
lacunes (Fc); le ms. gr. 1584 de la Bibliothèque Nationale, zg siècle, 
du 10 octobre au 21 janvier (Fd), appartiennent à la méme famille, dont 
les relations avec le groupe D* sont manifestes. 

Les familles H* (ou P*), D*, F*, avec le groupe représenté par $, 
ont entre elles une parenté qui les rattache à l'archétype d'une maniére 
sensiblement différente du groupe que nous allons examiner maintenant. 


LE GROUPE Bn — Ce groupe, étiqueté B*, doit son sigle au célèbre 
ms. Vatic. gr. 1613, du XIe siècle, apporté de Constantinople à Ludovic 
Sforza et donné à Paul V par le cardinal Sfondrati; tous les hagiographes 
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et byzantinistes, depuis Baronius, Allatius et les premiers Bollandistes, se 
sont occupés de ce recueil, édité en 1727 par les soins du cardinal Albani 
et d’Assemani (Menologium Graecorum, reproduit au tome CXVII de 
P. G.) et somptueusement publié en phototypie par les bibliothécaires de 
la Vaticane. C’est le recueil traditionnellement appelé Ménologe de Basile, 
en réalité un synaxaire dont le manuscrit B donne les Six premiers mois, 
de septembre à février, et d’où l'indication du lieu des synaxes a disparu; 
les mentions brèves, sans éloges, y sont rares; les éloges, en accord pour 
le fond avec les autres familles, se présentent presque toujours dans une 
rédaction différente!, Dans le ms. gr. 1589 de la Bibliothèque Nationale, 
du xrre siècle, lui aussi pour le premier semestre (Ba), les rédactions sont 
tantôt semblables à celles de B, tantôt apparentées à D*-F*, Les pre- 
miers feuillets de ce manuscrit contiennent la table (xivaË) d'un synaxaire 
complet, d'autant plus utile que l'on ne possède pas d'exemplaire de la 
famille B* avec les douze mois; le relevé des noms de cette table est 
étiqueté Bb. 

Le ms. Bc, de Grotta Ferrata, que le futur Clément XI avait copié et 
qui a disparu, avait fourni les six derniers mois de l'année à l'édition du 
cardinal Albani, et les Bollandistes l'avaient donné mois par mois dans 
les Acta de mars à août; il y manque quelques feuillets, qu'Assemani 
suppléa d'aprés les Ménées. Trois manuscrits de la méme bibliothéque, 
B. y. I-II-III, se complétant de septembre à novembre, de décembre à 
février, puis de mars à août, semblent écrits au zz siècle de la méme 
main (Bd 1 et 2, Be). Le manuscrit mutilé de Grotta Ferrata B. y. V, 
du xre-xire siècle, allant du 21 novembre au 23 juin avec des lacunes, offre 
le plus souvent des éloges du type de B et de Bc, mais s'apparente parfois 
au type de S. Ilenestde même du manuscrit de Turin (Bibl. Nationale, ms. 
C. I. 12, du Xiv*siécle), allant de septembre à décembre et portant le sigle T?. 

Cette famille représente le synaxaire tel qu'avait ordonné de l'établir 
Basile II le Tueur de Bulgares (976-1025); mais le ms. B n'est pas le 
prototype, comme on serait tenté de le croire d’après sa riche ornementa- 
tion en miniatures, qui en fait un des monuments les plus remarquables 
de l'art byzantin : on y trouve des traces d'omissions, par rapport à 
Farchétype, et il y a méme un jour, le 12 février, où il est dépourvu de 
tout éloge. 


Le GROUPE C*. — Avec les manuscrits du groupe C*, nous abordons 
une famille aisément reconnaissable, car, tout en combinant les emprunts 
au groupe de S et au groupe de B, elle porte, presque toujours dans les 
marges, d'assez nombreuses commémorations de saints italo-grecs ou 
siciliens (la seule mention qui figure dans le corps du ms. C est celle de 
Pévêque Luc d’Isola en Calabre inférieure, 1 1062), et si plusieurs ont été 

ises aussi dans la capitale, beaucoup sont particulières à notre groupe 

I. Voir Farticle de S. DER NERSESSIAN, discutant la date de ce manuscrit, dans 

Yzantton, XV, 1940-1942, p. I04-I25. 
2. Les anciens Bollandistes citent souvent un manuscrit de Turin appartenant au 


duc de Savoie et décrit comme des Ménées; il ne s’agit pas là de ce manuscrit T, mais 
un exemplaire disparu dans un incendie en 1680. 
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et montrent qu'il s'agit bien de synaxaires « de Constantinople », mais 
adaptés aux besoins des églises italo-grecques. 

Le sigle C est attribué au ms. 103 de l'Université de Messine, du 
XII? siècle, qui contient le synaxaire de toute l'année; Ca désigne le 
ms. 76 de la méme bibliothèque, XI? siècle, allant du 4 octobre au r9 jan- 
vier; Cb, le ms. B 104 Sup. de l'Ambrosienne, XII9-XIII? siècle, provenant 
de Crotone et allant du 6 septembre au 2 mars; Cc, le ms. D 74 Sup. du 
méme fonds, X11? siècle, apporté de Tropea en Calabre et donnant les 
notices du 1** octobre au 6 février; Cd, le manuscrit de Grotta Ferrata 
B. v. IV, xir? siècle, du 25 septembre au 16 avril, avec plusieurs éloges 
qui valent d'étre cités; Ce, le ms. gr. 1624 de la Bibliothéque Nationale, 
XIII? siècle, en partie récrit; Cf, le ms. 2. 40 Sup. de l'Ambrosienne, 
XI*-XII? siècle, récrit, du 29 septembre au 21 juin, avec des éloges sem- 
blables à ceux de C, mais en moins grand nombre; Cz, le ms. R. II. 25 
de la ville de Leipzig, transcrit en 1172 par le copiste Basile de Reggio, 
comportant, de mars à aoüt, des additions intéressantes pour l'hagiogra- 
phie sicilo-calabraise; Ch, le ms. II. C. 21 de la Bibliothèque Nationale de 
Naples, xrI-xirre siècle, synaxaire de l’année entière avec des lacunes, 
où les notices, moins nombreuses (surtout dans les derniers mois), sont 
souvent introduites par des formules inaccoutumées. 


LE GROUPE L*, G*, Q*, N*, RS — La famille que nous avons à 
décrire maintenant offre des caractéres moins tranchés. Le manuscrit 
noté L (Addit. 24378 du British Museum, x1v® siècle) contient les ménées 
de septembre à février, avec des éloges apparentés à ceux de S, mais 
souvent abrégés; ce codex dépend d'un exemplaire plus complet dont un 
intéressant prologue (figurant aussi dans K et ailleurs) annonce le pro- 
gramme, mais le copiste abréviateur de L a mal tenu cette promesse. — 
Le ms. C 101 Sup. de l'Ambrosienne, du xit? siècle (G), synaxaire complet 
avec des extraits de typica, est un livre peu soigné, d'ailleurs en mauvais 
état, dont l'importance est secondaire.— Le ms. gr. 1621 de la Bibliothèque 
Nationale, du mg siècle (Q), allant du 13 novembre au 24 décembre, 
fournit, malgré sa mutilation, une forte proportion de notices à retenir, 
comblant utilement les lacunes d'autres exemplaires, et montre une affi- 
nité fréquente avec les leçons de S. 

Quant aux manuscrits du groupe R*, ils sont plus intéressants pour les 
liturgistes et les curieux d'hymnographie que pour les hagiographes, à 
cause du peu de soin qu'y apporte le compilateur; le chef de file, le 
ms. gr. 227 de la Bibliothéque Impériale de Leningrad, ménées du 
XIIe siècle en un volume par trimestre, offre des éloges moins nombreux 
que S et apparentés surtout à D*-F*; Ra désigne le ms. gr. 1575 de la 
Bibliothèque Nationale, du xin? siècle, allant de mars à août; Rb, le 
ms. Suppl. gr. 152 du méme dépôt, du xir siècle, allant du 7 mars à la 
fin d'aoüt (c'est celui qu'on appelle le synaxaire de Du Tillet ou de 
Combefis, parce que ces érudits, de méme que les anciens Bollandistes, 
l'ont utilisé); Rc, le ms. Theol. gr. 300 de la Bibliothèque Impériale de 
Vienne, xtr1e-Xive siècle, allant aussi de mars à août. Les noms des saints 
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ont été relevés par le P. Delehaye dans les mss. R* où ils reçoivent 
parfois une autre date que dans les autres groupes. 


LE GROUPE Mr — Reste la famille M*, celle qui a servi de modèle 
pour les Ménéesimprimés. Elle est tellement dissemblable des précédentes, 
que si l'on ramène celles-ci (méme B*, malgré ses caractéristiques bien 
à part) à un archétype commun, celui-ci ne peut étre réduit à l'unité avec 
le type M* qu’en supposant un ancêtre X qu'aucun manuscrit n'a permis 
de rencontrer. La disposition méme, dans ce groupe, est spéciale, les 
notices ou les simples mentions y étant suivies des petits poémes déjà 
signalés (empruntés en grande partie, semble-t-il, à Christophe de Mity- 
lène, poète de la première moitié du xI® siècle); quant à la liste des saints 
pour chaque jour, il n'est pas rare qu'elle s'écarte sensiblement des 
synaxaires proprement dits; les mentions bréves sont souvent terminées par 
les formules sommaires, « mort par le glaive » ou « par le feu » pour les 
martyrs, « mort en paix » pour les confesseurs ou les vierges (oe ou 
mpi rehctoütat, èy clpf]vm reheuobrat); en outre, des narrations « utiles 
à l’âme » s'adjoignent aux récits proprement hagiographiques et quelques- 
unes de ces historiettes édifiantes ont fini par étre prises, sans raison, 
pour des vies de saints. 

Le sigle M est attribué au ms. gr. 1582 de la Bibliothèque Nationale, 
allant de septembre à février; Ma, au ms. gr. 231 de Leningrad, du 
xive siècle, peu différent du précédent; Mb, au ms. A. III. 16 de l'Uni- 
versité de Bâle, synaxaire pour les six premiers mois, du xv? siècle; Mc 
au ms. Coislin 223 de la Bibliothèque Nationale, écrit en 1301, allant 
de mars à août (cet exemplaire contient nombre d'éloges à retenir et de 
mentions qui lui sont particulières); Md,au ms. Arch. W gr. 2 Aedis Christi 
d'Oxford, du te siècle ou plutôt de la seconde moitié du tg, si proche 
parent du précédent que le P. Delehaye n'avait pas cru nécessaire d'en 
donner la collation détaillée, mais le P. Halkin, en examinant de plus 
prés ce synaxaire de Christ Church, a constaté qu'il est, non seulement 
plus ancien, mais plus riche et d'un texte plus pur, plus conforme au 
type de ce genre de recueils, que Mc, si bien qu'il verrait volontiers dans 
ce ms. Md, dont il a donné une collation soignée (Anal. Boll., LXVI 
[1948], 59-90), non pas assurément l'archétype, mais le meilleur repré- 
sentant de sa classe; Me, au ms. Coislin 309 de la Bibliothéque Nationale, 
du xiv* siècle, ménées de mars à mai, dont les dissemblances avec Mc 
portent plus sur la disposition que sur le fond; Mf, au ms. gr. 1577 du 
méme dépót, écrit en 1520, synaxaire de mai à aoüt qui présente quelques 
Particularités, mais porte les traces d'une fâcheuse négligence; Mg, à 
un manuscrit du x1v*-xv? siècle appartenant à Papadopoulos-Kerameus, 
Synaxaire pour les six derniers mois souvent apparenté à Mc, mais avec 
des additions intéressantes; MA, au ms. £r. 1578 de la Bibliothéque Natio- 
nale, du xv*-xvi* siècle, annonçant le synaxaire métrique de Christophe 
de Mityléne, mais donnant aussi le contenu habituel de la famille; Mi, 
au manuscrit du Saint-Synode de Moscou, 353 du catalogue de Vladimir, 
XVII? siécle, de septembre à novembre; Mk, au ms. 354 du méme dépót, 
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écrit en 1295, synaxaire de septembre à février; MI, au ms. 567 de Lenin- 
grad, du x1v? siècle, synaxaire pour la même période; Mm, au ms. CI. II 
137° de Saint-Marc de Venise, ménée d'avril (incomplet) dont les leçons 
concordent tantót avec Mc, tantót avec les Ménées imprimés de Venise. 
Un autre témoin de la famille, depuis longtemps célébre, n'est vraiment 
connu que depuis peu d'années : c'est le synaxaire manuscrit dont les 
anciens Bollandistes avaient dû la communication au jésuite Pierre-Fran- 
çois Chifflet, alors à Dijon (+ 1682); souvent cité par eux, il ne se retrou- 
vait plus depuis le xrx® siècle (on en possédait seulement la table et des 
extraits dus à Papebroch) et il passait pour perdu, si bien que le P. Dele- 
haye s'abstint de le citer parmi les sources de sa grande édition, les 
hagiographes qui continuaient d'en parler ie confondant par erreur avec 
Mc; or, le manuscrit, passé dans la bibliothéque du président Bouhier 
puis dans celle de Clairvaux, s'est retrouvé à Troyes, sous la cote 1204, 
et correspond exactement à la description comme à l'utilisation anciennes : 
pour le semestre du 1°" mars au 31 août, il est étroitement apparenté 
au ms. Mc, mais plus encore à Md, avec lequel il possède en commun 
des distiques et notices qu'on ne trouve pas ailleurs (en y ajoutant, le 
I3 juin, une longue notice originale sur saint Triphylle de Chypre); 
certaines de ces additions le rattachent au monastére du Pantocrator à 
Constantinople, mais le manuscrit de Troyes, désigné désormais par le 
sigle Mt, est moins ancien (XIv? s.) que Mc et surtout que Md, tout en 
apportant une confirmation précieuse à leur témoignage sur leur commun 
ancétre perdu, si bien que l'enthousiasme des premiers Bollandistes pour 
le Synaxaire de Chifflet se trouve justifié, d'une autre maniére qu'ils 
n'avaient pas prévue; le P. Halkin en a donné la description et publié les 
parties propres dans les Analecta Bollandiana (LXV [1947], 61-70; LXVI 
[1948], 5-32) comme un utile complément au grand recueil du P. Dele- 
haye. — Celui-ci ajoute aux sigles des manuscrits des sigles correspon- 
dant aux principales éditions des Ménées pour pouvoir rapprocher les 
listes ou les leçons de ces éditions : Mv désigne les Ménées imprimés à 
Venise entre 1591 et 1603; Mr, l'édition romaine de 1888-1902. 

Aprés la publication du Synaxarium Ecclesiae. Constantinopolitanae, 
B. LatySev a publié, en 1911-1912, ce qui subsiste d'un ménologe dont 
l'importance a été tout de suite reconnue, Menologii Byzantini saeculi 
X quae supersunt, recueil fréquemment cité depuis par les Bollandistes; 
Mgr Ehrhard s'était demandé si nous n'aurions pas là une recension 
due, sinon au Métaphraste lui-méme, du moins à l'un de ses disciples; 
il en a poussé fort loin l'étude dans le tome III de son grand ouvrage 
(Ueberlieferung..., [1943], t. LII des Texte und Untersuchungen, 341-407) 
et conclut que ce recueil, qu’il appelle le e Ménologe impérial À », a été 
compilé à Constantinople au xI® siècle par un 'hagiographe anonyme; 
le P. Halkin en a analysé le mois de janvier dans les Analecta Bollandiana 
de 1939 (LVII, 225-236). 


LES ÉDITIONS MODERNES. — Les Ménées et les livres du même genre 
ne tardérent pas à attirer l'attention des érudits, hagiographes aussi 


bien que liturgistes, sans parler de la nécessité pratique où l’on se trouvait, 
en Italie, de fournir des livres de chœur non seulement aux églises de 
rite grec subsistant dans la péninsule ou en Sicile, mais aux chrétiens de 
l'empire ottoman, qui longtemps ne furent pas autorisés à ouvrir des impri- 
meries chez eux. Pour leur service, à Venise, les éditions des Ménées, 

ar mois séparés, se succèdent innombrables depuis 1527 jusqu’à 1895, 
sans profit pour la critique du texte, car elles étaient établies en dehors 
de toute considération scientifique. Elles sont la base principale des édi- 
tions publiées à Constantinople en 1843, à Athénes en 1895, à Rome de 
1888 à 1902, sous les auspices du cardinal Pitra et par les soins des moines 
basiliens de Grotta Ferrata (on a supprimé dans celle-ci beaucoup de 
commémorations, ne laissant subsister pour chaque jour que l'éloge du 
saint principal, exprimé dans les vers traditionnels). 

On peut rattacher à la même catégorie de livres pratiques les syraxa- 
ristes, recueils des éloges pris aux Ménées et transcrits en grec vulgaire, 
à l'intention des fidéles : l'évéque de Cythére Maxime Margunios avait 
montré la voie avec ses Xuva£&pux en 1607; préparé par le moine atho- 
nite Nicodème (+ 1809) parut de 1842 à 1846 un Zuwgfantoräe où il intro- 
duisit quelques saints d'époque récente, et ce recueil fut largement accru 
par K. Chr. Dukakis dans son Méyac ZuvaËaptorhe, Grand Synaxariste 
de tous les saints, publié à Athénes de 1889 à 1896. 

Plus importantes sont à notre point de vue les éditions destinées aux 
recherches savantes. Le premier texte qui ait bénéficié d'une publica- 
tion est le prétendu Ménologe de Sirlet, dont nous avons déjà noté le 
caractére composite, et qui fut édité d'aprés la traduction du cardinal 
Sirlet, en 1602, par Henri Canisius qui l'avait reçu du jésuite André Schott 
(Antiquae lectionis t. II, 730-941; réédition dans Jac. Basnage, Thesaurus 
monumentorum eccles. et hist., III, 1 [Amsterdam, 1725], p. 409-520). 
Nous avons aussi mentionné les éditions du Ménologe de Basile. Il y a des 
éléments de synaxaires à relever dans le recueil des Typica publié par 
A. Dmitrievskij (Kiew, 1895, 1917). 

Nous n'aurions rien à signaler d'autre avant la publication du Syzaxa- 
rium Ecclesiae Constantinopolitanae, si nous ne devions un souvenir à 
un ouvrage d'un caractère différent : il s'agit de l’Annus ecclesiasticus 
graeco-slavicus du P. Ivan Martinov, jésuite russe établi à Paris où il devait 
fonder en 1871 le Musée slave des saints Cyrille et Méthode (réuni depuis 
au Musée Bollandien). Ce savant que son origine prédisposait à bien 
connaitre l'hagiographie slave, tributaire pourses sources les plusanciennes 
de l'hagiographie byzantine, avait publié en 1863, pour le millénaire des 
Saints Cyrille et Méthode, cet inventaire synoptique des synaxaires et 
calendriers gréco-slaves, et le P. Victor De Buck, qui révait d'annexer 
au champ d'activité des Bollandistes un domaine où Papebroch avait fait 
les premiers pas en publiant dès le premier volume de mai les Éphémé- 
rides à figures des Grecs et des Moscovites, tint à accueillir l Annus eccle- 
Stasticus, en 1864, en tête du tome XI des Acta sanctorum d'octobre. 
Œuvre de synthèse plutôt que de publication de textes, établie d'ailleurs 
Presque uniquement sur les imprimés, et présentant l'inconvénient de 
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méler aux sources grecques les traditions slaves dont la critique est beau- 
coup moins avancée, la réalisation un peu prématurée du P. Martinov 
n'en a pas moins rendu service, et on la consulte encore aujourd'hui sur 
plus d'un point avec profit, bien que la redoutable comparaison avec le 
Synaxarium en fasse sentir le vieillissement. 


L'ORIGINE DES SYNAXAIRES. — Nous avons dit que le P. Delehaye ne 
s'était pas proposé de résoudre, à propos des synaxaires dont il notait 
si patiemment les variantes, tous les problèmes d’origines, qui dans l'état 
de notre information sont pour longtemps encore insolubles. On sait 
que le prototype de la branche B* existait du temps de Basile II (976- 
1025), et l'archétype commun aux diverses familles n'a pu que lui être 
antérieur, sans que nous soyons fondés à dire de combien. Un savant 
russe, M. Krasnoseljcev, a bien tenté de faire remonter aux premiéres 
années du 1x* siécle le prototype de P, à cause de certaines notations qua- 
lifant de « nouveaux martyrs » ou situant « en notre temps » des person- 
nages de cette époque (il faudrait, à ce compte, que les mentions de per- 
sonnages venus plus tard, jusqu'au patriarche saint Ignace, mort en 871, 
aient été ajoutées aprés coup); mais ce critére est inutilisable et prouve 
seulement que les sources employées contenaient ces expressions, — de 
méme que le compilateur de S continue de dire, pour l'avoir lu dans 
Eusébe, que les martyrs sous Dioclétien ont souffert « dans la persécution 
de notre époque ». Si un indice est valable, ce serait la dédicace de 77 (qui 
pourrait étre plutót celle de l'archétype) à un empereur que ce qu'on dit 
de lui identifierait avec Constantin VII Porphyrogénéte (912-955) ou 
méme avec Léon VI le Sage (886-911);le prototype de H (non pas H 
lui-méme, qui n'est pas antérieur à 950), et celui de P qui est encore plus 
ancien, peuvent remonter à cette période. 

Le plus grand nombre des autres recensions datent, d’après les mentions 
qu'elles contiennent, du x? siécle ou du début du xi? (un petit nombre 
de mentions se référant à des événements postérieurs paraissent ajoutées 
au synaXaire déjà constitué). Quant aux manuscrits MS, d’où dérivent 
les Ménées, ils sont les plus récents de tous, et cette recension ov cette 
classe ne semble guère remonter plus haut que le milieu du vg siècle; 
Papadopoulos-Kerameus a tenté de faire admettre, comme auteur d'un 
synaxaire de ce type, le célébre historien et poéte Nicéphore Calliste 
Xanthopoulos (première moitié du XIv? siècle), mais les plus anciens 
manuscrits de la famille sont antérieurs à cette date, et le manuscrit de 
Saint-Sabas qui a fourni la donnée doit contenir une confusion (on con- 
naît de Nicéphore Calliste des ouvaëtpiæ qui commentent le Triódion, 
c’est-à-dire le propre du temps pour les dix semaines avant Pâques, et 
Ja diversité des emplois de ce mot « synaxaire » peut engager sur de fausses 
pistes méme des lecteurs trés avertis). 


LA COMPOSITION DES SYNAXAIRES. — U nous reste à indiquer briéve- 
ment comment les synaxaires ont été composés. 
Les éloges ont été rédigés en résumant les Vies plus étendues que réu- 
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nissent les ménologes, surtout les recueils antérieurs à Siméon Méta- 
phraste, car il n'est pas rare d'en rencontrer dans les résumés des expres- 
sions caractéristiques, encore que les abréviateurs ne se soient pas astreints 
à reproduire les mots, et qu'on ne doive pas conclure trop vite d'une 
diversité d'expression à une différence de source; ceux qui ont raccourci 
des rédactions déjà abrégées ont été, d'ailleurs, moins consciencieux que 
les premiers abréviateurs, ou bien n'ont pas toujours compris ce qu'ils 
voulaient condenser, à moins qu'ils n'aient introduit, en maniére d'inter- 
polations, des détails de leur cru sans appui traditionnel. Quelques ouvrages 
autres que les Vies de saints, telle l'Histoire religieuse ou Philothée de 
Théodoret, ont été traités de la méme manière. 

Les erreurs ou variations de dates, les répétitions sont fréquentes. 
Quelques-unes de celles-ci peuvent étre dues à ce que le saint possédait 
une double féte, d'anniversaire et de translation, par exemple; mais l'er- 
reur a souvent pour cause une distraction du copiste, qui s'embrouille 
dans les formules « le méme mois », « le méme jour », ou qui, prenant 
Pun pour l'autre les volumes d'un recueil qui en comprend douze, répète 
au méme quantiéme d'un autre mois ce qui revient à un mois donné 
(la confusion des volumes joue ici le méme rôle que celle des formules 
latines d'ides, de calendes... pour les copistes du martyrologe hiérony- 
mien); des portions de listes passent aisément d'un jour à l'autre, füt-ce 
dans le méme manuscrit. Les mémes causes produisent des fautes sem- 
blables, et plus nombreuses encore, dans les simples mentions brèves, 
pour lesquelles les points d'appui traditionnels apparaissent moins nette- 
ment, aussi longtemps du moins que nous ne disposerons pas d'une étude 
complète sur les calendriers grecs, dont un trop petit nombre a été jus- 
qu'ici édité. 

Les indications sur les lieux de synaxe proviennent, nous l'avons vu, 
des typica, soit des églises de Constantinople, soit des monastéres (ceux-ci 
beaucoup moins largement représentés, et peut-être par le seul typicon 
du monastère de la Rivière-Profonde, en Bithynie); ces mentions sont 
précieuses, soit au point de vue topographique, ou liturgique, soit comme 
Constituant les attestations les plus certaines que le saint était bien honoré 
Comme tel; beaucoup d'entre elles concernent des dédicaces, et il est 
à croire qu'il en est ainsi dans un certain nombre de cas où le mot n'est 
Pas prononcé, la réunion de certains saints à telle date inattendue n'ayant 
aucune explication aussi vraisemblable qu'une déposition commune de 
leurs reliques en vue d'une consécration d'église +. 


LE CONTENU DES SYNAXAIRES. — Quant au contenu des synaxaires, on 
Y trouve d'abord mentionnées les fétes du Christ et de la Vierge, les fétes 
mobiles commandées par la date véritable de Páques étant ramenées dans 
Certains manuscrits (groupe M*) à des dates qui semblent fixes par la 


I. Le manuscrit de Sirmond et quelques autres donnent sur le portrait physique de 

saints, et sur leur ressemblance avec tel ou tel autre, des indications qui sup- 

Dosent que le compilateur avait sous la main un manuel iconographique, analogue à ce 
Que sera plus tard le Guide de la peinture du moine Denis de Fourna. 
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convention de la Páque au 25 mars, à £v TẸ xuplo réoxa, suivant la for- 
mule qui annonce l'application du système (xuplé est ici un adjectif, 
la « Páque maîtresse », la Pâque type ou fondamentale; on voit la diffé- 
rence avec la fête gallicane de la Résurrection, fixée au 27 mars, tandis 
que le 25 mars est l’anniversaire de la Passion du Seigneur); plusieurs 
fêtes de la Vierge, de même celles des Anges, sont des anniversaires de 
dédicaces ou de miracles; certains patriarches de l’Ancien Testament, 
ainsi que les grands et petits prophètes, ont leurs fêtes aussi, les éloges 
de ces derniers s’inspirant de la littérature apocryphe des Vitae Prophe- 
tarum, de méme que les notices des apótres (au nombre desquels on compte 
beaucoup des personnages secondaires nommés dans le Nouveau Tes- 
tament, füt-ce à d'autres titres que comme disciples du Christ ou de ses 
disciples directs) reposent sur leurs Actes apocryphes et sur le Catalogue 
des LXX disciples du pseudo-Dorothée de Tyr, que le manuscrit de Sir- 
mond reproduit en entier le 30 juin (les dates attribuées aux fétes parti- 
culiéres de ces LXX disciples sont arbitraires et ne correspondent pas 
à une ancienne tradition). 

Aux trés nombreux martyrs, orientaux ou occidentaux, des persécu- 
tions anciennes (les synaxaires attribuent méme à Rome des martyrs que 
les Romains ne connaissent pas) s'ajoutent des martyrs plus récents, 
victimes des Sarrasins ou des Bulgares, et des « néo-martyrs » tués ou 
exilés pour la défense des images. En dehors des ascétes, comme ceux dont 
les noms ont été empruntés à l'Histoire Philothée de Théodoret, il faut 
apporter une attention spéciale, parmi les confesseurs, à la liste des 
patriarches de Constantinople : presque tous, jusqu'à la fin du x® siècle 
(et méme un peu au-delà pour les manuscrits M *), y sont insérés, à des 
dates qui ne sont pas toujours süres et qui varient parfois d'un manuscrit 
à l'autre (il arrive que nous ignorons si la date est celle de la mort, ou 
de la démission, ou de la déposition par l'empereur); les omissions cons- 
tatées ne s'expliquent pas réguliérement par l'hétérodoxie des patriarches 
manquants, car, sans parler d'un cas litigieux comme celui de Photius 
(6 février, il ne pouvait guère ne pas être un saint pour les « orthodoxes »), 
un patriarche notoirement hérétique comme Anastase (10 février) y a 
trouvé place... Parmi les évêques ou papes de Rome, unassez grand nombre 
sont nommés, jusqu'à saint Agathon (au 19 février, ł 681); mais les 
synaxaires connaissent des « évéques de Rome » qu'ignore le catalogue 
des papes, tels Apollonius (23 juillet), qui n'est autre que le célébre séna- 
teur martyr, ou le Timothée du 21 février, solitaire o Symbolis, qui serait 
devenu « pape de Rome » (!) d'aprés sa notice. 

Quant aux empereurs ou impératrices, sans parler de ceux qui furent 
effectivement honorés, comme sainte Hélène (et saint Constantin, 
reconnu comme tel dans l'Église grecque), on en trouve mentionnés 
quelques-uns dont l'anniversaire ne peut avoir d'autre valeur que celle 
d'un nécrologe, d'un obit; on joindra ces mentions aux nombreux rap- 
pels d'événements remarquables à des titres divers (conciles, tremble- 
ments de terre, incursions des barbares). commémorés sans doute en 
action de grâces pour la protection divine en ces occasions. Mais les 
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mentions de ce genre attirent l'attention sur un fait qu’il ne faut pas 

de vue, c'est que l'inscription au synaxaire n'est pas nécessai- 
rement un indice de culte : plusieurs des personnages, méme recom- 
mandables par leurs vertus, dont le nom y est cité ont pu n'étre l'ob- 
jet d'aucune vénération liturgique; et, en l'absence de la fixation rituelle 
de la synaxe en tel sanctuaire, ou d'autres marques certaines de culte 
connues par d'autres voies, le catalogue des personnages nommés dans. 
les synaxaires ne se confond pas absolument avec le catalogue des saints. 
honorés dans l'Église byzantine. D'autre part, dans les périodes où 
PÉglise de Constantinople est séparée par le schisme de l'Église de 
Rome, les notices élogieuses des synaxaires ne suffisent pas toujours à 
nous assurer que les personnages en question n'ont pas été schisma- 
tiques 1. Il y a lieu, pour l'hagiographe qui utilise et interprète les livres 
byzantins, de garder présente à l'esprit cette réserve. 


§ 3. - LES SYNAXAIRES DES AUTRES ÉGLISES 
ORIENTALES 


LES CALENDRIERS ORIENTAUX. — Nous parlerons plus brièvement des 
synaxaires des autres rites orientaux, mais il y aurait grand dommage 
pour l'hagiographe à les ignorer, malgré leurs défauts de plus d'une 
sorte et, bien entendu, le mélange qu'ils offrent sans cesse de « saints » 
hérétiques ou schismatiques aux saints dont le souvenir leur vient d'une 
traduction authentique. Déjà les anciens Bollandistes se référaient, parmi 
les attestations de culte, à celles que fournissent les divers calendriers 
orientaux, dont ils avaient rassemblé pour leur usage le plus possible 
d'exemplaires; certains, tel le calendrier éthiopien de Ludolf, qu'ils 
citent souvent avec précaution (Fasti sacri Ecclesiae aethiopicae, dans son 
Commentarius ad Historiam aethiopicam, Francfort-sur-le-Main, 1691), 
De représentent pas une tradition ecclésiastique enregistrée à une date 
précise du passé, mais l'effort d'un orientaliste pour en rassembler les 
éléments suivant les matériaux plus ou moins sürs dont il dispose. 

On en pourrait dire autant, sans que cela comporte un bláme, d'un 
ouvrage moderne d'ailleurs remarquable et utile, le Kalendarium manua- 
le utriusque Ecclesiae orientalis et occidentalis du P. Nilles (29 édit., Inn- 
Sbruck, 1886-1897): cette compilation où l’auteur a su réunir une énorme 
quantité de matériaux, et oü les calendriers des Latins et des Grecs, 
Ceux-ci commentés avec une particuliére abondance, voisinent avec ceux 
de la plupart des Orientaux, Slaves, Syriens, Arabes, Malabares, Armé- 
mens, Coptes, Chaldéens ou Nestoriens ?.., rendra dans la pratique 


I. La prudence s'impose encore plus habituellement quand il s'agit de « saints » per- 
sonnages de l'Église russe, comme dans Annus ecclesiasticus du P. Martinov, qui est 
d'ailleurs le premier à la recommander. 

2. On y joindra, suivant les indications de l'auteur, le calendrier géorgien publié et 
Commenté par lui dans Zeitschrift für kathol. Theologie, 1903, p. 660-673. Les calendriers 
du P. Nilles sont le plus souvent ceux des uniates modernes de chaque rite. 
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de grands services, mais ne saurait remplacer les publications de textes 
comme il en a, heureusement, été fait beaucoup depuis un demi-siècle. 

Nous devons au moins signaler celles qui ont paru dans deux collec- 
tions paralléles, la Patrologia Orientalis et le Corpus scriptorum orienta- 
lium christianorum, sans chercher à inventorier toutes les publications 
antérieures, qui seraient assez nombreuses (disons simplement que les 
grands orientalistes des siécles passés, tels notre Eusébe Renaudot ou 
les Assemani, ne s'étaient pas désintéressés de cette classe de docu- 
ments, encore qu'ils en aient cherché l'intérét liturgique plutót qu'hagio- 
graphique). 


MÉNOLOGES SYRIAQUES. — En syriaque, le fascicule de la Patrologia 
Orientalis (X, 1; Paris, 1912) où nous avons déjà trouvé l'édition Nau 
du Martyrologe de 411 contient en outre, par les soins du méme édi- 
teur, douze « ménologes », ainsi appelés pour éviter le mot « calendrier » 
qui, nous dit-on, a l'inconvénient d'évoquer une idée de comput, et 
qui pourtant serait le mot propre !. Un premier groupe, le plus ancien, 
emprunté à quatre manuscrits du British Museum (add. 17134, 14504, 
14519, 14503) échelonnés du VII au XIIe siècle, provient presque tout 
entier du monastére de Qenneshré, sur la rive gauche de l'Euphrate, 
fondé vers 530 par Jean bar Aphtonia (le quatrième codex, écrit en 
1166, provient de Naplouse); ce sont donc des martyrologes monophy- 
sites. Le premier, écrit aprés la revision par Jacques d'Edesse des hymnes 
de Sévère d'Antioche, n'a pas de chances d’être l’œuvre de Jacques, 
à qui le transcripteur, du reste, ne l'attribue pas; il est beaucoup moins 
développé que le deuxiéme, qui, avec des accroissements postérieurs, 
semble dériver d'un premier calendrier dressé vers 530, d’où son grand 
intérét. 

Deux ménologes jacobites en provenance d'Alep, l'un contenu dans 
Je ms. Paris. syr. 146 antérieur à 1645, l'autre dans le Vatic. syr. LXIX 
écrit en 1547 par un Jérosolymite qui, par dévotion personnelle, y a 
introduit quelques saints palestiniens, représentent un usage antérieur 
à leur date de copie : non seulement ils s'apparentent au Martyrologe 
de Rabban Sliba, composé au xiv? siècle dans le Tour ‘Abdin (Nord 
de la Mésopotamie) et publié avec commentaire par le P. Peeters (Anal. 
Boll., t. XXVII, 1908, p. 129-200); mais le Ménologe XI de l'édition 
Nau (British Museum, ms. addit. 17232), écrit en 1210, est visiblement 
une des sources de ceux d'Alep, avec lesquels i] prósente non seulement 
des mentions mais des fautes communes significatives; or le copiste 
de ce manuscrit déclare que cet ?ndex des fêtes a été compilé avec soin 
« selon l'ordre des Grecs et des Syriens », il n'est donc pas surprenant 
que l'on constate dans nos ménologes d'Alep un certain nombre de 
concordances avec les synaxaires de Constantinople, relevées par F. Nau 
dans son commentaire. 

Les autres ménologes, également jacobites, sont d'intérét plus acces- 


I. Voir les observations du P. PEETERS, Anal. Boll., XXXIII (1914), 82-85. 
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soire; le dernier, simple feuillet d’un calendrier, est attribué par le 
copiste à Jacques d'Edesse; de là sans doute est venue aux compilateurs, 

la suite, l'idée de lui prêter un travail de ce genre, alors que les 
manuscrits de Qenneshré, nous l'avons vu, ne se réclament pas de 


lui. 


MÉNOLOGES ET SYNAXAIRE COPTO-ARABES. — F. Nau a publié dans le 
fascicule suivant de sa Patrologia Orientalis (X, 2) les Ménologes des 
évangéliaires copto-arabes. Ici encore le mot est pris dans une acception 
un peu particulière qui demande explication. Nous avons vu que le 
terme « synaxaire » ne désigne pas seulement le recueil des légendes 
touchant la Vie des saints, il peut aussi désigner l'indication, à la fin 
des évangéliaires, des leçons qui doivent être lues dans les « synaxes » 
aux dimanches et aux fêtes de saints; si l’on retient seulement celles-ci, 
à l'exclusion des leçons des dimanches, on obtient un « ménologe », et 
le mot est parfois attesté dans ce sens (l'éditeur cite de Matthaei, Novum 
Testamentum graece, I, 750, « Commencement du ménologe, ou des 
fêtes qui ont des évangiles »); on comprend que la liste de ces fêtes 
constitue l'équivalent d'un calendrier. 

Les plus anciens ménologes de cette série, datant du 1xe-x* siècle, 
contiennent moins de noms de saints que les plus récents, op l'habitude 
s’est prise d'attribuer des leçons aux saints de chaque jour; les Coptes, 
héritiers de l'Église grecque d'Alexandrie, en ont retenu cette pratique, 
mais leurs plus anciens manuscrits ajoutent à la liste des saints qui 
ont des leçons l'énumération des saints qui n'en ont pas, de sorte qu'ils 
nous donnent une reproduction plus compléte du calendrier alexan- 
drin !; eux aussi, d'ailleurs, ont fini par donner une leçon évangélique 
à toutes les fétes de saints. 

Le plus ancien manuscrit utilisé par Nau, écrit en 1250 (il est aujour- 
d'hui à la Bibliothéque de PInstitut Catholique), est à compléter par 
les autres; les fétes qu'il a en commun avec le Synaxaire de Constanti- 
nople ont toutes chances d’être antérieures au vIe siècle, car après la 
rupture les monophysites ne devaient pas se sentir portés à emprunter 
aux tenants du concile de Chalcédoine; mais certaines des mentions 
propres à ces ménologes peuvent également étre anciennes et représen- 
ter des coutumes particulières d'Alexandrie, tandis que d'autres sont 
certainement récentes, vu la date des personnages qu'elles concernent 
(par exemple des martyrs « au temps des musulmans »); la proportion 
remarquable des patriarches d'Alexandrie et des saints d'Égypte montre 
que, malgré le fonds de tradition commune, il s'agit bien d'un calendrier 
alexandrin, non d'un calendrier grec ou syrien adapté à l'usage d'Alexan- 
drie. Les fautes, qui sont celles de tous les documents de ce genre, 
erreurs dans les dates ou dans leur correspondance avec les noms, échanges 


ux Nau écarte Pinterprétation de ce fait proposée par KELLNER, Année ecclésiastique, 

; Bund (Paris, 1910), p. 488-489. D’après celui-ci, l'origine des deux listes ne serait 

ed rs dei la première provenant d’un catholique syrien, la seconde d’un monophy- 
en. 
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entre des formes voisines pour les noms propres, qualifications dépla- 
cées ou distribuées au hasard, obligent les hagiographes à rectifier 
les sources les unes par les autres. On remarquera la fréquence des 
fêtes de saint Michel, et les dates assignées à certaines fêtes de la Vierge : 
la Nativité est le 26 avril ou le 7 septembre, la Présentation le 29 novembre, 
la Mort ou Dormition le 16 janvier; quant à l’Assomption, fixée au 
:9 août, elle est aussi mentionnée le 15 « d’après l'usage des Syriens, 
des Grecs, des Francs (Latins) et des Arméniens ». 

Au même rite jacobite copto-arabe appartient un important synaxaire 
publié, dans la Patrologia Orientahs, par René Basset, avec une traduc- 
tion française (Le Synaxaire arabe jacobite, rédaction copte); dans le 
Corpus, par M. Forget, avec une traduction latine ( Synaxarium Alexan- 
drinum). L'origine et la date de ce recueil ont été beaucoup étudiées 
depuis ces publications. On attribuait d'abord sa composition à Michel, 
évêque de Malidj et d'Atrib, au commencement du xir siècle; cette date 
est certainement trop reculée, tandis que la date admise pour l'épis- 
copat de Michel depuis A. Mai (vers 1425) est trop tardive; d'autre 
part, M. Burmester, qui en 1938 appuyait ce rajeunissement, propo- 
sait de reconnaitre pour premier compilateur du Synaxaire un prédé- 
cesseur de Michel, Pierre Sévère el-Djamil, vers la fin du us ou le 
début du ze siècle. La question a été reprise avec des précisions nou- 
velles par Mgr Graf : il a retrouvé de Michel des traités théologiques 
dont plusieurs sont datés entre 1243 et 1247, avant l'accession (1250) 
de l'auteur à l'épiscopat, et il remarque l'accord de cette chronologie 
avec celle que fournissent les manuscrits de la version éthiopienne du 
Synaxaire, 1246-1247; mais Michel de Malidj travaillait sur un premier 
état remontant à son prédécesseur Pierre el-Djamil, sans qu'il nous soit 
facile, malgré les signes distinctifs que portent certains manuscrits, de 
délimiter la part qui revient à chacun d'eux; par ailleurs la collection 
a reçu des accroissements d'époque plus récente, ce qui correspond 
bien à la nature et à l'utilisation d'un livre de ce genre !. Le Calendrier 
d'Abouwl-Barakát (t 1324), publié en arabe comme extrait de son 
Livre des Lumières et traduit par [le cardinal] Tisserant (Patrol. Orient., 
X, 3), représente les usages du méme milieu ?. Les notices de ce Synaxaire 
sont souvent développées et fortement légendaires. 


I. Voir O. H. E. BURMESTER, On the date and authorship of the Arabic Synaxarium 
of the Coptic Church, dans Journal of Theol. Studies, XXXIX (1938), 249-253; Mgr 
rg GRAF, Zur Authorschaft des Arabischen Synaxars der Kopten, dans Orientaha, 
IX (nov. ser., 1940), 240-243; surtout, du méme auteur, Geschichte der christl. arabischen 
Literatur, II (= Studi e Testi, n? 133, Vatican, 1947), 414-420, mise au point et biblio- 
graphie complètement à jour, à sa date, sur le Synaxatre des églises copte et éthiopienne. 
— Au sujet des notices locales constituant une rédaction propre à la région de Qeft 
(rédaction B dans l'éd. Basset), voir J. DORESSE, Saints coptes de Haute-Égypte : les monas- 
tères de Djémeh A Benhadab aux alentours du VIe siècle, dans Journal asiatique, 1948, 
247-270 (la rédaction a été compilée à Benhadab entre le xire et le xive siècle, à ce qu'il 
semble); sur les notices de la partie méridionale, la région d'Armant (anc. Hermonthis), 
voir, du méme auteur, Monastéres coptes aux environs d' Armant en Thébaide, dans Anal. 
Boll., LXVII (1949, — Mélanges P. Peeters, D, 327-349. — Je dois, sur les synaxaires 
Copto-arabe et éthiopien, de précieux compléments bibliographiques au P. Devos. 
2. Des adaptations du texte de Michel de Malidj au calendrier syrien se trouvent dans 
le synaxaire karschouni du ms. Berlin syr. 248 et dans le manuscrit du British Museum 
Orient. 2328, suppl. Rieu 29. 
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LE SYNAXAIRE ÉTHIOPIEN. — Le Synaxaire éthiopien ou Senke- 

sär (pour Seneksär, on reconnaît l’adaptation du vocable grec) publié 

I. Guidi, S. Grébaut... dans la Patrologia Orientalis ? et encore 
inachevé est une traduction en éthiopien (ge'ez) du synaxaire copto- 
arabe, due au moine Abbà Sem'on (Simon), du couvent de Saint-Antoine 
en Égypte, à la fin du XIV? ou au début du xv? siécle (on signale une de 
ses traductions à la date précise de 1397) et faite sur une recension qui 
reste à identifier; cette premiére version, passablement défectueuse, ne 
fut pas accueillie avec grande faveur parce que, s'en tenant aux saints ` 
de son modèle, elle n'avait pas fait leur place aux saints nationaux véné- 
rés dans l'Église d'Éthiopie; elle est représentée, à la Bibliothéque 
Nationale, par le ms. 66 du fonds d’Abbadie, que I. Guidi tenait d'abord 
pour le plus ancien, et par celui qui provient de l'ancien Musée du 
Trocadéro, incomplet et mutilé, mais antérieur, selon le jugement de 
Mgr Grébaut. Une revision postérieure, largement augmentée, surtout 
de notices sur les saints éthiopiens (seconde moitié du xvi® ou début 
du xvie siècle), est celle de la « Vulgate » beaucoup plus répandue 
d’après le nombre des manuscrits; elle comprend les nombreux « saluts » 
(salám) en strophes de cinq vers, devenus la caractéristique du Synaxaire 
éthiopien et empruntés sans doute pour la plupart à quelque recueil 
hymnologique. Certains manuscrits, comme le ms. 1 du fonds d'Abba- 
die, comportent des commémorations locales désignées sous le nom de 
« propre ». Les notices ou simples mentions, comme celles du Syraxaire 
arabe, se terminent sur une formule de priére demandant, par l'inter- 
cession du saint, la bénédiction de Dieu ?. 

Voici, à titre de spécimen, le salám de la fête de la Conception de 

Marie, fixée au 13 août (7 nahasé) : 

Salut à ta conception, conception spirituelle, 

À laquelle n’a pas participé le souillé, et à laquelle n'a pas été associé le débauché. 

Au moment où, (moi) laboureur, je peine pour ta louange, Marte, 


Que ta justice arrose de pluie le champ de mon cceur, 
Bt que ta bonté aussi fasse mürir les graines de ma parole! 


Certaines fétes importantes, comme l'Assomption, la Transfiguration..., 
ont deux ou méme trois strophes de salám. 


LE SYNAXAIRE ARMÉNIEN. — Dans la Patrologia Orientalis, de 1910 
à 1930, a été publié et traduit, par G. Bayan et le prince Max de Saxe, 


T I. Voir aussi la traduction du Synaxaire éthiopien donnée par E. A. WALLIS BUDGE, 
he Book of the Saints of the Ethiopian Church, Londres. 

2. C’est dans une note du Journal asiatique, 1927, 129-134, que Mgr S. Grébaut, 
uus examen du manuscrit alors dit du Trocadéro, montrait la nécessité de reviser le 
S sement des manuscrits présenté par I. Guidi dans la Patrologia Orientalis, conclu- 
GE admise par „Guidi lui-même. Voir la bibliographie du Synaxaire éthiopien dans 
Yo E BLACK, Ethiopica e Amharica, a list of works in the New York Public Library (New- 
le$ » 1928), 57-58, 95; J. SIMON, dans Orientalia, X (N. S., 1941), 287-288. Études sur 

ynaxaire : I. GUIDI, Storia della Letteratura etiopica (Rome, 1932), 34-35, 75, 81, et 
4 notice capitale du même savant, The Ethiopic Senkessar, dans Journal of the Royal 

Static Society, 1911, p. 739-758; 1912, p. 261-262; S. GRÉBAUT, Le « Propre» du 
ci ire, dans Aethiops, I (1922), 28-29 (cf. le résumé de son classement des manus- 

ts dans Patr. Orient., XV, fasc. 5 (1927), p. 547-548, avec les notes bibliographiques 
(Paquelles il fautajouter son propre Catalogue des mss. éthiopiens, Collection Griaule, I 

aris, 1928), 1-6, 203-206). 
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le Synaxaire arménien de Ter Israël, d’après un manuscrit copié en 
Crimée en 1316 (le Parisinus 180) et l'édition officielle donnée en 1834 
à Constantinople, d’après la même recension, à ce que croyaient les 
éditeurs, en réalité d’après une rédaction différente qui comporte, en 
additions, un certain nombre de mentions brèves. Voici comment 
G. Bayan se représentait l’histoire du recueil : le compilateur ou plu- 
tôt l'abréviateur, Ter Israël, qui vivait au 10 siècle, se proposait d'adap- 
ter et de distribuer entre les jours du mois, pour être lues au commen- 
cement de l'office du soir, les Vies de saints traduites ou composées 
en arménien, depuis le v? siécle, par des hagiographes dont les plus 
connus sont Gagik, du couvent d’Atom (Ix? siècle), et le patriarche 
Grégoire le Martyrophile (+ 1105), lequel n'hésita pas, pour en accroître 
le nombre, à entreprendre un voyage d'étude en Orient et en Occi- 
dent (la curiosité pour les choses de l’Europe, dans ce pays où se mani- 
festa à plusieurs reprises la tendance à conformer les usages à ceux de 
l'Église latine, ne devait pas s'éteindre avec lui, c'est ainsi que l'édition 
de 1834 contient l'histoire d'un martyr aussi nettement occidental que 
saint Thomas Becket de Cantorbéry, t 1170). A la suite d'autres rédac- 
tions, comme celle de Grégoire de Khlat (Khlateski) surnommé Tse- 
rent's (1 1425), combinant la recension de Ter Israël avec celle de 
Kirakos POriental, le patriarcat, pour mettre fin à la circulation du 
recueil ainsi gáté et encombré de légendes douteuses, prescrivit l'édi- 
tion officielle d'aprés le Synaxaire le plus ancien. Cette maniére de 
présenter la formation de l'ouvrage, qui n'a pas résisté aux critiques 
du P. Peeters et de N. Adontz fondées sur la connaissance de manus- 
crits de plus en plus nombreux, a reçu le coup de grâce d'une étude 
de Mile Sérarpie Der Nersessian, comportant l'analyse d'un manuscrit 
nouveau !, 

L'histoire du Synaxaire arménien est en réalité plus complexe que 
ne le pensait G. Bayan. Il y a bien eu, à l'origine, une rédaction due 
au moine Ter Israël, vers 1240 : d’après l'unique manuscrit vénitien 
qui en témoigne, elle faisait commencer l'année au 1°% janvier. Celle 
de Kirakos l'Oriental, accrue de cent soixante-dix notices, reporte le 
début de l'année au 1** navasard (11 août) à la façon arménienne ` com- 
posée à Sis en 1269 (la préface de l'édition de Constantinople abaissait 
à tort Kirakos jusqu'au xv? siécle), c'est elle qui est conservée dans 
plusieurs manuscrits de Venise et de Vienne, mais aussi dans le Pari- 
sinus 180, de sorte que le texte publié par G. Bayan d’après cette source 
n'a aucun droit à figurer sous le nom de Ter Israël. Deux manuscrits 
de Venise, dont l'un copié à Sis en 1309, et celui de New-York qua 
décrit Mie Der Nersessian, deuxième semestre d'un exemplaire copie 
à Sis en 1348, font connaitre une rédaction commençant au 1° sep- 
tembre, suivant le comput byzantin, et attribuée à un catholicos Gré- 

i. Voir P. PEETERS, Pour l'histoire du synaxaire arménien, dans Anal. Boll., XXX, 
(roID) 5-26; N. ADONTZ, Note sur les synaxaires arméniens, dans Revue de l'Onent 
chrétien, XXIV (1924), 211-218; Sérarpie DER |NERSESSIAN, Le synaxaire arménien de 


Grégoire VII d'Anazarbe, dans Anal. Boll, LXVIII (1950, = Mélanges P. Peeters, 
ID, 261-285. 
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goire qui ne peut être que Grégoire VII d'Anazarbe (1295-1306) : c'est 
cette recension, oü les Vies assignées à chaque jour de l'année sont 
complétées par des commémorations bréves de saints honorés chez les 
Grecs ou chez les Latins, qui est à la base, bien que les éditeurs aient 
pris avec elle quelques libertés, de la publication officielle de 1834, 
loin que celle-ci revienne au texte primitif bien oublié de Ter Israël; 
Grégoire, partisan déclaré des usages latins, y avait inscrit Noël au 
25 décembre, et conséquemment l'Annonciation au 25 mars, dates que 
conserve le manuscrit de 1309, mais ses décisions sur ce point, approu- 
vées par un concile de Sis en 1307, furent combattues par une partie 
du clergé, et le manuscrit de 1348 s'en tient à la coutume arménienne 
du 6 avril pour l'Annonciation (Noél devait donc, dans le premier 
volume perdu, étre au 6 janvier). La tradition de Grégoire d'Anazarbe 
ne parvint pas à s'imposer ni à remplacer la recension de Kirakos; 
celle de Grégoire Tserent's, établie sur un plan simplifié, et renon- 
cant à presque toutes jes additions du catholicos, revenait comme Kira- 
kos au point de départ du 1°" navasard; quand l'Église officielle, en 
1834, fit sienne à peu de chose prés la rédaction de Grégoire d'Ana 
zarbe, ce fut sans paraitre s'en apercevoir et en la mettant sous un nom 
d'emprunt. 


LE SYNAXAIRE GÉORGIEN. — Un Synaxaire géorgien dont il subsiste 
au monastére d'Iviron (Mont Athos) un exemplaire magnifiquement 
calligraphié, probablement du x* siécle, est l'objet dans la Patrologia 
Orientalis, par les soins de M. N. Marr, d'une édition dont seul a paru le 
premier fascicule, entiérement consacré aux lectures développées concer- 
nant saint Étienne et saints Pierre et Paul (26 et 27 décembre). Cette 
rédaction ayant été faite pour l'union arméno-géorgienne, l'auteur, qui 
utilise des sources grecques en les adaptant, a aussi employé, comme 
il était naturel, plusieurs Actes de saints arméniens. 


CALENDRIERS DIVERS. — Signalons enfin, bien qu'ils aient été compo- 
sés par des musulmans pour l'instruction de leurs coreligionnaires, et 
non pour les chrétiens, quelques calendriers curieux. Al Birouni ( 1 1048), 
dans son Livre des monuments des siècles écoulés, décrit, en notant la 
divergence entre les sectes et les contrées, la « célébration des jours de 
l'année syrienne chez les chrétiens melchites »; son texte est publié et 
traduit, sous le titre les Fêtes des Melchites, par Robert Griveau dans 
la Patrologia orientalis (X, 4); certaines de ses explications sont inat- 
tendues, comme celle de la féte des Calendes (de janvier), où il voit, 
Comme s'il y avait des calendes grecques, le commencement de l'année 


des Grecs, en traduisant le mot par « C'est du bien », comme s'il venait 
de xahóç 1, 


fia es SE le passage à titre de curiosité : « Kánoun II Ganvier). 1. Commémo- 
Ce udi sile, et féte des Calendes. Calendes est un mot qui signifie : C’est du bien. 
Pune -là les enfants des chrétiens se réunissent, font le tour des maisons, et sortent 
das! SE Pour entrer dans une autre, en criant et en chantant : Kalendas! Kalen- 

. leur sert à manger dans toutes les maisons, et on leur verse des gobelets de 
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Un passage de Al Magrizi (1 1442) dans les Avertissements et l'expli- 
cation au sujet de la topographie et des monuments, dont l'édition, pré- 
parée par l'abbé Leroy et achevée par R. Griveau, a paru dans le méme 
fascicule, explique les Fêtes des Coptes : il énumère, en disant leur objet, 
les sept grandes fétes et les sept petites (qui sont toutes des fétes de 
mystéres et non de saints), plus la féte « non canonique » du Neirouz 
ou Naurouz, qui est le début de l’année (er tout ou 29 août). 

Quant au Calendrier maronite qui termine le fascicule, et que four- 
nit un manuscrit en arabe karschouni de l'Université de Beyrouth daté 
de 1673, il est l’œuvre d'un chrétien, peut-être de Gebrail ibn al-Qola'i 
auquel l'attribue le P. Cheikho, parce qu'il voisine dans le manuscrit 
avec des écrits de cet auteur; mais l'intérét de cette liste, op figurent 
nombre de fétes de saints, ne tient pas à la personnalité du compila- 
teur, et il contient plusieurs mentions intéressantes !. 


vin. On prétend que la raison de cette coutume est que l'année des Grecs commence 
ce jour-là [erreur, c'est le 1° septembre, le Cer janvier n'est le début de l'année que 
chez les Latins], qui est aussi la fin de la semaine de l'enfantement de Marie; d'autres 
alléguent cette raison : quand parut le systéme d'Arius, et qu'il se fut acquis des secta- 
teurs, il s'empara d'une des églises des chrétiens. Les fidéles lui déclarérent la guerre, 
puis ils vinrent à s'accorder et à faire la paix à la condition qu'on fermát la porte de 
l’église trois jours de suite, puis qu'ils vinssent ensemble et qu'ils récitassent leurs 
prières à tour de rôle devant cette porte : ceux devant qui la porte s'ouvrirait seraient 
ceux qui auraient droit à l'église. On fit ce qui était convenu; la porte ne s'ouvrit pas 
devant Arius, elle s'ouvrit devant les chrétiens (ce jour-là). On prétend donc que cette 
coutume des enfants veut rappeler la bonne nouvelle que les chrétiens firent circuler 
en ce jour. » 

I. Voir aussi le Synaxaire maronite publié par A, BAUMSTARK dans sa revue Oriens 

- christianus, 1904, p. 314 et suiv. 


CHAPITRE V 


LE MARTYROLOGE ROMAIN 


$ 1. - HISTOIRE DU MARTYROLOGE ROMAIN 


L'INITIATIVE DE GRÉGOIRE XIII ET LES PREMIÈRES ÉDITIONS. — Le 
Martyrologe d' Usuard avait été si bien adopté dans la plupart des églises 
occidentales, où il avait rejeté dans l'ombre les compilations précédentes, 
que plusieurs des éditeurs qui le publiérent avec des interpolations et 
additions diverses avaient pu, sans provoquer de réclamations, le pré- 
senter comme le « martyrologe suivant l'usage de la curie romaine » 
(Belin), le « martyrologe d'Usuard dont usent l'Église romaine et beau- 
coup d'autres » (Molanus), le « martyrologe suivant l'usage de la sainte 
Église romaine et universelle » (Maurolycus), le « martyrologe accom- 
modé à l'usage de la sainte Église romaine » (Galesini). Il restait un 
pas à faire, mais il ne pouvait étre franchi par des recenseurs qui, agis- 
sant de leur initiative privée, n'avaient pas qualité pour publier un 
« martyrologe romain » officiel; aucun méme n'avait été reconnu comme 
tel aprés coup, et les risques d'erreurs allaient se multipliant avec la 
négligence des imprimeurs. Grégoire XIII, qui en 1582 faisait aboutir 
sa correction du calendrier julien, voulut lui donner pour corollaire une 
édition également corrigée du martyrologe, capable de recevoir une 
approbation officielle. 

Une commission fut désignée, sous la présidence du cardinal Sirlet 
(t 1585); le savant oratorien César Baronius, qui lui aussi devait devenir 
cardinal en 1596, eut la place prépondérante dans cette équipe, et c'est 
Son nom qui à juste titre est resté attaché aux résultats. Un premier 
Martyrologe provisoire et incomplet, en guise de spécimen, fut imprimé 
à Rome pour la fin de l'année 1582 depuis le 15 octobre, jour oü entra 
€n vigueur le calendrier grégorien, jusqu'au 31 décembre; il devait donner 
une idée de la méthode qui serait suivie. Une édition comprenant l'année 
entière, et publiée en 1584, est désignée par Baronius comme la troisième, 
Mais est en fait la premiére qui füt authentique, les deux précédentes, 
1583, s'étant révélées trop fautives pour que le pape voulût les approu- 
Ver; C'est à cette troisième édition que se réfère la lettre d'approbation 

Grégoire XIII, datée du 14 janvier 1584. Elle n’était pourtant pas 
encore parfaite, et Baronius explique dans le traité ( Tractatio) sur le 

artyrologe romain qu'il mit en préface à l'édition de 1586 comment il 
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dut y introduire, avec des retouches qu'il déclare légéres, quelques addi- 
tions; c'est à cette édition de 1586, oü le Martyrologe romain a pris la 
figure que dans l'ensemble il devait garder, que furent adjoints les 
commentaires (Notationes) de Baronius, auxquels ne doivent pas man- 
quer de se reporter ceux qui désirent savoir de quelles sources l'éminent 
historien tirait ou croyait tirer ses affirmations. Grégoire XIII, bien qu'il 
füt mort l'année précédente, continue d'étre le garant de l'édition de 
1586, où le nom du nouveau pape Sixte-Quint figure seulement dans 
l'épitre dédicatoire. 

Baronius put encore surveiller l'édition romaine de 1598, mais ne 
fournit aucune contribution directe à celle que publia en 1617, à Anvers, 
le docte jésuite Héribert Rosweyde, car il était mort en 1609 (c'est dans 
cette édition de 1617 que Rosweyde publia pour la premiére fois le trop 
fameux Petit Romain). Quant à l'édition vaticane de 1630, où un oratorien 
anonyme prétendit faire état d'additions ou de corrections que Baronius 
aurait souhaité d'introduire lui-même, on ne peut y chercher les dernières 
positions que celui-ci avait adoptées, son continuateur y ayant mis plus 
de lui-méme qu'il ne veut bien le dire. 


LES ÉDITIONS JUSQU'A BENOIT XIV. — Du vivant méme de Baronius, 
des éditions parurent contre l'incorrection desquelles il dut s'élever, 
comme l'édition donnée à Venise en 1587 par Dusinelli, dont il se plaint 
Pannée suivante dans une lettre à l'imprimeur anversois Christophe 
Plantin; celui-ci avait, lui, pour son édition de 1589, sollicité la collabo- 
ration de Baronius, recommandé pour cet office par Sixte-Quint lui- 
méme; la vaste correspondance de Baronius avec des savants de tous pays 
lui procurait, pour les éditions futures, des éléments d'amélioration. Mais 
les risques de fautes n'étaient guère moindres du fait des imprimeurs que 
jadis du fait des copistes, et parmi les multiples réimpressions du marty- 
rologe (les Bollandistes, dans leur commentaire, en citent 129, depuis 
1584, sans prétendre les connaitre toutes) il en est beaucoup de fautives, 
voire, ce qui est plus grave, de volontairement altérées : c'est ainsi que 
Benoit XIV protestait contre les éditions de Venise en 1683 et de Bologne 
en 1685, qui pourtant n'avaient pu recevoir les approbations rituelles 
sans avoir été soumises à l'examen de censeurs... Aussi l’histoire du 
martyrologe romain est-elle faite, pour une bonne partie, de ses revisions 
et corrections successives. 

L'édition déjà citée de 1630, publiée sur l'ordre d'Urbain VIII, avait 
été revue de prés par une commission dont faisait partie le savant litur- 
giste Gavanti; on mit en premiére place, chaque jour, les notices des saints 
dont on devait réciter l'office, on ajouta la mention des nouveaux cano- 
nisés (il en sera ainsi, bien entendu, dans toutes les nouvelles éditions 
officielles) et l'on retoucha certains textes pour les mettre d'accord avec 
la vérité historique, mais, ajoute le bon Gavanti, on renvoya nombre de 
corrections au temps où les informations seraient plus assurées... et cette 
précaution, qui parut excessive aux gens pressés, était dictée, l'avenir 
se chargera de le montrer, par la prudence méme. Une nouvelle revision; 
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avec addition des saints nouveaux, fut préparée par ordre de Clément X 
(t 1676) et publiée sous son successeur Innocent XI en 1681. 
Mais il importe de souligner surtout l'importance de l'édition publiée 
en 1748 par l'autorité de Benoit XIV, avec une introduction magistrale 
formée par les lettres apostoliques de la même année au roi Jean V de 
Portugal : l'érudit pontife, avec sa compétence exceptionnelle (son traité 
De la béatification et de la canonisation des serviteurs de Dieu est demeuré 
classique) et avec l'autorité de sa charge apostolique qui, comme il le 
souligne lui-méme, lui permet de décider où les plus savants ne peuvent 
que proposer, y définit, avec des exemples (cas de Clément d'Alexandrie, 
exclu !; cas du pape Sirice, dont il ordonne l'admission), les principes qui 
régissent l'inscription des saints au martyrologe; le pape avait d'ailleurs 
protesté, dés le début, qu'il ne s'agissait pas de faire ceuvre nouvelle, mais 
de corriger seulement l’œuvre de Grégoire XIII; et s’il commandait ici 
ou là de trancher dans des notices récentes trop prolixes, c'était pour les 
ramener à la briéveté traditionnelle des plus anciens martyrologes. 


LES ÉDITIONS DE 1913 ET DE 1922. — L'édition de Benoit XIV fait le 
fond, avec de légéres retouches et, naturellement, les additions comman- 
dées par les canonisations nouvelles, de celle de 1913, déclarée « typique» 
par Pie X et demeurée telle malgré la publication en 1922 d'une édition 
romaine dite prima post typicam et publiée sans nom de pontife (ni celui 
de Benoit XV sous qui elle fut préparée, ni celui de Pie XI sous qui elle 
parut); cette édition de 1922 (en fait, 1924) qui présentait par rapport à 
celle de 1913 un certain nombre de divergences, surtout dans le choix 
des dates, fut sévérement jugée par dom Quentin dans un article des 
Analecta Bollandiana (t. XLII, p. 387-406) qui ne provoqua pas de la 
part de l'autorité les réclamations attendues par quelques-uns, et qui, 
nous le savons maintenant, avait été non seulement autorisé, mais inspiré 
par Pie XI. 

Les reviseurs, sans doute, avaient cru faire œuvre scientifique en modi- 
fiant, par exemple, les dates de plusieurs papes anciens pour les mettre 
d'accord avec les commentaires les plus érudits du Liber pontificalis, et 
de fait il n'est pas rare que les anniversaires de ces papes soient ramenés, 
dans le commentaire du martyrologe romain par les Bollandistes, aux 
dates ainsi rectifiées; mais autre chose est l'établissement historique d'un 
anniversaire, autre chose est la date d’une fête au martyrologe, et la 
tradition qui fixe celle-ci, même si elle la situe à un autre quantiéme, est 
un des Éléments primordiaux dont l'hagiographie doit tenir compte; 
aussi la tentative de 1922-1924 fut-elle jugée imprudente par les hagio- 
graphes soucieux de la plus exigeante critique, et les Bollandistes n'en ont 
Pas tenu compte, pour le texte, dans leur commentaire de 1940. 


di LA commission de Grégoire XIII, au 29 janvier, avait inscrit : « Sulpice Sévère, 

du gi de saint Martin, évêque de Bourges »; les reviseurs d'Urbain VIII, distinguant 

n'étai Dice évéque le prétre biographe de saint Martin, avaient estimé que le second 
ZEIL pas visé par l'éloge du 29 janvier. Benoit XIV se range à ce point de vue, et 
Cute en outre l'orthodoxie de Sulpice Sévère, suspect de pélagianisme et de millé- 

Pes Ine, bien qu'il se soit repenti de ses erreurs; mais la raison décisive de l'écarter, 
t que son culte n'est pas anciennement attesté, 
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$ 2. - LES SOURCES 
ET LA VALEUR DU MARTYROLOGE ROMAIN 


BARONIUS A LA RECHERCHE DE SES SOURCES. — On peut donc dire que, 
substantiellement, le Martyrologe de l'Église romaine est demeuré celui 
que Baronius avait préparé, et sur lequel il s’est abondamment expliqué, 
soit dans son traité préliminaire, soit dans les Nofationes que, sur les 
instances du cardinal Sirlet, il a jointes à l'édition de 1586; c'est là que 
nous trouverons, sur les sources et la méthode de-son travail, les indica- 
tions essentielles. 

Il sied d'abord de rendre hommage, non seulement à l'érudition, 
immense pour son temps, mais à la conscience de cet historien, à qui il 
a pu arriver de paraitre quelquefois en sommeil, quandoque bonus dor- 
mitat.., mais qui fut un grand honnête homme, sincèrement attaché à 
la vérité, et à qui nous ne saurions reprocher sans injustice de n'avoir pas 
possédé, sur fes sources des documents qu'il utilisait et leur réelle prove- 
nance, toutes les informations dont nous disposons aujourd'hui (encore 
nous plaignons-nous de devoir, trop souvent, nous résigner à l'igno- 
rance...). 

Baronius posait en principe que sa táche ne consistait pas à composer 
de toutes pièces un martyrologe nouveau, mais à restituer, d’après les 
anciens exemplaires, un martyrologe ancien, vetus ex veteribus exempla- 
ribus restituere. Quel martyrologe, et quels exemplaires? Lui qui s'éton- 
nait que Molanus n'eüt pas utilisé tant de vieux manuscrits du « marty- 
rologe romain », et qui l'excusait de cette omission sur son éloignement 
de Rome, il apparaît pas qu'il en ait usé d'une manière tellement diffé- 
rente. I] a bien vu que le martyrologe auquel sert de préface la prétendue 
lettre à Chromace et Héliodore n'était pas l’œuvre de saint Jérôme, mais 
il n'a pas reconnu que celui dont parla saint Grégoire était en fait le 
pseudo-hiéronymien; et d'ailleurs, eüt-il possédé celui-ci dans une édition 
analogue à celle que devait donner plus tard Fiorentini, cette compila- 
tion füt demeurée pour lui, comme elle devait le demeurer trois siécles 
encore, le « livre fermé » dont a parlé le P. Delehaye. 

Il a soupiré aprés le « trés ancien martyrologe » envoyé de Rome à 
Aquilée et dont parle Adon, mais il ne l'a pas connu, et ce faux, dont il 
n'était pas alors en état de discerner l'imposture, n'eüt pu, en 1586, que 
l'égarer; Adon lui-méme, pris pour un évéque de Tréves, est reculé 
jusqu'au x1? siècle, venu par conséquent aprés Usuard, au lieu d’être sa 
source principale; Florus est entièrement ignoré, ce qui ne saurait nous 
surprendre, et Béde, que Baronius cite souvent, mais sans bonheur, n'est 
pas le Béde authentique; quant au martyrologe manuscrit de Saint- 
Cyriaque, nous avons vu combien il est loin d’être «le plus ancien de 
tous » et avec quelle négligence les extraits de cette tardive recension 
adonienne ont été fournis au docte oratorien, car il donne l'impression 
d'y avoir vu ce qui n'y est pas; encore sommes-nous dans un embarras 
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plus grand devant des mentions aussi imprécises que celle-ci, maintes 
fois répétée : « d’après d’anciens manuscrits ». Ainsi, en définitive, 
fe ancien martyrologe » que Baronius cherche à restituer est celui 
d'Usuard, dont nous connaissons les points faibles. 

Les listes épiscopales ( fabulae) de nombreuses églises d'Italie, commu- 
niquées à Baronius par des correspondants locaux ou tirées par lui des 
bibliothèques, ne pouvaient guère lui offrir un appui sûr, on l'a bien vu 
quand des savants mieux outillés comme Mgr Lanzoni ou le P. Savio les 
ont soumises à un examen critique; d'ailleurs elles n'impliquent aucune- 
ment par elles-mémes, füt-ce pour les évéques qui ont le plus de titres à 
y figurer, l'attestation d'un culte anciennement rendu. 

Baronius, pour accroitre le nombre des saints de l'Église orientale, 
fait de fréquents appels au « ménologe des Grecs » : c'est au prétendu 
Ménologe de Sirlet qu'il se réfère; il n'a pas pu reconnaitre que ce florilège 
avait été colligé un peu au hasard, sans rien laisser deviner de la valeur 
des sources, et que par surcroît la médiocre traduction latine de Sirlet 
l'avait chargé de nombreuses inexactitudes; souvent une mention encore 
plus imprécise, renvoyant « aux Grecs » sans autres détails, nous laisse 
dans l'incertitude et ne saurait équivaloir à une référence. 


L'UTILISATION DES ‘ACTES ET DES ÉCRIVAINS ECCLÉSIASTIQUES. — Les 
martyrologes ou les synaxaires, si l'on met à part leurs emprunts aux 
calendriers officiels des églises, ne faisant que résumer, dans leurs notices, 
des Vies ou Actes des saints, il va de soi que la connaissance de ceux-ci, 
et des régles de critique à leur appliquer, importait au premier chef au 
dessein de Baronius, désireux, suivant les instructions reçues de Gré- 
goire XIII, d'atteindre le plus possible à la vérité historique; mais, venant 
avant le grand effort de critique dont Rosweyde et les premiers Bollan- 
distes furent les initiateurs, il était sur ce point assez mal outillé, dispo- 
sant de textes dont un petit nombre seulement étaient dignes de foi, les 
autres étant médiocres et souvent franchement mauvais, sans qu'il eüt 
a sa portée les critères qui lui eussent permis d'en opérer le discernement. 

D partait, pour les. Actes des anciens martyrs, de cette idée, depuis 
longtemps reconnue fausse, que les rédactions fidéles enregistrées depuis 
samt Clément dans les archives de la communauté, par les soins des 
* notaires ecclésiastiques », ayant péri dans les incendies de livres ordon- 
nes par Dioclétien, les textes que nous possédons en seraient les restes 
déformés ; il ne s’était pas rendu compte que trop de récits hagiogra- 
Phiques, non seulement sur les saints des premiers siècles, mais sur ceux 
Qui ont suivi, sont des inventions destinées à satisfaire une curiosité qui 
manquait d'aliments, et qu'il faut, avec beaucoup de prudence et de 
Sagacité, une expérience consommée pour tirer un peu d'histoire de cette 
littérature, sauf de quelques piéces de premier ordre dont il n'est pas 
Question de méconnaître le mérite. 

, H n'en va pas autrement des auteurs ecclésiastiques, historiens ou 
ecrivains d'édification, que les compilateurs des martyrologes historiques 
avaient exploités, et que Baronius ne se fait pas faute d'utiliser à son 
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tour, pour leur emprunter des notices qu'il puisse joindre à ses listes 
quotidiennes. Quand il s'agit d'ouvrages comme les Martyrs de Palestine 
d'Eusébe, où les anniversaires des saints ont été soigneusement marqués 
en vue de la commémoration qu'on en faisait ces jours-là, rien de plus 
conforme à la saine conception d'un martyrologe; quand Grégoire de 
Tours, à propos des martyrs ou des confesseurs dont il relate les vertus 
et les miracles, insiste sur les basiliques élevées en leur honneur et sur 
les reliques qu'on y vénére, il est naturel de voir là des indices de culte 
assez assurés; mais saint Grégoire le Grand, dont les Dialogues ont fourni 
les noms de beaucoup de pieux personnages d'Italie, ne précise pour la 
plupart d'entre eux ni jours anniversaires ni culte rendu, et l'entreprise 
de les introduire au martyrologe ne va pas, dans ces conditions, sans témé- 
rité. Il a d’ailleurs fallu, pour la faire, leur assigner arbitrairement une 
date; Baronius, en s'engageant dans cette voie, n'a pas su qu'il imitait les 
plusfácheux agissements d'Adon, grand perturbateur du martyrologe par 
le sans-géne avec lequel il déplace des commémorations que ses prédéces- 
seurs s'étaient appliqués à laisser le plus possible à des dates traditionnelles. 

Baronius avait déjà pressenti un fait que les recherches du P. Delehaye 
( Sanctus) ont mis en pleine lumière, c'est que l'épithéte sanctus appli- 
quée, aprés leur mort ou méme de leur vivant, à des évéques d'ailleurs 
vertueux par des Péres ou des historiens ecclésiastiques (ou des inscrip- 
tions) n'est pas une preuve de « sainteté », au sens que comporte l'ins- 
cription dans les fastes; il est bien autrement essentiel de se tenir à la 
date d'anniversaire, ou de déposition, disons, pour englober tous les cas, 
à la date traditionnelle de culte, en coordination avec le lieu oü le culte 
fut rendu d'abord; il serait excessif de reprocher à Baronius de n'y avoir 
pas toujours réussi, car il lui eüt fallu pour cela des instruments qui lui 
manquaient. 

Il s'est trop fié à Usuard (ce qui, malheureusement, revient à Adon), 
à Sirlet, à Pierre des Noéls, ou, pour les saints espagnols, aux Flores sanc- 
torum d' Alphonse de Villegas et au Thesaurus concionatorum de Thomas 
de Trujillo, tandis qu'il acceptait pour les Vies des saints les textes insuf- 
fisamment sürs publiés par Lippomani et Surius: avant de le condamner, 
il n'est que juste de nous demander dans quelle mesure, en 1584, il aurait 
pu faire autrement. 

Pour les saints canonisés depuis l'établissement d'une procédure deve- 
nue de plus en plus sévére, il va de soi que la question n'est pas la méme, 
et que, sur le fait capital du culte qui leur est rendu, il n'y avait qu'à s'en 
remettre aux documents officiels qui l'établissent. 


LA CORRECTION DU MARTYROLOGE ROMAIN. — Que le martyrologe 
romain, auquel l'autorité supérieure dans l'Église a depuis 1584 accordé 
sa consécration, et qui, ne füt-ce qu'à ce titre, mériterait le respect (mais 
l'excellence de beaucoup de ses sources et le labeur consciencieux du 
grand érudit qui lui a donné sa forme nous interdisent aussi de mécon- 
naítre ce qu'il garde de valeur réelle), soit un livre parfait en son genre, 
l'Église est la premiére à ne pas le professer, puisqu'elle ne cesse de le 
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retoucher et que la prudence apportée à ces améliorations est seulement 
guidée par le désir de ne pas risquer des corrections prématurées qu’une 
critique mieux instruite devrait corriger à leur tour. | 

En 1902, Léon XIII avait institué auprès de la S. Congrégation des 
Rites une « Commission historico-liturgique » dont la présidence avait 
été dévolue à Mgr Duchesne (ce n'était pas une invitation à la timidité 
systématique), et qui avait dans ses attributions la préparation d’une édi- 
tion future du martyrologe; en 1930, la troisième section, dite « histo- 
rique », de la même Congrégation a hérité de ce programme, et il est 
bien évident que Pie XI, en la constituant, n’entendait pas oublier qu’il 
était lui-même historien et critique de profession. Est-il nécessaire d’ajou- 
ter, après les explications déjà données, que nous ne sommes sans doute 

près de voir les résultats de ce travail sous la forme d’un martyrologe 
remplaçant le vieux livre de Baronius? 

Certes il ne manque pas, dans l'actuel martyrologe, de notices dont 
les défauts nous sont parfaitement connus, et que l'on pourrait sans 
imprudence corriger ou supprimer, en disant des raisons contre lesquelles 
aucun homme informé ne s'éléverait; mais non moins nombreux sont 
les cas demeurés difficiles, voire insolubles dans l'état présent de nos 
connaissances, et nu] ne doit souhaiter une réforme que les hagiographes 
les plus consciencieux n'oseraient opérer que par « petits paquets », pour 
ne rien dire du risque (lequel n'est assurément pas un mythe) d'écarter, 
parce qu'on l'estime trop incertaine, telle affirmation qu'une étude mieux 
conduite viendrait presque aussitót réhabiliter. Notre sagesse à nous 
consistera dans notre accord avec le sentiment de l'Église en cette matiére, 
tel que l'exprime Benoit XIV avec son exceptionnelle autorité : en dis- 
cutant dans le détail, comme il le fait, les arguments des érudits pour 
ou contre telle inscription contestée au martyrologe, le pape montre 
bien qu'à son avis la question peut et doit étre posée, mais que ce n'est 
pas à la seule érudition qu'appartient le dernier mot; en reconnaissant 
que nombre d'insertions n'engagent pas l'infaillibilité de l'Église, celle-ci 
n'étant en jeu que dans les cas de canonisation formelle, il marque assez 
clairement jusqu'oüà s'étend et où cesse la liberté de discussion, pourvu 
que celle-ci s'exerce dans le respect des droits supérieurs et sans autre 
Souci que celui de la vérité mieux connue pour honorer les saints. Le 
Caractère privé que l'on est aujourd'hui obligé de reconnaître aux com- 
pilations du moyen áge passées en grande partie dans le martyrologe 
romain est, dans l'esprit méme des réserves de Benoît XIV, un élément 
dont il faut tenir compte, et la conclusion donnée par dom Quentin à 
Sa minutieuse étude de ces compilations garde toute sa valeur : « Il serait 
aussi imprudent de s'appuyer aveuglément sur le martyrologe romain, 

éritier direct des martyrologes du moyen áge, que téméraire de rejeter 
Sur l'autorité ecclésiastique la responsabilité des erreurs qu'il contient. » 
Les Martyrologes historiques, p. 689.) 


: LE COMMENTAIRE DES BOLLANDISTES. — Parmi les instruments de tra- 
ail qui préparent les revisions futures, il faut citer au premier rang le 
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vaste commentaire donné par les Bollandistes, à la fin de 1940, comme 
« propylées » aux Acta sanctorum de décembre : Martyrologium Romanum 
ad formam editionis typicae scholiis historicis instructum. Ce copieux in-folio, 
dont la publication à une heure aussi difficile était un bel acte de foi et 
de courage, n'aurait pu étre réalisé si des portions considérables du tra- 
vail n'avaient été déjà préparées grâce au commentaire du Martyrologe 
hiéronymien, à l'édition du Syraxaire de Constantinople, aux inventaires 
de documents que constituent les diverses Bibliothecae hagiographicae; 
mais le travail demeurait énorme de coordonner sous une forme brève 
les résultats de ces enquêtes, et il fallait pour le mener à bien toute l’ex- 
périence d'une équipe à la fois trés exercée et trés unie. 

Ce que les Bollandistes se sont proposé, ce n'est pas d'épuiser à propos 
de chaque mention l'infinie complexité des problémes qu'elle pose, mais 
seulement d'indiquer, avec les sources de la mention commentée et l'ap- 
préciation qu'appelle leur valeur, les attestations qui nous permettent de 
juger si le saint a joui, quelle que soit la « note » bonne ou mauvaise de 
ses Actes, du culte public qui seul justifie son inscription au martyrologe, 
et si la date de cette insertion a été bien choisie; une bibliographie réduite 
à l'essentiel oriente le travailleur vers les livres qui, sans qu'il doive les 
croire en tout, lui permettront de poursuivre son étude avec les éléments 
nécessaires. Le souci de brièveté, pour que fe volume ne devint pas trop 
encombrant, n'a heureusement pas empéché les commentateurs de 
s'étendre davantage quand le sujet était particuliérement difficile (c'est 
souvent le cas pour les saints slaves, orientaux ou celtes, sur lesquels les 
documents sont moins abordables ou moins éprouvés), et de développer 
les notices des derniers mois de l'année, pour que l'on y trouve, en atten- 
dant les volumes à paraître des Acta sanctorum, une préfiguration des 
conclusions des hagiographes. 

Ce répertoire, qui n'est pas à la portée des débutants, restera pour les 
travailleurs capables de le manter un « compagnon » indispensable. 


L'USAGE LITURGIQUE DU MARTYROLOGE. — ll nous reste à dire un mot 
de l'usage liturgique du martyrologe, car celui-ci, au premier chef, est 
et veut étre un livre liturgique. 

Les prescriptions des conciles carolingrens sur la récitation des noms 
des saints du lendemain avec l’âge du mois et de ia lune (règle de saint 
Chrodegang de Metz, 751-766, $ 18), ou, comme s'exprime le concile 
d'Aix-a-Chapelle de 817, sur la lecture du martyroioge à Prime à l'office 
du chapitre (canon 69), furent sanctionnées par Grégoire XIII, qui, sans 
étendre l'obligation à la récitation privée du bréviaire, émet le vœu que 
cette lecture y soit aussi pratiquée. On ne demande plus, comme autre- 
fois, la bénédiction de celui qui préside, et l'on commence par l'annonce 
de la date, à la romaine, avec le jour de la lune (un systéme simplifié, 
celui de Ja «lettre du martyrologe » variant avec les années, permet de 
le reconnaître dans un tableau imprimé en tête de la liste de chaque jour) 
et le quantiéme du mois; à la fin, pour résumer les innombrables séries 
d'habitants du ciel que ne peut énumérer le martyrologe, on use d'une 
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formule empruntée à Usuard : « Et ailleurs (on fait la féte) de beaucoup 
d'autres Saints, martyrs, confesseurs et saintes vierges », à quoi le choeur 
répond : Deo gratias; puis, aprés un verset de psaume rappelant que la 
mort des saints est précieuse devant le Seigneur (Ps. CXV, 15), le célé- 
brant récite une courte oraison demandant l'intercession de la Vierge et 
de tous les saints. A l'annonce de la Nativité de Jésus, dont la formule 
est particuliérement solennelle, une intonation plus ornée est prévue pour 
la phrase qui conclut la longue introduction chronologique, Nativitas 
Domini nostri Jesu Christi secundum carnem. 

A défaut de la récitation privée du martyrologe quand il ne peut étre 
chanté au chœur, l'usage s'est introduit, dans les séminaires et les commu- 
nautés, d'en faire la lecture au réfectoire avant les gráces du repas de 
midi, et on y répond seulement Deo gratias. 


CHAPITRE VI 


LES MARTYROLOGES PROPRES 


$ 1. - LES MARTYROLOGES DES DIOCÈSES 


LES PRINCIPES POSÉS PAR GRÉGOIRE XIII ET BENOIT XIV. — Gré- 
goire XIII, dans la lettre du 14 janvier 1584 imposant à toute l'Église 
le Martyrologe romain et interdisant d'y rien ajouter, avait prévu la règle 
à suivre pour les saints dont le culte serait légitimement en vigueur dans 
les églises particulières : s’il interdisait d'inscrire leurs noms dans le 
martyrologe général, il prescrivait de les consigner à leur jour dans un 
livre à part, en se conformant, pour la rédaction des notices, aux régles 
suivies dans la composition du martyrologe romain. Cette discipline cor- 
respondait trop bien à la nature des choses pour ne pas demeurer en 
vigueur, mais les dispositions canoniques ont par la suite précisé ce que 
les instructions ainsi données aux Ordinaires gardaient de trop vague, 
et réglé les approbations que doivent recevoir ces additions propres. 

Benoit XIV, d'autre part, dans sa lettre à Jean V de Portugal, examine 
le cas des saints ou des bienheureux dont le culte ne s'étend pas au-delà 
d'un ou deux diocéses, et maintient qu'ils ne peuvent pas figurer au 
martyrologe romain, celui-ci ne devant contenir que les noms des saints 
dont le culte est approuvé pour l'Église universelle; cela ne saurait être, 
en principe, le cas des bienheureux, à plus forte raison de ceux qui ont 
seulement bénéficié de la confirmation d'un culte immémorial qui remonte 
à cent ans au moins avant le décret d'Urbain VIII : non qu'il ignore les 
exemples, empruntés au martyrologe méme, que l'on pourrait lui oppo- 
ser (et de fait il y a des saints dont l'éloge, par décret de la S. Congréga- 
tion des Rites, a été inséré au martyrologe sans attendre leur canonisa- 
tion solennelle, qui d'ordinaire est venue depuis, et dont cet acte était 
comme la préface : c'est ainsi que plusieurs des Sept Fondateurs des 
Servites avaient été inscrits un par un à des jours où ils sont restés, après 
de simples confirmations de culte, plus d'un siécle avant leur canonisation 
commune par Léon XIII; au 31 janvier figure l'annonce de la bienheureuse 
Louise Albertoni, dont le culte fut confirmé en 1671 et qui n'a pas été 
plus loin, et l'on pourrait multiplier les exemples) : Benoit XIV n'entend 
pas revenir sur ce qui a été ordonné avant son édition de 1748, mais for- 
mule une règle à laquelle il déclare sa volonté de se tenir. 

Cette sévérité n'implique pas, bien entendu, le retrait de la concession 
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de Grégoire XIII pour les saints à culte local, elle ne fait que la rendre 

jus nécessaire pour que ces saints ne soient pas privés, dans les lieux 
qu'ils ont édifiés par leur vie, leur mort et leurs miracles, de l'éloge public 
auquel ils ont droit. A ce besoin répondent les martyrologes propres des 
diocéses ou des ordres religieux, qui, suivant la régle posée par Gré- 
goire XIII, sont imprimés à part du martyrologe romain, encore que pour 
la commodité on les relie d'ordinaire dans le méme volume; on leur 
applique la loi qui veut que soit prononcé d'abord le nom du saint dont 
on doit célébrer l'office, et l'ordre des commémorations est prescrit dans 
le texte concédé. 


L'APPROBATION DES MARTYROLOGES PROPRES. — On pourrait croire, à 
lire seulement la lettre de 1584, que le soin de rédiger ce texte est aban- 
donné aux Ordinaires; il n'en est rien, la discipline actuelle réservant 
au Siége Apostolique seul l'approbation des livres liturgiques, et le mar- 
tyrologe en est un : si les Ordinaires, mieux placés pour étre instruits de 
l'existence des saints locaux, proposent le texte des éloges, c'est la S. Con- 
grégation des Rites qui les approuve, et le décret qui les « concéde » 
donne force à la loi prescrivant au clergé du lieu, ou aux membres de 
l'ordre, de les lire à la place indiquée parmi les autres notices du marty- 
rologe. Actuellement, quand une canonisation, une béatification ou une 
confirmation de culte,a pour conséquence la concession d'une messe et 
d'un office en l'honneur du nouveau saint ou bienheureux, le texte ori- 
ginal approuvé, avec lequel doivent concorder les livres d'usage pratique, 
comporte en méme temps l'éloge à introduire dans le martyrologe local. 
Quand la réforme liturgique de Pie X amena la revision, pour les adapter 
aux régles nouvelles, de tous les propres diocésains, la revision des mar- 
tyrologes propres fut entraínée par cette mesure comme une conséquence 
naturelle. 

Aucune procédure ne pourrait mieux sauvegarder à la fois les droits 
de l'autorité centrale et le désir excellent de ne laisser dans l'ombre aucune 
des gloires célestes de l'église du lieu. On pourrait méme dire que chaque 
église paroissiale doit posséder un martyrologe à elle, puisqu'elle doit 
commémorer, et par conséquent annoncer par une notice en la forme 
reçue, non seulement l'anniversaire de sa dédicace (en France, sauf pour 
les cathédrales, on est convenu d'adopter un anniversaire commun, le 
6 novembre, pour toutes les églises consacrées), mais la fête et l'octave 
de Son saint patron, et que celui-ci peut trés bien ne figurer d'avance, 
D! au martyrologe romain ni à celui du diocèse. Les octaves, les anniver- 
sarres de translations, trouvent leur place dans les martyrologes propres 
de la méme maniére qu'au martyrologe général. 


COMMENT PRÉPARER UN MARTYROLOGE DIOCÉSAIN. — La prudence dont 
l'Église fait une loi aux rédacteurs de son martyrologe commun s'impose 
Pareillement à ceux qui préparent, et qui proposent à l'approbation de 

ome, les éloges destinés au martyrologe diocésain. L'idéal est que la 


Vérité historique y soit toujours respectée, et qu'on n'y introduise aucun 
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mom, bien entendu, ni aucun détail légendaire, rien à quoi des témoi- 
guages autorisés ne fournissent un fondement. Que l'application du 
principe soit toujours facile, personne ne le prétendra; on ne demandera 
pas non plus, au nom de la critique, que des mentions depuis longtemps 
reçues, méme si elles ne paraissent pas très assurées, soient écartées avec 
une précipitation qui risque de scandaliser les fidéles plus que la légende 
elle-même ne scandalisait les historiens; il n'y a pas lieu de raisonner ici 
autrement que nous ne le faisons pour le martyrologe romain, duquel 
Pautorité parait de prime abord encore plus grande. 

Des exemples récents ont prouvé que l'on pouvait user, en revisant 
un propre et le martyrologe qui l'accompagne, d'une critique ferme er 
avertie. Nous citerons seulement, à propos du nouveau propre de Tou- 
louse et des discussions qu'il a provoquées, les sages observations que 
M. le chanoine Griffe formule dans la Revue d'histoire de l'Église de 
France (t. XXVIII, 1942, p. 75-80) et le prudent conseil qui les termine : 
« Peut-étre le seul moyen de projeter une lumiére nouvelle sur ces déli- 
cats problèmes serait de se livrer à une vaste enquête qui dépasserait 
le cadre d'un diocése pour s'étendre à toute une région »; en cela il fait 
écho à ce qu'ont souvent déclaré les modernes Bollandistes, que les pro- 
blémes hagiographiques ne se laissent pas toujours résoudre pour chaque 
saint en particulier, mais que la solution, le plus souvent, ne peut étre 
obtenue que par le rapprochement de faits qui s'éclairent mutuellement. 


$ 2. - LES ORDRES RELIGIEUX ET LEURS FAMILLES 
CÉLESTES 


LES MARTYROLOGES DES ORDRES RELIGIEUX. — Les Ordres religieux, 
comme les diocèses, ont leurs martyrologes propres, où figurent les saints 
et les bienheureux de leur famille spirituelle dont le culte a été sanctionné 
par le Siége Apostolique, et qui comportent aussi les déplacements de 
féte nécessités par l'insertion au calendrier de ces commémorations par- 
ticulières (les règles liturgiques posées par Pie X, et déjà par Léon XIII, 
ont considérablement diminué la fréquence des translations accidentelles, 
qui introduisaient dans l'année ecclésiastique un désordre fort gênant). 

On trouve dans beaucoup d'éditions du martyrologe romain, à la suite 
du texte destiné à l'Église universelle, mais avec une pagination distincte 
qui en fait bien le livre à part demandé par Grégoire XIII, la collection 
de ces propres tels qu'ils sont approuvés pour les principaux ordres 
monastiques ou mendiants. Nous ne pouvons les décrire ici un par un, ce 
qui serait de peu de profit. Mais une lecture méme rapide de quelques- 
uns de ces martyrologes peut donner l'idée de ce qu'est au ciel, d’après 
ses représentants et ses protecteurs les plus illustres, telle famille reli- 
gieuse, et sans doute se trouvera-t-il des lecteurs qui nous sauront gré 
d'esquisser quelques exemples de ce que suggère cette revue, aprés leur 
victoire, des corps d'armée qui menérent ici-bas l'incessante bataille 
spirituelle qu'est ła vie de l'Église militante. 
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LA FAMILLE BÉNÉDICTINE. — Feuilletons-nous de la sorte le martyro- 
loge de l'ordre bénédictin? Pour beaucoup de modernes, ce nom évoque 
une idée de science et de patiente érudition, que ne démentent certes 

les éloges d'un saint Béde le Vénérable, d'un saint Pierre Damien, 
d'un saint Anselme de Cantorbéry, insignes docteurs de l'Église; pour- 
tant, si le premier a su renfermer sa vie studieuse dans les limites de son 
couvent, n'oublions pas que les deux autres ont été mélés aussi active- 
ment qu'on peut l'étre aux luttes de leur époque; et que dire d’un saint 
Grégoire le Grand, d'un saint Bernard, docteurs eux aussi, mais hommes 
d'action dominant de si haut leur siécle qu'on peut dire que sans eux la 
figure de ce siécle aurait changé? 

Cela ne devrait pas nous surprendre si nous pensons à ce que fut Pœuvre 
de saint Benoit, ce législateur complet, non moins soucieux du travail 
que de la prière, orienté à la fois vers la vie spirituelle et vers la vie pra- 
tique, et merveilleusement capable de les harmoniser dans une mesure 
si juste, que la sagesse de ses règlements n’a jamais été dépassée. Et ils 
sont bien par là ses fils authentiques, aussi bien les grands missionnaires 
qui allaient conquérir pour le Christ des contrées nouvelles, les Augustin 
de Cantorbéry, les Boniface de Mayence, les Suitbert, les Anschaire, 
les Willibrord, que les réformateurs monastiques devenus péres de 
branches nouvelles du grand ordre bénédictin, les Romuald de Camal- 
doli, les Robert de Molesme, les Etienne Harding de Citeaux, les Hugues 
et les Odon de Cluny, les Jean Gualbert de Vallombreuse, les Silvestre 
ou les Pierre Célestin; et l'appétit de contemplation qui porta ce dernier 
à déposer la tiare n'est pas plus étranger à l'esprit de saint Benoit que 
l'indomptable énergie avec laquelle un Hildebrand, devenu saint Gré- 
goire VII, défendra la liberté de l’Église jusqu'à la limite de ses forces; 
tandis que sous l'habit féminin une Scholastique, forçant par sa prière 
le fondateur du Mont-Cassin à parler plus longuement avec elle qu'il ne 
l'eüt voulu des choses du ciel,entraíne à sa suite toute une cohorte d'ámes 
énergiques et méditatrices, et d'insignes mystiques comme sainte Mech- 
tilde ou sainte Gertrude. 


LA FAMILLE DOMINICAINE. — L'ordre de saint Dominique, sous l'habit 
blanc et la chape noire, c'est l'ordre de la doctrine au sens plein du mot, 
l'ordre enseignant par excellence; un saint Albert le Grand, un saint 
Thomas d'Aquin dans la théologie spéculative, un bienheureux Henri 
Suso dans la théologie mystique, illustrent à merveille cette vocation qu'il 
a reçue de son fondateur. Pensons pourtant qu’à aucun moment saint 

Ininique n'a entendu la séparer de l'appel à l’action, et que son propre 
rôle de prédicateur contre l’hérésie montre bien qu'il voulait défendre 

vérité ailleurs que dans les chaires magistrales; son successeur le bien- 
heureux Jourdain de Saxe, que l'on a pu présenter comme un animateur 

la jeunesse de son temps, saint Raymond de Peñafort qui, à côté de 
son œuvre considérable de théologien moraliste et de canoniste, a pris 
Une part si active à la fondation des Mercédaires, saint Antonin de Flo- 
tence qui n'a pas mis moins de lui-même dans son action pastorale que 
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dans la Somme morale ou les Chroniques, avaient parfaitement entendu 
cette leçon; les inquisiteurs qui versaient leur sang pour la foi menacée, 
les Pierre de Vérone, les Guillaume d’Avignonet, sont de la lignée tout 
comme les grands missionnaires capables de remuer les foules, un Vincent 
Ferrier, un Hyacinthe de Cracovie, ou ceux qui portaient la prédication 
du Christ au-delà des mers, un saint Louis Bertrand aux Indes occiden- 
tales, tant de missionnaires martyrs au Japon, en Chine ou ailleurs; tandis 
qu'un grand pape comme saint Pie V, pressant la réforme de l'Église 
et obtenant par ses priéres la victoire de Lépante sur les ennemis du nom 
chrétien aprés avoir professé la théologie, parait d'un bout à l'autre de 
sa carrière une incarnation de l'idéal de saint Dominique. 

Mais d'humbles fréres convers, de simples tertiaires, comme cet éton- 
nant thaumaturge que fut le bienheureux Martin de Porrés, n'ont pas, 
malgré l'obscurité de leur vie terrestre, répandu sur l'ordre une moindre 
gloire, et l'on en dira autant de l'attirante cohorte des « bienheureuses 
dominicaines » qui a pour coryphées une sainte Catherine de Ricci, 
une sainte Rose de Lima... Mais comment classer la fulgurante carriére 
d'une sainte Catherine de Sienne, insigne mystique et stigmatisée, « prê- 
cheresse » dans l'áme, et avec cela, le mot n'est pas trop fort, un des grands 
politiques de son temps, fréle femme de qui les papes recevaient et sui- 
vaient les conseils, et en qui l'action fut toujours la sœur, non pas du 
réve, mais de l'extase? 


LA FAMILLE FRANCISCAINE, — Si, nous souvenant du théme cher aux 
peintres du Quattrocento, saint Dominique embrassant saint François, 
nous passons maintenant à la famille du Pauvre d'Assise, ce n'est pas 
tant la gloire de la doctrine que nous attendons d'elle que celle de la 
pauvreté joyeuse, d'une charité ouverte et communicative, d'une humi- 
lité souriante. Comment oublierions-nous pourtant que saint Thomas 
d'Aquin eut un émule dans la science théologique, et que celui-ci, qui 
avant d'étre cardinal s'était appelé frére Bonaventure, portait la bure 
franciscaine? Son titre de docteur séraphique suffirait d'ailleurs à montrer 
combien il unissait à une science profonde les effusions de son père en 
Dieu; mais celui-ci, qui appréciait la science pourvu qu'elle ne tournát 
pas à l'orgueil, avait lui-même voulu que parmi les petits frères de son 
ordre il y eüt des maítres en théologie, et il avait confié une chaire de 
docteur à un prédicateur insigne, grand thaumaturge par surcroit, frére 
Antoine de Lisbonne, que nous nommons aujourd'hui saint Antoine de 
Padoue, et qui a pu être proclamé docteur de l'Église. 

Antoine devait avoir pour ses campagnes de missionnaire populaire 
toute une lignée de continuateurs, un saint Bernardin de Sienne dévot 
au Nom de Jésus, un saint Jean de Capistran, un saint Laurent de Brindes, 
un saint Léonard de Port-Maurice; dans le ministére plus caché des 
frères convers, un saint Pascal Baylon, devenu le patron des œuvres 
eucharistiques, un saint Félix de Cantalice, un saint Joseph de Cuper- 
tino et tant d'autres faisaient preuve d'une science de Dieu qui ne s'ap- 
prend pas dans les livres; saint Louis de Toulouse, qui ne fit que passer, 
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tout jeune, sur le siège épiscopal de la cité languedocienne, avait voulu 
y entrer sous l’habit de saint François. 

Dans les pays infidèles où le Poverello avai: rêvé d’aller porter la lumière 
du Christ, des générations d’apôtres franciscains réalisèrent son rêve, 
et si le bienheureux Odéric de Pordenone y gagnait, avec la gloire du 
missionnaire, celle d’un grand voyageur, bien d’autres, au Maroc, au 
Japon, y conquéraient la palme du martyre, par laquelle le bienheureux 
Raymond Lulle, à Bougie, couronnait son renom de poète, de philosophe 
et de théologien un peu aventureux; sans quitter l’Europe, des francis- 
cains, parmi les inquisiteurs martyrs d'Avignonet, ou parmi les victimes 
des protestants à Gorcum, cueillaient non moins généreusement la palme 
empourprée, et le premier martyr de la Congrégation de la Propagande 
devait étre un frére mineur capucin, saint Fidéle de Sigmaringen. 

Un insigne réformateur comme saint Pierre d'Alcantara, qui fut aussi 
un maitre de vie spirituelle et l'ami de sainte Thérèse, aurait pu choisir 
comme modéle une simple femme, elle aussi intrépide réformatrice, 
sainte Colette de Corbie; son nom est un des plus illustres dans le cortége 
qui, depuis sainte Claire, déroule sous le voile des clarisses ou l'habit 
du tiers-ordre une si attachante succession de pures figures mystiques, 
sainte Catherine de Bologne, sainte Angéle de Foligno, sainte Rose de 
Viterbe, la pénitente sainte Marguerite de Cortone et tant d'autres. 
Mais la famille franciscaine, gráce au tiers ordre, peut aussi revendiquer 
comme siens des rois et des reines, saint Louis de France, saint Ferdi- 
nand III de Castille, sainte Elisabeth de Portugal et son homonyme de 
Hongrie, landgravine de Thuringe, que les tertiaires séculières ou régu- 
lières honorent comme leur patronne; saint Elzéar de Sabran et sa femme 
la bienheureuse Delphine, sainte Angéle de Mérici qui fonda les Ursu- 
lines, saint Roch, saint Yves de Tréguier et bien d'autres figurent à titre 
de tertiaires dans les martyrologes franciscains dont on peut, d’après ce 
relevé qui en effleure seulement les listes, deviner la richesse. 


LA FAMILLE IGNATIENNE. — Il ne doit pas être nécessaire de continuer 
cette promenade dans le jardin des martyrologes, que le lecteur, s'il en a 
l'attrait, accomplira lui-méme avec profit. Un regard sur celui des jésuites, 
pour risquer un dernier exemple, nous montrerait des docteurs tout 
récemment proclamés, saint Robert Bellarmin, saint Pierre Canisius, 
mais surtout des hommes d'action, et cette association n'aurait pu que 
sourire au fondateur saint Ignace, pour qui toutes choses, science, apos- 
tolat, priére, devaient servir à une plus grande gloire de Dieu : lui qui 
langait vers les terres lointaines son compagnon du début, saint Frangois 
Xavier, il aurait salué avec joie toute une légion de missionnaires martyrs, 
un saint Jean de Britto, un saint André Bobola de qui les Polonais ont 
voulu faire un de leurs patrons, un saint Jean de Brébeuf et ses confréres 
en pays iroquois; il aurait applaudi avec la méme complaisance l'auréole 
de l’apôtre des nègres, saint Pierre Claver, et celle de l’apôtre du Viva- 
rais, saint Jean-François Régis; il eût apprécié l'éclat jeté sur sa Compa- 
gnie par un grand seigneur devenu son deuxiéme successeur au généralat, 


106 LES SOURCES DE L'HAGIOGRAPHIE 


saint François de Borgia; mais peut-être, s'il l'eüt pressentie dés ici-bas, 
eüt-il été particuliérement sensible à la couronne de jeunes saints que 
forment ces novices, saint Louis de Gonzague, saint Stanislas Kotska, 
saint Jean Berchmans, élevés à un si haut degré de gloire par la simple 
vertu de l'obéissance dans Pamour, de la fidélité au devoir quotidien et 
de l'assiduité à la prière, et il eût reconnu en eux, si proches encore de 
l'enfance, les hommes qu’il entendait former quand il écrivait les Exercices. 


BIBLIOGRAPHIE. — Acta sanctorum, prolégomènes au Martyrologe hiérony- 
mien, édition Rossr-DUCHESNE, nov. t. II, 1, p. III-LXXI; édition et commen- 
taire QUENTIN-DELEHAYE, nov. t. II, 2, p. ix-xxim; à l'édition DELEBAYE 
du Synaxarium Ecclesiae Constantinopolitanae, Propylée de nov., col. r-Lxxvr; 
au commentaire du Martyrologe romain, Propylée de déc., p. 1x-xxim. — 
V. DE Buck, Recherches sur les calendriers ecclésiastiques, Bruxelles, 1877. 
— Hipp. DELEHAYE, Le Témoignage des martyrologes, dans Analecta Bollan- 
diana, t. XXVI, 1907, p. 78-99; travail dépassé, aux yeux de l'auteur, et rem- 
placé par une des Cing leçons sur la méthode hagiographique, Bruxelles, 1934, 
p. 42-74; cf. Sanctus, Bruxelles, 1927, p. 127-135, 189-191. — L. DUCHESNE, 
Les Sources du « Martyrologe hiéronymien », dans Mél. d'archéol. et d'histoire, 
t. V, 1885, p. 121-151. — Hans ACHELIS, Die Martyrologien, ihre Geschichte 
und ihr Wert, Berlin, 1900. — Dom H. QUENTIN, Les Martyrologes histo- 
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« Science et Religion », Paris, 1911. — Dom S. BAEUMER, Histoire du Bré- 
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loge. — G. DURET, dans Liturgia, Paris, 1930, p. 427-431. — Voir en outre, 
pour les éditions et les diverses études particuliéres, les références données 
dans le corps du présent travail. 


DEUXIÈME SECTION 


LES SOURCES DOCUMENTAIRES 
ET NARRATIVES 


Les calendriers et les martyrologes que nous venons d'étudier, et aux- 
quels l'assignation d'un jour précis pour la commémoration d'un per- 
sonnage déclaré saint confére un caractére à part, ne sont pas les seules 
attestations écrites sur lesquelles se puisse fonder l'histoire du saint et 
du culte qui lui a été rendu plus ou moins officiellement dans une église 
particuliére puis dans l'Église universelle. Comme toute autre branche 
de la science historique, l'hagiographie a besoin pour s'établir de docu- 
ments, et ce sont les catégories habituelles de documents utilisées comme 
« sources » de l'histoire que doit avoir à son service l'hagiographe !. Si 
Pon met à part les actes officiels de l’Église constatant une canonisation 
ou une béatification, — textes qui ne se rencontrent pas, on le sait, dans 
les premiers siècles, — l’historien des saints dispose de documents épi- 
graphiques : les inscriptions; de documents diplomatiques : les chartes; 
de documents proprement littéraires, leur qualité artistique n'étant pas 
visée d'ailleurs par cette épithéte : correspondances, mémoires ou auto- 
biographies, panégyriques, biographies, et, tout particulièrement, pour 
les martyrs, de leurs « actes » ou de leurs « passions ». Ces dernières caté- 
gories, les sources dites narratives, actes et vies des saints, tiennent la 
plus grande place dans les préoccupations des hagiographes, et leur 
posent des problémes, souvent difficiles, qui appellent tout particuliére- 
ment l'attention. 
| Quand nous connaîtrons bien ces divers groupes de sources et les 
indices qui permettent d’apprécier leur valeur, nous pourrons dans une 
autre partie de ce livre, en faisant retour sur les martyrologes pour estimer 
la documentation dans son ensemble, tenter de formuler les lois maîtresses 
de la « critique hagiographique », avec toute la sévérité mais aussi la 
prudence qui s'imposent dans une matiére aussi complexe. Le lecteur 
ne Sera sans doute pas étonné que, malgré nos efforts pour maintenir 
entre la présente description et cette étude de doctrine une délimitation 
Plus aisée à concevoir qu'à réaliser dans le détail, il nous arrive de ne 
Pouvoir éviter, dés à présent, ne füt-ce que pour les nécessités de la clas- 


I. Sur la notion générale de « document », voir dans Ecclesia l'exposé intitulé Com- 
ment on fait l’histoire (édit. de 1948, p. 354-388). 


108 LES SOURCES DE L'HAGIOGRAPHIE 


sification, certains jugements de valeur qui devraient avoir leur place, 
en stricte logique, seulement dans l'étude suivante : il nous le pardonnera 
en pensant qu'il s'agit de faits qui se tiennent de trop près pour que la 
frontière idéale qui les sépare ne soit pas, ici ou là, franchie sans que l'au- 
teur ait pu s'en défendre. 


CHAPITRE PREMIER 


LES INSCRIPTIONS 


Les documents épigraphiques ne figurent d’ordinaire, dans les traités 
spéciaux de méthodologie historique, qu'au chapitre des « sciences 
auxiliaires » et ne sont donc généralement pas décrits en premier lieu; 
si nous leur donnons ici une place inaccoutumée, c'est parce qu'une caté- 
gorie parmi ces inscriptions, les épitaphes, sont presque toujours écrites 
trés peu de temps aprés la mort du personnage et ont donc chance de 
constituer sur lui une attestation exceptionnellement ancienne : seules 
les correspondances, les autobiographies et, parmi les actes des martyrs, 
les procés-verbaux dits actes proconsulaires peuvent l'emporter à cet 
égard sur une épitaphe, mais nous n'en disposons, pour les saints les 
plus anciens, que trés rarement, et l'antériorité de l'inscription funéraire 
sur les passions ou la plupart des actes, et sur les « vies » telles qu'elles 
se présentent le plus habituellement, en fait un document favorisé. 
D'autres inscriptions, si elles sont postérieures, n'en constituent pas 
moins une documentation directe, non plus sur l'histoire du saint, mais 
sur celle de son culte et de ses reliques. 


LES INSCRIPTIONS ANTÉRIEURES A LA PAIX DE L'ÉGLISE. — Les épitaphes 
chrétiennes les plus anciennes, portant seulement un nom propre ou 
laccompagnant d'une simple épithète, d'un symbole comme l’ancre, 
d'une acclamation brève comme 77 pace, n'entrent pas en ligne de compte 
pour l'hagiographe, faute de présenter un élément qui permette de recon- 
naitre soit le fait que le défunt a subi le martyre, soit un culte qui lui aurait 
été rendu; les indices qu'en d'autres temps des épigraphistes mal infor- 
més ont cru pouvoir tirer de symboles qu'ils ne savaient pas interpréter 
ne sont pas retenus aujourd'hui comme des marques qu'il s'agirait là 

tombes saintes : il n'est plus question, par exemple, de prendre des 
ancres, symboles de l'espérance chrétienne et figures dissimulées de la 
croix, dessinées parfois avec quelque fantaisie, voire de simples orne- 
ments, pour la représentation d'instruments de supplice (d'aucuns avaient 
Cru, dans l'inscription qui porte le nom de Philomène, Filumena, mais 
Qui, maladroitement remployée pour clore une autre tombe, ne livre 
meme plus le nom de la défunte pour qui on la reprit en intervertissant 
ordre des trois briques qui la composent, lumena | pax te | cum Fi, 
Pouvoir interpréter ainsi des formes contournées de ponctuation); et 
Pas davantage de relever les palmes, évoquant la récompense éternelle 
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souhaitée au défunt, comme des signes de martyre ou de virginité. Quant 
à la lettre M qui coupe, au cimetière de Priscille, le nom de Vericundus 
(pour Verecundus), il est probable, l'adjonction étant visiblement inten- 
tionnelle, que nous avons là une abréviation de m(artyr), mais on ne 
peut dire que ce soit démontré, et il s'agirait d'ailleurs d'un martyr com- 
plétement inconnu. 

Les épitaphes des papes du 111° siècle, retrouvées au cimetière de Cal- 
liste, ne faisaient pas exception à cette coutume de laconisme; la plupart 
d'entre elles ne portent que le nom du pape et l'abréviation de son titre 
d' «évêque »; seules les épitaphes de Pontien, Fabien et Corneille y 
ajoutent le titre de « martyr », encore sur les deux premières a-t-il été 
gravé postérieurement, en caractéres moins profonds pour ne pas risquer 
de briser la plaque; cette adjonction a été parfois interprétée comme la 
reconnaissance aprés coup de la qualité de martyr, aprés une procédure 
préfigurant la canonisation, pour laquelle on avait méme proposé, d’après 
un texte de saint Optat de Milev, le nom de vindicatio; c'est une vue 
insoutenable, si l'on pense que les restes du pape Pontien, mort en Sar- 
daigne en 235 après s'étre démis parce que l’exil ne lui permettait plus 
de gouverner, furent ramenés à Rome plusieurs années aprés, avec des 
honneurs que le pape Fabien entendait certainement rendre, dés ce 
moment, à un « martyr », sans qu'il y eüt besoin d'enquéte; quant à 
Fabien lui-méme, le clergé de Rome n'attendit pas que son successeur 
fût élu, aprés un an et demi de vacance, pour écrire au clergé de Car- 
thage son éloge en termes qui ne conviennent qu'à un martyr; mais peut- 
étre se trouva-t-il aprés coup des esprits chagrins pour contester le titre 
à des condamnés morts en exil, comme Pontien et Corneille, et l'inscrip- 
tion du mot sur leur épitaphe souligna-t-elle la confirmation officielle 
d'un titre qui, pour les chrétiens morts en exil ou dans les mines, était 
dés lors traditionnel; une épitaphe due à saint Damase ne fera pas diffi- 
culté de déclarer « évêque et martyr » le pape saint Eusèbe, mort 
pareillement en exil. On voit quelle contribution précise un détail d'une 
inscription funéraire peut apporter à un probléme, méme ardu, d'ha- 
giographie. 

La dernière des épitaphes papales du 11° siècle, celle de Gaius, ajoute 
une mention qui s'installait alors dans le formulaire, celle de sa « déposi- 
tion », c'est-à-dire de sa mise au tombeau, le 22 avril (296). Quand on 
sait l'importance que doit prendre dans le culte des saints la fixation de 
leur anniversaire, on apprécie la valeur d’une épitaphe retrouvée en place, 
comme celle de saint Hyacinthe dans un cimetiére de l'ancienne voie 
Salaire en 1845, avec la date de déposition qui est restée celle de la fête; 
d'autres monuments de ce genre ont disparu quand les reliques des saints 
furent transférées des catacombes dans les églises de Rome; mais, à des 
époques moins anciennes, les inscriptions ne manquent pas qui coupent 
Court à toute hésitation sur le jour de la mort ou de la déposition de saints 
personnages, apportant ainsi à l'hagiographie des données certaines 
puisqu'elles remontent au lendemain méme du décès des saints en ques- 
tion; méme les épitaphes qui, rédigées en vers, courent le risque de sacri- 
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fier la précision à la littérature sont fréquemment accompagnées d’une 
clausule en prose où les données rebelles au mètre du vers, âge, durée 
des fonctions, surtout date de la mort et indication du jour anniversaire, 
sont précieuses à recueillir. 


LE FORMULAIRE DÉVELOPPÉ. QUELQUES ÉPITHÈTES USUELLES. — Le 
développement du formulaire, qui, après la paix de l'Église, ne cesse de 
s’allonger et qui, à l'époque barbare, tourne parfois au verbiage intem- 
pérant, a introduit dans l'hagiographie, en multipliant les formules, 
abrégées ou non, que les siécles suivants ont mal comprises, une source 
de fréquentes erreurs. Certaines formes d'éloges, stéréotypées et accor- 
dées libéralement aux défunts, ou parfois attachées par le protocole à ceux 
qui avaient rempli des fonctions déterminées, en particulier l'épiscopat, 
ont été entendues avec le sens que les mots avaient pris dans les siécles 
suivants, ou, s'il s'agissait d'abréviations, ont été mal résolues par des 
lecteurs dont l’érudition épigraphique ne pouvait être que fort mince. 

Le terme sanctus, suivi d'un nom propre, est depuis longtemps l'in- 
dice que le personnage ainsi désigné est honoré comme un habitant du 
ciel et reçoit à ce titre un culte dans l’Église; or l'emploi de cet adjectif, 
ou de son superlatif sanctissimus, est loin d’avoir cette signification dans 
les plus anciens textes chrétiens, nommément dans les épitaphes où, en 
plus de l’éloge banal que l’épithète exprimait déjà dans les inscriptions 
païennes (on l’y appliquait non seulement aux dieux et aux empereurs, 
mais à tout homme vertueux, aux épouses fidèles, plus rarement aux 
mânes des défunts) et qui persiste dans l’usage courant, les « saints » 
désignent, suivant le vocabulaire de saint Paul et des premiers Pères, la 
communauté chrétienne, puis l’ensemble des âmes entrées après la mort 
dans la béatitude céleste, les spérifa sancta parmi lesquels on souhaite 
aux défunts de vivre dans la paix (vibas inter sanctis, pax tibi cum sanctis, 
refrigera cum spirita sancta... les recueils épigraphiques donnent nombre 
d'exemples où est nommée cette collectivité bienheureuse); par voie de 
conséquence, l’âme d'un défunt pour lequel on souhaite avec confiance 
le bonheur éternel est dite spiritus sanctus (ou, dans la déclinaison cor- 
rompue de ce latin de décadence, spirito, ispirito sancto), expression qui, 
cela va sans dire, n'implique point une canonisation. Au v*-VI? siècle, 
le qualificatif sanctus, resté en usage pour les empereurs, est attribué pro- 
tocolairement aux évéques, et par extension à des prétres, à des diacres, 
à des vierges consacrées, parfois à des défunts auxquels n'est assignée 
aucune fonction particuliére dans la hiérarchie, et qui ont dü étre simple- 
ment de pieux laiques; il en va de méme de l'équivalent sanctae memoriae, 
qui ne peut être que posthume. 

Quant à la louange plus banale encore bonae memoriae, si habituelle 
en Gaule qu’on en avait tiré un adjectif barbare bonememorius, elle était 
fréquemment réduite aux initiales b. m., qui peuvent aussi convenir au 
Synonyme beatae memoriae, comme à l'épithéte d'usage plus ancien bene 
merenti ou merentibus ` or beatus ou beatissimus n'impose pas plus l'idée 
d'un « bienheureux » que sanctus celle d'un « saint » canonisé, et, comme 
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son équivalent grec uxx&pto; quand il n'est pas un titre honorifique 
donné à un évéque vivant (aujourd'hui on dirait « Votre Béatitude »), ne 
signifie rien de plus que « feu » ou « défunt ». 


EXEMPLES D'INTERPRÉTATIONS FORCÉES. — Mais ces notions, que les 
épigraphistes modernes n'ont pas élucidées sans de minutieux rapproche- 
ments, ont vite échappé à des lecteurs dont l'information était médiocre, 
et l'on a vu plus d'une fois au moyen áge des « saints » ou des « bienheu- 
reux » dans les défunts ainsi qualifiés, en tirant de là comme conséquence 
un culte public que l'antiquité chrétienne n'avait pas entendu leur décer- 
ner : l'inscription sanctae memoriae Gallae que Grégoire de Tours avait 
lue sur un tombeau à Saint-Vénérand de Clermont a déterminé tardive- 
ment l'introduction de « sainte Galle » au calendrier clermontois; en plus 
d'une circonstance, b. m. a été lu b(eatus) m(artyr), sans plus de raisons 
qu'il n'y en avait de traduire l'abréviation mil. sur des débris de bornes 
milliaires comme s'il s'agissait de milites, de soldats martyrisés, avec 
l’idée naive que seul le martyre avait pu justifier l'érection de monu- 
ments à des soldats... 

Dans plus d'un cas, le seul fait qu'on lisait sur un marbre un éloge 
funébre a fait prendre, en toute simplicité, le défunt pour un saint honoré 
d'un culte, et des noms ont passé sous cette garantie insuffisante jusque 
dans le martyrologe romain. C'est ainsi qu'à Brescia l'évéque Flavius 
Latinus, de qui son épitaphe rapporte seulement la carriére ecclésiastique 
(il fut douze ans exorciste, quinze ans prêtre, avant de devenir évêque 
pour trois ans et sept mois) sans même préciser le jour de sa mort, et à 
qui sa nièce érigea un tombeau, ainsi qu’à d’autres membres de la famille, 
en les qualifiant de « bien méritants », b. m., à lire ici b( ene) m(erentibus), 
est devenu, à la date du 24 mars, « saint » Latinus, et des auteurs modernes 
ont trouvé des détails à conter sur sa biographie. A Vérone, une jeune 
fille de dix-huit ans et onze mois, Placidia, de famille noble, de qui l'on 
nous dit seulement qu'elle savait ses lettres, instructa litteris, et qu'elle 
mourut le 11 octobre 532, était honorée comme sainte vierge au XI- 
XII? siècle et a sa fête au martyrologe le 11 octobre, sans que nous puis- 
sions deviner quand et comment, pour d'autres mérites sans doute que 
de savoir lire, elle a pu étre élevée sur les autels, car il n'a jamais été 
question à son sujet d'une autre information que son éloge épigraphique, 
oii ne figurent méme pas les épithétes rebattues. A Tolentino, on a voulu 
voir un martyr du 1°" siècle en Fl. Catervius, ancien préfet du prétoire 
qui a vécu au Dë siècle et dont l'épitaphe, rappelant son baptême, sa 
confirmation et son mariage, ne comporte aucun indice de « sainteté ». 


« SANCTUS » APPLIQUÉ A DES « SAINTS ». — Ce qui explique que les 
termes sanctus ou beatus ( beatissimus) aient pu étre pris comme indices 
d'une sainteté reconnue, avec le sens qu'ils ont gardé dans la langue 
moderne, c'est qu'à cóté de leurs significations courantes il leur arrivait 
d'avoir aussi celle-là. Pendant longtemps il n'en fut ainsi que lorsqu'ils 
étaient joints à martyr : ce dernier mot, d'abord, avait suffi sans épithète, 
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et se lit seul sur un certain nombre d’inscriptions; il est resté fréquent 
dans l'épigraphie africaine, qui a révélé l'existence de plusieurs martyrs 
négligés dans les martyrologes, mais il est aussi représenté dans l'épi- 
graphie romaine, soulignant par des attestations indiscutables des noms 
connus par les autres sources de l'hagiographie. A partir du 1v? siècle, 
Pépithéte sanctus accompagne et le plus souvent précéde le substantif 
martyr (dans des phrases du type sancto martyri N...), avant de s'installer 
devant le nom propre, martyr passant à la suite et bientôt s’effaçant pour 
donner naissance à la formule restée en usage, sanctus N..., dont un équi- 
valent assez répandu est domnus ( dominus) N..., depuis la fin du ivesiècle!. 


LES INSCRIPTIONS ET LE CULTE DES SAINTS. LE « NATALE ». — Parmi les 
textes épigraphiques oü se lit la formule dont nous venons de retracer 
sommairement l'évolution, plusieurs valent comme attestations du culte 
rendu de bonne heure à des saints particuliérement vénérés. 

Ce culte se manifeste de plusieurs maniéres. On sait que la féte d'un 
saint est célébrée en principe, et le plus habituellement en fait, au jour 
anniversaire de sa mort, que le langage des martyrologes appelle natale 
au sens que le mot avait depuis longtemps d'« anniversaire » (non pas 
seulement de naissance), mais avec une opportunité d'autant plus grande 
que ce jour marque l'entrée ou la naissance du saint dans la vie éternelle. 
Cette expression, natale, sert déjà dans plusieurs épitaphes de repère pour 
fixer les dates (VIII ante natale domni Asteri depositus in pace..., Diehl, 
2124), à moins qu'on ne rappelle pour lui-méme le jour commémoratif ou 
natale du saint comme si l'on voulait en fixer le souvenir (ainsi, sur un 
chapiteau d'une église africaine, natale domni Claudi die kal. Octobres, 
« l'anniversaire de saint Claude est le jour des calendes ou (et octobre », 
Diehl, 2117) Nous aurons, dans notre deuxiéme partie, à relever 
les attestations de ce genre. Méme sans l'indication du natale, il arrive 
qu'une inscription corrige les erreurs introduites tardivement dans la 
tradition des martyrologes; ainsi avons-nous la preuve par une inscrip- 
tion du cimetière de Domitille, Petronella mart( yr) , que sainte Pétronille, 
honorée seulement comme vierge depuis le martyrologe hiéronymien, 
fut en réalité une martyre (Diehl, 1995 B). 


. LA SÉPULTURE AUPRÈS DES SAINTS. — Une marque fréquente de dévo- 
ton est le désir d’être enseveli dans le voisinage et sous la protection 


I. Sur Phistoire du mot sanctus et de ses synonymes, l'ouvrage désormais classique 
est celui du P. DELEHAYE, où abondent les exemples et les références : Sanctus, Essai 
sur le culte des saints dans l'antiquité (Bruxelles, 1927). — Sans renvoyer à l'immense 
bibliographie de l'épigraphie chrétienne, notons simplement le recueil trés large, avec 
ses précieux indices, de E. DIEHL, Inscriptiones latinae christianae veteres (Berlin, 1925- 
1930. L'Enquéte sur l'épigraphie chrétienne d’Afrique de Paul MONCEAUX, publiée dans 
es Mémoires présentés par divers savants à l'Académie des Inscriptions, t. XII, 1, p. 161- 
330 (Paris, 1907), réunissait et commentait d'une maniére commode toutes les ínscrip- 
ons africaines connues à cette date qui intéressent le culte des saints; il en a depuis 
ors été découvert un bon nombre d’autres. Quant au riche trésor épigraphique fourni 
par l'Orient, Syrie, Asie Mineure, Égypte... il a fait l’objet depuis un demi-siècle de 
Publications trés importantes, mais trop dispersées pour qu'une brève référence suffise 

Y renvoyer; l'auteur du présent travail espère qu'il lui sera permis de mener à bien 
€ vaste classement commenté auquel il s'est consacré depuis plusieurs années, et dont 
Une section copieuse est consacrée aux textes qui d'une manière ou d'une autre illustrent 
le culte des saints, en Orient comme en Occident. 
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de tombes de martyrs particuliérement vénérées. Quelquefois « les saints » 
sont désignés au pluriel sans autres précisions, ceux qui lisaient l'inscrip- 
tion encore en place ne devant pas ignorer de quels martyrs le cimetière 
ou l'église conservait les restes (positu(s) est ad sanctos, Diehl, 1574; 
in crupta noba retro sanctus [sanctos], 2153; arcellam mihi condedi ad 
medianus martyres, 2183, etc.; notons que, lorsqu'il n'est pas précisé 
qu'il s'agit d'un tombeau pour le corps du défunt dans le voisinage des 
tombes saintes, une expression comme sociatus sanctis s'applique dans 
quelques textes à l'áme introduite parmi les saints dans le séjour éternel). 

Mais, dans le plus grand nombre de cas, un saint est nommément dési- 
gné et la découverte in situ d'inscriptions stipulant l'ensevelissement 
auprés de telle tombe sainte a été maintes fois le plus précieux des indices 
pour assurer la topographie des catacombes. Quand les cimetiéres, aprés 
la paix de l'Église, deviennent des lieux de dévotion où les fidèles accom- 
plissent aux tombeaux des martyrs de véritables pélerinages, nombre de 
chrétiens achétent auprés d'un emplacement sanctifié le lieu de leur repos 
futur, et le marquent avec précision sur l'inscription qui atteste leur droit 
à une sépulture enviée (« beaucoup la désirent, dit un de nos textes en 
382, et peu l'obtiennent ») : « J'ai fait de mon vivant mon tombeau ad 
domnum Synerotem, en entrant à droite », dit une chrétienne de Sir- 
mium (Diehl, 2181, cf. 2182, ad beatu Syneroti marture); des fidéles de 
Rome se sont préparé une place « at Zppolitu (près de la tombe de saint 
Hippolyte, dans son cimetiére de la voie Tiburtine) au-dessus de l'arco- 
solium » (2135) ou « au second étage, cafabaticu i(n) secundu, dans l'esca- 
lier ad marture( m) dominu( m) Castulu( m) » (2133)... Il serait facile de 
multiplier les exemples, que, pour chacun des saints qui s'y trouvent 
nommés, on ne manquera pas de retenir parmi les marques les plus 
anciennes de culte. La pratique de ces ensevelissements ad sanctos devint 
méme abusive, et il fallut prendre des mesures pour la freiner; saint 
Damase exprimait déjà ses réserves dans une inscription célèbre où, 
avouant son désir de reposer dans la crypte des papes, il se déclare retenu 
par la crainte de « troubler les cendres des saints » (Diehl, 1986). 


L'INVOCATION DES SAINTS. — Remarquables aussi sont les inscriptions 
où des invocations sont adressées aux saints martyrs pour solliciter leurs 
prières. Non que les saints aient été les seuls à recevoir de telles demandes : 
sans parler de quelques textes où des paiens spiritualistes invoquent leurs 
défunts et attendent des mánes une recommandation auprés des dieux, 
il existe de nombreuses épitaphes où les survivants demandent aux morts, 
tout en leur souhaitant le repos et la paix, d'intercéder eux-mémes pour 
leurs parents, leurs frères et leurs sœurs, leur conjoint, leurs amis, en 
donnant de cette supplication un motif caractéristique, la confiance que 
le défunt est déjà auprès de Dieu : « Demande pour nous dans tes prières, 
car nous te savons dans le Christ » (Diehl, 2350), ou, d'une formule prise 
à un traité de saint Cyprien : « Dors en paix, assuré de ton salut, et prie 
avec sollicitude pour nos péchés » (2348). Mais, quand il s'agit des saints 
martyrs, cette confiance devient une certitude, et l'invocation qu'on leur 
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adresse est une pratique du culte regu; avec le temps, c'est à eux seuls que 
les inscriptions de plus en plus la réservent, et ces formules (proscy- 
nèmes), souvent tracées d'un trait sommaire à la manière des graffiti, 
sont particuliérement fréquentes auprés de tombes qui attirent de nom- 
breux visiteurs, celles de sainte Bassilla au cimetiére de Saint-Hermés, de 
saint Laurent, de saint Hippolyte, de saint Crescention au cimetiére de 
Priscille, des saints Pierre et Marcellin dans leur cimetière de la voie 
Labicane..; les séries relevées dans la crypte papale au cimetière de 
Calliste (Diehl, 2324 a-s), et plus récemment auprès de la memoria apostolo- 
rum (cimetiére ad catacumbas) en l'honneur des saints Pierre et Paul et 
au Vatican près de la tombe retrouvée du Princedes Apôtres!, sont célèbres. 
entre toutes et constituent des monuments précieux de leur culte. 


LES INSCRIPTIONS DAMASIENNES. — Tout le monde connaît les inscrip- 
tions en vers composées par saint Damase pour étre posées sur les 
tombes des martyrs, aux catacombes, gravées avec le caractére magni- 
fique dessiné pour elles par le calligraphe Furius Dionysius Filocalus, 
Toutes n'étaient pas dans son intention des documents hagiographiques, 
Damase ne s’étant pas privé d'écrire des poèmes funéraires pour des 
membres de sa famille ou pour des défunts qui, si l'on fait abstraction de 
leur épitaphe, nous demeurent complétement inconnus; ce n'est que par 
la suite que ceux-là aussi, sur la foi des poémes damasiens, ont été 
d'office comptés parmi les saints. Mais ce sont bien des poémes hagio- 
graphiques qui forment la majorité dans le corpus du pape versificateur, 
et si l'histoire des saints n'y trouve malheureusement pas autant de préci- 
sions qu'on l'eüt souhaité, à cause de la banalité et de la monotonie d'une 
facture où Jes clichés abondent, c'est pourtant une source à laquelle les 
archéologues, toujours attentifs aux moindres fragments damaso-filoca- 
liens et aux enseignements tirés du lieu de leur découverte pour la 
topographie des catacombes, ne sont pas seuls à devoir beaucoup : 
plusieurs de ces poémes, dussent-ils provoquer par leurs formules 
peu claires des discussions à perte de vue, comptent parmi les piéces 
essentielles de certains dossiers hagiographiques, pour les saints Nérée et 


JI. Les découvertes à Saint-Sébastien depuis 1915 (la memoria Apostolorum, la tri- 
clia avec les graffiti en l'honneur des apótres) ont fait l'objet de publications dont nous. 
ne pouvons rappeler ici que quelques-unes : P. STYGER, I? monumento apostolico della 
via Appia, dans Dissert. della Pontif. Accad. di Archeologia, sér. II, vol. tt (Rome, 
RD: G. MANcIN? (et O. MARUCCHI), Scavi sotto la basilica di San Sebastiano, dans 
Notizie di scavi (1923); L. LANCIANI, La Memoria Apostolorum egli scavi di San Sebas- 
buo dans Dissert. della Pontif. Accad., XIV (1920), 57-109; O. MARUCCHI, dans Nuovo 
bu di archeol. crist., 1920, 5 et Suiv.; 1921, 3 et suiv.; DUCHESNE, La Memoria Aposto- 
ipd de la via Appia, dans Atti della pontif. Accad., Memorie, I, 1, p. 1-22; À. PRO- 

MO, Studi Romani, II (1916), 415 et suiv.; M. BESSON, Saint Pierre et les origines 

4 primauté romaine (Geneve, 1928), p. 70-89 (excellentes illustrations); J. ZEILLER, 
Mélanges Jorga (Paris, 1933), 803-808 (étude sur les problèmes connexes que 
Dose l'inscription damasienne Hic habitasse prius... et qu'abordent aussi par la force 
Se choses plusieurs des mémoires cités); H. DELEHAYE, Anal. Boll, XLV (1927), 
adl H. LECLERCQ, Dict. d'archéol. chrétienne, XIV, 869-901 (larges emprunts 
S travaux ci-dessus indiqués); H. CHÉRAMY, Saint-Sébastien-hors-les-Murs (Paris, 

925; bonne vulgarisation), Noële AM Dev et R. BOULET, Romée, 2° édit. (1948), 
eue S s. (id.), — Il faut maintenant ajouter la magnifique publication où sont consi- 
de `, es résultats des fouilles entreprises à Saint-Pierre pour retrouver la tombe même 
cun a : Esplorazioni sotto la Confessione di S. Pietro in Vaticano, Cité du Vati- 
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Achillée, par exemple, dont le pape atteste contre leur Passion légendaire 
l'appartenance à la militia, ou pour Dy habitation » des saints Pierre et 
Paul à la memoria apostolorum de Saint-Sébastien ad catacumbas; une fois 
méme, Damase peut apporter un souvenir personnel, celui des questions 
qu'enfant il posait au bourreau des martyrs de la voie Lavicane, saints 
Pierre et Marcellin. Plusieurs piéces imitées de la maniére damasienne et 
jointes d'ordinaire par les éditeurs à ce corpus rendent un service du 
méme ordre que les damasiennes authentiques !. 


LES INSCRIPTIONS CONCERNANT LES RELIQUES ET LES CALENDRIERS ÉPI- 
GRAPHIQUES. — Parmi les inscriptions utiles aux hagiographes, il faut 
signaler à part celles qui concernent les reliques. Elles sont particuliè- 
rement nombreuses en Afrique et en Espagne, et les problémes qu'elles 
posent ne sont pas toujours les plus faciles à résoudre, qu'il s'agisse de 
reliques réelles ou de reliques représentatives (ce que le texte de l'ins- 
cription ne laisse pas normalement discerner) : il faut reconnaître, parmi 
les saints homonymes, celui dont il est question; mais l'étude attentive 
de ces mentions de reliques apporte, sur la diffusion plus ou moins éten- 
due du culte de tel ou tel saint, des informations qu'il est bon de rassem- 
bler soigneusement. En Syrie, en Asie Mineure, en Palestine, les inscrip- 
tions d'églises dédiées à saint Jean Baptiste, à saint Étienne, au prophéte 
Élie, à saint Georges, aux saints Serge et Bacchus, aux saints Cóme et 
Damien, à saint Théodore... sont à cet égard trés importantes à recueillir. 

Les inscriptions qui ne se contentent pas d'énumérer des reliques, 
mais qui précisent le jour de leur « déposition », comme on dit volontiers 
en Afrique, pour en permettre la commémoration annuelle, nous font 
connaitre les origines d'une catégorie de fétes qui tiendra une grande 
placeauprés des anniversaires des saints, les fêtes detranslation de reliques, 
bien qu'il ne s'agisse pas encore, dans les plus anciennes, de déplacement 
intégral des corps saints; dans plusieurs inscriptions d'Espagne ?, oü 
sont commémorées des dédicaces d'églises, on a pris soin de nom- 
mer les saints dont les reliques ont été utilisées pour cette consécration. 

Rappelons enfin que l'on a retrouvé, gravés en manière d'inscriptions, 
des calendriers des fétes célébrées dans certaines églises: tels le « calen- 
drier de marbre » de Naples, et, en Espagne, celui de Carmona ?. 


I. Jusqu'à ces dernières années, la meilleure édition critique était celle de Max IHM, 
en supplément aux Carmina epigraphica de BUECHELER (Leipzig, 1895). Depuis 1942, 
nous disposons d'une édition nouvelle due au P. Antonio FERRUA, Epigrammata dama- 
siana, mise au courant des plus récentes découvertes et commentée par un excellent 
connaisseur de l'antiquité chrétienne. 

2. L'édition désormais indispensable est celle de J. Vivms, Inscripciones cristianas 
de la España romana y visigoda (Barcelone, 1942). 

3. A plusieurs reprises, les Bollandistes ont donné des dépouillements critiques 
des publications épigraphiques au point de vue de l'hagiographie; voir par exemple 
Anal. Boll., LIV (1936), 265-315 (H. DELERAYE, Contributions récentes à l’hagiographie 
de Rome et d' Afrique); LXVII (1949), 87-108; LXIX (1951), 67-76 et LXX (1952), 116- 
137, 306-311 (F. HALKIN, Inscriptions grecques relatives à l’hagiographte).… et l'on pourrait 
en citer d'autres s'il s'agissait de dresser une bibliographie, et non d'un rappel de 
principe. 


CHAPITRE II 


LES SOURCES DIPLOMATIQUES 


Autant il est indispensable de rappeler ici l'importance — sauf pour 
` les premiers siècles, où il est naturel qu'elles fassent défaut — des sources 
dites « diplomatiques », autant il est peu nécessaire d'y insister, leur emploi 
dans le cas particulier de l'histoire des saints n'étant pas différent, 
en principe, de leur utilisation pour l'histoire générale. Le terme est à 
prendre d'ailleurs, pour notre étude, dans un sens large : il inclut non 
seulement les chartes ou diplómes, objet coutumier de la science auxiliaire 
de l'histoire que depuis Mabillon on appelle « diplomatique », mais toutes 
les catégories de piéces d'archives : par exemple, les recueils d'actes con- 
sistoriaux ou autres qui constatent les nominations aux évêchés, et dont 
le dépouillement a fourni la matiére de répertoires comme la Hierarchia 
catholica medii aevi par Eubel et ses continuateurs, instruments qui ne 
sauraient étre ignorés de l'hagiographe, soit qu'il ait à évoquer la figure 
d'un évéque ou d'un cardinal qui a regu les honneurs du culte, soit 
qu'il ait à rappeler les autorités ecclésiastiques sous lesquelles un saint 
donné a exercé son action. 

Les chartes proprement dites, actes de fondation d’églises ou de monas- 
téres, donations ou autres actes intéressant leur temporel, présentent une 
importance évidente quand le fondateur ou le bénéficiaire est lui-même 
un saint; mais ces pièces apportent une autre contribution à l’histoire 
des saints et de leurs reliques : il n'est pas rare, en effet, qu'il y soit fait 
mention des corps saints conservés dans les églises; on sait, par exemple, 
la fréquence dans les diplómes mérovingiens de la formule ubi ipse pre- 
cosus domnus N. (saint Denis, saint Germain...) in corpore requiescere 
videtur ou simplement requiescit, formule qui persiste, parfois avec des 
Variantes, dans les premiers temps de la période carolingienne; plus 
d’une fois des translations de reliques, au lieu d'étre seulement relatées 
dans les chroniques, ont fait l'objet d'actes en forme qui nous ont été 
conservés... L'intérét de ces documents pour l'hagiographie est si évident 
que l'insistance à le souligner serait inutile; il va de soi qu'ils seront exa- 
Minés et discutés suivant les mêmes règles de critique diplomatique que 
les autres actes de méme provenance et du méme temps : ce sont des 
documents utilisés par l'hagiographie plutót que des sources proprement 
hagiographiques. 


CHAPITRE III 


LES CORRESPONDANCES 
ET LES MÉMOIRES 


L'UTILISATION DES CORRESPONDANCES, — Ce serait pareillement enfon- 
cer une porte ouverte que de s'étendre sur l'utilité de consulter, pour 
connaitre un saint ou son milieu, les lettres qu'il a laissées ou celles qui 
nous restent de son entourage : la condition de l'hagiographe n'est pas 
en cela différente de celle de n'importe quel biographe ou historien, pour 
qui les correspondances sont une source doublement révélatrice, par les 
renseignements positifs qu'elles apportent sur les faitset parle jour qu'elles 
ouvrent sur la psychologie des personnages. 

Source, d'ailleurs, d'un maniement souvent délicat : si le saint est moins 
sujet que la plupart des épistoliers à se donner dans ses lettres une conte- 
nance, à infléchir plus ou moins les faits pour paraitre autant que possible 
dans une posture qui lui soit favorable ou pour obtenir les avantages qu'il 
désire, il est exposé comme tous les hommes à se tromper sur lui-même, 
ne füt-ce que par humilité, et aussi bien sur les autres, ne füt-ce que par 
charité; mais, interprétée par un connaisseur d'ámes, une correspondance 
est un document de premiére valeur, et sur la vie intérieure des saints 
elle fournit souvent des données irremplaçables, 


LEUR DIVERSITÉ. — Rien n'est plus divers, au demeurant, que l'accent 
de ces lettres, des lettres officielles aussi bien que des plus intimes, et la 
sainteté de leurs auteurs est loin de les couler toutes dans le méme moule. 

Ne disons rien pour le moment, parmi les monuments les plus anciens 
de la littérature chrétienne, de ces « lettres » collectives comme celles de 
l'Église de Smyrne sur le martyre de saint Polycarpe ou des Églises de 
Lyon et de Vienne sur les martyrs de 177, témoignages qui occupent 
un rang d'honneur parmi les « actes » des martyrs. Mais, dés la fin du 
mer siècle, une lettre comme celle de saint Clément de Rome à l'Église de 
Corinthe, outre les passages précieux que l'on en peut détacher sur les 
victimes romaines de la persécution de Néron (une page « hagiographique » 
S'il en fut), mêle à des exposés de principes qui valent un traité plus d'un 
accent qui révéle une grande áme, tandis que les lettres de saint Ignace 
d'Antioche, si expressives dans leur style heurté qui laisse loin les adresses 
verbales des stylistes, atteignent, quand il crie aux Romains sa soif du 
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martyre, les sommets de l'héroisme chrétien et l'amour le plus brûlant 
pour le Maître dont il aspire à imiter le sacrifice. Les lettres de saint 
Cyprien, outre ce qu'elles nous apprennent sur l'épistolier lui-même, 
constituent un document essentiel sur la persécution au milieu du re siècle 
et nous font connaître avec une certitude parfaite plus d’un martyr afri- 
cain de ce temps, comme les lettres de saint Denys d'Alexandrie, conser- 
vées grüce à Eusébe, nous renseignent sur ce que fut un peu plus tard 
la persécution en Égypte. 

La correspondance des grands docteurs du 1v? et du v? siècle, saint 
Basile, saint Jean Chrysostome, saint Jéróme, saint Augustin, à cóté de 
son importánce théologique ou exégétique, en dit long sur leurs âmes, 
et plus d'une fois sur d'autres saints de leur temps. Celle de saint Gré- 
goire le Grand, comme celle de saint Boniface, plus tard de saint Gré- 
goire VII ou de saint Bernard, pour ne citer que quelques exemples, est 
un miroir où revit une époque sous plus d'un aspect, tout en nous mon- 
trant à l’œuvre des hommes qui furent, sans détriment pour l'esprit, 
des géants de l'action. Et l'on pourrait poursuivre à travers tous les siécles 
de l’histoire de l'Église, avec les lettres diversement riches d'une sainte 
Thérèse, d'un saint François de Sales, d'un saint Vincent de Paul... 
jusqu'à celles qu'écrivait à la veille de son martyre le bienheureux Théo- 
phane Vénard et qui, aussi différentes que possible par le style de l'épitre 
de saint Ignace aux Romains, en retrouvent si spontanément l'élan spi- 
rituel, avec un sourire qui donne à cet héroisme d'expression toute simple 
une beauté bouleversante... 

Beaucoup d'autres saints ont laissé des lettres, plus ou moins nom- 
breuses, quelquefois sans art, et cela ne leur enléve rien de leur prix : ce 
n'est pas par hasard que l'enquéte préparatoire à une canonisation com- 
mence par la recherche des écrits du serviteur de Dieu et s'attache à 
recueillir le moindre billet tracé de sa main ou dicté par lui, dans la pen- 
sée que ces lignes peut-étre bien modestes aideront l'hagiographe à mieux 
connaitre l'àme du saint et à pénétrer, autant que cela nous est possible, 
le secret de sa sainteté. 


LES AUTOBIOGRAPHIES. — A côté des correspondances, les traités de 
méthode historique citent d'ordinaire les mémoires, sources également 
marquées d'un accent personnel, plus d'une fois jusqu'à l'excés, et pour 
Cette raison appelant des précautions particuliéres, mais aucun historien 
ne voudrait s'en passer, et les mémoires comptent parmi les textes que 
l on s'applique le plus à tirer de l'ombre. Chez les saints, le souci de vanité 
qui n'est que trop habituel aux mémorialistes ne doit pas s'étaler avec la 
même complaisance; mais plusieurs d'entre eux ont laissé des autobio- 
graphies qui entrent dans la même catégorie de documents, et qui souvent 
ont été écrites par obéissance aux ordres d'un directeur bien inspiré. 

Quand fut béatifié puis canonisé saint Robert Bellarmin, il se trouva 

S censeurs chagrins, ou quelque peu pharisaïques, pour chercher une 
Manière de scandale dans Pautobiographie du savant cardinal, et pour y 
découvrir une complaisance qui leur parut un étalage d’orgueil indigne 
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d'un candidat à la sainteté. Les juges romains du procès portèrent sur ce 
document une appréciation moins sévère, et l'« avocat du diable » n'y 
trouva rien qui pt arrêter la cause. C'est qu'une autobiographie, füt-elle 
naive par endroits, et portát-elle méme témoignage de quelque complai- 
sance secréte qui reste la marque de la faiblesse humaine (nul n'a jamais 
dit que les saints, à part la Vierge Marie, en fussent exempts, puisqu'ils 
ont subi les conséquences du péché originel), n'est pas nécessairement un 
acte d'orgueil : elle peut méme étre tout le contraire, et l'exemple illustre 
des Confessions de saint Augustin, op la glorification de la gráce divine n'a 
d'égale que la sévérité du converti pour lui-méme, suffirait à le rappeler. 

Depuis l'époque patristique, dont l'une des perles est le poétique 
discours de saint Grégoire de Nazianze sur sa propre vie, jusqu'aux temps 
modernes et à l'Histoire d'une âme de sainte Thérèse de l’ Enfant- Jésus, 
en passant par sainte Thérèse d'Avila (Vie par elle-même, Livre des fon- 
dations) ou, dans son sillage, par l'humble bienheureuse Anne de Saint- 
Barthélemy, les autobiographies écrites par obéissance sont nombreuses, 
et nous en citerons maint exemple dans l Histoire de l'hagiographie; parfois 
recueillies d'aprés les confidences du saint par son directeur de conscience, 
elles posent alors plus de problémes, la part de l'intermédiaire étant 
délicate à discerner t; un écrit comme le Dialogue de sainte Catherine de 
Sienne, à la limite du genre (les données proprement hagiographiques 
en étant moins l'objet que les révélations ou la doctrine spirituelle de la 
grande mystique), donne une idée des discussions que peuvent provoquer 
de tels ouvrages, qui, si difficiles qu'ils soient à interpréter, demeurent 
indispensables. 

Il n'est rien d'ailleurs, dans l'oeuvre des saints qui ont tenu la plume, 
füt-ce des traités d'apparence impersonnelle, qui ne rende le son d'une 
âme pour l'hagiographe attentif, et qui ne doive être interrogé par qui 
veut tracer d'une maniére compléte, en psychologue averti des réalités 
spirituelles, le portrait du saint. 


I. Il y a aussi le cas des retouches apportées pour la publication, comme on sait 
qu'il est advenu pour l'Histoire d’une âme; on n'ira pas jusqu'à dire qu'elles consti- 
tuent une infidélité, 'humble sœur Thérèse de l'Enfant- Jésus, qui n'avait pas de suscep- 
tibilités de auteur », les ayant d'avance autorisées; pourtant les hagiographes souhaitent 
que soit publiée une édition critique d'aprés le manuscrit otiginal, non retouché. Voir 
le livre de l'abbé COMBES, Le Problème de D « Histoire d’une âme » et des œuvres complètes 
de sainte Thérèse de Lisieux (Paris, 1950). 


CHAPITRE IV 


LES PANÉGYRIQUES 


LE GENRE LITTÉRAIRE. — Parmi les œuvres littéraires auxquelles il 
vient d’être fait allusion, il en est qui constituent comme une transition 
avec les narrations hagiographiques proprement dites : ce sont les pané- 
gyriques, compositions oratoires qui, par les lois mêmes de la rhétorique 
auxquelles elles sont astreintes, appellent de la part de qui veut les utiliser 
comme sources d’histoire une attention et un traitement particuliers. 

Le genre fut de bonne heure familier aux Pères de l’Église, dont la 
plupart, ne l’oublions pas, avaient reçu une formation marquée fortement 
par les rhéteurs de l’époque, et qui, au service des plus hautes idées chré- 
tiennes, ne croyaient pas devoir oublier la technique du discours qu’ils 
avaient apprise, fût-ce de païens comme Libanius. Les Pères latins ont 
donné plus d’un modèle de ce genre de prédication, témoin saint Ambroise 
et saint Augustin, et l’on sait qu’il a continué jusqu’à nous d’être pratiqué 
en Occident. Mais c'est chez les Pères grecs surtout qu'il a fleuri, et les 
panégyriques tiennent une place importante dans l’œuvre de saint Basile, 
de saint Grégoire de Nazianze, de saint Grégoire de Nysse, de saint Jean 
Chrysostome, de saint Astére d'Amasée, comme dans celle du Syrien 
saint Ephrem. Aprés eux, il n'y a qu'à parcourir la Bibliotheca hagiogra- 
Phica graeca pour en trouver de nombreux exemples à l'époque byzan- 
tine, où le genre a été l'un des plus florissants : il suffit de nommer parmi 
les auteurs de panégyriques saint André de Crète (+ vers 730 ou plutôt 
740), saint Théodore Studite ( 1 826), saint Méthode, patriarche de Cons- 
tantinople (t 846), Nicétas David le Paphlagonien (+ vers 890), l'empe- 
reur Léon VI le Sage (+ 911), Jean Mauropus, évêque d'Euchaita (milieu 
du XI* siécle), Philagathos dit Théophane ou Kerameus parce qu'il était 
né à Cerami en Sicile, prédicateur de la cathédrale de Rossano (entre 
1130 et 1154), Néophyte le Reclus (1 après 1191), Eustathe de Thessa- 
lonique (t 1192-1194), Georges de Chypre, appelé Grégoire quand il 
devint patriarche de Constantinople (+ après 1289), Constantin Acro- 
Polite (t aprés 1321), Nicéphore Grégoras (t 1359-1360) et son grand 
adversaire Grégoire Palamas (t 1357), Macaire Chrysocéphale, métro- 
: Polite de Philadelphie (milieu du Stee siècle), Nicolas Cabasilas, métro- 
Polite de Thessalonique (1 1371) Nil, patriarche de Constantinople 
(t 1387)..., et cette liste, qui parait longue mais n'est pourtant pas 
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exhaustive, montre à elle seule de quelle faveur jouissait dans l'Église 
byzantine cette manière de célébrer la gloire des saints 1. 


LES PANÉGYRIQUES ET L'HAGIOGRAPHIE. — Les panégyriques des Pères 
de l'Église ne constituent pas nécessairement, dans leur pensée, une hagio- 
graphie de forme oratoire, et peuvent étre, comme nos oraisons funébres, 
consacrés à des personnages que nous dirions non canonisés : c'est ainsi 
que les deux Grégoire cappadociens ont commémoré des membres de 
leur famille, comme saint Ambroise le fit pour son frére Satyre ou comme 
plus tard saint Bernard, interrompant les sermons oü il commentait le 
Cantique des cantiques, laissa échapper de son cœur sur son frère Gérard 
une émouvante déploration. Mais la plupart de ces discours, hommages 
solennels qui tenaient leur place dans la célébration des « panégyries » 
ou fétes à grand concours de peuple en l'honneur des martyrs aprés la 
paix de l'Église, sont des éloges de saints et tout spécialement de saints 
martyrs, parfois de groupes non individualisés ou méme de tous les 
martyrs en général, sans excepter les martyrs de l'Ancien Testament que 
sont les sept fréres Macchabées avec leur mére. 

Le genre se trouva ainsi marqué si nettement d'une empreinte hagio- 
graphique, que non seulement les grands évéques loués par leurs pairs, 
mais les parents auxquels les orateurs avaient cru rendre un simple 
hommage familial se sont finalement trouvés, comme la parenté de saint 
Damase à la suite de ses épitaphes poétiques, regardés comme des saints 
et honorés d'un culte, du fait qu'ils avaient bénéficié d'un témoignage que 
l'habitude faisait considérer comme un acte de la dévotion aux saints. Et 
il est bien vrai qu'il se présente, pour un certain nombre d'entre eux, 
comme une manifestation de culte public précievse à recueillir pour les 
hagiographes à venir, les détails éournis par l'orateur sur les circonstances 
où est prononcé le discours ne laissant place à aucun doute sur le carac- 
tére de ces panégyries. 


LES PROCÉDÉS. — Mais, si l'attestation du culte rendu à tel ou tel 
saint dans le lieu où fut prononcé le discours est une donnée d'histoire 
incontestable, l'examen attentif du discours lui-méme y fait apparaitre le 
plus souvent un éloquent exercice de rhétorique, où le souci de se confor- 
mer aux lois de l’éloge et au cadre tracé par les sophistes pour ce genre de 
composition quand le personnage à louer est un mort illustre commande 
tout l'essentiel du développement, méme quand le prédicateur se déclare 
résolu à s'en affranchir : les formules par lesquelles on annonce que, 
préoccupé de vérités plus hautes, l'orateur sacré ne se tient pas enchainé 
par le cadre habituel des déclamations d'école continuent si bien d'en 
dépendre, que l'on y trouve énumérés, par maniére de prétérition, les 

r. Le livre essentiel sur cette littérature dans l'Église de "Byzance est le tome HI 
du grand ouvrage de Mgr EHRHARD, Ueberleferung und Bestand der hagiogr. und homi- 
letischen Literatur der griechischen. Kirche, continué par P. Heseler, t. LII des Texte 
und Untersuchungen (Leipzig, 1941-1943). Mgr Ehrhard distingue les recueils de pané- 
gyriques, discours pour les fétes fixes, des homiliaires, recueil d'homélies pour les 
dimanches et les fêtes mobiles, mais il y a aussi, parmi ces dernières, des fêtes de saints. 


— Pour la période patristique, l'étude indispensable est celle du P. DELEHAYE dans 
Les Passions des martyrs et les genres littéraires (Bruxelles, 1921), p. 183-235. 
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thèmes prévus par les maîtres de la sophistique, Ménandre de Laodicée 
ou Théon d’Alexandrie, comme devant constituer l’armature de l’éloge, 

rès un préambule opposant à la grandeur du sujet la faiblesse embarras- 
sée de l'homme qui le traite : la patrie du héros, sa famille, sa naissance, ses 
qualités naturelles, son éducation, son genre de vie, ses actes (c'est ici, 
pour un martyr, que sera décrit son procés, puis son supplice), sa fortune, 
d'autant plus digne d'étre glorifiée qu'elle ne s'arréte pas pour le saint à 
la vie d'ici-bas, — le tout parsemé de comparaisons qui reparaitront dans 
le couplet final, et dont les livres saints ou le souvenir des autres martyrs 
fourniront abondamment la matière. 

Il se peut qu'un article ou un autre de ce programme ne puisse étre 
développé, parce que le peu que l'on connaít du saint ne s'y préte pas, 
que la famille, par exemple, d'un berger comme saint Mamas semble 
bien étre si obscure qu'on n'a sur elle rien à dire : qu'à cela ne tienne, 
on ne manquera pas de souligner que ce genre d'illustration n'est pas 
nécessaire à un martyr, et de tirer de cette obscurité méme les leçons 
qu'un auditoire chrétien est en droit d'attendre d'un prédicateur; mais, 
lorsqu'il y aurait de quoi remplir le cadre, l'historien ne trouvera pas 
pour autant les précisions dont il est avide : c'est, dans toute la mesure du 
possible, vers les lieux communs que l'orateur se rejette, et les habitudes 
de l'école, loin de l'en détourner comme le souhaiterait notre mentalité 
moderne, lui en font au contraire une loi; non seulement les figures de 
style, l'hyperbole, si facilement dangereuse quand on est tenté à distance 
de la prendre à la lettre, la périphrase, la description tournant au morceau 
de bravoure qui obéit à de tout autres soucis que l'exactitude documen- 
taire, füt-ce dans le tableau des supplices du martyr, nous éloignent du 
ton de l'histoire aussi bien que de sa substance; mais l'orateur s'ingénie à 
éviter de prononcer les noms propres, méme ceux que l'on aurait estimés 
les plus indispensables : nous ne saurons pas sous quel persécuteur le 
martyr a souffert, c'était sous «le tyran d'alors », en vertu de « l'édit. 
impie »; parfois méme, si la piéce n'avait pas un titre, nous ignorerions 
le nom des « saints », des « martyrs » que le panégyrique célèbre, omissions 
Singuliéres qui ne pouvaient géner les auditeurs, mais dont nous avons 
de la peine à prendre notre parti. 


L’APPORT HISTORIQUE. — Les panégyriques, outre leur valeur littéraire, 
qui est grande quand ils sont signés Basile, Grégoire de Nazianze, 
Jean Chrysostome (beaucoup d'autres certainement ont été prononcés 
par des orateurs moins illustres, mais n'ont pas été recueillis et ne sont 
Pas venus jusqu'à nous), ont néanmoins un intérét historique certain, 
du fait qu'ils nous font connaître sur les martyrs, et sur quelques confes- 
Seurs pour lesquels ils constituent les plus anciennes manifestations 
d'une vénération en voie de devenir un culte, les sentiments d'une géné- 
ration chrétienne plus proche d'eux que celle op furent rédigées le plus 
grand nombre des « légendes hagiographiques ». 

Jusque dans leur imprécision voulue, ils nous laissent discerner quelque 
Chose des moyens d'information dont on disposait alors. Quand saint 
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Basile pronongait l'éloge du martyr Gordius de Césarée, il y avait parmi 
ses auditeurs des vieillards qui avaient encore dans l'oreille le son de la 
voix de son héros. A Chalcédoine, Astére d'Amasée décrit par le menu 
les peintures de la basilique de Sainte-Euphémie où étaient représentés 
les épisodes du martyre de la sainte. A plus d'un endroit, la critique 
attentive reconnaît l'utilisation de quelque Passion, qui malheureusement 
n'est pas toujours choisie parmi les récits de bonne note : sur saint Cyprien, 
l'illustre évéque et martyr de Carthage, un des mieux attestés qui soient, 
saint Grégoire de Nazianze a connu, pour documenter son panégyrique, 
le roman qui fait de lui un magicien d'Antioche, converti avec sainte 
Justine, et la légende, au pire sens du mot, a faussé pour lui la grande 
figure d’un saint qui a pourtant vécu dans la pleine lumière de l'histoire. 


LES PANÉGYRIQUES ET LA POÉSIE. — Il ne faut d'ailleurs pas oublier 
qu'en prenant des libertés de cet ordre les panégyristes ne faisaient qu'user 
d'un droit qui leur était reconnu par les théoriciens les plus graves de 
l'antiquité : « Il est permis aux orateurs, fait dire Cicéron à un interlo- 
cuteur de son Brutus, d'imaginer dans leurs histoires, pour que leur 
discours ait plus d'agrément », et sans doute ne prend-il pas à son compte 
cette permission de « mentir », lui qui a tracé ailleurs à l'historien cette 
loi, de n'avoir pas plus l'audace d'affirmer une erreur que la timidité de 
taire une vérité !, mais la boutade du Brutus n'est pourtant pas dépourvue 
de sens et ne s'applique que trop bien aux façons d'agir de maints rhéteurs 
en quéte de succés littéraires; Quintilien se représentait l'histoire elle- 
méme comme « toute proche de la poésie, une sorte de poème en prose », 
avec toutes les licences, bien entendu, que les poétes ne se sont jamais 
privés de revendiquer. 

Il ne serait donc pas abusif de nommer, après les panégyristes, un poète 
comme Prudence, chantant la gloire de nombreux saints dans son Peris- 
tephanon ` si voisin des persécutions que soit un hymnographe du 1v?siécle, 
et si bien intentionné, il a eu le temps de perdre le fil des traditions les 
plus sûres; il confond, lui aussi, avec l’évêque Cyprien de Carthage le 
magicien imaginaire d'Antioche, tout comme, ignorant la fin véritable 
de saint Hippolyte, le martyr romain enseveli sur la voie Tiburtine, il 
lui prête, à cause de son nom, la mort tragique d' Hippolyte, fils de T'hésée 
(mais, dans ce dernier cas, c'était à une peinture qu'il se référait ?, et la 
confusion avait tenté le peintre avant le poéte, aussi bien Horace accor- 
dait-il aux deux la méme permission d’inventer). L'hagiographe moderne 
ne poussera pas le respect dû au talent poétique de Prudence jusqu'à accep- 
ter sur sa foi, comme données vraiment traditionnelles, tout ce que le poète 
a consigné dans ses chants: lui aussi, à sa façon, est un panégyriste, et, si 
lerhéteur est comme un poéte en prose, le poète est ici un rhéteur en vers. 

I. L. LAURAND, Pour mieux comprendre l'antiquité classique (Paris, 1936), 26-28; 
2° édit. (1949), 364-366, a bien mis au point la formule du Brutus, XI, 42, ementiri 1n 
historiis, que l'on a souvent entendue à contresens; peut-être d'ailleurs gagnerait-on 
à mettre accent, dans ementiri, sur le sens étymologique (mens) et à parler d? « ima- 
giner » plutôt que de « mentir ». D'une certaine manière, le recours à l'imagination 


(contrôlée par les sources) a bien sa place dans lévocation historique. 
2. Peristeph., X1, 123 et suiv. 


CHAPITRE V 


LES NARRATIONS 
HAGIOGRAPHIQUES EN GÉNÉRAL 


Si certaines des sources déjà énumérées, comme les autobiographies 
ou tels poèmes de Prudence, se présentent avec un caractère narratif qui 
devrait leur valoir une place dans la catégorie que nous abordons main- 
tenant (ce sont d’autres caractères qui invitent à les ranger dans des com- 
partiments différents de la classification), les sources proprement narra- 
tives, actes ou passions des martyrs, vies des saints confesseurs ou des 
vierges, et des séries annexes comme les récits d’inventions ou de trans- 
lations et les recueils de miracles, sont celles qui passent le plus commu- 
nément comme documents ou, selon le terme reçu, comme « légendes » 
bagiographiques. Nous aurons, avant de tenter un classement dans les 
prochains chapitres, à préciser le sens de cette expression, mais il convient 
de signaler d’abord les textes utiles à l’hagiographie que fournissent 
les historiens proprement dits. 


$ 1. - LES OUVRAGES DES HISTORIENS 


Que le recours aux historiens qui, non contents d’apporter au pas- 
sage sur tels ou tels saints, leur action, leur martyre... des données 
importantes, les situent dans un tableau de leur époque, dans l'ambiance 
où ils ont vécu et où ils sont morts, soit pour l'hagiographe, toutes les 
fois que cela lui est possible, un devoir élémentaire, il ne doit pas étre 
nécessaire d'insister pour le faire admettre. L'histoire des saints, en 
cela, ne se présente pas dans d'autres conditions que l'histoire géné- 
rale, et ce sont les mémes régles que l'on formulera pour l'une et pour 
l'autre. 

Sans remonter jusqu'à la célèbre page de Tacite (Annales, XV, 44) 
Sur les chrétiens mis à mort au temps de Néron, dés le début de l'his- 
toire ecclésiastique, le «père» de cette discipline, Eusébe de Césa- 
rée, réserve aux saints la place qui convient dans son ouvrage, et non 
pas seulement dans les Martyrs de Palestine, qui en sont comme l'ap- 
Pendice : lui qui avait, en dehors de l'Histoire ecclésiastique, colligé un 
recueil malheureusement perdu d'Actes des martyrs, il n'hésite pas à 
y puiser des citations parfois trés larges, comme la Lettre des Églises 
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de Lyon et de Vienne sur les martyrs de 177, que nous retrouverons; 
les extraits qu'il a eu la judicieuse idée de multiplier, et qui nous ont 
conservé tant de fragments de livres perdus ou d'importantes corres- 
pondances, par exemple les lettres de l’évêque Denys sur les martyrs 
d'Alexandrie, concernent souvent des personnages que nous honorons 
comme saints, et constituent à leur sujet notre plus ancienne documen- 
tation, que les « Passions » postérieures sont généralement loin d'égaler, 
et qui demeure notre meilleure source d'information. 

La voie qu'Eusébe avait ouverte a été suivie par d'autres historiens, 
de valeur inégale, mais dont il ne convient pas davantage de négliger 
l'apport : tel, sur les martyrs africains de la persécution vandale, l'excel- 
lent Victor de Vite (que certains de ces « martyrs » aient recu ou non 
un culte ecclésiastique, c'est un autre probléme, et l'on n'est pas dis- 
pensé d'y regarder de prés méme pour ceux qui, à l'épreuve, paraí- 
traient n'en avoir jamais été honorés); tel, pour la Gaule, notre Gré- 
goire de Tours, que sa crédulité n'empéche pas de manifester une 
probité d'esprit digne de grande estime, ou pour la Grande-Bretagne 
Padmirable et consciencieux narrateur qu'est Bède, déjà soucieux 
d'exactitude, voire de critique, comme un moderne; tel, en Espagne, 
saint Euloge de Cordoue, témoin, avant d'en étre la victime, de la per- 
sécution musulmane dans son Memoriale sanctorum... Bien entendu, il 
n'est pas question d'établir une énumération méme approximative, mais 
seulement d'indiquer, en soulignant son importance, une famille de 
sources d'exceptionnelle valeur, en réservant pour l'étude particulière 
de chaque saint ou groupe de saints l'obligation de soumettre à l'examen 
critique les passages à utiliser, comme cela se doit pratiquer toujours 
et partout, en bonne régle. 


8 2. - LES LÉGENDES HAGIOGRAPHIQUES 
QUELQUES DÉFINITIONS 


C'est un fait que, dans l'usage courant de notre langue, le mot 
«légende » et son adjectif «légendaire » prennent aisément un sens 
défavorable qui les oppose à P « histoire » et à ce qui est « historique ». 
Il est d'autant plus nécessaire de ne pas se tenir sans nuance à cette 
signification péjorative que le terme «légende » a en hagiographie un 
sens technique assez différent et ne préjuge pas, en lui-même, d'une 
telle sévérité, s'il l'appelle assez souvent pour que le parler des non- 
spécialistes l'ait adoptée dans la pratique, en se donnant le tort de la 
généraliser. La définition du terme et de certains mots apparentés nous 
aidera à mettre toutes choses au point et constituera une préface oppor- 
tune à un essai de classification. 


L'ÉTYMOLOGIE ET L'USAGE DES LITURGISTES. — L'étymologie nous con- 
duit tout de suite au sens principal qu'il nous faudra retenir : legenda, 
« ce qui est à lire ». Dans l'état actuel de la liturgie, il s'applique essen- 
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tiellement aux leçons du deuxième nocturne des matines au bréviaire, 
ou, quand un office nocturne n’a que trois leçons, à la dernière, ces 
trois leçons ou cette leçon unique étant réservées en principe, dans l’of- 
fice sanctoral, à la vie du saint dont on fait la fête, ou à celui dont la 
mémoire doit être jointe à un office de neuf leçons qui garde la pre- 
mière place : cet usage de lire à l'office un résumé de la vie du saint 
que l'on célébre, ignoré à Rome dans les premiers siécles, était prati- 
qué en Afrique, où il était habituel de faire une telle lecture à l'église 
(c'est sans doute à cette pratique que nous devons la proportion trés 
honorable de textes africains conservés parmi les actes de la meilleure 
note); l'Église romaine l'a adopté par la suite, et dans nos bréviaires 
d'aujourd'hui les leçons « historiques » — disons, pour ne rien préju- 
ger, narratives — au deuxiéme nocturne sont devenues la régle, sauf 
pour quelques fétes oü les données sur la vie du saint manquent ou 
sont jugées par trop inconsistantes : on les remplace alors par un « ser- 
mon », qui s'en tient à des considérations générales (dans un petit nombre 
de cas, comme pour la féte de saint Georges le 23 avril, une « légende » 
primitivement indiquée a cédé la place au « sermon » patristique). 

Ainsi entendu au sens de la liturgie, qui est son sens propre et tech- 
nique, le mot « légende » n'implique aucun jugement de valeur sur le 
caractère historique ou fictif du récit, qui devra être déterminé d’après 
d'autres critères; nous savons seulement que l’Église n'entend pas 
imposer ni canoniser ces narrations, et elle le montre assez clairement 
quand elle les supprime, comme on vient de le voir, ou quand elle annonce 
l'intention de les soumettre à une revision générale dés que les condi- 
tions en seront remplies gráce à un travail critique suffisamment avancé. 
Mais il n'y a pas lieu d'étendre à toutes ces légendes l'adjectif « légen- 
daire » avec le sens défavorable qu'il a pris dans la langue reque : nous 
trouverons parmi les «légendes » des deuxiémes nocturnes, et non pas 
seulement pour les saints d'époque moderne dont la canonisation a été 
précédée d'une enquéte rigoureuse sur tous les faits connus de leur 
existence, des récits résumés auxquels l’historien le plus exigeant n'a 
pour le fond rien à redire, et qu'on ne saurait donc qualifier inconsi- 
dérément de « légendaires ». 


LES LÉGENDIERS. — En revanche, un autre dérivé est à retenir, c'est 
le nom de « légendier » pour désigner un recueil — qu'il ait été effective- 
ment formé et conservé, ou qu'il soit reconstitué par conjecture — réu- 
nissant les textes de ces légendes. Le mot a été plus d'une fois utilisé au 
moyen áge (le P. Poncelet, en 1910, en a rassemblé de nombreux exemples 
à propos du Légendier de Pierre Calo), et le P. Delehaye l’a repris sans 
abus en appelant « Légendier romain » le recueil qui rassemblerait toutes 
les «légendes » de martyrs romains, bien qu'une telle collection n'ait 
Jamais été effectivement réalisée. La distinction souvent esquissée entre 
les « passionnaires », réunissant des récits sur les martyrs, et les « légen- 

ers » concernant les confesseurs et les vierges qui moururent en paix, 
n'a pas prévalu dans l'usage, et l'on trouve dans les « légendiers », pra- 
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tiquement, des actes résumés de ces diverses catégories, tout comme ils 
voisinent au long des Acta sanctorum. 

Au singulier, Jegenda devrait se dire d’un récit consacré à un saint en 
particulier, comme c’est le cas pour les biographies anciennes de saint 
François d’Assise, dont plusieurs, celles de saint Bonaventure, des Trois 
Compagnons..., ont gardé ce titre; en fait, le mot a plus d'une fois servi 
comme synonyme de « légendier », non seulement pour la Légende dorée 
de Jacques de Voragine, mais pour la Nova Legenda Angliae de Jean de 
Tynemouth et Jean Capgrave. 


LÉGENDE ET FICTION. — C'est sans doute à la mauvaise réputation d'un 
trop grand nombre de ces « légendes » auprés des historiens qu'est due 
la signification péjorative attachée le plus souvent à ce terme par le lan- 
gage courant, lequel tient pour « légendes » les récits, fréquemment poé- 
tiques d'ailleurs et gracieux, oü la réalité historique n'a guére ou point 
de part, et qui relévent surtout de la fantaisie, de la fiction. Mais, dans la 
catégorie fort étendue des récits imaginés, il y a lieu d'introduire un 
classement qui, distinguant les uns des autres des genres qu'apparentent 
certains traits communs, aide à porter la lumiére dans cette abondante 
littérature. Nous allons, aprés le P. Delehaye et Mgr Lanzoni, esquisser 
cette classification; s'il nous arrive dés maintenant de l'illustrer par 
quelques exemples empruntés au répertoire hagiographique, afin qu'elle 
soit tout de suite comprise, ce n'est que dans une étape ultérieure de ce 
travail que l'application à l'hagiographie pourra étre mise au point, la 
qualification motivée des piéces de cet ordre et leur répartition dans les 
différentes classes que notre étude nous aménera à établir constituant 
précisément une des opérations essentielles de la « critique hagiogra- 
phique » vers laquelle nous ne faisons en ce moment que nous acheminer 
en définissant quelques-uns des termes dans lesquels devront étre posés 
les problémes le moment venu. 


LE ROMAN. — On sait ce que doit être un récit historique digne de ce 
nom : il se fonde essentiellement sur des témoignages dont la valeur est 
reconnue, soit parce qu'elle s'impose avec évidence, soit parce qu'une 
discussion bien conduite l'a fait apparaitre en conclusion comme cer- 
taine ou tout au moins comme sérieusement probable. A l'extréme opposé, 
nous trouvons le roman, composition de littérature proprement dite 
(méme si l'art en est faible ou méprisable, elle ressortit par sa nature à 
la grande famille des œuvres d'art) qui doit son intrigue, souvent méme 
son cadre et ses personnages, à l'imagination de l'auteur; méme quand 
celui-ci met en action un personnage qu'il emprunte à l'histoire, au lieu 
de l'inventer de toutes piéces, la narration plus ou moins ingénieuse qu'il 
imagine à son propos reste du roman : ni la présence de Louis XIII et de 
Richelieu, ni méme le fait que M. de Jaurgain et M. Ch. Samaran ont 
pu retrouver des documents d'archives sur les quatre protagonistes de 
Paventure, n'empéchent les Trois Mousquetaires d’être un roman; on 
dira seulement que c'est un « roman historique », au lieu d'étre, comme 
Zadig ou la Petite Fadette, un roman d’imagination pure. 
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Si un hagiographe imagine un récit-de son invention dont le principal 
personnage est un saint, le récit, du fait du procédé que l'auteur emploie, 
ne peut étre qu'un roman, tout au plus, si le saint a réellement existé, un 
roman historique; il suffit de se rappeler l'aventure de ce prétre d'Asie 
qui avait, « pour l'amour de Paul », élaboré de toutes piéces des actes de 
l'apótre et de sainte Thécle et qui dut avouer cette fabrication qui le fit 
dégrader de sa dignité, ou les pérégrinations fameuses qu'un apocryphe 
prêta non sans succès à saint Clément, pour admettre que les « romans 
hagiographiques » ne sont pas le moins du monde une impossibilité; ils 
ont d'ailleurs gardé jusque dans les temps modernes une faveur qui, 
tant qu'ils ne cherchent pas à se faire prendre pour de l'histoire, n'a rien 
qui ne soit légitime : le Sanguis martyrum de Louis Bertrand, dont le 
héros principal est saint Cyprien, est un roman historique d'hagiographie 
que nul ne songe à censurer, pas plus que la Fabiola du cardinal Wiseman, 
parce qu'il se donne, tout en respectant la figure du saint et en s'aidant 
des documents pour en restituer le cadre, pour ce qu'il est, et rien de 
plus; le malheur est que cette sagesse n'a pas été gardée par les auteurs 
de compositions anciennes qui ont pris trop de place en hagiographie, 
mais qu'il ne nous en faudra pas moins, puisque les actions prétées aux 
saints y sont imaginaires, qualifier de romans. 


LA FABLE, LE CONTE, LE MYTHE. — On parle encore, parmi les récits 
qui relévent de la fiction, de fables et de contes. Le premier de ces termes, 
qui se prend souvent comme un synonyme d'invention romanesque (et 
cela est vrai plus encore de l'adjectif « fabuleux », lequel équivaut à 
« fictif »), devrait étre au sens strict réservé aux récits dont les person- 
nages sont des animaux, mis en scéne d'ordinaire pour illustrer une 
moralité. Le second, dont usent parfois des littérateurs pour désigner de 
courts romans (c'est un probléme classique que de marquer une distinc- 
tion entre le « conte » et la « nouvelle », et la délimitation, soulignée assez 
faiblement dans la théorie, est souvent franchie dans la pratique), devrait 
viser proprement ces narrations bréves, aux personnages mal cantonnés 
dans le temps et dans l'espace, que se transmettent les peuples les plus 
divers, et dont l'origine, à cause de ces pérégrinations mémes, fait l'objet 
de discussions sans fin : les Contes de Ma Mére l'Oye en seraient le type, 
et l'on sait que ces historiettes, si simples en apparence, ont des parentés 
que les chercheurs ont découvertes fort loin. 

Elles ont aussi été l'objet, plus d'une fois, d'interprétations qui font 
avec leur ton familier un étrange contraste, et qui voient derriére ces 
fictions enfantines des personnifications des grandes forces de la nature, 
comme dans les étres divinisés qui peuplent le panthéon des peuples 
anciens ou de certains primitifs : le conte s'éléve alors au rang de mythe, 
€t un ensemble de contes ainsi conçus forme une mythologie. Une cer- 
taine école a étrangement abusé, à propos des récits hagiographiques, de 
ce genre d'interprétations, et voulu retrouver des mythes partout; ce serait 
abuser en sens inverse que de soutenir qu’il n’y en a nulle part dans ce 
qui est raconté à propos de certains saints. 
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LA LÉGENDE DANS L'HAGIOGRAPHIE. — Mais ni le roman, ni la fable, 
ni le conte, ni le mythe ne sont proprement la légende. Celle-ci, qui peut 
ressembler par son apparence à l'une ou à l'autre de ces formes, s'en dis- 
tingue parce qu'elle se présente, si fictive qu'elle soit dans le fond, avec 
des attaches précises qui la relient à un personnage historique ou donné 
comme tel; si ce personnage est un saint, nous avons, dans un autre sens 
que celui des liturgistes, une « légende hagiographique ». 

Elle pourra étre toute proche du conte si le théme en est une anecdote 
passe-partout, l'attribution à tel personnage fourni par l'histoire apparais- 
sant comme un pur accident; le folklore est plein de ces menues anecdotes, 
comportant parfois une lecon morale comme un apologue, que l'on préte 
indifféremment à Jésus, à la Vierge Marie, à saint Pierre ou à tel saint 
du terroir venant à passer par là, mais de qui personne n'a jamais pensé 
qu'elles apportent une contribution quelconque à la biographie de Jésus 
ou de saint Pierre, elles n'ont pas été imaginées pour cela. Au contraire, 
quand s'introduit tardivement dans l'histoire de sainte Radegonde, par 
exemple, l'épisode de l'avoine crüe instantanément dans un champ oà 
un paysan la séme, pour dérober la reine à son époux qui la poursuit, ce 
récit, en dépit des nombreux paralléles qui le font reconnaitre pour un 
théme courant de folklore, prétend bien s'incorporer à la vie de la sainte, 
et la piété populaire l'a parfaitement accepté comme tel : le mot « légende » 
prend ici sa signification propre. 

La légende, bien qu'attachée à une personne ou à un lieu, ne l'est pas 
tellement qu'elle ne puisse se répéter ou se multiplier à propos d'autres 
localités et d'autres personnages : comme sept villes de l'antiquité se 
disputaient le berceau d'Homère, la tombe des Sept Dormants d'Éphése 
avait des doublets en Germanie, si l’on en croit Paul Diacre, en Arabie 
si l'on s'en référe au Coran; saint Martial de Limoges, donné pour étre 
le petit enfant que Jésus proposa comme modèle à qui veut obtenir le 
royaume des cieux et celui qui présenta pour qu'ils fussent multipliés 
les pains d'orge et les poissons, partage le premier de ces honneurs, d’après 
d'autres légendes, avec saint Ignace d'Antioche, le second avec saint 
Syrus de Pavie. Ces trois saints, en dépit des efflorescences légendaires, 
sont des personnages parfaitement historiques, tandis que les Sept Dor- 
mants n'eurent qu'une existence imaginaire : on dira que la légende de ces 
derniers est une légende pure et simple, une légende au sens le plus strict; 
celle des trois autres pourra étre appelée une légende historique (au sens 
oü l'on parle de roman historique), ce qui n'en fait pas, on s'en doute, 
un récit d'histoire. 


UN EXEMPLE. — Mgr Lanzoni, qui a étudié avec pénétration l'origine, 
le développement et les pérégrinations des légendes en général, propose 
un exemple d'une clarté parfaite. On connait le poème que notre La Fon- 
taine a emprunté à Phédre et op l'on voit associées avec le Lion la Génisse, 
la Chévre et la Brebis : quand une proie est capturée, on en fait quatre 
parts... et sire Lion trouve des prétextes pour se les approprier toutes les 
quatre, le dernier étant son intention déclarée d'étrangler net quiconque 
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toucherait à la quatrième portion. Ce récit, cet apologue dont les per- 
sonnages, en dehors de toute vraisemblance, sont des animaux, est à n’en 
pas douter une fable. | | mE 

Transposons-le sur un autre mode : « Il était une fois un roi puissant 
qui, ayant mené campagne avec trois de ses vassaux... », le reste de l'aven- 
ture restant le méme et le souverain ne se montrant pas moins accapareur 
que le lion : nous avons, sous cette forme, un conte, et il n'est pas besoin 
de se demander à quelle chronologie peut répondre la formule « il était 
une fois », consacrée pour les débuts de ce genre de récits, ni de chercher 
pour le roi un royaume localisé ou une identification dynastique, bien 
impossible faute de données. 

Mais on pourrait concevoir la méme narration, en substance, avec un 
protagoniste qui serait un personnage historique : Charlemagne éludant 
ainsi, aprés une campagne fructueuse, les espoirs de partage qu'il avait 
fait concevoir à ses pairs, Napoléon frustrant de leurs avantages, en dépit 
de ses promesses, les alliés qui l'ont aidé pour une conquéte...; une telle 
anecdote, alléguée sans l'appui d'aucun témoignage valable, n'aurait pas 
de titre à étre prise pour de l'histoire, elle ne pourrait étre qu'un trait de 
la légende de Charlemagne, de la légende napoléonienne... 


DIVERSITÉ DES « LÉGENDES HAGIOGRAPHIQUES ». — On voit combien ce 
sens de la légende (que Mgr Lanzoni distingue judicieusement de l'erreur 
historique, résultat d'une interprétation défectueuse des documents, ou 
de la croyance superstitieuse) nous éloigne de celui que nous avait imposé 
d'abord l'étymologie. Qu'il y ait dans les « légendes hagiographiques », 
telles que nous les définissions en commengant, des « légendes » au sens 
péjoratif, qu'elles se mélent à l'histoire dans la trame de certains récits 
et qu'elles constituent la substance de certains autres, méme en dépit de 
l'existence historiquement assurée, ou du moins trés vraisemblable, du 
Saint qui en est le prétexte, il ne nous est pas possible d'en douter. Les 
distinctions qui viennent d'étre proposées pourront nous aider à mieux 
comprendre comment se présentent ces éléments parasites, dont le dosage 
dans les documents est trés variable, allant de la contamination de 
quelques détails controuvés à la fabrication de toutes piéces de textes 
apocryphes. 

Pour mieux préciser les conditions d'un tel classement, nous allons, 
aprés avoir décrit les narrations hagiographiques dont la valeur d'histoire 
est le mieux reconnue, suivre les dégradations progressives qui nous 
améneront au plus bas degré de l'échelle, aux romans où la fiction règne 
S1 totalement que le héros lui-même en peut être imaginaire. Les caté- 
Bories extrêmes, comme on doit s'y attendre, ne sont pas celles qui four- 
nissent les pièces les plus nombreuses : beaucoup plus fréquent est le cas 
des actes ou des vies utilisant des sources de bonne note et y mélant en 
plus ou moins forte proportion des éléments fictifs, ou celui des récits 
Tomanesques qui laissent tout au moins un résidu, se réduisit-il à un 
Dom, un lieu, une date, que l'histoire peut retenir en sécurité, 


CHAPITRE VI 


LES ACTES ET LES PASSIONS 
DES MARTYRS 


$ 1. - ACTES DITS ^PROCONSULAIRES ” ET RÉCITS 
DE TÉMOINS DIRECTS 


Les actes des martyrs, parmi les piéces hagiographiques, sont les plus 
anciennes; certains sont antérieurs de beaucoup aux premiers exemples 
de biographies consacrées à des confesseurs. Parmi ces documents, il 
convient de faire une place à part — bien qu'un récit au moins les ait 
devancés, le Martyre de Polycarpe — aux actes qui reproduisent le procés- 
verbal de l'audience op le martyr fut jugé et condamné. Ces actes sont 
d'habitude appelés « proconsulaires », en souvenir de la juridiction devant 
laquelle les martyrs furent traduits avec une particuliére fréquence, mais 
le mot ne va pas sans quelque explication. 


LES PROCÈS-VERBAUX OFFICIELS. — Le sens obvie, si l'on prend le terme 
dans toute sa rigueur, suppose qu'il s'agit d'un procés verbal officiel : 
il était naturel que le réglement prescrivit l'établissement de piéces de 
cet ordre, sténographiées par un greffier, le commentariensis, et conservées 
dans les archives; on congoit aussi que la communication en ait été 
obtenue par des chrétiens, ne füt-ce que pendant les répits de la persécu- 
tion, car il n'y a pas de raisons de conserver des archives en règle si les 
personnes qui s'intéressent aux documents qu'elles contiennent ne 
peuvent y avoir accés; et, méme si l'on admet que cette communication 
était accordée seulement aux fonctionnaires en charge, il reste que des 
employés du greffe pouvaient étre gagnés par des chrétiens, désireux, 
fallût-il pour cela risquer à leur tour l'arrestation et le jugement, de se 
procurer copie d'un acte intéressant les héros qui avaient souffert pour la 
foi; les actes des saints Probe, Taraque et Andronic avaient coûté, dit-on, 
deux cents deniers. D'ailleurs, la paix venue, les dépóts d'archives pou- 
vaient contenir encore ces séries de pièces, et il n'y avait plus de danger 
à en solliciter une expédition conforme. 

On se représente donc comme possible l'existence de tels « actes pro- 
consulaires », et de fait il y a, dans nos recueils d'actes des martyrs, des 
documents qui donnent l'impression d'appartenir à cette catégorie, dont 
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il n’est pas nécessaire de souligner la valeur, tant elle est évidente. Ce qui 
surprend, c’est que ce recours aux pièces officielles, une fois qu’on en a 
compris le mécanisme, n'ait été, à ce qu'il semble, pratiqué que tout à fait 
exceptionnellement, si l'on en juge par le petit nombre de piéces parve- 
nues jusqu'à nous qui répondent à cette définition, pour Rome en parti- 
culier, où l'on s'explique que les copies déjà prises aient pu souftrir, 
comme les bibliothéques ecclésiastiques, de la persécution dirigée par 
Dioclétien contre les livres de la communauté chrétienne, encore que 
celle-ci ne soit attestée que pour l'Écriture, mais où les archives officielles, 
non exposées au méme danger de destruction, auraient dü fournir les 
moyens de reconstituer des collections nouvelles de copies qui nous 
seraient aujourd'hui singulièrement précieuses, et qui auraient dû parler 
aux fidèles d'alors bien plus que les élucubrations sans garantie qui cons- 
tituent presque entièrement le légendier romain. 


LES STÉNOGRAPHIES PRIVÉES. — D'autre part, rien n'empéchait que des 
chrétiens, quand ils assistaient à un procés pour christianisme, prissent 
eux-mémes une sténographie des demandes et des réponses qu'ils enten- 
daient, au risque, s'ils étaient surpris, de devenir des suspects et bientót 
des accusés; on s'explique que dans ce cas certaines formules de proto- 
cole strict aient été moins littéralement reproduites, que par exemple le 
sténographe ne se soit pas astreint à donner chaque fois au magistrat son 
titre officiel, comme l'eüt fait le commentariensis, tandis que l'accusé rece- 
vait son titre une fois pour toutes : cette légère différence de forme ne 
saurait vicier une sténographie quand l'exactitude substantielle en 
demeure incontestable. 

La notation, ici ou là, d'une attitude, soit du juge, soit du prévenu, n'a 
pas de chances non plus d'étre de la main d'un greffier, le róle de celui-ci 
n'étant pas de relever de semblables détails, qui sont le fait de l'observa- 
tion personnelle plus ou moins pénétrante, et qui parfois eussent détonné 
dans un document officiel ou risqué de déplaire au proconsul s'il avait 
relu le procés-verbal (ainsi, dans les actes de saint Cyprien, les adverbes 
qui accompagnent le prononcé de la sentence, soit qu'ils traduisent la 
contrariété intime du magistrat, soit qu'ils soulignent la faiblesse de sa 
Voix par suite de sa mauvaise santé, Galerius Maximus collocutus cum 
concilio sententiam vix et aegre dixit...; ailleurs une phrase résume un 
interrogatoire collectif (dans les actes des martyrs Scillitains, ef cum eo 
omnes consenserunt), ou bien les paroles prononcées par les condamnés 
aprés la sentence sont notées, ce qui n'incombait plus, du moins habituel- 
lement, au sténographe officiel, mais intéressait au premier chef les 
« frères » présents. C'est sur de tels indices, qui ne sont apparemment que 
des minuties, que l'on pourra estimer si l'on est en présence des « actes » 
Officiels ou d'une sténographie privée, — sans que celle-ci, du reste, 
Teproduise avec une moindre exactitude la physionomie de l'audience. 


L'ADAPTATION A LA LECTURE LITURGIQUE OU ÉDIFIANTE. — Enfin il 
est manifeste que ces actes, tels qu'ils étaient conservés non plus dans 
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les archives de l'administration judiciaire, mais dans les archives des 
églises, étaient destinés à la lecture en vue de l’édification, et cela entraîne 
quelques conséquences qu'il importe de noter. 

Le début protocolaire d'une piéce est bien connu : il comporte la date, 
jour et année (celle-ci désignée par les noms des consuls), souvent l'indi- 
cation du lieu, aprés quoi il est procédé à l'interrogatoire d'identité. Les 
chrétiens ont souvent, pour la lecture publique, fait précéder ces formules 
d'une introduction où est donnée au héros sa qualité de « martyr », évi- 
demment inconnue des greffiers des proconsuls; ou méme, comme dans 
les actes excellents de saint Justin, d'un rappel de la persécution oü les 
autorités qui ordonnaient celle-ci, jugées sans ménagement, sont déclarées 
impies et idolátres, et ce n'est qu'aprés ce préambule que l'interrogatoire 
prend son tour officiel : il serait absurde de prétendre que le procés-verbal 
est vicié par le « chapeau » dont on l'a muni pour l'adapter aux réunions 
chrétiennes. 

A la fin, ce procés-verbal est clos par la sentence capitale, aprés laquelle 
le greffier ne recueille pas les répliques des condamnés ni le récit de 
l'exécution, celle-ci, naturellement, n'appartenant pas à l'audience du 
tribunal, mais constituant une phase distincte. Les chrétiens, quand ils 
ont eu connaissance d'une réplique des martyrs au jugement (Deo gratias, 
par exemple), n'ont pas manqué de la noter, et une sorte d'appendice, 
relatant l'exécution qu'il importait d'autant plus de constater que c'est 
elle qui constitue proprement le martyre, se termine par une doxologie 
de style liturgique. 

Les actes de saint Cyprien de Carthage, plus complexes, puisque le 
procès eut deux phases terminées, l’une par une condamnation à lexil, 
l'autre par une condamnation à mort, relient les deux procés-verbaux 
(que le premier soit officiel ou privé) par un rappel d'histoire, et concluent 
le second par un récit, fort émouvant, de l'exécution : cette partie, rédigée 
par des témoins oculaires, reléve, non de la catégorie des actes proconsu- 
laires, mais de celle des témoignages de première main dont nous aurons 
tout à l'heure à nous occuper, et qui n'est pas de moindre valeur pour 
Phistoire authentique, encore que son «authenticité » soit d'une autre 
sorte que celle des « actes » officiellement dressés; mais ceux-ci ne perdent 
pas leur qualité du fait de ce voisinage. 


LES RÉCITS DE TÉMOINS OCULAIRES. — La forme rigoureuse des actes 
publics, telle que nous la montrent d'autres piéces officielles (O. von 
Gebhardt a eu l'idée, pour en rendre plus visible le dispositif, de joindre 
à son recueil d? Actes choisis des martyrs deux procès-verbaux dressés lors 
des enquétes sur les agissements des « traditeurs » dans l'affaire donatiste, 
et le rapprochement, outre ce que les Gesta apud Zenophilum ou les 
Acta purgationis Felicis nous apprennent sur une des formes de la der- 
niére persécution, est, sur le point particulier du protocole judiciaire, 
plein d'enseignements), n'est pas la seule qui présente des garanties de 
fidélité aux événements réels, et pas davantage cet équivalent, difficile 
parfois à en distinguer, qu'est une sténographie privée, la reproduction 
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de notes d’audience agrémentée tout au plus d’une furtive impression 
nnelle : les récits de témoins oculaires qui disent simplement, grave- 
ment, ce qu'ils ont vu et entendu, ne doivent pas étre moins estimés. 

C'est méme cette forme proprement narrative, oü le dialogue du juge 
et du martyr ne tient qu'une place restreinte, qui se manifeste la première 
dans les piéces conservées, avec la lettre circulaire envoyée par l'Église 
de Smyrne à celle de Philomelium en Phrygie sur le martyre de saint 
Polycarpe, probablement en 155-156, document dont on rapprochera la 
lettre du méme genre écrite par les Églises de Lyon et de Vienne à celles 
d'Asie et de Phrygie sur les événements qui amenérent en 177 la mort de 
saint Pothin, de sainte Blandine et de leurs nombreux compagnons : ce 
sont là des récits de toute premiére main, composés alors que le souvenir 
était encore tout frais, et dont les auteurs (un certain Marcianus pour la 
Jettre de Smyrne, peut-étre saint Irénée pour celle de Lyon) n'écrivaient 
pas en leur nom personnel, mais de la part et sous le contróle de leurs 
oommunautés, qui n'auraient pas manqué, encore sous l'impression de 
si grands exemples, de rectifier une relation dont elles auraient ressenti 
Pinexactitude. 

Le fait est que ces narrations, exemptes de la rhétorique et des clichés 
qui tant de fois dépareront plus tard la littérature hagiographique, 
donnent une forte impression de vécu, de réalité toute proche, marquant 
Jes personnages de traits nettement individualisés, et se pliant si peu aux 
conventions de l’histoire toute faite que des critiques ont pu s’étonner 
d'y constater telles infractions aux dispositions légales qui traduisent la 
faiblesse des hommes et qu’un faussaire eût évitées sans peine, mais que 
des témoins ne pouvaient omettre puisqu'ils les avaient vues de leurs 
yeux (par exemple lillégalité commise par le magistrat de Lyon livrant 
aux bêtes le martyr Attale, citoyen romain que sa qualité exemptait de ce 
genre de supplice, parce que la foule l’avait exigé). 

Eusèbe, qui, après avoir recueilli le document de 177 dans sa collec- 
tion perdue d’actes des martyrs, l’a cité presque tout au long dans son 
Histoire ecclésiastique, a signalé avant les commentateurs modernes 
Combien ce beau texte, outre sa valeur d'enseignement (l'exemple des 
martyrs y est mis en lumiére de la facon la plus édifiante, et la discrétion 
dont ils font preuve dans l'usage des charismes et des prophéties privées 
doit servir de leçon, donnée sans insistance, aux églises d'Asie troublées 
par les excés du montanisme), présente, le mot y est en toutes lettres, de 
portée « historique ». Ainsi, parmi nos textes, ceux qui portent les dates 
les plus anciennes sont aussi les mieux qualifiés pour servir de modéles 
aux hagiographes à venir. 


LA « PASSION DE SAINTE PERPÉTUE » ET SON INFLUENCE. — C'est un 
ouvrage de forme littéraire, un «livre », mais où la déformation de la 
« littérature » au mauvais sens du mot ne saurait être dénoncée, qui raconte 
d'une manière excellente la Passion de sainte Perpétue et de ses compa- 
Snons à Carthage en 203 : «chef-d'œuvre de la littérature hagiographique », 
a pu dire un juge exigeant, le P. Delehaye, et chef-d'œuvre auquel on n'a 
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pu assigner de modéle; saint Augustin, qui l'admirait, constatait pour 
cet ouvrage parmi les fidéles une faveur si déclarée qu'il croyait devoir 
prévenir une exagération possible en avertissant qu'il ne s'agissait pas 
là d'une écriture entrée au canon. 

La Passio Perpetuae, écrite en latin et traduite en grec, a été par la suite, 
comme tant d'autres, l'objet de remaniements; dans sa forme premiére, 
celle qu'on appelle la « grande Passion » (on l'abrégea, non sans l'altérer, 
pour qu'elle se prétát mieux à la lecture publique), elle encadre dans la 
narration du rédacteur, entre un prologue et un épilogue, les visions si 
émouvantes de Perpétue et de Saturus, et un critique, M. Armitage Robin- 
son, a relevé des différences de style entre ces parties, comme si le rédac- 
teur n'avait pas voulu toucher aux documents vénérables qui consignaient 
les visions : scrupule qui ne peut que confirmer notre confiance dans le 
récit. On s'est demandé si la mise en œuvre n'était pas due à Tertullien, et 
si le grand écrivain, en soulignant dans le prologue et dans l'épilogue les 
visions et les extases des martyrs, n'avait pas voulu insinuer une orienta- 
tion favorable au montanisme : cela, qui n'est pas démontré, n'est pas 
invraisemblable, mais la propagande, si propagande il y a, reste assez 
mesurée pour que l'orthodoxie n'en prenne pas ombrage, et l'historicité 
du récit, qui nous importe surtout en ce moment, n'en souffre pas. 

Le succés du livre et des visions qu'il contient a exercé une influence 
sur l’hagiographie africaine, où l'on voit d'autres Passions de bonne 
note, comme celles des saints Montan et Lucius et vers le méme temps 
(vers 259) des saints Marien et Jacques, réserver aussi une place aux 
visions de leurs héros. Cette littérature des « Passions », oü les dialogues 
rituels des audiences s'effacent au profit du récit, quitte à reparaître le 
moment venu, s'est parfois introduite, nous l'avons dit, jusque dans les 
cadres des meilleurs « actes » sténographiques pour les besoins de la lec- 
ture chrétienne : il n'y avait pas de raison pour qu'un tel mélange fit 
perdre à ceux-ci leur valeur documentaire, puisque les Passions ont elles- 
mémes, dans les piéces de bonne qualité, le caractére de documents 
d'histoire. 

Il y a malheureusement assez peu de ces piéces du premier ordre, Actes 
ou Passions; du Martyre de Polycarpe à la Passion de saint Philéas de 
Thmuis et de saint Philorome qui sous sa forme latine reste toute proche 
d'un document de cette catégorie, le chiffre ne dépasse guére la douzaine. 
Nous retrouverons ces sources et nous tenterons de les classer avec plus 
de détails en étudiant, plus loin, la critique hagiographique. 


$ 2.- ACTES ET PASSIONS REMANIÉS 


Les aménagements qui préparaient les Actes proprement dits à répondre 
aux exigences de la lecture dans les réunions ne sont pas les seuls rema- 
niements qu'aient subis les textes originaux : pour un certain nombre de 
pièces, il faut dégager le document primitif du vêtement malencontreux 
ou suspect sous lequel on le sent affleurer, et, gráce à cet effort de resti- 
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tution, il est possible de reconnaître à la substance de ces Actes ou de ces 
Passions restaurées une valeur véritable qui, dans les cas les plus favorisés, 
peut avoisiner de très près celle des textes de la précédente section. Avant 
de chercher à définir les conditions les plus habituelles de ces remanie- 
ments, nous devrons, sans préjudice du classement plus poussé qu’il nous 
faudra faire dans l’étude ultérieure sur la critique, donner quelques 
exemples qui feront comprendre comment le problème — aux données. 
très variables — peut se poser, et par quel genre d’opérations on peut le 
résoudre sans arbitraire. 


DEUX EXEMPLES RÉVÉLATEURS. — Vers 185, sous Commode, avait 
comparu devant le préfet Perennis et le sénat romain le martyr Apollonius, 
dont Eusèbe avait inséré dans sa collection perdue les Actes authentiques, 
se contentant d'y renvoyer dans l’Histoire ecclésiastique où il n'en retient 
que quelques détails; le traducteur Rufin les a reproduits avec une liberté 
dont il a plus d’une fois donné la preuve dans des cas analogues, et qui 
ne peut que donner le change sur la source qu’il a utilisée. A l'époque 
moderne ont été successivement retrouvés une version arménienne et 
un texte grec, ne donnant l'une comme l'autre le document primitif que 
passablement déformé. 

Dans le texte grec, par suite d'une confusion entre personnages homo- 
nymes ou quasi homonymes comme l'hagiographie postérieure en a 
connu beaucoup, le nom d'Apollonius, devenu Apollos, l'a fait prendre 
pour l'apótre contemporain de saint Paul dont il est question dans les 
Actes et dans les Épîtres aux Corinthiens, et Perennis devient en consé- 
quence un proconsul d'Asie au temps de Commode, sans que le rédacteur 
semble apercevoir l'énormité de l'anachronisme; à la fin, le martyr est 
condamné à avoir les jambes brisées, supplice qui fut, dans la réalité, celui 
de son dénonciateur. Dans l'arménien, le nom d'Apollonius a été respecté, 
C'est Perennis qui a perdu le sien et qui devient le préfet Terentius; 
le martyr est dit « ascéte », ce qui correspond sans doute à l'énigmatique 
surnom de Zaxxéaç qu'il porte dans le texte grec; le dénouement reste 
celui que nous connaissons par Eusébe. 

Dans ce désordre de la transmission, la substance des Actes demeure 
reconnaissable, abstraction faite de l'introduction et d'une péroraison de 
caractére oratoire : l'apologie prononcée par Apollonius, qui est le trait le 
plus remarquable de son procés et qui n'est pas dans l'histoire des persé- 
cutions un exemple unique (Eusébe a cité d'autres cas oü des martyrs 
réputés pour leur science ont pu s'expliquer longuement devant des juges 
assez curieux de doctrines pour que ces exposés didactiques pussent les 
intéresser), garde un accent direct, vivant et précis, trés éloigné du ver- 
biage passe-partout qui sévit plus tard dans mainte Passion légendaire; ce 
dialogue repose visiblement sur une sténographie, comme nous voyons 
Perennis en faire lire une (celle du greffier) devant le Sénat, et, méme si 
les notes de tachygraphie utilisées ici sont celles d'un chrétien présent à 
l'audience, elles traduisent avec une fidélité substantielle la physionomie 
du procès. 
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Autre exemple pour lequel la conclusion de l'enquéte, en gros, est 
favorable : la Passion de saint Pionius de Smyrne (250). Cette Passion, 
qu'Eusébe a connue en la datant mal, et qui nous est parvenue dans plu- 
sieurs recensions, est loin d'étre un document en état parfait, mais garde 
assez de traces d'une rédaction appuyée sur des sources directes pour 
qu'on lui reconnaisse une valeur historique. I] y est question d'un écrit, 
obyypaxuux, laissé par le martyr lui-même, et de notes d'audience, üxo- 
uvhuara, où se mêlent des détails narratifs étrangers d'ordinaire aux sténo- 
graphies officielles, et sans doute n’est-il pas rare de voir des auteurs de 
fictions invoquer de prétendus matériaux de ce genre, mais ici des 
emprunts subsistent qui ne s'expliquent que par l'usage de telles sources 
d’information dont il n’est pas nécessaire de souligner longuement le 
prix : dans la transposition à la troisième personne du obyypauuax écrit 
de la main de Pionius subsistent des « nous » intempestifs que le rema- 
nieur a oublié de corriger, et qu'il avait lus dans le document autobiogra- 
phique; les notes d'audience ont servi pour rapporter les interrogatoires, 
où les dialogues, malgré les accidents de transmission, sont excellents de 
vivacité; les détails caractéristiques abondent, des compagnons introduits 
au début disparaissent dans la suite (réservés sans doute pour une autre 
audience, mais un faussaire adroit eüt évité ces comparses qui ne figurent 
plus aux derniéres scénes); des hérétiques marcionites comme le prétre 
Métrodore sont mélés aux catholiques; les réactions des martyrs sont 
aussi éloignées que possible des attitudes stéréotypées : autant de raisons 
qui donnent confiance dans la valeur historique du récit, sinon dans tous 
ses détails. 


QUELQUES CAS MOINS SATISFAISANTS. — Cette catégorie des Passions 
retouchées, moins nombreuse assurément que celle des piéces fictives, 
mais assez bien représentée, offre un aspect passablement composite, 
allant des textes tout voisins de la catégorie des originaux aux récits oü 
la part conservée du document primitif tient moins de place que les 
additions ou déformations légendaires. Il existe d'ailleurs des piéces sur 
lesquelles les critiques ont áprement discuté et sont encore loin de s'en- 
tendre; en voici, provisoirement, un exemple parmi ceux où il est le plus 
difficile de retrouver ce qu'ils peuvent contenir de noyau solide. 

En Mésie, à Durostorum, durant la persécution de Dioclétien, une 
piéce fort discutée a paru à beaucoup de critiques, depuis sa publication 
en 1897, conserver dans sa trame un intéressant document d'histoire : 
la Passion de saint Dasius, soldat qui, devant étre immolé au cours des 
Saturnales, aime mieux mourir comme chrétien que de se préter à une 
tragique mascarade paienne; on a jugé la description des Saturnales assez 
piquante pour les curiosités, et, malgré les points faibles du récit, des 
collecteurs d'actes choisis, comme Knopf, ont cru devoir maintenir cette 
Passion dans leurs anthologies. Quand on y regarde de plus prés, on 
reconnait que le morceau sur les Saturnales se relie mal au reste, se trahis- 
sant comme un placage étranger, et que la Passion proprement dite, une 
fois dégagée de cette surcharge, est plutôt incolore et incertaine : il est 
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décidément difficile de retrouver là une part appréciable d'histoire vraie, 
et les espoirs qu'on avait mis, que d'aucuns mettent encore dans cette 
piéce semblent devoir être déçus; le noyau utile que l'arrangeur a mala- 
droitement combiné avec la curieuse peinture des Saturnales, trouvée 
par lui dans un autre document et détachée de son contexte historique, 
est trop malaisément reconnaissable. 

Nous n'avons d'ailleurs pas là le type le plus grave ni le plus dénué 
de scrupules que l'on observe dans ce genre de déformations : méme en 
partant d'une piéce de bonne note, des arrangeurs ont abouti à des 
compositions dont l’incohérence rendrait des points aux pires légendes 
fabuleuses; on en a méme vu, comme il est arrivé pour saint Procope de 
Césarée, dénaturer toute l'histoire pourtant bien connue d'un martyr 
jusqu'à transformer un clerc de Palestine en « duc d'Alexandrie », ou 
accumuler avec un égal sans-géne des bévues non moins colossales, qui 
ne rappellent plus rien de la substance véritable des textes « remaniés » 
et qu'il vaut donc mieux traiter comme des récits complétement nouveaux. 


UN TYPE DE RETOUCHES : LES « MÉTAPHRASES ». — Parmi les motifs 
qui ont déterminé les retouches ou remaniements des anciennes Passions, 
outre l'influence du goût pour le merveilleux qui, répandu par les hagio- 
graphes au détriment de l'exactitude documentaire, devait réagir jusque 
sur les textes de bonne note pour les accommoder à une mode envahis- 
sante, il faut signaler certaines causes qui d'ailleurs ont abouti à des 
résultats du méme ordre pour les vies des saints non martyrs : à l'époque 
de la renaissance carolingienne et à d'autres moments oü l'on a tenu 
aux qualités de forme d'un beau langage, des textes jugés barbares ont 
été refaits pour étre mis en accord avec une syntaxe plus correcte ou 
une morphologie plus classique, meliori stylo; d'autre part, les nécessités 
des lectures liturgiques, dans le cadre d'un office qui ne permettait pas 
certaines longueurs de narration, ont amené les coupures des leçons du 
bréviaire ou des notices des synaxaires, ramenées, comme sur un lit de 
Procuste, à des dimensions à peu prés uniformes, sans parler de la teinte 
commune qui, imposée à ces textes dont la raison d’être n'est pas l'origi- 
nalité de l'expression littéraire, les a recouverts en effaçant les particu- 
larités trop visibles. 

Un écrivain grec du x° siècle, le logothéte Siméon sous le nom de qui 
à Été conservée une des plus importantes collections de notices sur les 
Saints, Confesseurs aussi bien que martyrs, dans l'ordre du calendrier, 
doit à son habitude de modifier la rédaction, la « phrase », de presque 
toutes ces Vies le surnom de Métaphraste sous lequel il est connu (méta- 
employé comme préfixe, annonce souvent une idée de changement). S'ils 
D 'exercérent pas ce genre de talent sur tous les saints de l'année litur- 
gique, nombre d'hagiographes de l'antiquité chrétienne et du moyen 

€ auraient mérité de porter, eux aussi, le titre de a métaphrastes » : on 
CH peut juger, quand on parcourt les « bibliothèques hagiographiques », 
£recque ou latine, des Bollandistes, par le nombre souvent élevé des 
Tecensions qu'ils y relèvent de la vie d'un méme saint, et qui maintes fois 
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se différencient par la forme du langage au moins autant que par le fond. 
Les remanieurs, que nous venons de voir travailler sur des textes rete- 
nant de bons éléments de la tradition primitive, ne s'en prenaient, du 
reste, pas moins volontiers aux piéces fictives ou romancées dont nous 
aurons à nous occuper tout à l'heure, et il est trés habituel que leurs 
arrangements aient été remaniés à leur tour, si bien que nous possédons 
pour nombre de récits des remaniements de remaniements, dont la valeur 
ne cesse de décroître, méme quand le point de départ de la série était de 
la meilleure note, ou du moins acceptable. 


$ 3. - PASSIONS “ ÉPIQUES ” ET ROMANESQUES 


C'est le P. Delehaye qui a fait passer dans l'usage le terme de « passions 
épiques » pour désigner des récits de martyre où l'hagiographe en use 
envers l'histoire de son héros avec l'extréme liberté qu'ont de tout temps 
revendiquée les poétes. Non qu'il ne puisse y avoir dans de telles narra- 
tions quelques éléments qui maintiennent un contact minimum avec 
l'histoire réelle (nous aurons à les dégager quand nous poserons le pro- 
blème de la critique hagiographique); mais pour le moment nous devons 
décrire ces narrations en elles-mêmes et tenter de reconnaître, non leur 
résidu historique, mais la maniére dont l'hagiographe les a élaborées, ou, 
ce qui revient au méme, de définir avec ses procédés le « genre littéraire » 
auquel elles appartiennent. Cette application de la méthode analytique 
de la critique littéraire s'est révélée féconde en résultats dans l’exégèse 
biblique, op une encyclique mémorable de Pie XII a invité les interprétes 
des livres saints à en tenir grand compte. Il serait inconcevable qu'une 
discipline analogue ne portát pas ses fruits en hagiographie; mais ici 
nulle assistance du Saint-Esprit ne garantit l'écrivain de l'erreur, voire 
du mensonge; et s'il ne convient pas d'abuser de ce dernier mot (un 
auteur de fiction ne se confond pas nécessairement avec un menteur), il 
ne faudrait pas davantage étre dupe de ce qui, examiné objectivement, 
apparait comme l’œuvre de l'imagination, sinon du talent littéraire, car 
il se manifeste bien rarement dans cette surabondante « littérature ». 


DANS L'ABSENCE DE TRADITIONS ÉCRITES. LES PRÉTENDUS « NOTAIRES » 
DU III* SIÈCLE. — Si lon en pouvait croire une affirmation du Liber 
pontificalis, dans la notice consacrée au pape saint Fabien (236-250), il 
aurait existé à Rome dés le milieu du 11° siècle une collection officielle, 
tenue à jour par les sous-diacres institués dans cette intention, des actes 
des martyrs dressés par des notaires ecclésiastiques, vraisemblablement 
au moment méme de leur mort, ou du moins quand le souvenir de leurs 
souffrances était encore récent; l'institution de ces notaires, régularisée 
par Fabien et placée sous le contróle des sous-diacres, remonterait 
d'ailleurs beaucoup plus haut, non seulement à son prédécesseur saint 
Antéros, mais jusqu'au pontificat de saint Clément, à la fin du 1°" siècle. 
On en a jadis conclu que ce seraient ces monuments d'une tradition 
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authentique, recueillis par les notaires et détruits dans la persécution de 
Dioclétien et de Maximien, où l’on s’en prenait aux bibliothèques ecclé- 
siastiques aussi bien qu'aux hommes, qui auraient laissé dans la mémoire 
des fidéles les traits, altérés par la force des choses, mais gardant un 
« fond de vérité », sous lesquels se présentent, dans les Passions rédigées 
aprés la paix de l'Église et venues jusqu'à nous, les combats des héros 
de la foi. 

Il faut renoncer à cette illusion. Les notices des papes des trois pre- 
miers siécles, dans le Liber pontificalis, leur attribuent au petit bonheur 
des initiatives canoniques ou liturgiques où ils ne furent pour rien, et 
transportent indüment à cette époque reculée des institutions que le 
rédacteur connaissait pour les avoir vues fonctionner dans l'Église de 
son temps; il en était quitte pour leur donner une couleur qu'il jugeait 
archaïque, d’après l'idée qu'il se faisait gratuitement de l’Église au temps 
des persécutions. Les notaires, à partir du 1v? siècle, établissaient en due 
forme les actes divers, testaments, donations, cautions, affranchissements 
d'esclaves,... pour lesquels les clercs s'adressaient à la curie épiscopale et 
à son scrinium au lieu de les porter, à l'instar des laiques, devant la curie 
municipale, comme l'a justement indiqué le méme Liber pontificalis au 
temps de saint Jules Ier (337-352); c'est le mot notarius, lequel a aussi le 
sens de preneur de notae ou sténographe, qui a induit le rédacteur en 
confusion ? : il a mis sous l'étiquette d'une méme institution officielle 
les notaires qu'il connaissait et les témoins qui pouvaient prendre à 
l'occasion des sténographies d'audiences, et il l'a vieillie de son mieux, 
comme tant d'autres. 

En fait, aucune attestation sérieuse n'indique que ces collections 
d'actes aient jamais été constituées, ni qu'elles aient reçu aucun contrôle 
officiel; il serait donc vain d'en chercher les traces, qui au demeurant 
n'auraient guére fait impression sur les hagiographes, si l'on en juge par 
leur désinvolture à contredire des traditions monumentées sous leurs 
yeux par des inscriptions bien visibles : quand au cimetière de Domitille 
une inscription donne sans équivoque à sainte Pétronille le titre de mar- 
tyre, Petronella mart (yr) (Diehl, 1995 B), cela ne gêne en rien le compila- 
teur des Actes des saints Nérée et Achillée pour la faire mourir en paix, 
pas plus que le poéme damasien qui affirme que les deux héros princi- 
paux de ces Actes étaient des soldats, Militiae nomen dederant..., ne l’a 
retenu de voir en eux des eunuques au service de Flavia Domitilla. De 
telles contradictions avec les faits établis, et l'on en constate plus d'une 
dans les cas où les recoupements sont possibles, ne disposent pas à croire 
que les bagiographes aient mis en œuvre des souvenirs qui, bien que 
commençant à s'effacer, garderaient encore quelque chose de vivant; on 
le Pensera d'autant moins que l'usage de lire pendant les réunions litur- 
Biques les Passions des martyrs, bien connu en Afrique, n'existait pas à 

ome et ne pouvait donc maintenir présentes dans les esprits les données 


SCH Voir Liber pontificalis, édit. Duchesne, t. I (1886), p. c. L'auteur de l'apocryphe 
etim Silvestri fait assister à un prétendu concile sous le pape Silvestre quatorze 
Otaires ecclésiastiques chargés de reconstituer, renarrare, les actes des martyrs. 
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vraiment traditionnelles qui, méme réduites au minimum, eussent freiné 
les invraisemblances. C'est ce qui explique la pauvreté du Légendier 
romain en piéces d'une valeur historique, ne disons pas exceptionnelle, 
comme il en aurait dü étre si le collége des notaires eüt fonctionné aux 
fins que l'on a dites, mais acceptable : les rares documents d'une autorité 
incontestée qui concernent des martyrs romains, saint Justin, Apollo- 
nius, se trouvent tellement en dehors de ce Corpus que ces martyrs-là 
ont dû attendre fort longtemps leur fête, au rebours de tant d'autres dont 
les Actes sont déplorables. 


LES PASSIONS ŒUVRE DE LITTÉRATURE IMAGINATIVE. — Tout indique 
que les hagiographes, quand ils voulurent satisfaire la pieuse curiosité 
des fidèles sur l’histoire des saints martyrs dont la commémoration 
liturgique était célébrée, ne savaient point ou ne savaient guère ce que 
ces martyrs avaient été réellement, et, ne concevant point à notre manière 
le scrupule que se fait l’historien d’inventer quoi que ce soit sans un 
garant qui vaille, se mirent à la besogne en littérateurs qui s’abandonnent 
à leur verve, nullement en érudits qui ne se résignent point à se passer 
de l'appui d'un document éprouvé, ou du moins d'une tradition sérieuse. 

Leur procédé ressemble étonnamment à celui du poéte d'Horace qui 
variare cupit rem prodigialiter unam, « qui veut broder ou diversifier gráce 
aux détails merveilleux une matiére trop unie » et monotone : bien mono- 
tone, en effet, l'idée qu'ils se forment du héros, qui, plutót qu'un person- 
nage nettement individualisé, devient « le martyr » en général, comme le 
sermonnaire prend du saint qu'il loue une simple occasion pour proposer 
à la pratique de ses auditeurs des vertus dont on se représente d'avance 
les caractéristiques. 

On adinet, pour en avoir fait l'expérience, que l'orateur se laisse entrai- 
ner vers les lieux communs, et l'on ne se sent pas obligé à prendre ses 
développements pour de l'histoire; il a fallu un effort critique qui dépas- 
sait les moyens d'un seul homme, voire d'une seule génération, pour que 
füt reconnu dans un grand nombre de Passions l'exercice d'une liberté 
analogue, à la maniére des poétes (il n'est pas question ici de mesurer leur 
talent) et non des historiens. 


LE PERSONNEL DES PASSIONS : LES EMPEREURS. — Quand le poète 
épique se propose de célébrer les hauts faits d'Énée ou de Roland, de 
Renaud ou de Tancrède, nul ne fui conteste le droit d'entourer son héros, 
connu par l’histoire ou par une tradition dont la substance est admise, 
de tous les comparses qu'appelle son imagination; seulement, les noms 
de ceux-ci fussent-ils relevés dans les chroniques au lieu d'étre dus à 
l'invention de l'auteur, nous ne pensons pas à prendre pour argent 
comptant les faits et gestes que le bon plaisir du narrateur leur attribue. 
Les auteurs de passions épiques n'en usent pas autrement que les poétes, 
ou que nos modernes romanciers qui ont hérité de leurs licences : qu'il 
s'agisse des empereurs, des hauts dignitaires, ou des plus petites gens, 
ils les font entrer en scéne et s'y comporter avec une liberté qu'aucun 
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scrupule n'entrave, et le résultat contraste fortement avec ce que nous 
uvons observer dans les Passions historiques. 

Le nom de l'empereur, s'il figure dans la date de nos Passions roman- 
cées, n'est pas là, comme dans les piéces authentiques, parce qu'il compte 
cette année-là parmi les consuls : on date par l'année de son régne, pra- 
tique que l'Égypte seule connaissait avant Dioclétien, et l'on prête aisé- 
ment à ce règne une durée que dément l’histoire (ainsi, dans la Passion 
ou le roman de saint Christophe, on se réfère à la quatrième année de 
Déce, qui régna de 249 à 251); d'ailleurs le nom est mis au hasard, d'aprés 
la plus ou moins grande célébrité des souverains aux yeux de l’hagio- 
graphe, et en dépit de toute chronologie raisonnable : saint Pancrace, que 
Pon nous dit contemporain du pape saint Corneille (1 252), est marty- 
risé sous Dioclétien et Maximien, un bon demi-siécle plus tard, à l'áge de 
quatorze ans; sainte Prisque, martyre sous Claude ou sous Antonin, a les 
mémes actes que sainte Tatienne et sainte Martine, qui auraient souffert 
au temps d'Alexandre et d'un pape introuvable, Rhetorius (le rédacteur 
qui a opéré le plagiat au profit de sainte Prisque a senti le besoin de mettre 
à la place un nom connu, et il est tombé sur celui de saint Eutychien, 
275-283, alors que le dernier des empereurs en cause, Claude IL, est 
mort en 270); la Passion des saints Chrysanthe et Darie martyrisés durant 
la persécution prétendue de Numérien (283-284), lequel n'est jamais 
venu à Rome, est écrite sur l'ordre du pape saint Étienne (+ 257); sainte 
Suzanne aurait été demandée en mariage par Maximien, fils (!) et succes- 
seur (!) de Dioclétien, etc. 

Plus d'une fois, l'auteur est censé reproduire le texte d'un édit de 
persécution : les bribes de formulaire qu'il inscrit en téte, se souvenant 
de les avoir lues quelque part, ne doivent pas faire illusion sur la valeur 
de ce soi-disant document, qui ne correspond à rien de ce que nous 
savons de plus assuré sur la législation contre les chrétiens et les varia- 
tions de ses modalités. Souvent l'empereur en personne conduit le procés 
et prononce la sentence, füt-ce dans des villes où son itinéraire, que nous 
connaissons par de bons documents, ne l'a jamais conduit; on dirait 
d'ailleurs que pour le souverain cette occupation est la plus urgente de 
toutes, et les magistrats l'imitent en cela, négligeant le reste de leur táche, 
sitôt Pédit de persécution reçu, pour s'acharner à juger les chrétiens. 


. MAGISTRATS ET BOURREAUX. — Ces magistrats regoivent souvent des 
ütres ignorés de l'administration romaine; quelques-uns paraissent 
comme juges dans de véritables cycles de Passions, tels Anullinus, qui fut 
authentiquement proconsul d'Afrique, mais que l'on cite arbitrairement 
dans beaucoup d'autres lieux, Arrianus, Dacianus, ou ce Rictiovare 
(Riccius Varus) dont la seule présence a fait soupçonner d'imposture 
Par les critiques les textes où il intervient; plus d'une fois ces juges ont 
reçu des noms d'empereurs, parce que l'hagiographe a mis au hasard 
ES noms qu'il savait; si une heureuse rencontre le fait tomber juste, 
Comme il advient pour l'introduction du préfet Junius Donatus dans la 
assion des saintes Rufine et Seconde sous Valérien et Gallien, un nom 
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d'une fantaisie outranciére qui voisine avec celui de ce personnage histo- 
rique nous avertit opportunément que la science de l'hagiographe ne va 
pas jusqu'à lui faire connaitre la composition réelle du tribunal. 

A plus forte raison se méfiera-t-on des noms de bourreaux : il n'est pas 
vraisemblable qu'ils aient été longtemps retenus; seule une circonstance 
expliquerait que l’hagiographe s'y montrát attentif, la conversion de 
l'exécuteur, ou des soldats de l'escorte; on sait que ce revirement, provo- 
qué par la patience surhumaine du martyr et l'admiration que son courage 
suscite, n'est pas sans exemple dans l'histoire réelle, témoin le martyre 
du soldat Basilide en compagnie de sainte Potamienne, qu'a rapporté 
Eusébe de Césarée; mais il devient un cliché qui passe de légende en 
légende, et que souligne la conversion d'une masse de spectateurs, ou 
d'un corps de troupes tout entier. 

Parmi les incidents de procédure dont abusent les narrateurs, il faut 
citer les transferts d'accusés, que certains multiplient au gré des plus 
étranges caprices : cela aussi a pu arriver une fois ou l'autre, et des actes 
authentiques comme ceux de saint Pionius de Smyrne ou des saints 
Montan et Lucius nous font assister à de tels renvois dont le motif est 
connu (une premiére phase de l'instruction menée par un magistrat 
subalterne dont la condamnation excéderait la compétence); mais des 
juges munis de pleins pouvoirs promènent certains accusés de ville en 
ville avec une complaisance surprenante, les faisant d'ailleurs torturer 
partout oü ils passent, et ce n'est qu'aprés de longs itinéraires que saint 
Clément d'Ancyre et son compagnon saint Agathange, saint Tarachus et 
ses compagnons, saints Carpus et Papylus dans les moins bonnes rédac- 
tions de leurs actes, finissent par étre exécutés. 


LES PRÉTENDUS TÉMOINS OCULAIRES. — Pour attester la vérité du récit, 
il n'est pas rare que soit mis en avant un témoin « oculaire » dont on donne 
le nom, ou qui le donne lui-même, car il est censé tenir la plume, comme 
il arrive pour nos romanciers qui racontent à la premiére personne une 
histoire imaginée. Certains exemples sont célébres, comme les Actes de 
l'apótre saint André, donnés comme une lettre des prétres et des diacres 
d'Achaie témoins de son martyre, mais, malgré l'émouvante beauté de 
certains traits (l'apostrophe du saint à la « bonne croix » tant désirée et 
tant aimée a de quoi toucher toutes les ámes religieuses), ce récit n'est 
pas moins étranger à l'histoire que tant d'autres actes apocryphes des 
apótres, et on se tromperait du tout au tout si l'on pensait à rapprocher 
ce « témoignage » fabuleux, dépourvu de garanties anciennes, de la lettre 
des Smyrniotes sur saint Polycarpe : en prenant indüment la qualité des 
prêtres et des diacres de Patras (où il savait que l'apótre était honoré) et 
de l'Achaie, le rédacteur n'a pas fait autre chose que de mettre en œuvre 
un procédé érigé en lieu commun par les plus fácheux hagiographes. 

On ne peut pas étudier les Passions d'Égypte sans rencontrer à chaque 
pas un certain Jules, originaire d'Agfahs (Khevehs, province de Minieh), 
qui s'était fait attacher comme aide du greffier (commentariensis) à la 
suite du gouverneur pour pouvoir approcher des martyrs, recueillant 
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jeurs réponses de leur propre bouche, et qui, ayant assisté à toutes les 

hases du procès et de l'exécution (« J'étais monté sur le bateau avec 
Arrien [le gouverneur de Thébaïde] pour les œuvres de ce genre », déclare- 
t-il dans les Actes de saint Apa Macaire, trois fois martyrisé), fait ense- 
velir les suppliciés et compose leurs actes, avant de devenir martyr à son 
tour : cet appel en série à un témoin qui se dit privilégié n’empêche pas 
les Passions auxquelles on a attribué sa signature d’abonder en récits 
manifestement fabuleux, et il paraît bien impossible d’accepter comme 
un fait d'histoire le curriculum vitae de l'hagiographe Jules d'Agfahs, 
aussi bien que son « témoignage » sur les martyrs d'Égypte. 


LES ENSEVELISSEURS DE MARTYRS. — Un autre rôle, que Jules cumulait 
avec la rédaction des actes, est celui de procurer la sépulture des saints 
après leur exécution, et les Passions mentionnent plus d’une fois des chré- 
tiens ou des chrétiennes qui leur auraient rendu ce pieux devoir, comme 
cela dut se produire dans la réalité sans que les noms de ces fidèles chari- 
tables trouvent dans nos récits une garantie suffisante; un nom revient 
avec insistance, celui de Lucine, qui paraît dans les actes depuis le temps 
de saint Paul jusqu'à la dernière persécution : s’il s'agissait de la méme 
matrone, cela lui supposerait une longévité qui tiendrait du prodige, mais 
on a conjecturé que Lucina, surnom chrétien de signification symbolique, 
avait pu s’appliquer à plusieurs personnes successives; ce qu’il faut dire 
surtout, c’est que la donnée, au moins dans un bon nombre de cas, relève 
elle aussi du lieu commun et trahit le goût du « tout fait ». Le prêtre Jean, 
authentique martyr romain dont on vénérait le chef au lieudit ad septem 
palumbas sur la voie Salaire ancienne, intervient pareillement comme 
ensevelisseur dans plusieurs Passions où son nom a été introduit d’une 
manière tout artificielle. 


LES INTERROGATOIRES. — Une partie du procès que les Passions 
épiques développent jusqu'à l'intempérance est l’interrogatoire, le dia- 
logue entre le martyr et son juge : loin de garder la sobriété pleine de 
sens que nous admirons dans les Actes authentiques, et qui se comprend 
d'autant mieux que le seul aveu de l'accusé, sa profession de foi chré- 
tienneet lerefus de culteaux dieux officiels suffisent à établir sa culpabilité, 
s réponses prennent les dimensions de controverses dans les régles, 
I accusé se livre à des considérations apologétiques et engage des discus- 
Sons sur les textes où l'on voit même le juge alléguer les écrits des chré- 
tiens (c'est au rédacteur, bien plus qu'au magistrat, qu'il y a lieu de faire 
Crédit de cette érudition théologique); non que la liberté laissée au 
Martyr d'exposer sa croyance soit sans exemple dans les actes de valeur, 
Dots €n avons vu un spécimen caractérisé dans le procés d' Apollonius, et 
usèbe en mentionne plusieurs autres; mais, dans certaines écoles d’hagio- 
Eraphes, ce débordement d'éloquence devient de plus en plus la régle, au 
iment de la vraisemblance; le procès est, à l’occasion, interrompu et 
Tepris comme si l'on voulait donner plus large champ à ces joutes ora- 
toires, que le magistrat coupe de menaces et de promesses (il en est de 
10 
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curieuses qui reviennent à plusieurs reprises, comme l'offre d'un sacer- 
doce paien ou l'offre d'un brillant mariage, füt-ce avec la fille ou la niéce 
du gouverneur); ou bien le juge tout à coup s'impatiente, reproche à 
l'accusé son bavardage qu'il semblait encourager, se fáche de la liberté 
d'esprit qu'il lui voit conserver sous tant de pressions et le traite de mage, 
de sorcier. Il n'est pas jusqu'aux prières du martyr qui, oubliant la sim-. 
plicité de l'émouvante oraison d'un saint Polycarpe, ne se prolongent 
comme à plaisir. Ou encore l'accusé simule un acquiescement aux désirs 
du juge : il se laisse conduire devant la statue du dieu, et la renverse d'un 
signe; il s'en prend au persécuteur et lui fait entendre de justes reproches, 
en termes si peu retenus qu'il va jusqu'à l'injure et aux violences de 
langage, bien au-delà de la liberté chrétienne. 

Il va sans dire que, lorsqu'une Passion de bonne note est récrite confor- 
mément au goüt épique qui a prévalu, tous ces traits qui s'écartent de 
l’histoire y font irruption aussi bien que dans les pièces de fantaisie où 
rien ne permet de reconnaitre un substratum de la méme qualité. 


LES SUPPLICES. — Les rédacteurs de Passions se sont montrés pareille- 
ment insatiables dans la description des supplices des martyrs. Il est de 
fait que la répression du crime de christianisme fut menée durement : 
aux peines classiques du droit romain dont les anciens avaient vanté la 
modération, d'ailleurs toute relative, la décapitation, le feu, pour les 
esclaves l'exposition aux bêtes et la croix, l'époque impériale avait ajouté 
des raffinements de cruauté dont Sénéque, Suétone, Tacite avaient porté 
témoignage avant les pages terribles de l'historien Eusébe décrivant, 
d’après ce qu'il avait vu ou d’après les lettres d'un grave témoin comme 
le futur martyr Philéas, les horreurs inhumaines de la grande persécu- 
tion, particulièrement en Égypte et en Palestine : on a l'impression en le 
lisant, comme déjà en lisant Sénéque, que la férocité de certains magis- 
trats et de leurs bourreaux se portait à d'étranges excés dans des cas qui, 
sans être rares, gardaient un caractère d'exception qui les rendait d'autant 
plus frappants. 

Ce qui passe la mesure dans les récits d'un trop grand nombre d'hagio- 
graphes, ce ne sont pas les supplices en eux-mémes, füt-ce quand leur 
raffinement d'inutile cruauté nous surprend : on en trouverait de sem- 
blables dans les textes de la meilleure note historique, ce qui doit nous 
retenir de les récuser, un à un, comme des invraisemblances; c'est leur 
régularité monotone, comme si la règle eût été d'appliquer journellement 
ces rigueurs extraordinaires, soit dans la torture (déjà abusive en elle- 
méme, et dont Tertullien avait montré en juriste l'absurdité quand, au 
lieu de compter sur elle pour arracher un aveu, on l'employait comme 
un moyen d'obtenir que l'aveu du crime de christianisme fût retiré), soit 
dans l'exécution de la sentence. C'est surtout leur accumulation sur le 
corps d'un méme martyr, comme si tout l'arsenal terrifiant düt étre mis 
en œuvre pour vaincre sa constance, un seul instrument de supplice res- 
tant Pultima ratio à quoi nulle résistance ne peut plus être opposée : 
quand les flammes, la noyade, les bétes, les ongles de fer, le gril rougi se 
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sont révélés des moyens impuissants, la décapitation par la hache ou le 
glaive est sans réplique, et il ne paraît pas que le tranchant s’en soit 
émoussé; encore voit-on le glaive se briser avant de trancher la tête de 
saint Thyrse, mais cette fois on peut dire que le fabulateur a franchi la 


borne. 


L'ABUS DU MERVEILLEUX. — Cette immunité quasi totale devant les 
autres chátiments ne peut étre naturelle; aussi bien l'hagiographe ne 
doute-t-il point qu'il y faille voir une protection divine, un de ces 
miracles que nos Passions prodiguent sous toutes les formes et sans 
retenue. 

Miracle, l'endurance des condamnés devant des supplices si prolongés, 
que ce sont les bourreaux qui s'épuisent et ont besoin de reléve (quand 
on pense que le martyre de saint Clément d'Ancyre s'échelonne sur vingt- 
huit ans, quatre fois plus que pour celui de saint Georges dont les sept ans 
représentent déjà une belle durée, l'horreur que veut inspirer le narrateur 
s'efface devant l'impossibilité de prendre au sérieux ce qu'il raconte). 

Miracle, l'insensibilité du martyr aux tourments qui devraient être 
intolérables et user sa puissance de souffrir, mais qu'en fait il ne sent 
pas, déclarant au contraire que tout cela lui parait se passer pour un autre 
que lui-méme, — à moins qu'il ne se félicite du bien-étre qu'il en 
éprouve! 

Miracle, la suspension du pouvoir de nuire qui frappe, à l'approche du 
saint, les instruments de mort : que les bétes s'adoucissent et se détournent 
des condamnés qu'on leur offre, le fait a pu se voir sans miracle plus d'une 
fois, et l'on en trouve des exemples ailleurs que dans les Passions épiques; 
mais les choses elles-mémes deviennent indociles aux bourreaux, le feu ne 
dévore pas les chairs, les meules auxquelles ont été liés les martyrs 
flottent avec eux sur les eaux, les roues dentées éclatent et ne déchirent 
que les persécuteurs, les pierres et les fléches lancées se détournent du 
but, les martyrs parlent d'abondance avec la langue coupée, le lait au lieu 
du sang coule de leurs plaies, on voit méme le bœuf d'airain qui, devenu 
incandescent, devait brüler saint Barbarus, se mettre en marche comme 
un animal vivant. 

Quand le saint est conduit vers quelque idole à laquelle on veut qu'il 
Sacrifie, sa priére la fait tomber en morceaux, et parfois le temple avec 
elle; cet épisode revét dans certaines Passions un aspect particuliérement 
etrange : ainsi en est-il pour sainte Christine de Tyr qui, aprés avoir 
abattu à la hache des statues d'or et d'argent dont elle distribue les mor- 
Ceaux aux pauvres, appelle à elle la statue d'Apollon, la statue obéit et 
Vient trouver la sainte pour se briser en éclats à sa parole. 

Les martyrs guérissent les malades, et plus d'une fois les persécuteurs 
eux-mêmes qui, frappés par la main divine (leur châtiment est souvent la 
cité), ne doivent qu'aux prières du saint d'échapper à cette juste vin- 
dicte; il est rare d’ailleurs qu’ils en soient reconnaissants, et ils en pro- 

tent plutôt pour hâter la condamnation de l’intercesseur, dont le pou- 
Voir les scandalise comme une magie interdite; ce n'est que par exception 
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qu'ils se convertissent à la lumière du miracle, comme i] advint d'Arria- 
nus, gouverneur de la Thébaide, que tant de prodiges finirent par retour- 
ner et qui, aprés avoir envoyé à la mort de nombreux chrétiens, devint à 
leur exemple un martyr. ` 


LES RÉSURRECTIONS DES MARTYRS. — Les martyrs eux-mêmes, afin 
d'étre dispos pour de nouveaux combats, sont guéris, d'ordinaire dans 
leur prison, des suites de leurs tortures, soit par le Christ qui leur appa- 
rait, soit par un ange, soit par un saint (comme sainte Agathe par saint 
Pierre, qui lui rendit le sein arraché par le bourreau). Mieux encore, plu- 
sieurs saints, en particulier dans les Passions égyptiennes, sont miracu- 
leusement ressuscités en vue de supplices plus cruels et d'autant plus glo- 
rieux : ainsi saint Paphnuce, aprés avoir été plusieurs fois rendu invisible 
par l'ange qui avait remis en place ses intestins (il profite de ce privilège 
pour multiplier les conversions), et avoir été coupé en quatre par la roue 
aux glaives tranchants, est ressuscité et renvoyé devant le gouverneur; 
moins heureux pourtant, si l'on peut dire, que saint Georges, qui aurait 
été ressuscité trois fois avant sa mort définitive. Apa Macaire d'Antioche, 
qui subit à Alexandrie et à Pchati trois « martyres » (on pourrait compter 
le prologue comme le récit d'un quatriéme, et ce ne serait pas le moins 
compliqué), cru mort sur le chevalet qui fut Pun des supplices de son 
premier martyre, mourut en fait, mais provisoirement, au cours du 
deuxième où il eut la gorge traversée de tiges de fer rouges, et l'on pour- 
rait citer plusieurs martyrs qui sont deux ou trois fois rappelés à la vie. 
Il faut dire que ce groupe de Passions égyptiennes est un des plus outra- 
geusement fabuleux qui soient, malgré l'illusoire garantie, pour la der- 
niére piéce citée, du fameux Jules d'Agfahs. Mais le roman de saint 
Georges, sur les sept années où il s'échelonne par la malice de l’« empe- 
reur des Perses » Dadianus, inconnu des historiens, naturellement, et des 
soixante-douze rois, sessatellites, trouve le moyen de battre leurs records, 
tout en se donnant lui aussi comme l’œuvre d'un témoin oculaire, Pasi- 
crate, le serviteur du saint. 


LES PASSIONS ROMANESQUES. ROMANS D'AVENTURES. — Les récits 
« épiques » ne sont pas la seule forme de fiction qui soit représentée dans 
la littérature des hagiographes : pour reprendre une terminologie fami- 
liére à tous les lettrés modernes qui se soucient de distinguer les genres, 
méme ceux qui ne sont séparés entre eux que par des nuances, nous 
pourrions y découvrir plusieurs variétés de romans, et méme des contes, 
étant bien entendu que les modèles de ces genres seraient à chercher dans 
les romans de l'antiquité plutôt que dans les productions d'aujourd'hui, 
où cette étiquette, depuis que le roman a fait l'étonnante fortune que l'on 
sait, en arrive à recouvrir des ouvrages de l'inspiration la plus diverse. 

Les anciens ont connu le roman d'aventures, particuliérement les 
histoires de reconnaissances entre les membres d'une famille séparés par 
les incidents les plus extraordinaires; ils n'ont pas fait mieux dans le genre 
que l'odyssée du général Placidas, un chef d'armée que l'on serait bien 


LES ACTES ET LES PASSIONS DES MARTYRS 149 


embarrassé de retrouver dans l'histoire romaine : converti aprés l'appari- 
tion, à la chasse, d'un cerf portant un crucifix parlant entre ses cornes 
(c'est un théme que le folklore a transporté dans plus d'une légende, à 
propos de saint Hubert, de saint Julien l'Hospitalier..., avec des variantes 
qui n'en altérent pas la substance), Placidas est baptisé avec sa femme et 
ses fils, mais il est ruiné, contraint de s'exiler et, durant la traversée, 
séparé des siens; dans le pays où il vivait du travail de ses mains, il est 
retrouvé par des émissaires de l'empereur qui veut le mettre à la téte de 
ses légions pour repousser les Barbares, et, parmi ses soldats, il reconnait 

hasard ses deux fils, sous les yeux d'une femme qui se trouve étre leur 
mère; mais, pour avoir refusé d'adorer les dieux à la suite de sa victoire, 
il est martyrisé sous son nom de baptéme, Eustathe ou Eustache. 

Ce n'est pas là pourtant le plus célébre des romans d'aventures qui se 
sont glissés dans l'hagiographie : les fameuses Récognitions clémentines, 
avec les Homélies où saint Clément préche la doctrine qu'il a reçue de 
saint Pierre, se développent sur un théme de reconnaissances que le titre 
indique assez explicitement; il est singulier que ce pape, l'une des figures 
les plus assurées de l'histoire et de la littérature chrétiennes au 1°" siècle, 
ait été voué à la destinée d'un héros de roman; elle l'a poursuivi jusque 
dans les actes de son martyre, où toute l'ingéniosité dépensée par le 
P. Delehaye ou M. Pio Franchi de' Cavalieri pour déceler quelques 
attaches possibles des détails légendaires avec une histoire saisissable 
n'a pu aboutir qu'à d'érudites hypothéses. 


LES ROMANS IDYLLIQUES ET LA PRÉDICATION DE LA VIRGINITÉ. LES 
ACIES DE SAINTE CÉCILE. — A côté du roman d'aventures, et en le 
combinant volontiers avec lui, les Grecs connaissaient le roman idyllique; 
les hagiographes se sont emparés du genre, en y apportant des intentions 
édifiantes, et en le rattachant aux Passions de martyrs par le dénouement 
sanglant qui couronne les époux chrétiens. 

Vers la fin du ve siècle, l'Alexandrin Achille Tatius s'était inspiré des 
Éthiopiques d’Héliodore (le Théagéne et Chariclée cher au jeune Racine) 
pour conter les aventures romanesques de Leucippe et Ctésiphon; on peut 
dire que l'auteur de la Passion des saints Galaction et Épistéme, époux 
Chrétiens qu'il donne comme martyrisés à Émése sous Dèce, a signé son 
emprunt en attribuant aux parents d'Épistéme les noms de Clitophon et 
de Gleucippe; mais, au lieu des licences morales que se permet le sophiste 
Brec, il veut que Galaction, aprés avoir consenti à épouser Épistéme une 
fois celle-ci baptisée, la décide aussitót à garder comme lui la virginité : 
théme de prédication ascétique que nous allons retrouver dans une Passion 
plus célèbre. 

Il n'en est pas en effet de plus fameuse, ni littérairement de plus belle, 
Kg celle de la Romaine sainte Cécile, dont tout le monde a lu la tou- 

hante idylle avec Valérien, l'époux à qui elle demande de respecter sa 
Virginité et pour qui elle obtient, en récompense de son acte de foi, la 
aveur de voir de ses yeux Pange qui la garde, accordée aussi à son beau- 
Tère Tiburce; malheureusement, cette pièce si délicatement réussie, où 
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paraît une couleur d’encratisme sans qu’elle dépasse la mesure de l'ascé- 
tisme orthodoxe (au lieu des outrances qui faussent jusqu'à l’hérésie tant 
d’Actes apocryphes des apôtres, eux aussi inspirés, à d’autres égards, des 
romans grecs), n'a aucun titre à passer pour une page d'histoire : tous les 
efforts que l'on a tentés pour la situer dans une chronologie ont été vains, 
bien qu'on l'ait promenée, en lui cherchant un cadre acceptable, des 
Antonins à la grande persécution; l’évêque Urbain qu'elle met en scène 
s'est révélé inidentifiable, l'exécution de la sainte dans sa propre maison 
est un défi aux lois romaines, si le don qu'elle a fait de cette maison à 
PÉglise peut être proposé comme explication de l'origine du titulus 
Caeciliae au 'Transtévére. Surtout le fond méme de l'histoire n'est autre 
chose qu'une transposition d'aprés un épisode de la persécution vandale 
en Afrique à la fin du v? siécle que raconte Victor de Vite dans un passage 
(L 30-35) manifestement utilisé par le rédacteur : une certaine Maxima, 
qu'un chef vandale voulait marier à Martinianus, ayant voué à Dieu sa 
virginité, obtient de Martinianus et de ses trois fréres un engagement 
semblable, et tous, sans avoir à subir le martyre, se font admettre dans 
des monastéres. L'hagiographe romain a pris pour personnages, quand 
il a voulu démarquer ce récit, des héros dont tout le monde avait pu voir 
et vénérer les tombes dans les cimetiéres souterrains : Cécile, à qui appar- 
tient une tombe célèbre au cimetière de Calliste prés de la crypte papale 
(il est probable qu'ensevelie dans une région où ont été relevées plusieurs 
épitaphes de Caecilii et de Caeciliani, elle devait cet honneur aux dons 
qu'elle avait faits à l'Église, mais elle n'est désignée comme martyre que 
tardivement, et son nom manque, malgré sa célébrité, dans la Depositio 
martyrum), Tiburce, Valérien, Maxime, martyrs incontestés du cimetière 
de Prétextat, où figurait aussi un évêque Urbain, tandis qu'un homonyme, 
désigné comme étranger au siége de Rome dans une inscription due au 
pape Sixte III, avait eu la faveur d'étre enseveli dans la crypte des papes. 
Tous ces éléments ont été combinés par l'hagiographe dans une narration 
dont le charme édifiant n'a pas cessé de séduire les ámes sensibles et les 
artistes, et que la liturgie a popularisée 1. 


AUTRES THÈMES D'ÉDIFICATION ` LES « HISTOIRES UTILES A L'AME ». — 
Divers thémes de fictions ont été mis en cuvre pour illustrer d'autres 
vérités morales que l'éloge de la virginité. Boniface de Tarse, converti de 
la vie scandaleuse qu'il avait menée avec sa maîtresse Aglaé, est envoyé 
par celle-ci à la recherche des reliques des martyrs et y trouve le martyre 
lui-même, ce qui prouve la vertu du repentir, capable de faire des saints, 
et celle du martyre qui rend sa pureté à l’âme pécheresse; Nicéphore, qui 
aurait subi le martyre à Antioche, mais dont l’histoire antiochienne ne sait 
rien, fournit un exemple édifiant de pardon des injures; à Alexandrie, 
Didyme, qui avait retiré d'un mauvais lieu où un juge l'avait condamnée 

I. Quant au théme de la continence demandée au conjoint dés le soir du mariage 
et à la promesse obtenue, c'est surtout dans les Vies de saints non martyrs que nous 
le retrouverons, avec des variantes que combine la Vie célèbre de saint Alexis; nous 


verrons les hagiographes se l'emprunter les uns aux autres jusqu'à la fin du moyen 
, Comme ut véritable motif cyclique. 
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Ja vierge chrétienne Théodora, est récompensé par la martyre de la cha- 
rité héroïque qui l’avait porté à prendre sa place en échangeant avec elle 
ses vêtements, et il en est de méme à Constantinople d'Antonine et 
Alexandre, car l'anecdote se répète en changeant de temps et de lieux. 

De telles mutations se produisent aisément dans ces récits, analogues 
aux exemples des prédicateurs !, que les Grecs disent «utiles à l’âme »; 
ainsi en va-t-il de la conversion et du martyre, racontés sans nom propre 
par Théodoret, du comédien ou du mime qui est retourné par la gráce en 
jouant un róle de chrétien martyr, et qui, prenant au sérieux la profession 
de foi prêtée à son personnage, y persévére jusqu'à verser son sang : 
Panecdote du « comédien pris à son jeu » a été attribuée nommément à 
saint Genés l'acteur, à saint Ardalion, à d'autres encore, sans pour cela 
changer de caractére. Une autre fiction édifiante, celle de la vierge qui, 
cachée sous un habit masculin dans un monastére d'hommes, se laisse 
accuser d'une séduction qu'elle n'a pu commettre plutót que de trahir 
son secret, se promène non seulement de Vie en Vie, mais jusque dans 
des Passions, puisqu'elle apparaît dans des doublets romanesques de 
martyres authentiques, telle la Marguerite ou Pélagie du 8 octobre qui 
est un des avatars de la martyre sainte Pélagie d'Antioche, louée par 
saint Jean Chrysostome pour avoir sauvegardé sa virginité d'une tout 
autre manière, en se précipitant du haut du toit pour échapper à la solda- 
tesque menaçante. 

Il y a déjà une intention de roman édifiant dans la première en date de 
ces narrations fictives, dont le succès, du reste, tourna mal pour son 
auteur : quand furent mis en circulation les Actes qui associaient à 
saint Paul sa convertie sainte Thécle d'Iconium, plus tard honorée à 
Séleucie, le narrateur fut appelé à en répondre et s'excusa d'avoir commis 
ce roman « par amour pour saint Paul », c'est-à-dire en vue de le rendre 
plus admirable en faisant de lui, pour précher d'ailleurs une doctrine 
d'un ascétisme quelque peu encratite, le héros d'une'action qui lui sem- 
blait attachante; il nen fut pas moins déposé, mais cette sanction n'empé- 
cha pas l'opuscule d'étre, sous de multiples remaniements ou traductions, 
un des plus lus de l'antiquité chrétienne. 


, CONTES, CHANSONS DE GESTE... — Il n’est pas jusqu'aux contes qui 
n'aient fourni leur contribution à la littérature hagiographique et qui 


, I. La pratique des exempla, à l'imitation des Pères de l'Église, devait prendre un 
immense développement au moyen âge et donner lieu, pour Pinstruction des prédica- 
eux-mêmes, à une littérature de recueils d'exemples, classés méthodiquement 

Ou par ordre alphabétique, dont les manuscrits nous ont conservé une abondante flo- 
taison, et dont le type est, entre 1250 et 1261,le Tractatus de diversis materiis praedica- 
E sin du dominicain Étienne de Bourbon; on peut prendre une idée de ce genre lit- 
peraire dans la thèse, elle-même débordante, de J.-Th. WELTER, L'Exemplum dans la 
ai ature religieuse et didactique du moyen âge (Paris-Toulouse, 1927). Les récits hagio- 
Act ques y sont fréquents, empruntés aussi largement aux V?tae Patrum qu'aux 
es ou aux Vies de saints au sens strict du mot; on se les imagine cependant plus 
Ituels qu'ils ne le sont en réalité, et, la Bible mise à part, l'histoire (ou la légende) 

d et l’histoire naturelle moralisée, à la façon des bestiaires ou du traité De pro- 
atibus rerum de Barthélemy l'Anglais, y tiennent une plus large place encore. Aussi 

«8 recueils de cette sorte sont-ils, contrairement à une opinion fort répandue, moins 


ini ts de beaucou our Phagi hie méme populaire que pour l’histoire de 
la prédication pp giograpl pop que p e 
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ne se soient plus d'une fois tournés en Passions de martyrs ou en Vies 
de saints, sans parler des épisodes qui dans les textes de ce genre jouent 
le róle d'accessoires passe-partout mais d'une couleur aisément recon- 
naissable (on sait combien de variantes a reçues, dans l'hagiographie 
comme dans le folklore, le vieux théme, emprunté à Hérodote, de l'anneau 
retrouvé dans le ventre du poisson...). 

La martyre sainte Dymphné, honorée en Campine, a été dotée d'une 
légende d’où il est malaisé de déduire des indices chronologiques (on la 
fait osciller entre le vit? et le Ix? siècle) et qui a ménagé aux critiques des 
difficultés sans nombre, jusqu'au jour oü l'on s'est avisé que les traits 
essentiels du récit proviennent de la méme source populaire que le conte 
de Peau d'áne, lequel a été repris et rendu célébre par Perrault, mais lui 
est, comme on sait, bien antérieur : le théme essentiel en est l'aberration 
du père frappé jusqu'à l’excès par la beauté de sa propre fille, si bien que 
celle-ci doit fuir ses avances; seul le dénouement sanglant, où le père 
ayant rejoint Dymphné la décapite de sa propre main, s'éloigne de 
l'optimisme où le conte s’est arrêté. Tout le monde connait l'histoire de 
Geneviéve de Brabant, adaptation d'un conte trés ancien sur l'innocence 
persécutée : elle parut si touchante que d'aucuns voulurent faire de 
lhéroine une bienheureuse, — comme de Marie de Brabant ou plutôt 
de Woluwe (prés de Bruxelles), dite dans le peuple Marie la Douloureuse 
ou la Misérable (entendez la Pitoyable), de qui l'on raconte, en la reliant 
à un contexte historique, une aventure analogue mais plus tragique de 
chátiment immérité; ni à l'une ni à l'autre la vénération officielle n'a été 
consentie. 

Les chansons de geste, où l’histoire, souvent autour de personnages 
qui furent réels, est traitée avec la liberté de la poésie, ont fourni matiére 
à des Passions de martyrs : saint Vidian, honoré à Martres-Tolosane, 
a une légende qui le confond avec le Vivien des épopées médiévales; 
Amis et Amile, tombés à Mortara dans une bataille de l'époque caro- 
lingienne contre les Lombards, ont été honorés comme martyrs et on 
leur a consacré, à côté d'un poème épique, un récit hagiographique en 
latin; il s'en est fallu de peu qu'une « sainte » Rosana, empruntée sans 
autre référence au roman de Flore et Blancheflor, ait eu, avec une Vie 
qui ne pouvait étre que légendaire, les honneurs d'une prétendue cano- 
nisation, si la cour de Rome n'y avait mis bon ordre. 

Les apparentements de nos Passions avec les récits légendaires qui 
circulent un peu partout prennent bien d'autres formes, et parfois les 
plus inattendues : on y voit usurpés des traits mythologiques, parfois 
à cause de la similitude des noms (le docteur romain saint Hippolyte; 
ramené aprés l'exil de Sardaigne dans le cimetiére qui porte son nom 
sur la voie Tiburtine, se voit attribuer, aprés sa transformation en sol- 
dat dans l'entourage de saint Laurent, un supplice inspiré par la mort 
de PHippolyte grec, fils de Thésée). Ailleurs, on assiste à la métamor- 
phose surprenante de saints illustres sur la foi de quelque épisode mal 
compris de leur histoire véritable, qu'un amateur dénué de scrupules 
ou de sens du passé a interprété sur le patron de légendes déjà en cir- 
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culation, et destinées parfois à recevoir des développements imprévus : 
que saint Cyprien de Carthage ait dû à son renom de science d’être 
pris pour un magicien, c'est une mésaventure qui, après lui, devait arri- 
ver à d'autres, témoin Gerbert ou Albert le Grand; ce qui est singu- 
lier, C'est que, sous ce déguisement que lui inflige le pseudo-hagio- 
graphe du roman de Cyprien et Justine !, on perçoit déjà, comme l’a 
discerné l'érudit Th. Zahn, quelque chose de ce qui deviendra la légende 
allemande du docteur Faust. 


LES LÉGENDES CYCLIQUES. — Une des formes curieuses que prend 
l'élaboration des légendes, c'est celle des Passions dites « cycliques », 
oà l'on voit, autour d'un saint qui donne son nom à l'ensemble, se 
grouper tout un personnel qui gravite autour de lui et que l'artifice 
de l’auteur a réuni, plus ou moins adroitement, dans une narration 
commune, comme si leur histoire se tenait; des martyrs de grande 
notoriété, comme saint Sébastien qui est le héros central d'une Pas- 
sion de ce genre, se trouvent mis en relation, non seulement avec d'autres 
saints dont l'existence est connue (encore que rien n'indique qu'ils 
aient pu avoir avec lui des rapports réels, et que pour certains d'entre 
eux, comme les Quatre Couronnés de Pannonie, l'histoire authentique 
crie le contraire), mais avec des comparses qui, méme si le narrateur 
emprunte pour eux des noms ici ou là (tel celui de Polycarpe, pris 
à l'évéque de Smyrne pour étre attribué à un prétre romain), ne sont 
là que des figurants introduits par la fantaisie. Il arrive que le saint 
dont le nom désigne le cycle ne soit pas celui qui est appelé au plus 
grand róle : dans le cycle de saint Polychronius, cet évéque fort effacé 
de Babylone est loin d'avoir l'importance des saints Abdon et Sennen, 
de saint Sixte, de saint Laurent... qu'il entraîne à sa suite. 

Nous aurons, en traitant de la critique hagiographique, à souligner 
avec plus de détails l'intérét de cette sorte de compositions, dont les 
Caractères doivent être connus si lon veut apprécier sainement les 
récits qui en font partie, certains d'entre eux comptant parmi les plus 
Populaires de la littérature hagiographique. 


EMPRUNTS ET DÉMARQUAGES. — Quand on lit les textes qui nous 
Occupent, on est plus d'une fois frappé de rencontrer de l'un à l'autre 
des passages apparentés de si prés que l'emprunt, plus ou moins étendu, 
€st nettement caractérisé. Cette observation ne concerne pas seulement 
le plan des récits, qui, s'appliquant d'une maniére trés habituelle au 
* martyr » en soi plutót qu'à un individu à qui l'hagiographe tient à 


I. Qu'il y ait eu, en réalité, à Antioche, ou plutôt à Nicomédie où ils auraient été 
transférés pour y être jugés et exécutés, des martyrs de ce nom, c'est un tout autre 
Problème, dont ia solution ne change rien à ce que nous disons ici du roman de leur 
assion, et de l'influence qu'a exercée sur lui le souvenir mal compris du célèbre écri- 
un de Carthage. On possédait ou on croyait posséder à Nicomédie des reliques des 
feats Cyprien, Justine et Théoctiste, puisque ce seraient elles qui auraient été trans- 
es à Rome dans l’église du Coelius devenu le titre de Saints-Jean-et-Paul, d’après 


; Franchi de" Cavalieri; voir ses Note agiografiche, VIII, 335-354. Sur la Passion, Anal. 
Boli., XXXIX (1921), 314-332. v 
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garder les traits qui lui sont propres, se coulent naturellement dans 
un petit nombre de cadres convenus, — d’où les ressemblances cons- 
tatées, par exemple, entre les Passions grecques des saints militaires, 
dont le rapprochement est significatif, à partir des légendes qui foi- 
sonnent autour de saint Théodore d'Euchaita, dédoublé, postérieure- 
ment au panégyrique attribué à saint Grégoire de Nysse, en Théodore 
le général et Théodore le conscrit. Les emprunts à signaler se mani- 
festent dans les expressions mémes, que les hagiographes n'hésitent 
pas à reprendre dans la Passion d'un autre saint pour des passages 
entiers; mais il leur arrive d'aller plus loin, et de plagier, sous la réserve 
du nom du héros et des lieux où il souffrit, où il a son tombeau, des 
Passions entiéres, ou peu s'en faut. 


QUELQUES EXEMPLES. — L'auteur de la plus ancienne Passion de saint 
Ménas n'avait guére fait que démarquer le célébre panégyrique de saint 
Gordius par saint Basile; les remaniements successifs ont beau s'écar- 
ter de plus en plus de cette source, les détails qu'ils y ajoutent ne se 
présentent pas comme des traditions appartenant vraiment à saint 
Ménas, mais continuent à se situer en fonction du texte emprunté, en 
devenant de plus en plus suspects. 

Une des légendes qui ont défiguré le récit excellent d'Eusébe sur 
saint Procope de Césarée en faisant de ce lecteur et exorciste un saint 
militaire a été appliquée, moyennant les changements nécessaires des 
noms de personnes et de lieux, à saint Éphyse de Cagliari, en Sar- 
daigne, puis, quand les Vénitiens aprés la conquéte de Constantinople 
en eurent rapporté les reliques d'un martyr Jean que l'on disait pro- 
venir d'Alexandrie (un soldat, lui aussi, portant le titre de dux), à ce 
personnage dont on ne savait rien; cela n'a pas empéché un certain 
Marcus de se donner, à la suite de la Passion de saint Éphyse, pour témoin 
oculaire, affirmation dont le rapprochement avec la légende qu’il a pil- 
lée permet d'apprécier la valeur. La Passion latine de sainte Marie la 
Servante ne diffère guère que par l'absence de localisation de la Passion 
grecque de la martyre Ariadne, qui avait souffert à Prymnessos de 
Phrygie. 

Trois martyres romaines, sainte Prisque, celle-ci heureusement connue 
par d'autres voies, sainte Martine et sainte Tatienne, ont des Actes 
communs : si méme l'on pouvait supposer — ce n'est pas le cas — que 
ce qu'ils rapportent est pour l'une d'entre elles autre chose qu'une 
fiction, il est évident que le récit n'apporterait pour les deux autres 
rien qui soit utilisable. Il en va de méme pour saint Agapit de Préneste, 
dont le culte est aussi bien attesté que les détails de son martyre le 
sont peu, et pour saint Venant de Camerino, de qui l'on ne sait rien, 
pas méme s'il est à distinguer du trés authentique saint Venant de 
Salone en Dalmatie; mais le transfert à l'un de la Passion de l'autre 
ne saurait rien nous apprendre, tant elle est manifestement fabuleuse. 

Deux saints (la légende en a fait, naturellement, deux fréres) hono- 
rés dans un « titre » célébre du Coelius, saints Jean et Paul, inquiétaient 
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depuis longtemps les historiens par certains détails de leur Passion mal 
conciliables avec l'histoire, comme leur condamnation sous Julien l'Apos- 
tat qui, on le sait, ne fit pas de martyrs à Rome, et leur exécution dans 
leur propre maison, qui eüt constitué une grave illégalité. La décou- 
verte sous l'église du Coelius, en 1887, de fresques représentant des 
scénes de martyre avait fait considérer la légende comme confirmée 
dans sa substance (de toute manière, l'intérét archéologique de ce qu'on 
appela aussitót la « maison des martyrs » reste indiscuté), tout en lais- 
sant la mauvaise impression que ne pouvaient manquer de produire 
des détails visiblement fabuleux; la piéce a perdu décidément tout cré- 
dit quand on s'est rendu compte qu'elle démarque la légende de Juven- 
tin et Maximin, deux martyrs dont saint Jean Chrysostome prononça 
le panégyrique à Antioche : dans ces conditions, elle ne pése d'aucun 
poids dans la solution du probléme qui reste posé par l'identité des 
deux martyrs, honorés sur le Coelius d'un culte on ne peut plus assuré, 
mais de l'histoire desquels nous ignorons tout. 


ROMANS D'IMAGINATION OU ROMANS HISTORIQUES? — En essayant, 
dans ce chapitre, de décrire les caractéres des Passions « épiques » et 
romanesques, nous ne nous proposions pour le moment que la défini- 
tion de leur genre littéraire; si force nous a été parfois de paraître empié- 
ter sur le probléme de la critique historique, celui-ci, nous le verrons, 
se pose en des termes qui dépassent le premier. Certaines de ces fic- 
tions, nous l'avons dit, s’exerçant sur des personnages réels, ont pu 
retenir plus ou moins d'éléments de leur histoire véritable, à la maniére 
des « romans historiques »; d'autres, ne contenant rien qu'elles doivent 
à l'histoire, sont plutôt des « romans d'imagination », d’où l'on ne retient 
pas méme le souvenir de personnages ayant réellement vécu. Or la 
délimitation de ces deux catégories ne peut se faire d'aprés la seule 
considération du genre littéraire, élément indispensable, mais non pas 
unique, de la critique hagiographique. On n'a pas tout dit quand on 
a souligné, füt-ce avec pertinence, le caractère fabuleux d'un récit, ou 
de certains de ses épisodes : il y a d'autres données sur lesquelles la 
critique devra s'exercer, et l’hagiographie risque de perdre de vue l'es- 
sentiel de son objet si elle borne imprudemment son enquéte aux seules 
sources narratives, si souvent sujettes à caution. Nous aurons à nous 
Souvenir de ce principe pour apprécier à leur juste valeur les Vies des 
Saints non martyrs, où nous allons constater les mêmes inégalités que 
dans les Passions. 


CHAPITRE VII 


LES VIES DE SAINTS 


$ 1. - LES VIES DES SAINTS NON MARTYRS 
FORMATION ET DÉVELOPPEMENT 


LA « VIE AVANT LE MARTYRE ». — Si le dernier acte de la vie d'un 
martyr, celui par lequel il rend et consomme son « témoignage », est 
aussi celui qui le constitue en dignité et mérite par conséquent d'une 
maniére éminente d'étre monumenté par ses Actes ou sa Passion, on 
s'explique que les chrétiens aient senti de bonne heure le besoin d'étre 
renseignés, à propos des héros de la foi, sur les autres circonstances 
de leur vie. Les premiers essais de biographies chrétiennes, de valeur 
trés inégale, ont donc pris la forme de ce qu'on a appelé la « vie avant 
le martyre » Doc xpó coU uaptuptov, et se présentent, en dépit de 
l'antériorité des faits racontés, comme un complément ajouté aprés coup 
au récit du martyre, de méme que, dans les cycles qui se sont dévelop- 
pés autour des héros de nos chansons de geste, les poémes des Enfances 
sont venus tardivement satisfaire la curiosité qu'éveillaient la nais- 
sance et l'apprentissage de ces pertonnages chers au public des siécles 
médiévaux. 

La Vie de Polycarpe mise sous le nom de Pionius, si elle était réelle- 
ment l'ouvrage de ce martyr de 250, devrait ici étre citée en téte, mais 
rares sont les critiques qui, comme Corssen ou Schwarz, lui en ont 
reconnu la paternité, et il ne parait pas possible de la faire remonter 
plus haut que le milieu du 1v? siécle; d'ailleurs, en dehors de ce qu'elle 
emprunte aux sources déjà connues, à la lettre et au Martyre du saint 
évêque, à celle qu'il reçut de saint Ignace d'Antioche, aux écrits de 
saint Irénée, à part aussi quelques données qu'un écrivain smyrniote 
avait pu recueillir dans des inscriptions de la ville, cette Vie n'apporte 
rien d'utile et ne fait qu'encombrer son sujet de fictions et de miracles 
passe-partout; mais elle se propose si visiblement de compléter un 
récit antérieurement répandu, qu'elle s'annonce en exprimant l'inten- 
tion de « revenir en arrière ! 


I. Plusieurs des écrits que nous mentionnons ici pour servir d'exemples des variétés 
introduites dans le genre devront étre cités aussi, à cause de leur intérét, dans notre 
étude ultérieure sur l’histoire de l'hagiographie. Malgré notre désir d'éviter les redites, 
celles-ci n'étaient malheureusement pas toujours évitables, et nous avons dü nous y 
résigner, en nous en excusant. 
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Ce n’est pas à ce narrateur qui cache sous le nom usurpé d’un martyr 
son absence de scrupule que devait revenir l'honneur d'écrire, pour parler 
comme Ad. Harnack, « la premiére biographie chrétienne » : celle-ci, due 
àun témoin véritable, est la Vie de Cyprien par Pontius, diacre et commen- 
sal du saint évêque de Carthage, qui, jugeant trop court le récit des 
Actes proconsulaires avec l'exécution qui les suit, a voulu que son maître, 
aprés une carrière qui, méme sans le couronnement du martyre, eût 
mérité d’être proposée comme une leçon, ne parût pas défavorisé à côté 
de simples chrétiens et de catéchumènes dont les combats ont été décrits 
en long et en large : allusion manifeste à la Passion de sainte Perpétue, avec 
laquelle il ne manquera pas de rivaliser en racontant la vision prophétique 
qui annonça à l'exilé de Curubis son prochain martyre, mais ce rappro- 
chement ne met pas en cause l’honnêteté du témoin, et ne permet pas 
d'insinuer que la vision elle-méme pourrait n'étre qu'un exercice litté- 
raire. 

Pontius, qui n'ignore pas les préceptes des rhéteurs, n'est pas un esprit 
de grande envergure; il a peu retenu de ses entretiens avec son maître, 
et trouve dans les ceuvres de celui-ci le meilleur de son information, sans 
le corser par l'abus du merveilleux; si son maigre génie ne lui permet pas 
d'ajouter à ses sources écrites quelque chose de personnel au-delà des 
procédés d'école assez élémentaires, du moins n’invente-t-il rien pour se 
faire valoir lui-même ou surfaire son héros, et nous ne pouvons lui repro- 
cher que sa maladresse. Ayant montré en Cyprien le grand évéque avant 
de mettre en scène le martyr, il a le mérite de préparer la voie aux biogra- 
phies épiscopales, qui deviendront une branche importante de la littéra- 
ture hagiographique. 


LES VIES DE SAINTS ÉVÉQUES CHEZ LES GRECS. — En effet, si les hagio- 
graphes attachés à glorifier les martyrs ont introduit dans certains de 
leurs dossiers des développements du genre « vie avant le martyre » qui 
relévent de leur seule imagination, — il en est, par exemple, dans la 
littérature concernant saint Georges qui ne sont pas méme inquiétants, 
tant il est manifeste que rien n'y est à retenir, — la paix de l'Église allait 
attirer l'attention sur d'autres catégories de personnages qui recevraient 
à leur tour les honneurs des saints, les évéques, les ascétes, et eux aussi 
auraient leurs biographes, premiers d'une longue série; à cóté des actes 
des martyrs, l’hagiographie va connaître les vies des saints confesseurs, 
et ce genre présentera bientôt les mêmes fluctuations que la littérature 
Consacrée aux martyrs, sous l'influence des mêmes causes. 

Pour célébrer les grands chefs d'églises, les Grecs, nous l'avons dit, 
ont d'abord recouru à la forme du panégyrique, malgré les risques d'infi- 
délité que la rhétorique y fait trop aisément courir à la vérité de l'histoire. 

s pour saint Jean Chrysostome, l'orateur qui, malgré la détresse où 
le fit mourir l’animosité d" Eudoxie, était digne des plus beaux discours, 
ce fut sous une autre forme que sa vie fut contée, dans un dialogue 
attribué à un Pallade en qui l'on reconnait de plus en plus l'évéque 
d'Hélénopolis en Bithynie, fermement attaché à la cause du patriarche 
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et à son souvenir alors si discuté, jusqu'à subir pour cette fidélité un exil 
au cours duquel il écrivit son dialogue hagiographique. D'autres récits 
ont pris la forme de biographies proprement dites (il en est où se mêlent 
plus ou moins largement des éléments fabuleux, par exemple les diffé- 
rentes Vies de saint Amphiloque d'Iconium, l'ami de saint Basile, pour 
lequel les informations directes fournissent des points de comparaison 
peu favorables à l'autorité de ces narrations anonymes). Il faut citer au 
moins un des plus célébres et des meilleurs documents du genre, la Vie 
de saint Jean l'Aumónier, patriarche d'Alexandrie (+ 619), par l’évêque 
contemporain Léonce de Neapolis. 


LES BIOGRAPHIES ÉPISCOPALES DANS L'OCCIDENT LATIN. — Mais le genre 
fut particuliérement cultivé en Occident, et ce fut surtout en latin que 
furent rédigées des biographies proprement dites de saints évéques. 

Paulin, diacre et secrétaire de saint Ambroise, écrivant, à la demande 
de saint Augustin, une vingtaine d'années aprés la mort de l'évéque de 
Milan, puis saint Possidius, disciple et ami de saint Augustin, que la persé- 
cution vandale contraignit de quitter en 437 son évéché de Calama 
(Guelma), ont laissé sur leurs maitres des témoignages directs qui peuvent 
étre discutés pour quelques détails, mais dont la valeur d'ensemble n'est 
pas contestable. Paulin de Milan, en orientant son ouvrage délibérément 
vers l'édification, a contribué à donner le ton aux futures « vies de saints », 
dont certaines ne laisseront pas de pousser dans ce sens jusqu'à l'abus. 
Quant à Possidius, il a le mérite, trop rare, d’avoir dressé des œuvres de 
saint Augustin, traités, sermons, lettres, un Indiculus minutieux, docu- 
menté de premiére main, qui rend aujourd'hui aux critiques, moins bien 
informés aprés tant de pertes, les plus précieux services. 

Si cette conscience de bibliographe demeure exceptionnelle, les vies 
elles-mêmes ont trouvé des imitateurs, qu'il n'est ici ni possible ni de 
notre propos de citer tous. Ainsi, en Italie, saint Épiphane de Pavie a 
pour biographe, vers 503, son successeur saint Ennodius, qui, malgré sa 
docilité excessive aux procédés des rhéteurs, allant jusqu'à supposer des 
harangues à la manière des historiens de l'antiquité, apporte néanmoins 
un témoignage non dénué de gravité. En Afrique, la Vie de saint Fulgence 
de Ruspe est écrite, presque aussitót aprés sa mort (533), par un de ses 
disciples directs, probablement le diacre Fulgence Ferrand. En Angle- 
terre, aprés l'excellente Vie de saint Cuthbert, évéque de Lindisfarne 
(t 687), que le Vénérable Bède reprit en vers et en prose et qui cünstitue 
un témoignage d'une trés haute valeur, celle de l'archevéque d'York 
saint Wilfrid (t 709), consignée dix ans au plus aprés sa mort par son 
fidèle partisan Eddi Étienne, est traversée de trop de difficultés et de 
controverses pour que le récit n'en füt pas sujet à plus d'une discussion, 
mais le témoignage est à retenir, sous réserve de le confronter avec 
d'autres sources. En Gaule, la Vie de saint Germain d'Auxerre (t 448) 
par le prétre Constance est, si on la lit dans son texte dégagé des interpo- 
lations, un excellent document; celle de saint Césaire d'Arles (t 542) 
est l’œuvre de plusieurs de ses commensaux, en tête desquels est à citer 
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Cyprien de Toulon; celle de saint Didier de Cahors ( 654), bien que rela- 
tivement tardive, laisse reconnaître les documents solides qui l’appuient, 
par un scrupule trop rare en ce temps-là; et l'on pourrait en nommer 
d'autres, jusqu'à la Vie de saint Ouen (1 684), auteur lui-méme d'une 
Vie de saint Éloi dont il ne subsiste qu'un arrangement du Xi? siècle, mais 
à laquelle cette composition de basse époque doit tout ce qu'elle peut 
retenir de valable... 

On n'oublie pas, bien entendu, les Vies de saints composées par saint 
Venance Fortunat, qui mourut vers 600 évéque de Poitiers, et qui fit en 
son temps figure d'hagiographe professionnel : si ce caractére de son 
œuvre l'éloigne quelque peu de notre sujet actuel, où nous nous appli- 
quons surtout aux écrits qui prennent la valeur de « sources » directes, 
il faut se souvenir que, pour écrire la Vie de saint Hilaire, il a pu disposer 
de traditions et de documents poitevins, et que si les autres évéques dont 
il s’est fait le biographe, saint Aubin d'Angers, saint Pair d'Avranches, 
saint Marcel de Paris, sont par leur date assez loin de lui, il a fréquenté 
personnellement le dernier de la série, saint Germain de Paris (1 576). 
On regrette seulement que cet écrivain, trahi par sa facilité, se soit contenté 
aussi aisément de formules littéraires assez pauvres et de récits de miracles 
que son exemple va induire trop d'imitateurs à préférer aux détails de 
biographie précise dont nous serions infiniment plus curieux; il ne fournit 
méme pas les éléments chronologiques pour déterminer, par exemple, la 
date où mourut saint Marcel, comme on pourrait légitimement l'attendre 
d'un biographe. 


Les VIES D’ASCÈTES EN ORIENT. — Dès que l'hagiographie se fraie des 
voies en dehors des Passions de martyrs, elle est attirée, à cóté des bio- 
graphies des évéques, par celles des ascétes, qui eux aussi vont provoquer, 
comme des héros de la sainteté, la curiosité des lecteurs chrétiens. 

Le premier chef-d'ceuvre du genre est la Vie de saint Antoine, patriarche 
des ermites d'Orient (t 356), écrite dés les environs de 360 par saint 
Athanase d? Alexandrie, qui l'avait bien connu, et traduite presque aussi- 
tôt en latin par Évagre d'Antioche; l'ouvrage a exercé une influence consi- 
dérable et connu une fortune dont témoigne saint Augustin dans ses 
Confessions (VIII, vi, 13-14); par plusieurs de ses traits, il a marqué 
durablement la littérature monastique. Si les récits de diableries y 
tiennent moins de place que ne le donneraient à croire les tableaux de 
Jéróme Bosch, de Téniers, de Breughel ou la Tentation de Flaubert, le 
rôle des démons tentateurs et tourmenteurs y est trop fortement accentué, 
de méme que la place faite au merveilleux selon les traditions des aréta- 
logues qui consignaient, non des actes de vertu, mais des manifestations 
de pouvoirs extraordinaires (au sens où Grégoire de Tours parle des 
Virtutes, nous dirions des miracles, mais entendus très largement, de 
Saint Martin ou de saint Julien); Athanase use du procédé rhétorique du 
discours fictif, mais c'est pour présenter de la spiritualité d’Antoine, au 
lieu de la disperser en « apophtegmes », une synthèse valable; œuvre 
d'édification voulue, la Vie de saint Antoine garde, à cóté de ceux de ses 
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aspects dont l'exemple fut moins heureux, de sérieux éléments d'histoire, 
garantis par un bon témoin. 

Saint Pakhóme, le père des cénobites en son monastère de Tabennisi, 
s’il n'eut pas de biographe aussi illustre, en compta de bonne heure toute 
une pléiade, dont quelques-uns, écrivant en grec assez peu d'années 
aprés sa mort (346), quinze ou vingt ans au plus, apportent des données 
que l'on s'accorde à juger utiles, les autres, et particuliérement ceux qui 
usent de la langue copte, ayant passé pour moins précieux, quoique non 
dénués de valeur, jusqu'à ce que les travaux de M. Lefort aient tendu 
à les mettre au premier rang. Ainsi s'établit une forte tradition d'hagio- 
graphie monastique, épanouie, comme nous le verrons, dans des recueils 
de notices comme D Histoire lausiaque, mais se manifestant aussi dans des 
biographies individuelles, dont Cyrille de Scythopolis, au milieu du 
vie siècle, donne d'excellents modèles (Vies de saint Euthyme le Grand, 
de saint Sabas...) aprés Callinique et sa Vie de saint Hypace, higouméne 
du monastère bithynien de Rufinianes (t 446). 


SAINT JÉROME ET LES VIES ROMANCÉES. — Chez les Latins, le méme 
genre avait été d'abord cultivé par saint Jéróme, de qui les Vies de saint 
Paul de Thébes, le premier ermite, de saint Malch, de saint Hilarion, ont 
passélongtemps pour les chefs-d'ceuvre de l’hagiographie; elles ont été ju- 
gées plus sévèrement par la suite, et prises, ou peu s'en faut, pour des romans 
d'édification, d'ailleurs tracés d'une plume si habile qu'ils ont imposé du- 
rablement à l'imagination chrétienne certaines scènes d’une parfaite beauté. 

On en est revenu, sans méconnaître la part de l’arrangement, de 
cette sévérité excessive. Des recoupements ont permis d'établir l'exis- 
tence réelle d'Hilarion, le pére du monachisme palestinien, sinon tous 
les détails d'une biographie trop artistement agencée; la dose de roma- 
nesque est plus accentuée dans la Vie de saint Malch, encore que le 
narrateur assure tenir du héros lui-méme le récit de ses aventures (mais 
ce n'est pas d'hier que d'indiscutables romanciers recourent pour faire 
passer leurs fictions à un artifice de ce goüt). Quant à l'histoire de Paul, 
qui, malgré des pages célèbres comme la rencontre avec saint Antoine 
(émouvante, certes, mais non exempte de détails trop semblables, comme 
l'intervention des lions pour creuser la tombe de Paul, aux prestiges 
des anciens « arétalogues »), est inconnue de toutes les autres sources 
jusqu'à la diffusion du récit méme de saint Jéróme, les critiques, sans 
exclure a priori la possibilité qu'elle eüt pour fondement le souvenir 
d'un personnage à l'existence exceptionnelle, avouaient, naguére encore, 
n'en avoir pas reconnu de traces süres, — en quoi ils faisaient écho 
aux reproches que saint Jéróme avait, c'est lui qui le note, entendu 
formuler de son vivant; aujourd'hui on se demande si Paul n'aurait 
pas été l'objet d'une commémoration dans l’église égyptienne d'Oxy- 
rhynque, encore n'en est-on pas bien sûr... et cette incertitude devrait 
servir de leçon à tous les auteurs qui seraient tentés de composer sans 
le dire de l'hagiographie romancée, sans avoir d'ailleurs, le plus souvent, 
le grand talent de saint Jéróme. 
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Les VIES D’ASCÈTES EN OCCIDENT. — Après lui, comme il advint pour 
les chefs d’églises, l’usage fut reçu de consigner dans des biographies 
le souvenir des fondateurs ou des réformateurs d’établissements monas- 
tiques, le livre II des Dialogues de saint Grégoire le Grand, consacré 
à la vie de saint Benoit de Nursie, ayant pris aussi, malgré les réserves 
qu'il appelle sur plus d'un point, une valeur de modéle; si exigeants 
que soient les critiques, ils ne peuvent pas refuser à certaines de ces 
Vies Pautorité qui revient à des documents sensiblement contempo- 
rains des personnages et des fondations qu'ils racontent; notre but n'est 
pas ici de nommer toutes celles qu'il y a lieu de retenir, mais seulement 
d'indiquer et de caractériser quelques exemples. 

Sainte Radegonde (+ 587), la première en date des fondatrices d'ab- 
bayes frangaises, eut d'abord pour biographe son ami le poéte Venance 
Fortunat, et comme celui-ci, esclave d'un genre littéraire qui dés cette 
époque se laissait envahir par les récits de miracles, avait sacrifié à 
cette littérature de convention trop de précisions sur la vie de la sainte, 
une humble religieuse de Sainte-Croix, Baudonivie, entreprit, bien 
qu'elle füt aussi loin que possible d'un écrivain de métier, de compléter 
cette narration insuffisante en consignant, un peu aprés 600, des sou- 
venirs précieux où affleurent plus d'une fois des confidences de la reine- 
moniale sur sa vie intime. Un contemporain de sainte Bathilde (1 vers 
680) s'inspire de Fortunat pour écrire la vie de cette autre reine retirée, 
à Chelles, dans l'ombre du cloitre, tandis que le premier biographe de 
sainte Gertrude de Nivelles (t 659) paraît être un témoin direct par- 
faitement digne de foi, et aussi, dans une large mesure, celui de sainte 
Austreberte, abbesse de Pavilly (t 604). 

Quant aux fondateurs et abbés de monastéres d'hommes, l'illustre 
ascéte irlandais saint Colomban, abbé de Luxeuil puis de Bobbio (+ 615), 
trouvait, ainsi que ses premiers successeurs, un hagiographe conscien- 
Cieux et informé dans l'ensemble aux meilleures sources en Jonas de 
Bobbio, tandis que son homonyme saint Colomba d'Iona, demeuré 
insulaire (1 probablement 597), devait, après l'esquisse assez brève de 

ummeneus, attendre prés d'un siécle une biographie dans les régles, 
écrite par son successeur Adamnan. Le premier narrateur de la Vie de 
saint Wandrille (1 668), fondateur de Fontenelle, l'avait personnelle- 
ment connu; la Vie de saint Philibert de Jumièges, mort abbé d'Herio 
(Noirmoutier) en 684, conserve une valeur malgré de probables rema- 
Mements; les Vies des premiers abbés de Wearmouth et de Jarrow par le 
Vénérable Bède (t 735) constituent un document historique d’un grand 

La tradition des textes de bonne note ne devait pas se perdre dans 
la suite du moyen áge, témoin, pour ne mentionner que quelques-unes 
de ces piéces, la Vie de saint Benoit d'Aniane (1 821) par son disciple 
Saint Ardon Smaragde (+ 843), la belle série des Vies des grands abbés 
de Cluny, celle des biographies anciennes de saint Bernard de Clair- 
vaux (Guillaume de Saint-Thierry, Ernaud de Bonneval, Geoffroy 
Q'Auxerre...), ou la premiére rédaction, sans recherches de style, de la 
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Vie de saint Norbert de Prémontré, composée dès le temps de son pre- 
mier successeur; puis, quand apparaissent les ordres mendiants, la Vie 
de saint Dominique par le bienheureux Jourdain de Saxe, maître général 
des Précheurs aprés lui, les anciennes Vies ou « Légendes », si diver- 
sement précieuses, avant que se développent les excroissances para- 
sitaires, de saint François d’Assise, de saint Antoine de Padoue, la 
célèbre Vie de saint Thomas d'Aquin par Guillaume de Tocco... 
Ajoutons que la tradition pareillement prolongée des biographies épis- 
copales rejoignait d'autant mieux, à ce moment, celle des biographies 
monastiques que les formes de reconnaissance du culte, étant les mémes, 
effacaient de plus en plus la distinction, et que nombre d'évéques, parmi 
les plus grands, étaient choisis parmi les moines ou les chanoines régu- 
liers. Nous ne sortons donc pas de notre ligne en citant ici des œuvres 
comme la Vie et l'Histoire de saint Anselme de Cantorbéry par son secré- 
taire Eadmer, celles de saint Thomas Becket qui s'achévent en actes 
de son martyreou les Vies contemporaines de son successeur saint Edmond 
Rich, la Vie de saint Malachie, évéque irlandais qui vint mourir en France, 
écrite par son ami saint Bernard (le témoignage de celui-ci est plus sür 
que son interprétation des pièces reçues d'Irlande, qui est le point 
faible de cette piéce remarquable), les Vies des grands papes réforma- 
teurs saint Léon IX et saint Grégoire VII par Wigbert, archidiacre de 
Toul, et Paul Bernried... La liste pourrait s'allonger; elle apporte, telle 
qu'elle est, assez de preuves que, si fondée que soit la réserve dans 
l'utilisation de nombre de vies de saints du moyen âge comme docu- 
ments d'histoire, la méfiance à l'endroit des hagiographes de cette 
période ne saurait étre érigée en régle sans nuances ni exceptions. 


LES PREMIÈRES VIES DE GRANDS CONVERTISSEURs. — Une catégorie 
bien caractérisée de Vies de saints confesseurs mérite d'étre parcourue 
à part, c'est celle qui concerne les grands convertisseurs ou mission- 
naires. 

La liaison, tout à la fois avec les pontifes et avec les ascètes, est faite 
par saint Martin de Tours (f 397), à qui convient aussi bien l’un que 
l'autre de ces titres : si celui de ses biographes sur qui s'appuient tous 
les autres, Sulpice Sévère, a fait de toute évidence œuvre de littérateur 
à succés dans la Vie proprement dite comme dans les Dialogues ou les 
Lettres qui la complétent, les censeurs qui ont cru pouvoir vider à peu 
prés complétement ces écrits de substance historique, voire réduire le 
rôle de Martin à celui d'un personnage d'arriére-plan plus ou moins 
compromis dans des cercles d'orthodoxie douteuse, n'ont pas fait mieux 
besogne de critiques pondérés que les panégyristes imprudents qui 
accepteraient les yeux fermés tous les arrangements du trop habile nar- 
rateur : la substance de ces récits appartient à l'histoire, et l'action 
profonde exercée par saint Martin ne s'expliquerait pas si le prestige 
de celui-ci tenait tout entier à la circulation de la lettre écrite. 

Il n'y a pas de contamination littéraire dans la Vie de saint Séverin, 
apôtre du Norique (f vi? s.), que le consciencieux Eugyppius docu- 
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menta en se renseignant auprès des témoins les plus autorisés, les propres 
disciples du saint : le biographe, méme, s’inquiétait de son peu de talent 
et demandait qu'on le mit en règle avec les recettes de l'art d'écrire; 
mais pour nous sa sincérité et sa candeur ont assurément plus de prix 
que n'en aurait la virtuosité à mettre en œuvre des formules d'école. 


LES MISSIONNAIRES DU MOYEN AGE ET LEURS BIOGRAPHES. — Si l'un 
des premiers apótres du Nord de la Gaule, saint Vaast, évéque d'Ar- 
ras (t 540), dut attendre prés d’un siècle pour qu'une biographie, 
valable dans son ensemble mais exposée par ce retard méme à des risques. 
de déformation, lui füt consacrée par l'excellent Jonas de Bobbio, le 
grand évangélisateur que fut saint Amand, devenu évéque de Maes- 
tricht et mort chargé de travaux en son monastére d'Elnone peu aprés. 
675, fut dés la fin du ett siècle, au plus tard dans les premières années 
du viie, le héros de la Vie mise indûment sous le nom de Baudemond, 
mais reconnue, malgré ses lacunes, comme une source de grand prix. 

Bientôt afflue des Iles Britanniques la grande vague des convertis- 
seurs de peuples barbares à la suite de saint Willibrord, l'apótre des 
Frisons, fondateur de l'évéché d'Utrecht (+ 739); plusieurs auront, par 
chance, de sürs et loyaux biographes : ainsi le missionnaire insigne que 
fut saint Boniface (1 754), de qui la Vie par le prétre Willibald de 
Mayence, écrite avant 786, peut étre contrólée gráce au précieux recueil de 
ses lettres, comme la Vie de saint Suitbert (1 713-715) par saint Rad- 
bode d'Utrecht, bien qu'écrite prés de deux siécles aprés la mort de 
son héros, est garantie en substance par son accord avec le récit du 
Vénérable Bède. D subsiste plus de difficultés dans celle de saint Rupert, 
apôtre de Salzbourg (t 715), sans qu'elle en paraisse compromise pour 
le fond, ou dans les biographies qu'Aribon de Freising a consacrées 
vers 765 à saint Corbinien (f peu aprés 725, probablement en 729- 
730) et sept ans plus tard à saint Emmeram de Ratisbonne (deuxiéme 
moitié du vire siècle), des détails comme le motif romanesque attri- 
bué à l'assassinat d'Emmeram arrétant ici ou là l'adhésion que d'autres 
parties du récit emportent aisément. 

C'est, en revanche, un document de valeur certaine que la Vie de 
Saint Anschaire, apótre de la Suéde (1 865), composée par son fils spi- 
rituel Rimbert, comme l'était, un demi-siècle plus tôt, celle de saint 
Liudger (+ 809), fondateur de l'évéché de Münster et historien lui- 
même de saint Grégoire d'Utrecht, écrite de première main par son 
neveu Altfrid : précieux témoignages, dont la chaîne durera jusqu'à 
nos jours, d'une vertu apostolique qui devait, pour l'histoire de la civi- 
lisation aussi bien que pour l’honneur des saints, trouver des narrateurs 
dignes d’elle. 


$ 2. - DES VIES REMANIÉES AUX VIES FABULEUSES 


Il ne faut pourtant pas se le dissimuler, méme des Vies que l'on pro- 
Pose comme ayant vraiment une valeur documentaire et enrichissant 
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l’histoire d'un apport solide ne peuvent pas être utilisées sans un exa- 
men critique qui risque, jusque dans les meilleures, de faire apparaitre 
la nécessité de quelques redressements : si l'infirmité humaine est de 
toujours, nous trouvons ici la marque d'un temps où les exigences de 
l'exactitude historique ne se présentaient pas, füt-ce aux meilleurs 
esprits, avec la rigueur que nous avons appris, non sans peine, à leur 
attribuer. Aussi le tableau de cette littérature, dont nous avons avec 
justice souligné le côté lumineux, comporte-t-il beaucoup d'ombres : 
à cóté des remaniements qui exposent à toutes sortes d'accidents la 
véracité de pièces originairement sérieuses, nous rencontrerons dans Ja 
foule des Vies de saints, et pour les mémes raisons, tous les degrés et 
toutes les formes d'éloignement de l’histoire, jusqu'aux romans de la 
plus regrettable fantaisie, que nous avons eu à déceler plus haut dans 
les Passions de martyrs. 


LES REMANIEMENTS « EN MEILLEUR STYLE ». — La mode des remanie- 
ments a sévi durant tout le moyen áge, sans étre toujours déterminée 
par les mémes motifs, mais en faisant courir, quelle que füt l'intention 
du remanieur, des risques souvent graves à l'exactitude historique. 

A l'époque carolingienne, qui vit, comme on sait, une premiére renais- 
sance humaniste, on refaisait volontiers les vies de saints pour leur donner 
un meilleur style, et l'on continua d'agir de la sorte dans les siécles sui- 
vants, selon que dans certains cercles lettrés se répandait le souci d'une 
relative correction, voire de quelque élégance. Alcuin, Walahfrid Stra- 
bon, Loup de Ferriéres ont mis ainsi leurs plumes au service des saints 
avec la conviction d'améliorer leurs vies parce qu'ils les traitaient dans 
une langue moins barbare. Alcuin (t 804) récrivit la Vie de saint Vaast, 
celle de saint Riquier qui devait donner son nom à l'abbaye de Centule, 
et composa en deux livres, l'un en prose, l'autre en vers, celle de saint 
Willibrord, qui fut reprise avec la méme disposition par Thiofrid, un 
des successeurs du saint à la téte de son abbaye d'Epternach. Walahfrid 
Strabon, abbé de Reichenau (+ 849), récrivit la Vie de saint Gall, déjà 
refaite par Wettinus d'aprés un original dont nous n'avons plus que des 
fragments, et celle d'un abbé de Saint-Gall, saint Othmar (1 759), 
qu'avait traitée le moine Gozbert. Servat Loup, abbé de Ferrières (t peu 
aprés 862), biographe de l'abbé saint Wigbert de Fritzlar (+ vers 745), 
semble bien étre le remanieur qui donna un tour littérairement heureux 
à l'ancienne Vie de saint Maximin de Tréves, morceau qui est loin de 
remonter à l’âge du saint et n'est pas antérieur au milieu du vum siècle. 

On ne procède pas autrement lors de la renaissance du xir siècle : 
Marbode, écolâtre d'Angers devenu évêque de Rennes (+ 1123), non 
content de composer la Vie de saint Gautier de l'Esterp, abrége celle de 
saint Robert de la Chaise-Dieu et refait celles de plusieurs saints ange- 
vins, saint Lezin, saint Maimbeuf, saint Maurille...; son disciple Baudri 
de Bourgueil, archevêque de Dol (1 1130), biographe de saint Hugues 
de Rouen et du bienheureux Robert d'Arbrissel, donne une forme nou- 
velle à celle de son prédécesseur saint Samson. Hildebert de Lavardin, 
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écolâtre puis évêque du Mans, enfin archevêque de Tours CT 1133), un 
des biographes de saint Hugues de Cluny, refait en lettré la Vie de sainte 
Radegonde. 

L'abbé de Corbie saint Paschase Radbert, un des bons écrivains de la 
renaissance carolingienne (t vers 865), qui dans la Vie de son prédéces- 
seur saint Adalhard apporte un témoignage personnel tout en pre- 
nant position sur les problémes politiques du temps de Louis le Pieux, 
s'explique, dans la Passion refaite des martyrs soissonnais Rufin et Valére, 
sur les motifs qui l'ont porté à entreprendre ce travail : ce qu'il reproche 
au texte ancien de cette Passion, qui appartient au cycle des martyrs de 
Rictiovare, ce ne sont pas les incertitudes historiques qui rendent les 
piéces de ce cycle si gravement suspectes aux critiques modernes, c'est 
de manquer des beautés que pouvaient seules lui assurer les formules 
éprouvées de la rhétorique, et il répare ce dommage de son mieux, sans 
que l'histoire, à vrai dire, y ait quelque chose à gagner ou à perdre. 


Les VIES MÉTRIQUES OU RYTHMIQUES. — Un trait qui frappe quand 
on parcourt la littérature hagiographique de ces périodes de renaissance, 
c'est la place qu'y occupent les narrations métriques, on n'ose dire poé- 
tiques, ou, à défaut des vers, en prose rythmée. Paulin de Périgueux, 
vers 470, puis Venance Fortunat avaient donné l'exemple en mettant en 
vers hexamétres toute la Vie de saint Martin d'aprés Sulpice Sévére; la 
tradition ainsi instaurée fut durable : Alcuin qui, nous l'avons dit, dispose 
en deux livres la Vie de saint Willibrord, le premier en prose pour la 
lecture publique, le second en vers, explique dans sa dédicace que le 
second est destiné à la lecture ou plutót à la « rumination » privée, faite à 
loisir dans le secret des cellules, et comme il précise qu'il compte avoir 
pour déguster ses vers les « scolastiques » de l'abbé dédicataire, on peut 
penser qu'il avait l'intention de leur proposer en méme temps un modèle 
pour leur formation aux lettres et à la métrique; sans généraliser ce 
dessein du grand éducateur, on n'exclura donc pas que les auteurs de 
ce que le P. de Gaiffier appelle avec humour une « métromanie pieuse ! » 
aient pu viser aussi à l'occasion un but pédagogique (hélas, beaucoup de 
ces « modèles » n'étaient pas d'un art bien haut...); en tout cas ils satis- 
faisaient certainement, vu le nombre de leurs compositions, aux ten- 
dances d'une mode. 

Milon d'Elnone (+ 871-872), l'écrivain qui ajouta un complément ou 
Suppletio à la Vie de saint Amand, eut également l'idée de la reprendre 
tout entière en vers; Hério d'Auxerre (t vers 877) fit de méme pour la 
Vie de saint Germain due à Constance; Walahfrid Strabon, comme 
plus tard Sigebert de Gembloux (+ 1112), versifia la Vie de saint Mau- 
rice. Flodoard (+ 966), l'historien de l'église de Reims, célèbre dans ses 
Poëmes sur les Triomphes du Christ nombre de saints italiens, martyrs 
OU confesseurs, en se servant des récits qui circulaient alors à leur sujet. 
ae B. DE GAIFFIER, L'Hagiographe du XIe siècle et son public, dans Miscellanea L. Van 


| Essen (Bruxelles, 1947), p. 136. Nous aurons à utiliser plus d’une fois cette étude 
ui présente sous des aspects nouveaux certains problèmes hagiographiques. 
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Thierry, moine de Saint-Ouen au xr? siècle, traite en vers la Vie du patron 
de son monastére; Marbode, la Vie de saint Maurille et de plusieurs 
autres saints, comme en use Foulcoie de Meaux (+ aprés 1082) pour les 
Vies de saint Faron, de saint Fiacre, de saint Maur... Et les exemples ne 
s'arrétent pas là, puisqu'on trouve une transposition en vers de la Vie de 
sainte Claire d' Assise due à Thomas de Celano. 

Les lles Britanniques, pays d'élection du plus ancien humanisme, 
n'avaient pas été les derniéres à suivre cette voie. Un moine irlandais 
mort vers 740, Kilian de Inis- Keltre, avait traité sous cette forme, d’après 
les biographes antérieurs comme saint Ultan et Cogitosus, la Vie de la 
célébre sainte Brigide de Kildare, grande patronne du pays. Au milieu 
du ve siècle, un moine de Cantorbéry, Fridegode, reprend en vers la 
Vie de saint Wilfrid par Eddi Étienne; Reginald de Cantorbéry (+ vers 
1136) prendra pour matière de versification la Vie de saint Malch de 
saint Jérôme (qui bien plus tard, on le sait, inspirera chez nous à La Fon- 
taine un poème bien éloigné d’être son chef-d'œuvre). 

On est surpris que la transposition dans le métre du vers n'ait pas 
amené, quant au contenu de ces récits (les modéles, on a pu s'en rendre 
compte, sont de valeur trés inégale), d'altérations plus graves : à défaut 
d'inspiration poétique, les versificateurs du haut moyen áge, assouplis le 
plus souvent aux centons virgiliens, ont dans le maniement de l'hexa- 
métre un tour de main qui leur permet d'y faire passer la substance des 
textes en prose en s'écartant assez peu de leurs sources, et ils n'ont pas 
abusé de la traditionnelle permission de « tout oser » qu'Horace recon- 
naissait aux poètes; cela ne veut pas dire, évidemment, que leurs exer- 
cices aient ajouté grand chose à notre connaissance des saints. 


Les VIES DÉCOUPÉES EN « LEÇONS » DE L'OFFICE. — Depuis que l'office 
sanctoral, vers le milieu du vg siècle, s'était pour certaines fêtes impor- 
tantes superposé à l'office du temps (d’où l'expression d'office « double »), 
puis avait élargi sa place au point de prendre une extension qu'à plusieurs 
reprises les réformateurs liturgiques ont dü restreindre, l'usage d'em- 
prunter à la vie du saint des leçons narratives pour sa fête se développa 
dans des conditions dont les trois leçons de nos deuxièmes nocturnes 
(ou l'unique leçon de nos fêtes simples) sont loin de donner une idée. Le 
nombre de ces leçons était variable, selon le degré de solennité de la fête; 
au moyen áge, les coutumiers monastiques qui les décrivent codifient 
des usages qui n'ont pas la rigueur uniforme devenue de règle depuis, 
mais qui dans chaque abbaye s'imposaient comme une tradition chére à 
tous. À la féte de saint Martin qui servit de type pour les grandes solenni- 
tés sanctorales, les Consuetudines d'Ulric de Cluny prévoient douze 
leçons de l’histoire du saint, et huit à chacun des jours de l'octave; cela 
suppose un récit étendu (dans le cas de saint Martin on ne risquait pas 
d'étre pris de court), et il le fallait d'autant plus, comme le remarque le 
P. de Gaiffier, que la pratique de parcourir, au début de l'office, tous les 
autels de l'église, observée depuis saint Benoit d'Aniane, et considérée, 
du fait des reliques qu'on y conservait, comme une des formes de la dévo- 
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tion aux saints, accroissait le désir de connaître l’histoire de ceux dont on 
avait la joie de posséder les restes. 

Ce besoin liturgique, la présence des reliques motivant l'extension des 
fêtes et celles-ci nécessitant la rédaction de leçons, amena, soit à faire 
composer des vies pour cet usage (le rédacteur de la Vie de saint Dago- 
bert II, pris par ignorance pour le troisiéme du nom, dont on conservait 
les reliques à Stenay, dit explicitement qu'il veut fournir aux frères de 
quoi lire le jour de sa féte), soit à découper les textes existants pour les 
répartir dans le cadre des leçons prévues; en fait, suivant les manuscrits, 
on trouve certaines vies présentées soit en leçons distinctes, soit en récit 
continu, selon l'utilisation qu'on voulait faire de la copie; quand les 
leçons sont partagées pour être psalmodiées au chœur, elles sont, naturel- 
lement, coupées par leurs répons, qui n'ont pas de raison d’être dans un 
codex destiné à la lecture suivie, comme on la pratiquait, non seulement 
dans les cellules, mais au réfectoire conventuel. C'était le bibliothécaire, 
l'armarius gardien des armoires où l'on conservait les livres, qui devait 
faire exécuter par les copistes du scriptorium les exemplaires répondant 
A ces diverses nécessités; on comprend que plus d'une fois les mémes 
livres, surtout quand il fallut reconstituer les bibliothéques aprés les 
destructions des envahisseurs normands, aient été utilisés à plusieurs 
fins. Mais en principe on donnait aux leçons de matines une rédaction 
plus condensée; les Vies se présentent donc sous plusieurs formes, et il 
n'est pas nécessaire d'insister sur le risque d'altération qui en résulte, si 
louable que soit le motif qui a entrainé cette sorte de remaniements. 


LA DÉFORMATION DE L'HISTOIRE. — La pratique des remaniements « en 
meilleur style » pourrait étre congue sans détriment pour la valeur docu- 
mentaire des ceuvres ainsi récrites; en fait, elles y ont d'ordinaire perdu 
plus ou moins, et plus souvent « plus » que « moins », car les arrangeurs, 
suivant la conception de l'époque, moins attachée que la nótre à l'exacti- 
tude historique, ne se font pas scrupule d'imaginer : exceptionnelles sont 
les additions aux textes primitifs que l’historien peut reconnaître comme 
des enrichissements fondés sur une tradition réelle. En revanche, les 
interpolations dénuées de tout fondement traditionnel ne sont pas rares. 

On sait comment Hilduin, abbé de Saint-Denis (+ 842), mit si bien en 
circulation dans ses Areopagitica l'identification fabuleuse de saint Denis 
de Paris et de l’Aréopagite, inconnue des textes anciens, que cette légende 
vieillissant de deux siècles le premier évêque de Paris a passé jusque dans 
les synaxaires grecs, après avoir servi de modèle (et, croyait-on au 
moyen áge, de justification) à toutes les légendes qui font remonter aux 
temps évangéliques les fondateurs et patrons de nos églises de France. 

n’hésita pas, ces inventions une fois admises, à remanier tendancieu- 
Sement pour les y introduire les Vies de ces saints personnages, et l'on 
vit par exemple le peu scrupuleux Adémar de Chabannes (+ 1034) faire 
accepter méme par des conciles des pseudo-traditions qui scandalisaient 
Ceux de ses contemporains qui, tel l'abbé Benoit de Cluse, ne laissaient 
Pas obnubiler leur esprit critique. Si les additions d'Hincmar de Reims 


168 LES SOURCES DE L'HAGIOGRAPHIE 


(+ 822) à la Vie de saint Remi du vie siècle (mise indüment sous le nom de 
Fortunat) sont moins graves que les inventions d'Hilduin et ont pu trou- 
ver un défenseur trop indulgent dans le critique Godefroid Kurth, il 
reste qu'elles n'ont qu'un droit des plus contestables à figurer dans 
Phistoire du saint. 

Autre exemple : les interpolations abondantes introduites dans la Vie 
de saint Maurille d'Angers (1 453), œuvre de l’un de ses successeurs, 
saint Maimbeuf (Magnobodus, en 619-620), par l’archidiacre Archanal- 
dus en oos et mises frauduleusement sous les patronages de Fortunat 
et de Grégoire de Tours; elles ont eu pour conséquence d'ajouter à la 
liste épiscopale du diocése un nom ignoré du plus ancien catalogue, 
celui de saint René, autour duquel un tissu de thémes de folklore fait 
une légende digne des contes de fées : que ce beau travail ait été accom- 
pli à la demande de l'évéque d'alors, on serait mal venu à y voir la preuve 
que l'archidiacre aurait donné forme à des traditions depuis longtemps 
reçues, et les Angevins furent bien en peine de montrer la tombe ou 
les reliques du ressuscité (renatus) devenu leur évéque tant que René 
d'Anjou, roi de Naples, n'eut pas rapporté de Sorrente les reliques 
d'un authentique saint du méme nom, identifié sans aucune raison 
avec celui d'Angers. 

On voit que les altérations introduites dans les textes anciens, que 
ceux-ci fussent ou non de bonne note, étaient loin d'étre toujours inof- 
fensives : nombreuses sont les retouches intempérantes qui, pour étre 
conformes au dessein d'édification de leurs auteurs et à la mentalité de 
leur milieu, n'en sont pas moins capables d'égarer gravement l’histo- 
rien qui leur préterait une valeur documentaire sur autre chose que 
les idées du temps op elles furent écrites. Méme si elles ont obtenu 
longtemps un succés immérité, comme la Vie de saint Maur de Glan- 
feuil qui, mise sous le nom d’un prétendu Faustus, voulait l'identifier 
avec le disciple de saint Benoit portant le méme nom, et que les critiques 
de la Congrégation de Saint-Maur crurent longtemps devoir défendre 
par esprit de famille (ce récit n'est pas plus acceptable que celui où 
Pierre Diacre du Mont-Cassin, sous le masque d'un imaginaire Gor- 
dien, identifie le Placide qui fut un disciple réel de saint Benoit avec 
un martyr du méme nom auquel il prête, en Sicile, avec des compagnons 
dont les noms proviennent du martyrologe hiéronymien mal compris, 
une fin entiérement fabuleuse), i] n'y a rien là qui soit de l'histoire, 
en dehors des brefs renseignements empruntés aux sources anciennes. 


DÉMARQUAGES, VIES PSEUDÉPIGRAPHES ET ROMANS HAGIOGRAPHIQUES. 
— Quant à la coutume des emprunts littéraux poussée dix fois pour 
une jusqu'au plagiat, mais favorisée par un systéme d'éducation fondé 
sur la mémoire et la lecture répétée d'un petit nombre de livres qui 
nourrissaient l'esprit de réminiscences, elle est devenue si fréquente dans 
Phagiographie médiévale que les éditions critiques op l'on marque par 
l'emploi de caractéres spéciaux les passages copiés dans un texte anté- 
rieur (c'est la régle, par exemple, dans les éditions des Monumenta 
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Germaniae historica) ne contiennent, à certaines pages, presque rien qui 
ne soit désigné par la typographie comme emprunté. Parfois c’est l’expres- 
sion seule qu’un écrivain peu confiant dans son propre talent littéraire 
juge prudent de prendre à quelque devancier pour rendre une idée ou 
un fait qui ne constitue pas l’objet même de l’emprunt, et cette mala- 
dresse ne préjuge rien, à elle seule, contre sa véracité substantielle; on 
se sent plus gêné quand un épisode tout entier, un trait de caractère 
(dans la mesure où il ne s’agit pas d’une psychologie rudimentaire et 
convenue), un miracle... passe textuellement d'un récit dans un autre, 
— à plus forte raison quand une Vie n'apporte rien, à part les change- 
ments de noms propres, qui ne soit démarqué de celle d'un autre saint : 
la plus bénigne conclusion qu'on puisse alors déduire est que, sur l'un 
des deux au moins, le biographe était bien mal renseigné... 

Une pratique assez courante, mais qui risquerait d'induire en erreurs 
graves le lecteur trop confiant, est celle des fausses signatures sous 
lesquelles on met en circulation des piéces que ne recommanderait pas 
aussi efficacement, pense-t-on, le nom de l'auteur véritable; on choisit 
à la Vie pseudépigraphe, autant que possible, un parrain connu avan- 
tageusement parmi les écrivains du passé, et Grégoire de Tours, Venance 
Fortunat, Grégoire le Grand... se sont vu faire honneur ainsi d'ou- 
vrages dans lesquels ils n'étaient pour rien, tout comme on avait abrité 
sous le nom admiré de saint Ambroise tels Actes apocryphes de mar- 
tyrs ou sous le nom d'Amphiloque d'Iconium une Vie de saint Basile. 
On rencontre méme, pour que le prétendu garant du récit y paraisse 
plus directement intéressé, des piéces qui se donnent, par fiction pure, 
comme des autobiographies; un saint Otton ou Othon, ermite devenu 
le patron d'Ariano dans la province de Bénévent, a été doté d'une Vie 
commençant en ces termes : Ego qui origine Italus Otho..., « Moi, Othon, 
Italien d'origine... » ce qui bat évidemment les records des prétendus 
compagnons sous le pavillon desquels, à défaut d'authentiques témoins, 
ont été abritées tant de mauvaises marchandises. 

Enfin l'on découvre parmi les Vies de saints des romans de pure 
imagination, où le héros méme est créé de toutes pièces par un narra- 
teur qui, peut-étre, ne pensait pas plus à lui faire rendre un culte que 
ne le souhaitait pour les personnages de ses romans édifiants le bon 
Jean-Pierre Camus, l'évéque de Belley ami de saint Frangois de Sales. 
L'exemple le plus extraordinaire est sans doute cette histoire de Bar- 
laam et Joasaph (Josaphat) dont la vogue a traversé tout le bas moyen 
âge, et dont un seul héros, à vrai dire, est un personnage fictif, l'autre, 
Joasaph, étant une déformation ou un avatar... du Bouddha; la fable 
indienne qui est à la base de ce récit, mise en grec au XIè? siècle par le 
Géorgien Euthyme et traduite peu aprés en latin par un certain Léon, 
était présentée comme une « histoire utile à l'Àme », la sagesse de Cakya- 
mouni y étant tournée en philosophie chrétienne gráce à l'imaginaire 
Barlaam, qui, ayant à proposer une apologie du christianisme, s'est 
inspiré si littéralement de celle de l'Athénien Aristide (au 1I? siécle) 
que nous retrouvons à travers lui ce vieil ouvrage presque entièrement 
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perdu; le roman, fort agréablement tourné, connut, sous le nom d'un 
moine Jean de Saint-Sabas à qui on l'attribuait, un succés qu'atteste 
la multitude de ses traductions dans toutes les langues romanes; il réus- 
sit tellement bien, qu'on en vint à le prendre pour une hagiographie 
véritable, et que les deux héros eurent l'honneur inattendu de péné- 
trer dans les martyrologes, bien qu'aucun indice de culte, et pour cause, 
n'ait pu étre recueilli avant la diffusion du récit (que Baronius, dans 
le martyrologe romain, prête gratuitement à saint Jean Damascène). 
Il y a eu, certes, d'autres fictions hagiographiques; on aurait de la peine 
à en citer dont la fortune ait été plus brillante... et plus surprenante : 
Geneviéve de Brabant, du moins, n'a pas eu les honneurs du marty- 
rologe romain, bien que cette touchante héroïne eût sur Joasaph l'avan- 
tage de n'étre pas bouddhique. 


LA TÂCHE DE LA CRITIQUE. — On voit d’après ces observations, forcé- 
ment sommaires, que la critique hagiographique, dont nous aurons à 
parler dans l'étude qui suit celle-ci, trouve dans cette classe de docu- 
ments, de plus en plus éloignée de la simplicité primitive, une matière 
difficile. Il n'en faut pas conclure trop vite que la littérature hagiogra- 
phique depuis le haut moyen áge offre surtout des cas désespérés, ni 
qu’il y ait lieu de prononcer des condamnations en bloc : de ce que 
certains arrangeurs méritent à n'en pas douter le nom de faussaires, 
il ne résulte pas qu'on doive le prodiguer inconsidérément à des écri- 
vains dont le tort a été de se contenter, avec la majorité des hommes 
de leur temps, de lieux communs rebattus et de miracles passe-partout; 
pour étre vraiment des « faussaires », il leur a manqué le plus souvent 
l'intention consciente de falsifier. L'art de la critique consistera, sans 
prendre pour de l’histoire ce qui n'en est pas, à n'interroger chaque 
document que sur ce qu'il peut donner d'utile, et, gráce à la connais- 
sance de l'esprit de ces hagiographes, des fins qu'ils se proposent et 
des moyens qu'ils emploient, à tirer souvent des informations intéres- 
santes de textes apparemment sans valeur, — sur d'autres points, il est 
vrai, que ceux que l'écrivain croyait apporter. 

De méme, de ce que plusieurs Vies ont été certainement refaites à 
l'époque carolingienne et depuis, il ne faut pas abuser pour faire des- 
cendre jusqu'au IX* siècle presque toute l’hagiographie concernant les 
saints des âges antérieurs, et spécialement des temps mérovingiens ` 
des exemples retentissants ont montré qu'on était allé parfois trop loin 
dans cette voie, comme il est arrivé pour la Vie de sainte Genevieve, 
où des altérations sensibles n'empéchent pas de reconnaître une tradi- 
tion substantiellement valable, sans qu'il soit nécessaire d'abaisser de 
trois siécles la composition du document. 


CHAPITRE VIII 


LES RECUEILS 
DE BIOGRAPHIES ÉDIFIANTES 


Les VIES DES PÈRES DU DÉSERT. — A côté des grands maîtres de Pas- 
cétisme qui, tels Antoine, Pakhóme, Hilarion, eurent les honneurs de 
biographies individuelles, un grand nombre d’ascètes nous sont connus 
par des recueils de notices dont les copistes du moyen âge, par la mul- 
tiplicité des exemplaires transcrits, attestent la popularité, et dont le 
titre général, Vitae Patrum, a servi au P. Rosweyde pour désigner l'édi- 
tion où le premier il en rassembla, en dix livres, une série importante 
(Anvers, 1615, 2° édit. 1628; entre les deux, une édition avait paru à 
Lyon en 1617); Arnaud d'Andilly en donna une traduction, Vies des 
saints Péres des déserts, qui contribua à rendre cette collection aussi 
familiére aux chrétiens de l'áge classique qu'elle avait pu l'étre pour 
les lecteurs du moyen áge, à l'égal de la Légende dorée. De notre temps, 
des études plus poussées ont permis d'accroitre ce recueil célébre, mais 
la physionomie générale de ces sources n'en a pas été sensiblement 
modifiée !; il est cependant devenu possible de mettre fin à de regret- 
tables confusions. | 


Li « HISTOIRE DES MOINES » ET L’ « HISTOIRE LAUSIAQUE ». — C'est 
ainsi que sous le nom d’Histoire lausiaque on a longtemps lu ensemble 
deux ouvrages différents, que les efforts de Preuschen et de dom But- 
ler ont démélés : une Histoire des Moines en Égypte, connue dans le 
latin de Rufin d'Aquilée et tenue d'abord, sous cette forme, pour une 
œuvre originale, s'éclaire quand on la rapproche du texte grec retrouvé 
par Erwin Preuschen (Palladius und Rufinus, Giessen, 1897) et reconnu 
Par dom Butler pour être, non un remaniement, mais l’œuvre primi- 
üve, traduite par Rufin en 402-403 avec la liberté facilement excessive 
dont il use d'ordinaire dans ses versions (il est beaucoup moins assuré 
que Pauteur soit le Timothée qui devait devenir en 412 archidiacre 
d Alexandrie, et le nom de celui-ci, mis en avant par dom Butler, reste 
hypothétique) ; quant à Histoire lausiaque, dégagée de cet apport hété- 

x: . F : ES 
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te, Les Pères du désert, le chanoine R. Draguet a publié depuis (1949) un autre choix, 


qui laisse aux œuvres ou aux collections leur individualité, et qui tient compte des 
ères recherches dans un excellent esprit scientifique. 
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rogene, elle est l’œuvre de Pallade, que nous connaissons déjà comme 
disciple et biographe de saint Jean Chrysostome, et doit son titre à la 
dédicace qui en fait hommage à Lausus, chambellan de Théodose II, 
vers 420 (dans certains livres latins on la trouve traduite sous le titre 
de Paradis d'Héraclide et attribuée à un diacre du nom de Pascasius); 
dom Cuthbert Butler en a procuré en 1898-1904 une édition pourvue 
d'abondants prolégoménes, modéle d'érudition riche et précise, qui en 
a renouvelé l'étude sans en élucider tous les problèmes, et qui peut- 
être fait un crédit trop peu nuancé à un narrateur que des travaux ulté- 
rieurs ont sur certains points pris en défaut !, 

En fait, les deux ouvrages ont des caractères communs, outre la 
présence dans l'un et dans l'autre de plusieurs de leurs personnages : 
les trente-trois notices de l’Histoire des Moines, comme les soixante 
et onze chapitres de l'Historre lausiaque, sont de longueur très inégale, 
allant de quelques lignes à plusieurs pages, mais l'indépendance des 
auteurs se marque dans la différence du traitement qu'ils accordent à 
un méme ascéte; le milieu qu'ils décrivent est le méme, celui des moines 
qui, sous l'inspiration de saint Antoine à la fin de sa carriére, pratiquent 
une vie érémitique mais dans le voisinage les uns des autres, de maniére 
à recevoir d'un maître une direction sans renoncer complètement à la 
solitude : cette conception semi-anachorétique, à laquelle était venu 
saint Antoine sous la poussée de l'expérience, était celle dont se récla- 
maient, à Scété, Macaire l’Égyptien ou, dans le désert de Nitrie, Amoun; 
Pallade avait visité les cellules de Nitrie à la fin du Ive siècle et en rap- 
portait des souvenirs personnels, mais il n'ignorait pas le monastère 
pakhómien de Tabennisi, encore qu'il souligne la vertu de Pakhóme 
plutót que la différence de régime, et que certaines de ses histoires sur 
ce milieu moins familier soient controuvées. Le charme de ces récits 
concrets et vécus, méme s'il s'y méle ici ou là quelque háblerie, est 
pour beaucoup dans la dilection gardée aux Pères du désert par les 
ámes pieuses. 


THÉODORE ET L' « HISTOIRE PHILOTHÉE », — Ce que ces narrateurs 
ont fait pour les moines égyptiens, Théodoret, évêque de Cyr (1 vers 
458), l'avait réalisé pour les ascétes de Syrie, entre 440 et 445, dans 
l'ouvrage en trente chapitres qu'il intitula Histoire phlothée (amie de 
Dieu) ou, comme on traduit d'ordinaire, Histoire religieuse, le sous- 
titre expliquant son intention : «la manière de vivre ascétique ». 

Ouvert par une notice sur saint Jacques de Nisibe, évêque et écri- 
vain syriaque sur lequel une documentation abondante montre que Pin- 
formation de notre auteur n'était pas des plus süres, l'ouvrage s'achéve 


1. Le P. Halkin en confrontant l'Histoire lausiaque avec les Vies de saint Pakhóme, 
puis le P. Peeters en la comparant à une Vie copte de saint Jean de Lycopolis, ont fait 
toucher du doigt certains points faibles du récit de Pallade (Azal. Boll., XLVIII [1930], 
258-259; LIV [1936], 361-381). — Il existe de cette Histoire une traduction française 
due à Pabbé Lucor (Paris, 1902, dans les Textes et documents d'HEMMER et LEJAY); 
elle vise à donner du texte un décalque auquel on a pu reprocher un excès de littéra- 
lité. Une édition nouvelle avec traducrion doit être donnée par R. Draguet dans la 
collection « Sources chrétiennes ». 
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par des témoignages rendus à des ascètes que Théodoret a connus per- 
sonnellement : c’est dire que, si la valeur historique de ces chapitres 
est certaine, le narrateur eût été bien empêché d’y noter au passage, 
comme il l'avait fait utilement pour plusieurs de leurs devanciers, les 
marques de vénération publique décernées aux saints reconnus, au moins 
dans les lieux où étaient leurs tombeaux; les hagiographes postérieurs 
ne se sont pas laissé arréter par cette considération, et n'ont pas man- 
qué d'accueillir dans leurs répertoires ces saintes gens sur la foi de 
Théodoret, avec ceux de ses héros dont ils trouvaient, comme pour 
saint Siméon Stylite, le culte établi. 


JEAN MOSCH ET LE « PRÉ SPIRITUEL ». — Bien qu'elles figurent aussi 
parmi les Vitae Patrum, les histoires édifiantes recueillies dans le Pré 
spirituel par Jean Mosch ou Moschus (+ probablement en 619) seraient 
plus difficiles à traiter de la méme maniére : ce sont bien d'ordinaire 
des histoires de moines, ou racontées par des moines, mais elles concernent 
les personnages les plus divers, depuis les papes et les patriarches jus- 
qu'aux brigands, sans oublier les récits oü des animaux tiennent leur 
place, comme ce lion familier qui marquait à l'abbé Gérasime sa recon- 
naissance des soins regus, et qui, à cause de la similitude des noms, 
est devenu indüment un des attributs de saint Jéróme; il y a là, avec 
de beaux actes de vertu et d'ascése, des fautes que le chátiment ou le 
repentir permet de tourner à l'édification des lecteurs, puis beaucoup 
de faits merveilleux, acceptés non sans crédulité, et, selon la tradition, 
de diableries. Jean Mosch, moine lui-même prés de Jérusalem, a visité 
l'Égypte et le Sinaï, puis la Syrie et la Cilicie, Chypre, Samos et méme 
Rome : de ces divers pays il avait rapporté des histoires, mais c'est 
surtout l'ascése des moines de Palestine qui revit pour nous dans son 
livre, avec des traits pittoresques non moins qu'édifiants. [L'ouvrage 
posthume fut publié par son ami saint Sophrone !. 


LES « APOPHTEGMES ». — Les collections de maximes spirituelles con- 
nues sous le nom d’Apophtegmes des Pères (les séries de Verba senio- 
rum portant les noms du prêtre romain Pélage, du sous-diacre romain 
Jean, du diacre romain Paschase, sont des traductions latines partielles, 
faites sur des modèles anciens mais incomplets) se présentent plutôt 
Comme un document sur la doctrine ascétique des vieux moines orien- 
taux que comme un écrit narratif et hagiographique, encore que, des 
deux formes données traditionnellement à ces recueils, l'une classe les 
Maximes suivant l'ordre alphabétique des ascétes qui les ont émises, 
au lieu de les distribuer, comme l'autre, dans l'ordre des sujets qu'elles 
traitent (un certain nombre, dans ce deuxième type, ont été transmises 
anonymement). 

Ce qui oblige les hagiographes, autant que les historiens de la spiri- 
tualité, à s'intéresser à ces Apophtegmes, C'est le fait que beaucoup 


I. Voir la traduction un peu hátive publiée par le P. Rouét de Journel dans les 


* Sources chrétiennes » (Paris, 1946), avec une intéressante introduction. 
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d'entre eux, à cóté de ceux qui portent des noms ignorés, sont ratta- 
chés à des personnages connus par des sources narratives ou par les 
martyrologes : on ne négligera pas, si l'on veut mieux connaitre saint 
Antoine, ou les deux saints Macaire (l'Égyptien et l'Alexandrin), ou le 
saint abbé Poimen et son entourage, ou tant d'autres héros de l'ascé- 
tisme monastique, les sages propos recueillis sous leurs noms par les 
collecteurs, et il s'y trouve certainement des matériaux précieux. 

La difficulté, c'est d'en opérer le triage, et des travaux comme le 
livre posthume de W. Bousset, Apophthegmata Patrum (Tubingue, 
1923) ou celui de K. Heussi, Der Ursprung des Monchtums (Tubingue, 
1936), s'ils ont utilement commencé le déblayage dans une intention 
sympathique de réhabilitation, ne l'ont pas mené à un point satisfai- 
sant : trop d'informations manquent encore, sur l'origine et la for- 
mation des collections dont beaucoup sont encore inédites ou insuffi- 
samment éditées, sur la part qui revient à des éléments tardifs, provenant 
des monastéres monophysites, à discerner soigneusement des tradi- 
tions qui remontent à la grande époque... Il reste beaucoup à faire pour 
que l'on puisse tirer d’un magma aussi confus les données précises que 
souhaitent les hagiographes; mais on peut espérer que ce travail s'ac- 
complira à son heure, et l'on a le droit d'en attendre des résultats fruc- 
tueux. Cette insuffisance des éditions n'est d'ailleurs pas spéciale aux 
Apophtegmes, si le dépouillement en ce qui les concerne est particuliè- 
rement en retard; pour remplacer les publications vieillies, ou méme 
pour élargir en utilisant les sources orientales les bases des meilleures 
éditions récentes comme le Pallade de Butler, la masse des manuscrits 
à utiliser et à mettre en ordre est telle qu'il y faudra beaucoup de temps 
et de peine, avant que les continuateurs des Rosweyde et des Bousset 
puissent mettre ces documents dans la pleine lumiére de l'histoire !. 

Par comparaison avec les collections grecques ou orientales que nous 
venons de citer, les narrations recueillies autour de Daniel de Scété, 
du moine sinaite Anastase ou d'anachorétes anonymes du Ive ou du 
vie siècle paraissent, bien que souvent intéressantes, d'importance secon- 
daire. Les Histoires monastiques géorgiennes publiées en 1917-1919 par 
le P. Peeters dans les Analecta Bollandiana étaient dans sa pensée l'amorce 
d'un Vitae Patrum géorgien. 


Les « VITAE PATRUM » EN OCCIDENT. — Le courant que nous venons 
de suivre en Orient ne pouvait manquer de se manifester aussi dans 
la littérature occidentale. Sans revenir sur les versions latines qui sont 
la forme sous laquelle les recueils grecs ont passé dans les Vitae Patrum 
de Rosweyde, un écrivain latin qui avait parcourules monastères d'Égypte 
et partagé pendant prés de quinze ans la vie qu'on y menait, Jean Cas- 
sien (ft 435), en a transmis la tradition à ses moines de Saint-Victor 
de Marseille dans deux ouvrages qui ont joué un grand róle dans la 
formation des moines d'Occident, les Institutions cénobitiques et les 


1. Voir les réflexions de R. DRAGUET dans /es Pères du Désert, p. VIII-IX. 
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Conférences. Le second de ces livres, le plus étendu et le moins systé- 
matique, est aussi pour les hagiographes le plus intéressant, car il rap- 

rte les entretiens que Cassien avait eus en Égypte avec de saints 
abbés qu'il désigne nommément en les caractérisant par des traits indi- 
viduels, en sorte que ce qu'il dit d'eux entre en ligne de compte comme 
élément d'une biographie, mais, ce qui convient tout particuliérement 
à la vie des saints, d'une biographie centrée sur leur vie spirituelle; la 

t de subjectivité forcée qui devait entrer dans ces souvenirs de con- 
versations rédigés si longtemps aprés ne leur fait pas perdre toute leur 
valeur. Rosweyde en a fait entrer des passages narratifs, avec des extraits 
de Sulpice Sévére, dans un des livres des Vitae Patrum. 

Saint Grégoire de Tours fait œuvre originale, pour l'Occident et plus 
précisément pour la Gaule franque, dans les vingt chapitres de ses 
Vitae Patrum, dont la composition, commencée dés 586, s'est échelon- 
née jusqu'à la fin de sa vie (t 594); on se rappelle le curieux scrupule, 
inattendu chez un écrivain aussi peu fixé sur la grammaire, qui le fai- 
sait hésiter pour le titre entre Vita et Vitae. Les « Pères » dont il s'agit 
sont des ascétes, dont Grégoire, avec sa bonne foi coutumiére, relate 
les vertus, et dont plusieurs ont été connus de lui personnellement; 
l'intérêt de ces notices est accrü, comme celui d'autres recueils hagio- 
graphiques de l'évéque de Tours (tel le livre In gloria confessorum, 
achevé en 587, un peu aprés les deux livres In gloria martyrum), par le 
soin que prend l'auteur de relever chemin faisant les marques de la 
vénération publique rendue de son temps à chacun de ces personnages, 
commémorations liturgiques, affluence à leur tombeau, églises sous leur 
vocable : c'est une contribution précieuse à un probléme souvent diffi- 
cile, celui de l'ancienneté du culte rendu à des défunts que leur vertu 
reconnue ne suffirait pas à faire compter parmi les saints que nous 
dirions aujourd'hui « canonisés ». 

Pareille mention est habituellement absente des récits, d'ailleurs atta- 
chants, que saint Grégoire le Grand réunit dans ses Dialogues, entretiens 
destinés à montrer au diacre Pierre, qui lui servait de secrétaire, que 
l'Italie de son temps avait compté de nombreux saints et que lui-méme 
en avait connu dans son entourage, d’où le nom qu’il s'était proposé d'y 
inscrire d'abord, « Miracles des Péres d'Italie ». L'ouvrage, achevé en 
593, avait été documenté avec une conscience qui n'allait pas sans quelque 
candeur, le pape ne négligeant aucune occasion de questionner les gens 
qui pouvaient le renseigner, mais acceptant leurs dires dans une disposi- 
ton d'esprit qui ne se confond pas avec une critique exigeante... Les 
Grecs, dans la langue desquels le pape Zacharie avait transposé les Dia- 
logues, préludant à une longue série de traductions dans les langues les 
plus diverses, accueillirent si bien ce travail que, pour distinguer saint 
Grégoire le Grand de ses homonymes, ils l'appellent «le Dialogue ». 


DE LA « LÉGENDE D'ARGENT » AUX MARTYROLOGES. — Des recueils de 
ce genre, pour porter leurs fruits d'édification, ne supposent pas nécessai- 
fement que tous leurs chapitres soient, au sens strict du mot, des vies de 
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« saints » : il en est composé, aujourd’hui encore, de vraiment utiles à 
propos de personnes vertueuses qui ne sont pas pour cela reconnues 
comme des saints et ne reçoivent pas, bien entendu, de culte public, 
membres d’une communauté religieuse ou d’une confrérie, élèves ou 
maîtres d’une institution enseignante, etc. Henri Bremond proposa 
d'appeler « légende d'argent » ces fleurs d’une sainteté qui n'avait pas 
de titre officiel à figurer dans une «légende dorée » (tout comme on 
pourrait parler, à propos de martyrs dont le sacrifice n'a pas encore les 
honneurs de la béatification, d'une « légende de pourpre »). C'est d'une 
« légende d'argent » que devaient relever nombre des biographies où 
fait défaut le complément qui note les indices d'un culte rendu. 

Mais les hagiographes, pour beaucoup d'entre elles, n'en sont pas 
restés là : ils ont assigné des dates conventionnelles de commémoration 
aux ascétes loués par Théodoret, les disposant, dans l'ordre méme de 
l'Histoire religieuse, aux jours des synaxaires les moins chargés entre le 
13 janvier et le 1°" mars, saint Siméon Stylite gardant sa fête traditionnelle 
du rer septembre, tandis que saint Jacques de Nisibe, ouvrant la série le 
I3 janvier, a perdu ses attaches avec les jours où l'inscrivent les calen- 
driers orientaux. Des synaxaires, plusieurs ont passé dans le martyrologe 
romain, à des dates que Baronius ne s'est pas privé de corriger, le plus 
souvent à sa guise; ils y ont rejoint, non seulement les « Pères » déjà 
honorés au temps de Grégoire de Tours, mais de nombreux personnages 
des Dialogues de saint Grégoire le Grand, arbitrairement répartis à tra- 
vers le calendrier. 


LES « LIVRES PONTIFICAUX ». — Les ascètes ne pouvaient être les seuls 
à bénéficier de recueils dans le genre des Vitae Patrum, et il serait sur- 
prenant qu'il n'existát rien d'analogue pour les évéques; ceux-ci, méme 
dans les premiers siécles, ne devaient pas tous recevoir partout les hon- 
neurs des saints, mais en fait ils ont été accordés, ne füt-ce que tardive- 
ment, à un assez grand nombre pour qu'un ouvrage comme le Liber 
pontificalis romain, par exemple, soit un document indispensable à l'hagio- 
graphie, indépendamment du cadre historique qu'il contribue à tracer. 

Non que toutes ces notices soient de valeur égale : à partir du deuxiéme 
tiers du vie siècle, après Félix IV (1 530), elles ont été rédigées par des 
contemporains, qui ne manquent pas de prendre position dans les que- 
relles de l’époque, mais dont le témoignage, de plus en plus développé, est 
précieux à retenir; quant aux périodes précédentes, les notices qui s’y 
rapportent, et que nul n'attribue plus à Anastase le Bibliothécaire (+ vers 
870, il n'a écrit que celles des papes de son temps, sous lesquels il a été 
mélé aux affaires avec une activité quelque peu brouillonne, encore sa 
collaboration directe semble-t-elle se limiter à la notice de saint Nico- 
las Ier), valent par ce qu’elles empruntent à des documents antérieurs, 
dans le cadre marqué par le catalogue dit libérien parce que ce premier 
état s'arréte au pontificat de Libére (352-366; des détails comme la sépul- 
ture des papes, les chiffres de leurs ordinations, peut-étre la durée de 
leur pontificat, sous réserve des altérations dues aux copistes, doivent 
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provenir de pièces d’archives); mais l'arbitraire dont usent le ou les 
rédacteurs pour répartir entre Jes papes les plus anciens les institutions 
qu'ils ont vues fonctionner amènerait, si l'on suivait leurs dires, aux plus 
flagrants anachronismes. WW . 

Le Liber pontificalis romain a été imité dans plusieurs églises par des 
compilateurs qui ont voulu recueillir des notices biographiques sur les 
plus anciens évéques, au lieu de reproduire séchement les catalogues 
épiscopaux : tels, à Ravenne, le prétre Agnellus (jusqu'en 845), apologiste. 
souvent tendancieux des prétentions ravennates, non sans confusions de 
personnes et de dates !; à Naples, le médiocre scribe qui consigna, vers 
Ja fin du vie ou au début du Ge, les Gesta episcoporum Neapolitanorum 
jusqu'au commencement du VII* siècle, en notices aussi maigres que peu 
exactes; au Mans, les Actes des évêques, Actus pontificum Cenomannis in 
urbe degentium, rédigés à l'ombre méme de l'évéché, sont dans leur pre- 
miére partie, antérieure à la mort d'Aldric (857), un livre tendancieux au 
premier chef et mélent aux piéces citées beaucoup de faux, mais l'ouvrage 
demeure important pour l'histoire des saints manceaux et de leurs transla- 
tions, et précieux à condition qu'on le soumette à une critique attentive; 
à Auxerre, pour les Gesta pontificum Autissiodorensium, les chanoines 
Alagus et Rainogala obtinrent la collaboration du savant moine Héric 
(t 877); à Metz, les Gesta episcoporum Mettensium, composés par Paul 
Diacre en 784, ont requ des continuations de valeur inégale; à Verdun, 
les Gesta episcoporum Virdunensium, poussés par Bertarius jusqu'en 923 
d'aprés une histoire due à l'évéque Dadon, ont été continués par un ano- 
nyme jusqu'en 1047; à Toul, un clerc anonyme a compilé de brefs Gesta 
episcoporum Tullensium allant jusqu'à la mort de l'évéque Pibo (1107); plus 
important est, à Vienne, le Livre épiscopal que l'archevéque Léger (1030- 
1070) avait fait compiler d’après des sources diverses et que ses confu- 
sions de dates et autres insuffisances, dues pour beaucoup aux faiblesses de 
la Chronique d' Adon, n'empéchent pas d'étre curieux... Trop de ces évéques 
ont été honorés comme saints dans leurs églises respectives pour que 
le recours à ces recueils biographiques ne s'impose pas aux hagiographes. 

L'Espagne, dont l'hagiographie doit un si mauvais renom aux légendes 
fondées sur les fausses chroniques dans le goüt du pseudo-Dexter et aux 
annexions effrénées de Tamayo, s'honore pourtant, à cóté du Mémorial 
déjà cité de saint Euloge de Cordoue (+ 859) sur les martyrs de la persé- 
cution musulmane, d'un recueil de biographies qu'il faut mentionner à 
cette place, les Vies des saints personnages de Mérida et parmi eux de 
plusieurs évéques, Vitae patrum Emeritensium, transmises sous le nom du 
diacre Paul?: l'histoire et particuliérement l'hagiographie ont leur profit à 
tirer de ces notices, plusieurs de ces « Pères », Fidèle, Masona, Innocent, 

€novatus, Nunctus,... ayant reçu en Espagne les honneurs des saints. 


R Y. La meilleure édition est due à Mgr TEsTI-RASPONI, Codex pontificalis ecclesiae 
avennatis, dans Raccolta degli storici itahani dal soo al 1500, t. II, 111, p. 21-255. 

x 2. Voir le commentaire qu'en a donné le P. GARVIN, The Vitae Patrum Emeri- 

Lam formant le vol. xIx de la collection « Studies in Mediaeval and Renaissance 
tn, Language and Literature » de PUniversité catholique de Washington (1946). 


CHAPITRE IX 


LES RECUEILS DE MIRACLES 
DES SAINTS 


LA LITTÉRATURE DES « MIRACULA ». — Les récits des miracles accom- 
plis par les saints de leur vivant ou aprés leur mort tiennent dans leurs 
Vies ou dans leurs Passions une place que l'on peut, lorsqu'il s'agit des 
moins bonnes pièces, juger démesurée, mais il en existe aussi dans les 
documents de la meilleure note. A cóté de ces passages qu'il n'y a pas 
lieu de séparer des ensembles auxquels ils appartiennent, et sur lesquels 
la critique ne porte pas une appréciation indépendante de celle qui 
convient à la Vie elle-méme, les manuscrits nous font connaítre nombre 
de miracles isolés, comme on peut s'en rendre compte en parcourant les 
catalogues de manuscrits hagiographiques dressés par les Bollandistes, 
ou les « Bibliothéques hagiographiques » qui, sous le nom de chaque 
saint, en donnent, au moins pour l'essentiel, le dépouillement. 

Mais il existe une littérature des « recueils de miracles » qui a joui, 
surtout aux premiers siécles du moyen áge, d'une faveur qui doit appeler 
sur elle l'attention. On ne saurait oublier non plus, quand ce ne serait 
que pour indiquer par quels traits elles se rapprochent ou se différencient 
de ces recueils anciens, les collections de faits miraculeux que l'on cons- 
tituait volontiers dans les églises ou les monastéres à la gloire du saint 
fondateur ou du patron, et qui sont un élément essentiel de ce que les 
Acta sanctorum appellent sa gloria postuma; inutile d'insister sur l'intérét 
qui s'attache, en particulier, aux dossiers de cette sorte constitués, soit 
isolément, soit en appendice à une Vie, en vue des procès de canonisa- 
tion. 

Pour différente que soit l'importance des recueils anciens compilés en 
Orient ou en Occident, et non revétus du caractére de dépositions officiel- 
lement contrólées que comporte cette procédure canonique, elle vaut 
qu'on s'y arréte un instant, à cause du témoignage que ces écrits apportent 
sur l'état d'esprit des hagiographes, et aussi de l'influence qu'ils ont 
exercée sur les recueils similaires qui ont suivi. 


EN ORIENT. LES MIRACLES DES SAINTS CÓME ET DAMIEN. — Parmi les 
saints guérisseurs, il est naturel que les Grecs aient mis en vedette saint 
Cóme et saint Damien, les médecins dits « anargyres » parce que de leur 
vivant ils ne faisaient pas payer leurs soins, et qui, martyrisés d’après une 
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de leurs légendes à Aegae en Cilicie, jouissaient d’une grande célébrité 
non seulement en Orient, mais à Rome et jusqu’en Espagne; si leur basi- 
lique principale, érigée sur leur tombeau (ce qui donne à croire qu’ils 
avaient souffert là, et non en Cilicie), est signalée à Cyr par une lettre de 
l'évêque Théodoret, ils en avaient au moins quatre à Constantinople, et 
c'est l’une d'elles, érigée au début du v? siècle dans le quartier de Paulin, 
qui, devenue leur principal sanctuaire, fut le théátre des miracles dont 
plusieurs collections contiennent de curieux récits : on possédait là, des 
deux saints, des reliques mal précisées, reliques partielles ou simplement 
représentatives, car un des collecteurs dit nettement qu'ils reposaient 
toujours à Cyr. 

Les malades passaient la nuit dans l'enceinte de la basilique, oü durant 
leur sommeil les saints médecins les visitaient, tantót appliquant eux- 
mémes le reméde, voire le coup de bistouri dont la trace était visible le 
lendemain, tantót se contentant de donner leur ordonnance, application 
d'un onguent fait avec la cire ou l'huile du sanctuaire; mais parfois la 
médication était plus singuliére, comme si les guérisseurs eussent voulu 
faire preuve d'humour : plaisante est l'histoire de l'avocat cancéreux qui 
guérit en se faisant couper la barbe par un boucher, guéri lui-méme par 
cet apprentissage du métier de barbier; d'autres sont moins anodines; 
toutes, narrées d'ordinaire sans plus de noms propres qu'on n'en cite 
dans les contes, reposent sur les propos recueillis dans ce milieu de 
fiévre op devaient circuler force hábleries, mises en scene par les malades 
les plus doués d'imagination; l'aventure du boucher devenu barbier 
aurait été en outre consignée dans des écrits, eux-mémes anonymes, que 
le collecteur aurait connus en méme temps que les narrations orales; les 
recueils de miracles étaient lus aux malades dans l'église, ce qui ne nuisait 
pas à l'excitation de la verve fabulatrice. On souhaiterait évidemment des 
garanties plus sérieuses, mais l'invraisemblable puérilité de la plupart de 
ces histoires ne comportait pas cet élément de gravité. 


LES MIRACLES DES SAINTS CYR ET JEAN. — Nous connaissons l'auteur 
de la collection où sont consignés les miracles des saints Cyr et Jean : 
C'est Sophrone le Sophiste, l'ami de saint Jean l'Aumónier et de Jean 
Mosch, qui écrivait entre 610 et 619, au temps de son second séjour en 

Eypte, après avoir été guéri lui-même d'un mal d'yeux. Les saints, eux, 
Sont moins connus : on disait que Cyr avait été médecin puis moine, et 
Jean soldat; aprés leur martyre à Alexandrie, ils y avaient été ensevelis à 
Saint-Marc, d’où saint Cyrille les transféra à Menouthis, près de Canope, 
Pour que leur célébrité fit oublier un temple d'Isis; Menouthis y gagna le 
nom d'Abbacyrus, Aboukir, et le garda méme après la translation des 
reliques à Rome, sur la voie de Porto, où la basilique d'Abbacyrus devint, 
Pour le peuple, Sainte-Passera. 

vogue du sanctuaire de Menouthis et les guérisons qui y furent 
Obtenues valurentaux deux saints une réputation de guérisseurs qui concur- 
Tencait les saints Côme et Damien. Sophrone, qui désigne les miraculés 
Par des noms propres, a connu des ex-voto et en cite un, qu'il développe 


180 LES SOURCES DE L'HAGIOGRAPHIE 


ensuite avec les procédés de la sophistique; mais les énormités parfois 
incongrues qu'il accepte sans hésitation témoignent surtout de sa crédu- 
lité, Comme à Constantinople, les saints indiquent la nuit aux malades 
couchés dans la basilique les remédes parfois anodins, souvent grotesques, 
qui doivent les guérir; il est à remarquer que pour leurs clients hérétiques 
ils y joignent toujours comme condition le retour à l'orthodoxie. 


AUTRES RECUEILS ORIENTAUX. — On passait pareillement la nuit dans 
la chapelle de Saint-Artemius à l'église Saint- Jean-Baptiste du quartier 
d'Oxeia à Constantinople, où les reliques de ce martyr du temps de 
Julien avaient été transférées sous l'empereur Anastase (491-518) et où 
furent rédigés au vir? siècle des récits de miracles, fort circonstanciés 
quant à la description des lieux, mais souvent extravagants : le saint était 
spécialisé dans la guérison des hernies et des varicocéles, et assisté pour 
les femmes par sainte Fébronie, dont la chapelle était voisine de la 
sienne. Procédés analogues de guérison au sanctuaire de saint Thérapon, 
évéque martyr qui fut aussi transféré à Constantinople, ou dans celui qui 
reçut les reliques du prophète Isaie. 

Au contraire il n'est pas question de guérisons dans ce que l'on rapporte 
des miracles de saint Théodore, le célébre martyr d'Euchaita que les 
hagiographes ont dédoublé en un général et un conscrit, et les récits ne 
sont pas localisés dans une église déterminée : non que sans doute il ne se 
soit trouvé des dévots guéris à la priére du saint, mais on le présente 
comme spécialisé dans la réparation des torts causés par les voleurs, 
envers qui d'ailleurs, pourvu qu'ils restituent, le saint veut qu'on se 
montre indulgent; un trait singulier de ces anecdotes populaires est le 
retard que met Théodore à tirer d'affaire un volé quand il est occupé à 
conduire au ciel un autre saint qui vient de mourir. Les miracles de saint 
Ménas, le martyr égyptien, sont souvent du méme genre, en plus abraca- 
dabrant. 

Les miracles de sainte 'Thécle à Séleucie, tels que les raconte l'évéque 
Basile avant 467, réunissent les caractéres des recueils précédents 
guérisons de malades à la suite de songes où leur est indiqué le remède, 
sans qu'il soit précisé s'ils avaient passé la nuit dans l'église, restitutions 
d'objets volés, mais aussi rappel au devoir de ceux qui s'en écartent, et 
punition sévère des violateurs des droits de la sainte, dans les sanctuaires 
de Séleucie et de Dalisandos entre lesquels elle partage sa présence; le 
soin que prend Basile de citer fréquemment des noms de personnages 
connus de ses lecteurs n'empéche pas ses récits de montrer une crédulité, 
voire une indulgence pour la superstition, oü il est difficile à un chré- 
tien d'aujourd'hui de reconnaître un véritable honneur rendu aux 
saints. 

Quant aux miracles de saint Démétrius, martyr qui semble appartenir 
à Sirmium et dont le culte s'est implanté à Thessalonique, ils présentent 
la particularité remarquable, non d'exclure les guérisons, mais de se 
rapporter surtout à la protection de la ville contre les dangers et les 
calamités publiques, à la suite, ici aussi, de visions. 
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FAIBLE QUALITÉ DE CES RÉCITS. — Il y aurait beaucoup à dire sur l'état 
d'esprit singulier dont témoignent la plupart de ces « miracles » : intéres- 
sants pour l'historien des mœurs (et, cela va de soi, pour l’histoire des 
sanctuaires à l'époque où les récits furent rédigés), ils ne donnent pas une 
haute idée du niveau religieux de beaucoup de chrétiens d'alors, mais 
nous les montrent d'une crédulité aisément satisfaite par les on dit les 
plus inacceptables, du moment qu'on a mis la main, pour qu’il répète le 
racontar, sur un homme dont on sait le nom. Sans doute on ne peut refu-. 
ser de croire que dans des lieux de pèlerinage fréquentés des faveurs 
aient été obtenues, attirant de nouveaux pélerins, — pas plus qu'on ne 
regarde comme inventés les ex-voto pour l'interprétation desquels les 
auteurs ont donné si libre cours à leur fantaisie; mais il serait d'autant plus 
imprudent de faire fond sur ces thémes que plusieurs d'entre eux ont 
leurs pendants connus dans les exercices d'école des rhéteurs, tandis qu'il 
ne s'en trouve aucun sur lequel ait pu étre menée une enquéte dans les 
règles. 

Un trait particulièrement frappant est la ressemblance entre les pra- 
tiques de certains sanctuaires et celles du temple d'Esculape à Épidaure : 
il serait absurde d'y chercher une preuve que le culte des saints n'est qu'un 
prolongement mal démarqué de celui des dieux, car on sait qu'il s'appuie 
sur de tout autres fondements; mais l'usage de P« incubation », de ces 
nuits passées au sanctuaire dans l'attente d'une vision guérissante, et que 
les autorités des églises de thaumaturges laissaient s'organiser dans des 
conditions qui nous sont mal connues, n'a jamais pénétré officiellement 
dans les liturgies chrétiennes; si les fidéles qui s'y livraient gardaient, à 
cóté de leur foi, plus de traces d'une mentalité héritée du paganisme que 
les Péres de l'Église ne l'eussent admis, il faut noter aussi que les coinci- 
dences relevées entre des récits de miracles tiennent pour beaucoup à ce 
qu'il s'y introduit, à Constantinople ou à Aboukir comme à Épidaure, 
beaucoup de traits de caractére folklorique. 

Quant aux songes où apparaîtraient les saints guérisseurs, nous ne 
devons pas oublier, selon la pénétrante observation du P. Delehaye qui 
a patiemment étudié cette littérature !, que les narrations nous conduisent 
dans des milieux de malades aux cerveaux enfiévrés, aux imaginations 
excitées, et qu'il n'est pas surprenant de n'y pas trouver la lumière pai- 
sible des visions des grands spirituels. 


EN OCCIDENT. LES RÉCITS DE SAINT AUGUSTIN. — Très différente 
d'accent est la plus ancienne littérature des recueils de miracles en 
Occident : deux écrivains notoires y ont attaché leur nom, l'un théolo- 
glen de génie, l'autre historien dont tout le monde reconnaît la bonne 
foi, saint Augustin et saint Grégoire de Tours. La ressemblance avec 
les collections orientales est plus marquée dans les miracles de rédac- 


( Y. H. DELEHAYE, Les Recueils antiques de miracles des saints, dans Anal. Boll., XLIII 
1925), 5-85, 305-325, et tiré à part. M. GESSLER tend à souligner beaucoup plus la 
pratique de l'incubation (en s'appuyant sur des textes occidentaux), dans des Notes 
Sur Pincubation et ses survivances (Muséon, LIX [1946], 661-670). 
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tion postérieure, parmi lesquels ceux de provenance napolitaine ont 
été particulièrement étudiés. 

Saint Augustin, dans un chapitre de la Cité de Dieu (XXII, 8), se 
demandant si les miracles ont cessé dans l’Église aprés l’âge aposto- 
lique, répond en citant des miracles accomplis gráce aux reliques de 
divers saints, en particulier des saints Gervais et Protais, mais surtout 
par l'intercession de saint Étienne, dont aprés l'invention de 415 des 
reliques avaient été apportées en plusieurs lieux d'Afrique. Le saint 
évéque est préoccupé d'établir ces miracles sur des témoignages sérieux 
et faciles à contrôler, aussi ne manque-t-il pas de citer ses garants, 
dont quelques-uns, peut-être, l'ont de bonne ou de mauvaise foi induit 
en erreur (certaine histoire d'un poisson contenant un anneau d'or qui 
permit à un pauvre tailleur de s'acheter la laine d'un manteau sent 
quelque peu le folklore), mais il est déjà intéressant de voir formulée 
une exigence de critique, méme si l'auteur n'en a pas, en ce temps-là, 
tous les moyens : Augustin souhaitait que fussent rédigés, pour tous 
les faits jugés miraculeux, des dossiers ou /ibell; qui constituent déjà 
une enquéte et dont nous connaissons quelques exemples, un conservé 
dans un de ses sermons, d'autres rédigés à Uzala par les soins de l'évéque 
Évodius; si cette pratique, en avance sur son époque, avait été gardée 
et perfectionnée par la procédure de l'enquéte contradictoire, elle eüt 
rendu à l'hagiographie un éminent service. 

Ce qui est trés remarquable, c'est que l'auteur de la Cité de Dieu 
profite de l'occasion pour établir la doctrine sur les miracles des saints, 
manifestation de la puissance de Dieu, les saints n'y jouant le róle que 
d'intercesseurs; seul parmi les recueils grecs celui des miracles de saint 
Démétrius exprime cette mise au point, sans la préciser aussi nette- 
ment que le docteur d'Hippone. 


SAINT GRÉGOIRE DE TOURS. — Il n'est pas question de comparer à 
l'esprit éminent d'Augustin celui de Grégoire de Tours, mais, à défaut 
du génie et d'une vaste culture, il posséde, avec un don d'observation 
qui donne à ses récits beaucoup de vie, une honnéteté fonciére qui 
chez un chroniqueur est une qualité d'un grand prix. 

‘On peut dire que dans tous ses ouvrages Grégoire est préoccupé par 
les miracles, mais quelques-uns de ses livres sont spécialement consa- 
crés à en dresser des recueils : entre le premier en date, le livre Iet des 
miracles (Virtutes) de saint Martin composé en 574-575, et le dernier, 
In gloria confessorum, à la fin de 587, s'échelonnent les trois autres livres 
sur saint Martin, séparés par les miracles de saint Julien de Brioude, 
et le livre In gloria martyrum, la composition de celui-ci pouvant s'en- 
trecroiser entre la première rédaction de l'In gloria confessorum et son 
remaniement; le mot virtutes, rappelant que le fait miraculeux mani- 
feste la puissance (virtus) du saint, correspond au terme grec areté, 
d'où les anciens narrateurs de merveilles avaient pris leur nom d'aréta- 


logues. 
Grégoire tient pour miracles nombre de faits dont beaucoup peuvent 
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être naturels ou récompenser la prière faite en esprit de foi sans qu’il 
y ait proprement une intervention surnaturelle : guérisons, bien entendu, 
mais aussi préservation de divers dangers, châtiment de vols ou de 
parjures, délivrance de possédés ou de prisonniers...; on ne se défend 

de l'impression qu'il se contente parfois à bon compte. Mais il 
fait montre dans ses récits d'une sincérité totale : il marque avec pré- 
cision le point au-delà duquel son information est moins directe, et 
puance en conséquence sa relation; il est soucieux de citer ses témoins, 
et s’il croit trop vite avoir fourni une preuve parce qu'il a recueilli lui- 
méme le récit de la bouche d'un homme qui se dit témoin, il s'applique 
à ne pas altérer ce témoignage, regu peut-étre avec une crédulité quelque 
peu naive, mais il est si persuadé de la puissance de Dieu et de ses saints 
qu'en fait de miracles rien ne l'étonne, parce que rien ne lui parait 
impossible. 

I] est moins simple d'ailleurs que d'aucuns ne semblent le croire, 
et il a suffisamment de sens pour ne pas forcer la note dans l'interpré- 
tation de ce qu'il a vu; il s'en laisse conter plus facilement par autrui, 
et quand il s'agit de prodiges lointains, comme l'anecdote extravagante 
de la Gauloise recueillant dans sa prison le sang de saint Jean Bap- 
tiste quand il fut décapité, il est vraiment d'une docilité qui nous désarme. 
Son souci d'exactitude dans la consignation de ce qu'il a vu et entendu 
ne laisse pas de faire de lui, non seulement pour l’historien des mœurs, 
mais pour l'hagiographe, un auxiliaire précieux, qu'il s'agit seulement 
de lire à bon escient, et il est par là nettement supérieur aux collec- 
teurs grecs de miracles. 


LES RECUEILS NAPOLITAINS. -— Mgr Mallardo a récemment attiré l'at- 
tention * sur des séries de miracles, les uns rattachés à des récits de 
translations (celles de l'évéque saint Athanase, du martyr saint Sos- 
sius, de l'abbé saint Séverin du Norique), les autres formant des recueils 
plus ou moins étendus mais indépendants de Miracula, ceux de saint 
Euplus de Catane (qui avait au x° siècle une église à Naples), de l’évêque 
saint Agrippin, de l'abbé saint Agnellus, le « saint médecin » par excel- 
lence de la région. Ce dernier Libellus, le plus copieux, a pour auteur, 
comme la fin du précédent, un sous-diacre appelé Pierre, qui fut lui- 
même un des miraculés, comme Sophrone l'avait été des saints Cyr et 
Jean, et qui connaît d'autant mieux ce parallèle qu'il avait traduit ou 
adapté en latin le premier et le dernier des miracles relatés par Sophrone; 
Pierre ne manque pas de littérature, et il lui arrive de rapporter en 
Vers les paroles du saint au cours d'une vision, mais il n'abuse pas des 
*xagérations et donne l'impression de la bonne foi. Les miracles de 
Sant Agnellus, qui paraissent dédiés à l’évêque Étienne III (siégeant 
depuis 898 ou 900), contiennent des allusions à son prédécesseur Atha- 
nase IT, un des miraculés (875-898), et à la levée en 877 de l'excommu- 


I. D. Marrarpo, L'Incubasione nella cristianità medievale napoletana, dans Anal. 
Boll., LXVII (= Mélanges P. Peeters, L 1949), 465-408. > 
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nication prononcée contre la ville; ils sont antérieurs à ceux de saint 
Agrippin, dont la rédaction date de 931-936. 

Ces récits de miracles abondent en traits curieux. Les malades, qui 
sont presque tous désignés nommément et dont certains portent des 
noms connus ou remplissent des charges précises, ont en vain consulté 
des médecins, ou méme recouru à l'intercession d'autres saints, avant 
que saint Agnellus leur suggère lui-même de venir à Naples s'adres- 
ser au « médecin » qui les guérira, ou que saint Janvier, invoqué par 
le paralytique Maur, l'adresse au tombeau de saint Agrippin, colla- 
boration entre thaumaturges réduite au minimum et beaucoup moins 
compliquée que l'intervention de saint Théodore et de l'apótre saint 
Thomas avec saints Cyr et Jean dans la guérison de Sophrone, mais la 
simplification apportée par le sous-diacre Pierre dans l'utilisation qu'il 
fait du récit de Sophrone est un trait qu'il convient de noter à son avan- 
tage. 

Les interventions des guérisseurs ont lieu habituellement dans des 
visions ou des « visites » pendant la nuit; le malade est endormi, et 
cependant il est question, pendant qu'il est sopore depressus auprès du 
tombeau où il est venu passer la nuit (recubat), d'une clarté qui lui 
est accordée durant son repos, clara quietis, et qui est la claire consul- 
tation où le thaumaturge annonce le remède. Le plus souvent la gué- 
rison n'est pas immédiate, mais promise pour un jour plus ou moins 
prochain; le dimanche, le jour consacré au Seigneur, est souligné à 
plusieurs reprises comme la date choisie pour le miracle, et cela répond 
bien au caractère religieux donné à ces récits, où la virtus du saint appa- 
rait nettement subordonnée dans son efficacité à la puissance divine : 
le saint, revétu du costume ecclésiastique comme de son vivant, est 
parfois montré comme disant la messe, ou distribuant la communion 
(quasi, il n'est pas question que dans ces apparitions nocturnes soit 
administré un sacrement réel); si un peigne est tendu par saint Agnel- 
lus à Euphémie qui souffrait de la tête, ce n'est pas comme un instru- 
ment de guérison, mais comme un signe que la guérison est virtuelle- 
ment accomplie (elle le sera dans la journée quand la malade posera 
sa téte sur le tombeau) et qu'Euphémie peut faire sa toilette comme 
une femme bien portante. Certains détails peuvent surprendre, et il 
n'est pas question de tout accepter au pied de la lettre, mais nous sommes 
loin des extravagances de certains modéles grecs. Quant au probléme 
particulier de l'incubation, il est certain que si des survivances conti- 
nuent de rappeler les rites pratiqués au temple d'Esculape, sans qu'elles 
aient d'ailleurs aucun caractére d'institution officielle, l'esprit de ce que 
nous pouvons constater à Naples est profondément différent de celui 
des rites d'Épidaure, dont nous sommes ici plus éloignés que dans 
certaines narrations orientales. 


AUTRES RECUEILS OCCIDENTAUX. — En dehors de ces recueils anciens, 
la répartition des récits de miracles est fort inégale; certains saints ont 
laissé plus que d'autres une réputation de thaumaturges, et les faits 
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réputés miraculeux qui sont racontés sous leur nom sont particulière- 
ment nombreux. Il en est, parmi ceux sur qui l’histoire est le moins 
renseignée, tels saint Nicolas, saint Georges, sainte Barbe, dont le dos- 
sier, dans tout le monde chrétien, est à cet égard très abondamment 
fourni. Un ensemble comme celui des miracles de sainte Foi, après la 
translation à Conques (vers 883), est, par la précision des traits de mœurs 
qu'on y recueille, précieux pour l'histoire de la région !, et beaucoup 
d'autres, parmi ces récits, présentent une utilité du méme ordre, indé- 
pendamment de leur intérét comme documents sur le culte du saint. 
Quant aux compilations dans le genre du Dialogus miraculorum. du 
cistercien Césaire de Heisterbach (1223-1224) ou de ses huit Libri mira- 
culorum (1225-1237) dont il ne subsiste que des fragments, le recours 
fréquent à ce qu'il connaît de la littérature hagiographique ou des Vitae 
patrum ne fait pas de ces ouvrages, pleins de traits curieux pour l’histoire 
morale de son temps, quelque chose qui diffère sensiblement des recueils 
d'exempla destinés à fournir de récits édifiants et aussi bien de contes 
pieux les prédicateurs, et c'est dans cette catégorie qu'il convient de 
les classer. 


I. Voir Pédition du Liber miraculorum sanctae Fidis donnée par l'abbé A. BOUILLET 
(Paris, 1897). Le recueil, commencé par un disciple de saint Fulbert de Chartres, l’éco- 
látre Bernard d'Angers, à la suite de plusieurs voyages à Conques (le dernier en 1020), 
fut continué par un moine anonyme de Conques, également au Sie siècle. 


CHAPITRE X 


LES RÉCITS D'INVENTIONS 
ET DE TRANSLATIONS 


Il nous reste à signaler une catégorie de pièces recensées en grand 
nombre dans les « Bibliothèques hagiographiques », les récits de trans- 
lations ou d'inventions de reliques, figurant parfois en conclusion des 
Vies de saints, mais constituant fréquemment des compositions indé- 
pendantes. D est d'ailleurs assez habituel et compréhensible qu'une 
invention ou découverte de reliques soit liée à une translation, qui en 
est la conséquence, et ne comporte avec elle qu'un seul récit; mais 
nombre de translations ont eu d'autres causes et n'ont pas exigé la 
découverte préalable de reliques dont on connaissait parfaitement l'exis- 
tence et la localisation. Sans avoir à faire ici l'histoire de ces pratiques, 
nous devons décrire sommairement la littérature narrative à laquelle 
elles ont donné lieu, ce qui ne se peut guère, d'ailleurs, sans que soient 
rappelés certains des problémes qu'elles posent. 


LES PREMIÉRES TRANSLATIONS. — On sait que PÉglise orientale fut 
la premiére à admettre les transferts de reliques, de méme que 1a frag- 
mentation des corps saints, alors que la discipline occidentale s'y refusa 
longtemps : on ne peut considérer comme de véritables translations le 
retour à Rome des restes de martyrs morts en exil, comme saint Pon- 
tien, saint Hippolyte, saint Corneille, qui n'avaient pas requ au lieu 
où ils moururent la sépulture régulière, la seule que les lois civiles et 
ecclésiastiques s'accordaient alors à regarder comme définitive; quant 
au transfert des restes des apótres Pierre et Paul qui aurait eu lieu en 
258 ad catacumbas pour les soustraire aux persécuteurs, c'est une hypo- 
thése proposée pour rendre compte tout à la fois de l'inscription dama- 
sienne Hic habitasse prius... et de la commémoration sur la voie Appienne 
qu'attestent, avec la Deposito martyrum, les témoignages archéologiques 
découverts dans les dernières années à la íriclia de la memoria aposto- 
lorum, mais la question reste largement ouverte, le systéme ainsi éla- 
boré présentant des difficultés dont l'illégalité de la translation suppo- 
sée n'est pas la moindre; il en résulte que ce transfert, dont au surplus 
on ne posséde aucune mention narrative, ne peut étre allégué comme 
un exemple probant, non plus que le rapt des reliques de saint Silvain 
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ou Silanus par les novatiens, action sévérement condamnée par la Depo- 
sitio martyrum. 

Les premiéres translations signalées, celles qui avaient pour but de 
doter Constantinople, la nouvelle capitale, d'un trésor de reliques en 

amenant les restes de saint Timothée en 356, de saint André et de 
saint Luc l’année suivante, puis beaucoup d'autres jusqu'à la fin du 
me et au v? siècle, nous sont connues par des passages des historiens 
ou des panégyristes; à Antioche, les déplacements du corps de saint 
Babylas, installé dés 351-354 à Daphné pour purifier le lieu, puis ramené 
dans la ville sous Julien (362) et transféré quelques années plus tard 
par Méléce dans une nouvelle basilique, tout comme ceux de saint 
lgnace qui laissent place à plus d'incertitudes, n'ont pas davantage 
fait l'objet de narrations indépendantes. 

On en dira autant des premiéres translations certainement consta- 
tées en Occident : celle de saint Denys de Milan, rapporté de Cappa- 
doce oü il était mort en exil (le cas ressemble à celui de saint Pontien, 
mais on avait attendu beaucoup plus longtemps), est connue par une 
lettre de saint Basile à saint Ambroise; celle des martyrs du Trentin, 
par le biographe de saint Ambroise, le diacre Paulin; celle de saint 
Quirin de Siscia en Pannonie, apporté à Rome pour fuir les envahis- 
seurs, par un passage d'un poéme de Prudence; celle de saint Saturnin 
de Toulouse, déplacé par saint Exupére dans une basilique nouvelle, 
non sans des scrupules que léve une vision et sans une autorisation 
expresse sollicitée du pouvoir civil (vers 410), par la deuxiéme partie 
de sa Passion. Ce n'est pas encore l'éclosion de la littérature spéciale 
qui s'est développée abondamment dans 1a suite. 


LES PREMIÈRES INVENTIONS. — Les « inventions » célèbres qui eurent 
lieu sous l'épiscopat de saint Ambroise de Milan ne sont sans doute 
pas les plus anciennes que l’histoire, sans parler de la légende, puisse 
Connaître : si la première invention, par exemple, de saint Quentin 
au milieu du rv? siècle, cinquante-cinq ans aprés sa mort, a contre elle 
Sa dépendance d'une Passion fortement suspecte, il n'est pas douteux 
que saint Damase, pour remettre en ordre les sépultures des martyrs 
dans les catacombes, dut retrouver certaines d'entre elles sous l'appa- 
reil protecteur qui les avait sauvées de la profanation en les rejetant 
dans l’oubli : lui-même le déclare dans certains de ses poémes, avec 
une allusion à une inspiration nocturne, à un songe, qui lui aurait fait 
connaitre le tombeau de saint Eutychius; une des tombes ainsi retrou- 
vées, celle de saint Hyacinthe, devait si bien garder son dépôt que le 
P. Marchi l'y redécouvrit intact en 1845. 

Mais les vers de Damase et leurs allusions furent loin d'obtenir le 
retentissement des inventions d'Ambroise, connues entre autres témoi- 
Enages par sa correspondance et par sa biographie due au diacre Pau- 
lin : en 386, à Milan, celle des saints Gervais et Protais, passés du coup 
au rang des plus illustres, d'inconnus qu'ils étaient la veille; en 393, 
à Bologne, celle des saints Vital et Agricola; en 395, à Milan, celle de 
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saint Nazaire, tous « révélés » à l’évêque sans que l'on précise les sou- 
venirs d'un culte antérieur que les anciens avaient pu garder. 

En 415, une relation due au prétre Lucien, de Caphargamala prés 
de Jérusalem, fit connaître la découverte des restes de saint Étienne, 
premier martyr, avec ceux de Gamaliel, d'Habib son fils et de Nico- 
déme; une inscription garantissait l'identification, sans répondre à toutes 
les difficultés; on se souvient de la littérature de miracles qui suivit 
cette invention et la distribution de reliques qui en fut presque aussi- 
tót la conséquence. Nous possédons plusieurs récits des inventions suc- 
cessives qui furent faites des reliques de saint Jean Baptiste et par- 
ticuliérement de son chef; ils ont apprété beaucoup de travail aux 
historiens, embarrassés par la multiplicité des « traditions » que ces 
écrits prétendent consigner pour un méme fragment du saint corps. 

Depuis lors, les récits des inventions ou « révélations » de prophétes, 
d'apótres, de saints divers entrent tout à fait dans les habitudes et se 
produisent parfois à point nommé pour appuyer une prétention ou 
trancher une controverse; ces narrations font souvent l'objet d'opus- 
cules distincts, ou bien sont jointes à des rédactions de la Vie du saint. 
Quelquefois c'est une inscription qui atteste la découverte; ou celle-ci 
est racontée dans un chapitre d'un chroniqueur, comme il advient pour 
saint Bénigne de Dijon de qui le sarcophage, pris pour un tombeau 
paien, fut reconnu gráce aux miracles qui y furent opérés, d'aprés un 
passage intéressant de Grégoire de Tours où l'évidente sincérité ne 
suffit pas à faire disparaitre les obscurités du probléme historique. 


MULTIPLICATION DES RÉCITS DE TRANSLATIONS. — Parallèlement se 
multiplient les récits de translations, l'Église d'Occident ayant fini par 
admettre elle aussi les déplacements et méme le fractionnement des 
Corps saints, ce qui, malgré les précautions qui auraient dü étre prises 
mais ne le furent pas toujours, ne devait pas laisser de rendre difficile 
la táche des historiens qui voudraient un jour poser dans toute sa rigueur 
la question d'authenticité : c'est une préoccupation qui n'est pas née 
seulement de nos jours, et qui s'imposait avec force, dés le moyen áge, 
à de bons esprits comme Guibert de Nogent, en conformité d'ailleurs 
avec la plus ferme tradition ecclésiastique. 

Un recensement des piéces serait ici infini, et peu utile, chaque docu- 
ment devant étre apprécié à part, d'aprés les circonstances oü il fut 
écrit. Mais il y a des moments de l'histoire op les transferts, sous l'em- 
pire de la nécessité ou de la mode, se firent plus fréquents et peuvent 
appeler des observations plus générales, méme du point de vue litté- 
raire. 


LES TRANSFERTS DANS ROME DES RELIQUES CIMITÉRIALES. — Ce furent 
d'abord les incursions des barbares à Rome et le pillage op furent mis 
à plusieurs reprises les cimetiéres suburbains, particuliérement lors du 
siége de la ville par les Goths de Vitigés en 537, rappelé dans une ins- 
cription célèbre du pape Vigile (Dum peritura Getae posuissent castra 
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sub Urbe...) et lors des rapines du roi lombard Astolphe qui, lui, était 
un voleur de reliques au profit des églises de Pavie. Les papes se déci- 
dèrent enfin à transférer dans les basiliques de la ville, depuis Paul Ier, 
le plus possible des reliques insignes qui restaient dans les catacombes. 

C'est surtout le Liber pontificalis qui nous renseigne sur ces opéra- 
tions, accomplies dans des conditions inquiétantes dont la translation 
de sainte Cécile au Transtévére sous Pascal Ier, en 821, donne une idée : 
on racontait qu'Astolphe avait emporté les reliques, et de fait Pascal Ier 
ne les trouva pas au cimetiére de Calliste, op la tombe de Cécile était 
vénérée, mais à la suite d'un songe, dit-on, il les chercha au cimetiére 
de Prétextat, prés des saints nommés dans les Actes, Valérien, Tiburce, 
Maxime, et il prit là un corps qu'il crut être celui de la sainte pour le 
transporter dans son « titre » du Transtévére, non sans en avoir séparé 
le chef; ce fut ce corps, de trés petite taille, qui fut redécouvert en 1599 
par le cardinal Sfondrati, dans l'attitude qu'a stylisée la statue fameuse 
de Stefano Maderno, avec la face tournée vers le sol, ce qui ne s'expli- 
querait pas vu l'ablation de la téte, qui reposait à part, depuis Pas- 
cal Ier, dans son reliquaire d'argent; en fait on ne souleva méme pas 
les voiles, et nous ne pouvons savoir si la téte était néanmoins présente, 
ou si l'on prit pour elle un repli du vétement. Les transferts pour les- 
quels plusieurs corps saints pris dans un méme cimetiére étaient, comme 
les « martyrs grecs » de la voie Appienne transportés à Sainte-Agathe- 
des-Goths, réunis dans un sac commun sans autre garantie qu'une 
inscription calligraphiée, n'inspirent pas non plus une grande confiance... 


LES PIEUX LARCINS. — Un autre pillage que celui des barbares mena- 
gait les reliques, et c'était l'avidité croissante des dévots qui le provo- 
quait. Le type en est fourni par le célébre enlévement des restes de 
saint Benoit, apportés du Mont-Cassin à Fleury (Saint-Benoit-sur- 
Loire) d'aprés des récits qui laissent place à des discussions sur la date 
plutôt que sur le fait méme. Au IX? siècle, cette passion des reliques 
était servie par l'industrie sans scrupules de trafiquants comme Deus- 
dona, diacre et custode infidèle du cimetière des saints Pierre et Mar- 
cellin sur la voie Labicane. 

Aux libéralités consenties par les papes, les agents d'exécution ajou- 
taient volontiers le butin de reliques volées : c'est ainsi que l’évêque 
de Metz saint Chrodegang, ayant obtenu de Paul Ief les corps des saints 
Nabor et Nazaire, aurait reçu en outre frauduleusement celui de saint 
Gorgon, si l'on en croit sa Vie par l'abbé Jean de Gorze, ou qu'Hilduin 
de Saint-Denis aurait adjoint les restes de saint Grégoire le Grand à 
Ceux de saint Sébastien qu'Eugene II lui avait concédés, — ce qui mem- 
pêche d'ailleurs pas Grégoire IV, l'instituteur de la Toussaint, d'amé- 
nager quelques années plus tard à Saint-Pierre un oratoire pour y trans- 
Porter les saints Gorgon et Sébastien : on continuait donc de les croire 
Présents dans les catacombes d'oü, officiellement ou non, ils étaient 


Partis; les récits de leurs translations ne peuvent étre, à ce compte, 
que des histoires suspectes. 
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En 827, gráce à Deusdona, Einhard avait acquis pour son église de 
Mülinheim (depuis Seligenstadt, la « ville des saints vi les reliques des 
saints Pierre et Marcellin, avec plusieurs autres dont les restes de saint 
Prote et de son compagnon saint Hyacinthe (on sait qu'en réalité celui-ci 
était encore en place en 1845, Deusdona avait trompé ou s'était trompé 
sur la fourniture); le récit de leur translation et des miracles opérés 
sur le parcours, qu'Einhard écrivit en 830, est un des plus célébres qui 
soient dans la littérature hagiographique!. A partir de 835, Rhaban Maur 
reçut pour Fulda, de l'entreprise Deusdona, plusieurs convois de reliques 
dont la description, avec le cortége des miracles, constitue le principal 
objet de sa Vie par le moine Rudolphe : on y voit figurer, à cóté des 
saintes Emerita et Digna dont la seconde est connue pour étre une 
simple épithéte de la premiére, les « ossements de sainte Cécile » qui 
ne pouvaient certainement pas faire le voyage de Fulda. 

En 970 fut dressé le catalogue des reliques rapportées d'Italie par 
un grand collectionneur, l'évéque Thierry de Metz, et cette piéce curieuse 
trouva place plus tard dans sa Vie par Sigebert de Gembloux; lui aussi 
détenait les restes de la méme sainte Emerita, et ceux d'un saint Hya- 
cinthe qu'avec saint Prote lui avaient garantis les moines de Farfa, mais 
il s'agissait d'un homonyme du martyr romain, avec lequel on s'était 
imaginé posséder le corps de saint Prote, tant les deux noms avaient 
l’habitude d'aller ensemble... C'était moins extraordinaire, aprés tout, 
que les reliques dont s'enorgueillissaient les trésors de Saint-Riquier 
(Centule) ou de Jouarre, avec des perles comme le bois des tentes dres- 
sées par saint Pierre à la Transfiguration ou le grain semé par le semeur 
de la parabole évangélique! Mais en Angleterre, à cóté de l'invention 
et translation des reliques de l'authentique martyr saint Alban de Veru- 
lam, on trouve bien celles de saint Amphibale, qui n'est autre que le 
vétement (amphibalus) dont le martyr était revétu, — nous dirions, 
dans un langage un peu anachronique, une chasuble prise pour un 
homme... 

Bien des récits de translations ont une tout autre valeur historique. 
C'est ainsi qu'en 836 des reliques de saint Guy (Vitus), le martyr luca- 
nien, obtenues par Fulrad pour Saint-Denis trois quarts de siécle plus 
tót, ayant été cédées à Corvey, la Nouvelle-Corbie fondée en Saxe par 
Adalhard et Wala, le récit de la translation se confond avec celui de 
cette fondation, dont l'importance est grande dans l'histoire religieuse 
de la Germanie. 


LA FUITE DEVANT LES NORMANDS. — Beaucoup de translations ont eu 
pour cause la crainte des envahisseurs normands et le désir de sous- 
traire les trésors des églises et des monastéres à leurs déprédations. 
Instructifs sont les récits de ces exodes et, le danger passé, du retour 
des reliques, dont une partie restait parfois dans les lieux qui en avaient 
accueilli le dépót. Un exemple remarquable est fourni par les pérégri- 


1. Voir Marg. BoNpors, La Translation des saints Marcellin et Pierre, Bibl. de l'École 
des Hautes Études, Paris, 1907. 
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nations posthumes de saint Philibert, le fondateur de Jumièges et de 
Noirmoutier (Herio), telles que les raconte Ermentaire dans deux livres 
très vivants : le corps saint fut transporté à Deas (Saint-Philbert de 
Grandlieu) en 836, à Cunauld en 858, à Messay (Poitou) en 862; il 
devait finir, en 875, par s'arréter à Tournus, ce qui fait l'objet d'une 
autre narration dans la Chronique du moine Falcon !. 


RELATIONS TARDIVES. — Les croisades, et particulièrement la qua- 
triéme, avec la prise de Constantinople en 1204, amenérent en Occi- 
dent de nombreuses reliques de saints orientaux, dont se firent des 
partages en régle, mais pour l'identification desquelles les précautions 
prises, quand on en prit, furent d'autant plus insuffisantes que la pra- 
tique invétérée de déplacer et de fractionner les corps saints multi- 
pliait les chances d'erreur. Un certain nombre de récits monumentent, 
sans les assurer le plus souvent, ces translations dont Venise s'était 
réservé une part appréciable. Ils ne seront pas utilisés sans de fortes 
réserves. Les reliques de saint Jean Baptiste tiennent dans cette litté- 
rature relativement tardive une place inquiétante, mais ce n'est pas le 
seul secteur des relations d’inventions et de translations qui mérite 
cette note, et l'on ne saurait accepter les yeux fermés, par exemple, 
toutes les histoires que permettait de multiplier le grand nombre des 
martyrs de la Légion thébéenne, ou des compagnes de sainte Ursule 
si on lui attribue, comme le veut la légende, un cortége de onze mille 
vierges dont beaucoup auraient été transportées ou retrouvées ici ou là. 

I] ne faut pas que des soi-disant procés-verbaux oü l'imagination 
joue un grand róle compromettent, par la défaveur qu'ils méritent, un 
genre de piéces oü il n'est pas tellement rare de rencontrer des docu- 
ments intéressants, voire des attestations historiques dont rien ne per- 
met de méconnaitre la valeur. Aux tout derniers siécles, l'usage a pré- 
valu de ne faire ni inventions, ni simples récognitions, ni translations 
de reliques sans en dresser un instrument en forme authentique, qui, 
s’il ne préjuge évidemment pas de l’histoire méme du saint ou de la 
transmission ancienne des reliques dont il s'agit, assure du moins la 
régularité de l'opération et des données précieuses pour l'histoire du 
culte et celle de l'église où le trésor est conservé. 


Nous venons de parcourir les grandes classes de documents hagio- 
graphiques, non sans que les exigences d'une description utile, exacte 
€t si possible nuancée, nous aient obligé plus d'une fois à formuler au 
Passage des observations qui déjà relèvent de la critique. Il nous fau- 
dra, dans l'étude qui suit celle-ci, tenter de définir la critique elle- 
méme, et de préciser les régles suivant lesquelles elle discerne et met 


en œuvre des matériaux aussi divers, tant par leur caractère que par 
leur valeur. 


tooi Voir R. POUPARDIN, Monuments de l'histoire des abbayes de Saint-Philibert, Paris, 
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DEUXIÈME PARTIE 


LA CRITIQUE 
HAGIOGR APHIQUE 


CHAPITRE PREMIER 


L'HAGIOGRAPHIE 
ET LA CRITIQUE HISTORIQUE 


L'histoire d’un saint est, de toute évidence, contrôlée par la critique 
historique. Mais le saint n'est pas seulement un homme qui a mené 
une vie vertueuse dans l'amitié de Dieu : il a fallu pour constater sa 
sainteté une reconnaissance par l'Église, entraînant comme conséquence 
le culte public qui lui est rendu. D’où les stades successifs de notre 
recherche : celui qui use des méthodes communes aux sciences histo- 
riques, et celui qui reconnait à l'hagiographie, en vue d'un objectif qui 
n'est qu'à elle, des critéres qui lui sont propres. 


$ 1. - LA TRADITION HISTORIQUE 


POUR LA CONNAISSANCE DU PASSÉ : LE TÉMOIGNAGE. — Toute histoire 
est ou s'efforce d’être une connaissance scientifique du passé, l’hagio- 
graphie comme les autres branches des sciences historiques. Or le passé 
ne peut étre atteint en lui-méme; il ne nous est connu, abstraction faite 
de nos souvenirs personnels, que gráce aux monuments, écrits ou non, 
et plus particuliérement aux textes écrits que l'on appelle d'une maniére 
Spéciale les « documents », et qui nous en apportent l'attestation. Ce 
mot lui-même s'apparente au nom latin du témoin, testis, et implique 
donc la notion du témoignage : quelquefois témoignage au sens strict, 
quand l'auteur du document y consigne ce qu'en personne il a vu et 
entendu; plus souvent témoignage indirect, séparé de ce qu'a pu rap- 
porter le témoin proprement dit par une série plus ou moins longue 
de chainons interposés, mais chacun d'eux reste un témoignage dont 
la valeur tient dans ce qu'il atteste du témoignage précédent et dans 
sa fidélité à en reproduire le contenu. 

Dans certains cas privilégiés, le document peut nous faire atteindre 
le fait en lui-même : c'est quand il s'agit d'un fait de pensée ou de volonté 
consigné par celui-là méme qui pense ou qui veut, dans une lettre, par 
exemple, ou dans un acte émanant de la chancellerie d’un personnage 
Officiel et notifiant dans la forme régulière les intentions de celui-ci. 

critique n'est pas dispensée de s'exercer sur un acte de ce genre : 
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quand elle en a reconnu l’authenticité, c’est-à-dire quand elle a constaté 
qu’il provient bien de la personne ou de la chancellerie à laquelle on 
lattribue, elle a la tâche de discerner si cette pensée repose sur une 
information exacte, si l'expression de cette volonté est sincére et ne 
s'enveloppe pas dans des calculs tortueux, si quelque arriére-pensée ne 
se dissimule pas derriére ce que le document affirme pour en ternir 
la limpidité, si quelque maladresse d'expression ne fait pas dire au 
rédacteur plus ou moins qu'il ne voulait dire, si un épistolier ne voile 
pas volontairement son idée véritable sous un accent d'ironie qui lui 
fait exprimer en apparence tout autre chose et ne peut qu'égarer le 
lecteur peu délié qui prendrait chaque mot au pied de la lettre... 

Mais les cas sont beaucoup plus fréquents op le document nous fait 
connaître des actions ou des pensées extérieures à celui qui les a rap- 
portées; alors s'ajoute une cause nouvelle de déformation, le risque que 
nous encourons toujours d'avoir inexactement saisi la pensée d'autrui 
ou mal interprété ce qu'il entendait faire. Le témoignage humain, on 
le sait de reste, est toujours faible et incertain par quelque endroit; il 
faut pourtant nous en contenter, puisqu'il est notre seul moyen de remon- 
ter tant bien que mal à ce passé que nous voudrions connaitre. Tout 
l'effort de la critique sera de réduire autant qu'il se peut l'écart inévi- 
table entre Ja réalité et le texte qui la documente, mais trop souvent le 
fossé restera si large que nous devrons avouer l'incertitude, parfois 
méme le néant, de notre information. 


LA TRADITION. — Un mot à lui seul exprime tout ce que nous venons 
d'esquisser sur la chaine des témoignages, plus ou moins longue et 
fidéle, et sur ce qui par elle est transmis de valable, c'est celui de « tra- 
dition », entendu non au sens que lui donne la théologie (la tradition 
qui est, avec ou avant méme PÉcriture sainte, la source et la norme 
des vérités révélées), mais au sens de «tradition historique » : l'exis- 
tence d'une telle tradition est notre seul moyen de connaitre le passé 
humain, celui des saints comme tout autre; mais il n’y a de tradition 
qu'en chaine sans rupture, en liaison ininterrompue avec les faits qu'elle 
prétend transmettre; et si une apparente coupure nous empéche d'en 
relier les mailles, nous n'aurons d'autre chance de remonter utilement 
à ce passé que de reconstituer, par une induction qui doit elle-méme 
être fondée sur autre chose que nos imaginations ou nos désirs, les 
chainons absents : une tradition brisée par une coupure irréductible 
n'est qu'une pseudo-tradition, et il n'existe pas alors de tradition véri- 
table sur laquelle l’historien puisse appuyer une affirmation valant 
d'étre retenue. 

La distinction à établir n'est pas, comme on l'a proposé quelque- 
fois, entre l'attestation écrite et la tradition orale : méme dans les cas 
les plus favorables, où la période de transmission purement orale est 
réduite à la plus grande briéveté, il existe normalement une tradition 
orale entre le fait qu'elle concerne et le document qui Ja consigne, et 
€e document lui-méme ne vaut pour nous que par la tradition qu'il 
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monumente et qui remonte au fait sans discontinuité, si bien que l'on 
peut dire, au fond, qu'il n'y aurait pas d'histoire s'il n'y avait pas cette 
tradition avant l'écriture. Quand on parle de tradition orale, c'est qu'il 
s'agit, d'ordinaire, d'une tradition ou soi-disant telle qui a mis long- 
temps, parfois trés longtemps, à recevoir l'expression écrite gráce à 
laquelle nous la connaissons; il est trop évident que durant cette période 
intermédiaire les chances d'altération de la tradition primitive, s'il en 
a existé une, sont allées en augmentant, tandis que se multipliaient 
aussi les risques que des allégations dépourvues de tout véritable sup- 
port traditionnel se mêlent aux restes de tradition et en usurpent les 
apparences. 

I] n'est pas nécessairement exclu que d'authentiques traditions de- 
meurent reconnaissables aprés un temps plus ou moins long où nous n'en 
possédons pas, jusqu'à nouvel ordre, d'attestation écrite. La táche de la 
critique sera précisément de discerner ces éléments valables, quel que 
soit le temps écoulé, et d'en justifier les titres à étre retenus comme sou- 
venirs du passé, tandis que des relations couchées par écrit beaucoup 
plus tót peuvent étre entachées de beaucoup de tares qui les dénoncent 
comme infidéles; en ce sens il est permis de dire que « le temps ne fait 
rien à l'affaire », et que seuls comptent les indices positifs qui peuvent 
faire reconnaitre un document, un récit comme véridique, ou tout au 
moins une section, un élément de ce récit. Mais un long espace de 
temps qui sépare un texte des événements qu'il prétend rapporter reste, 
en fait, une raison de légitime défiance, que peut accentuer encore la 
mauvaise qualité des données fournies, leurs contradictions, leurs impos- 
sibilités chronologiques; plus s'étendra cette zone d'attente, plus pré- 
cises et plus décisives devront être les raisons d'accepter quand méme 
quelque chose du témoignage tardif, et il ne faudra pas se contenter 
de supposer a priori qu'il doit contenir un fond de vérité, qu'il n'y aurait 
plus qu'à s'efforcer de déterminer arbitrairement : ce qu'on atteindrait 
ainsi n'a que le minimum de chances d'étre de l'histoire véritable. 


$ 2. - LES ÉTAPES DE L'ENQUÉTE HISTORIQUE 


La RECHERCHE DES DOCUMENTS. — La premiére phase de l'enquéte 
historique, en hagiographie comme ailleurs, est la recherche des docu- 
ments. L'étude qui précède celle-ci nous a appris qu'ils appartiennent, 
Pour ceux dont le caractére hagiographique est le mieux déterminé, à 
des Catégories assez nombreuses, actes ou passions de martyrs, vies de 
Samts, panégyriques, miracles, inventions, translations de reliques, ces 

erniéres piéces se présentant soit comme des prolongements ou des 
annexes des narrations biographiques, soit comme des documents iso- 
lés, Les bibliothèques de manuscrits en contiennent un grand nombre, 
er il s’en faut que tout ce matériel soit édité, surtout avec les garanties 
d'exactitude que demande la critique. 

Les catalogues des manuscrits de toutes les grandes bibliothèques, 
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que depuis leur réorganisation par le P. De Smedt les Bollandistes ont 
publiés en volumes séparés ou en appendice aux Analecta Bollandiana, 
fournissent à cet égard des instruments de travail d'autant plus pré- 
cieux que, chemin faisant, les éditeurs y publient les textes les plus 
intéressants des manuscrits dépouillés, quand il n'en existe pas d'édi- 
tions recommandables, ou quand un manuscrit présente d'un texte une 
recension nouvelle ou des variantes utiles. Cette recherche sera conti- 
nuée avec profit dans d’autres bibliothèques, et il y aura longtemps 
encore à faire des trouvailles de valeur. 

Quant au matériel documentaire pour lequel on dispose de plus ou 
moins bonnes éditions imprimées, les répertoires, dus également aux 
Bollandistes, intitulés Bibliotheca hagiographica latina (avec un Supplé- 
ment), graeca, orientalis en dressent un inventaire qui à sa date d'édi- 
tion était aussi complet que possible, mais qui concerne uniquement 
les saints ayant vécu jusqu'à la fin du moyen áge, et pour lequel on souhai- 
terait de nouveaux suppléments mettant l'information à jour. En atten- 
dant, on ne manquera pas de relever les éditions plus récentes dont 
le « Bulletin des publications hagiographiques », dans les Analecta Bol- 
landiana, donne réguliérement la recension. 


L'ÉTABLISSEMENT DU TEXTE. — Les matériaux étant connus et Pin- 
ventaire des manuscrits dressé, il s'agit d'établir une édition critique 
du texte. Les philologues, à grand-peine et en profitant d'une expé- 
rience acquise au prix de maintes fautes, ont mis au point la méthode 
de la critique textuelle, dotée maintenant de régles précises : ce n'est 
pas en se fiant uniquement à son flair personnel qu'un critique classe 
les manuscrits par familles, confronte les lecons, suppute les chances 
d'erreur et les causes d'altération du texte, avec la préoccupation de 
remonter le plus prés possible, sinon du texte original qui ne peut pas 
toujours étre atteint, du moins de l'archétype duquel proviennent, en 
se diversifiant, les exemplaires retrouvés. A cet égard, il ny a pas une 
critique textuelle qui soit propre à l'hagiographie, et le texte d'une vie 
de saint ne s'établit pas par d'autres méthodes que les autres. 

Mais ce qui se présente d'une maniére sensiblement différente du 
cas des auteurs classiques, ce sont les données mémes du probléme, 
résultant de linstabilité de nombreux textes hagiographiques. Une 
Passion, une Vie, au fur et à mesure qu'on la transcrivait (et Dieu sait 
si certaines pièces qui avaient la faveur des lecteurs ont été transcrites 
à de multiples exemplaires), changeait trop souvent de forme, voire de 
substance, pour que l'opération qui la ramènerait à un archétype unique 
ne poursuive pas, dans beaucoup de cas, une chimére. 

Il y a certes des textes qui se sont transmis de la maniére commune, 
et il n'en faut pas séparer ceux qui, se rapportant à un méme saint, 
constituent en réalité des cuvres distinctes, continuant chacune sa car- 
riére méme si l'une d'elles se proposait de servir à l'autre de complé- 
ment ou de « rétractation » avouée (au sens latin de ce mot, impliquant 
que. l'on traite une méme matière d'une façon nouvelle) : chacune des 
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Vies de saint Frangois d'Assise par Thomas de Celano ou saint Bona- 
venture, la Vie de sainte Radegonde par Fortunat et celle qu’écrivit 
Baudonivie (présentée souvent dans les manuscrits comme Liber I)..., 
ne sont pas entre elles moins différentes que la Vie de Néron dans Sué- 
tone et les chapitres qui la racontent dans les Annales de Tacite. 

On distingue sans plus de peine le cas des vies « interpolées », quand 
les adjonctions de la recension ainsi allongée se sont introduites au tra- 
vers du texte original en le respectant. Un exemple typique en est fourni 
par la Vie de saint Germain d'Auxerre, œuvre du prêtre lyonnais Cons- 
tance, laquelle pendant longtemps ne fut guére éditée que d'aprés des 
manuscrits qui la corsaient de chapitres parasites, dont la longue nar- 
ration sur la Révélation de saint Corcodéme et la Conversion de saint 
Mamertin, composition tardive que le respect dû au biographe Cons- 
tance ne couvre pas dans les mémes conditions que le reste, et qu'il 
convient de traiter à part; on a plus récemment, d'aprés un classement 
attentif des manuscrits, pu éditer critiquement la Vie authentique en 
la discernant de la Vie interpolée, travail déjà préparé par la notice 
minutieuse du P. Poncelet dans la Bibhotheca hagiographica latina. 


COMMENT TRAITER LES PIÉCES A RECENSIONS MULTIPLES. — Mais il 
existe des cas beaucoup plus scabreux. Des Actes des martyrs Scilli- 
tains, par exemple, nous savons qu'il a été transmis sept recensions 
différentes, et le texte primitif, celui qui donne authentiquement les 
Actes proconsulaires de si grand prix, n'est pas celui qui a été repro- 
duit longtemps par les éditions jugées les meilleures (Ruinart n'en cite, 
accessoirement, que quelques lignes, et avec un mauvais début). Une 
tentative d'éditer toutes ces recensions comme un texte unique dont 
un apparat critique donnerait les variantes apparaltrait vite comme un 
effort décevant, et si l'on veut, pour permettre une étude approfondie 
de la piéce, publier tout ce dossier, il vaut mieux donner successive- 
ment ou parallélement les différents textes, en ne réservant pour un 
apparat de variantes que ceux qui se révéleraient comme un état secon- 
daire d'une des recensions dont ils ne s'écarteraient que par quelques 
détails. 

Quand on parcourt le livre trés poussé que M. L. Van der Essen a 
consacré aux Vitae des saints mérovingiens de l'ancienne Belgique, on 
constate les résultats que peut obtenir l'histoire littéraire quand l'en- 
quéte est menée à fond, en utilisant toutes les ressources d'analyse dont 
elle dispose pour établir la généalogie des textes et des formes souvent 
trés diverses que prend la vie d’un méme saint. Il y a, rien qu'au moyen 
age, sept Vies de saint Hubert de Liége, dix Vies de saint Ghislain de 
Mons... : or toutes les relations imaginables y sont représentées, compo- 
Siions nouvelles dont on sait les auteurs (ce qui ne veut pas dire que 
ce qu’ils ajoutent à la Vie primitive ou ce qu’ils y changent est par là 
même autorisé), interpolations, surcharges de toute nature (surtout pour 
multiplier les miracles de plus en plus surprenants), et aussi, parfois, 
simples variantes qu’il serait possible de présenter dans un apparat 
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classique, mais c’est bien le cas le plus rare. Cette complexité qui va 
croissant, encombrement plus que richesse, ne permet évidemment pas 
la remontée vers un archétype unique au sens habituel de la critique 
textuelle, — ou plutót il faut dire que c'est parmi les manuscrits d'une 
méme recension que la méthode jouera, la táche du critique qui éta- 
blit le texte consistant, non à écarter tout ce qui différe d'un texte pri- 
mitif qui serait «la» Vie du saint, mais à marquer soigneusement, 
d'une recension à l'autre, les additions ou les altérations, pour que le 
jugement ultérieur sur la valeur de chacune de ces piéces soit rendu 
en connaissance de cause, et appuyé sur un dossier convenablement 
classé. 


LA DATATION DU TEXTE. LES LETTRES DÉDICATOIRES. — Quand le texte 
(ou chacun des textes) est établi, il faut autant que possible lui assigner 
une date. Il y a des cas où l'opération est facile, au moins relativement, 
le texte lui-méme fournissant d'une maniére explicite des éléments 
chronologiques dont rien n'invite à suspecter l'exactitude; ou bien c'est 
le manuscrit dont l'exécution est datée par le copiste !, ce qui fixe un 
terme au-dessous duquel il est évidemment impossible d'abaisser la 
composition de l'ouvrage. Mais le probléme, mis à part certains cas 
privilégiés, n'est simple qu'en apparence. 

Un des éléments de datation les plus clairs est la lettre dédicatoire 
qui accompagne souvent les vies de saints, et qui s'adresse à un per- 
sonnage sur lequel il arrive que nous possédons par d'autres voies des 
informations. C'est ainsi que la Vie déjà citée de saint Germain d'Auxerre 
par le prétre lyonnais Constance, écrite à la demande de l'évéque de 
Lyon saint Patient (449-vers 480), fut adressée aussi à l'évéque d'Auxerre 
Censurius, troisiéme successeur de Germain (vers 475), qui en avait 
demandé communication; la combinaison de ces deux dédicaces, dont 
il ny a lieu de mettre en suspicion ni l'une ni l'autre, donne pour la 
rédaction de l'ouvrage les années 475-480, soit une trentaine d'années 
aprés la mort de Germain, laps de temps suffisant pour que des élé- 
ments de tendance légendaire aient pu se méler à un témoignage sen- 
siblement contemporain et, dans l'ensemble, excellent. 

Mais il s'est glissé dans les dédicaces, ou dans les clausules qui en 
sont parfois l'équivalent par l'intention qu'elles expriment d'offrir une 
Vie à un personnage connu (lequel peut étre désigné comme ayant 
inspiré à l'auteur le désir de l'écrire), des interpolations contre lesquelles 
il convient de se tenir en garde. La première Vie de saint Arnoul de 
Metz, cuvre certainement d'un contemporain, aurait été présentée au 
fils du héros, saint Clodulphe (Clou), si l'on pouvait s'arréter à la ter- 
minaison que lui donne une des familles de manuscrits; mais la compa- 
raison avec les autres témoins du texte montre à l'évidence que cette 


Ces notes de scribes où figurent, avec le nom du copiste et souvent la bibliothéque 
à laquelle est destinée la copie, les dates d'exécution du travail, sont dites colophons; 
elles sont recueillies avec grand soin par les érudits qui y trouvent de précieux ren- 
seignements. 
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clausule dédicatoire est interpolée : elle ne peut donc pas servir à la 
datation de la Vie. 


INDICES DE PROVENANCE ET DE DATATION FOURNIS PAR L'EXAMEN DU 
TEXTE. — Le plus souvent, c’est sur l’étude interne du texte que l’on 
doit compter pour en déterminer la date, et les indices qu'on y découvre 
ont d'autant plus de signification qu'ils n'étaient pas écrits avec l'in- 
tention de servir à cette fin. Ce ne sont pas, en effet, les protestations 
d’un auteur qui se donne comme témoin oculaire qui suffisent à le faire ` 
accepter pour tel : il y a beaucoup trop d'exemples de narrateurs qui 
usurpent cette qualité et qui couvrent de la sorte des inventions sans 
valeur; il est beaucoup plus intéressant de voir le témoin, quand il mérite 
ce titre, se trahir à la précision vécue d'un détail, à une allusion fugi- 
tive qui perdrait son sens sous une plume étrangère, et qu'un faussaire 
n'aurait pas laissé échapper aussi négligemment; il eût plutôt souligné 
l'intention, et c'est cette insistance qui l'eüt fait reconnaitre. 

A la manière dont un écrivain parle simplement des fratres sans 
éprouver le besoin de préciser davantage, on devine qu'il appartenait 
lui-même au monastère; pareillement, qu'il est attaché à l'église qu'il 
désigne comme haec ecclesia. Il y aura lieu, tout au moins, de vérifier 
si ces suggestions ne sont pas contredites par d'autres passages du texte. 

Quand le narrateur utilise une source connue, la date de celle-ci 
ne permet pas de faire remonter plus haut la composition, elle marque, 
comme disent les critiques, un ferminus a quo; tandis que les emprunts 
que d'autres écrivains ont pu lui faire serviront, s'ils sont eux-mémes 
datés, de ferminus ad quem, interdisant de la faire descendre plus bas. 
Mais les emprunts de cette sorte fournissent un argument dont le manie- 
ment n'est pas toujours aussi facile : des concordances verbales, quand 
elles portent sur des mots ou des membres de phrase assez caractéri- 
sés, surtout si l'on en relève plusieurs entre deux textes, sont l'indice 
d'une dépendance, mais il ne faut pas conclure trop vite si c'est A qui 
emprunte à B ou inversement, ou si, ce qui est encore possible, l'un 
et l'autre sont tributaires d'une source commune; il faut s'appuyer sur 
d'autres observations pour préciser l'ordre réel de dépendance, et il 
n'est pas nécessaire de souligner que la conclusion sur la date sera com- 
mandée par la solution donnée à ce probléme. 


LE DÉPISTAGE DES ANACHRONISMES. — Il arrive qu'une allusion à une 
institution dont par d'autres sources on connait l'histoire, un tour de 
langage qui appartient au parler d'un siécle plutót que d'un autre, 
suffit à dénoncer un anachronisme, et fera rejeter la prétention du nar- 
rateur d’être pris pour un contemporain. Dans les passions de mar- 
tyrs, par exemple, des erreurs qui contredisent sans explication possible 
ce que l'on sait avec certitude sur les particularités de législation qui 
varient d'une persécution à une autre !, ou l'emploi, assez insistant 


X. Nous disons bien ` « sans explication possible ». Il a été commis, dans certains 
faits de persécution connus gráce à des sources d'une autorité indiscutable, des illé- 
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pour n'être pas un simple lapsus de l’auteur ou du copiste, d'une titu- 
lature anormale pour les magistrats, ou l'affirmation d'une présence 
impériale impossible à concilier avec notre connaissance certaine des 
itinéraires de l’empereur en question, rendent du même coup le docu- 
ment suspect. 

Mais le maniement des procédés de la critique interne n’est pas de 
ceux qui se puissent appliquer avec un automatisme dépourvu d’esprit 
de finesse. Il n’est pas systématiquement exclu qu’une faute ainsi déce- 
lée, et qu'il n'est pas question de méconnaître, soit seulement l'indice 
d'une distraction ou d'une erreur commise par un écrivain habituelle- 
ment bien informé et de bonne foi, car pour étre hagiographe, et méme 
hagiographe de bonne note, on n'est pas infaillible. Ou bien le passage 
a subi une retouche postérieure et malheureuse, qu'un examen plus 
attentif permet de constater, et se révéle excellent quand on l'a débar- 
rassé de cette verrue : correction qui, certes, ne doit être appliquée 
qu'à bon escient (tout comme les conjectures des philologues redres- 
sant un mot dans un texte) et pour des raisons qui écartent l’arbitraire, 
mais on n'a pas le droit d'en nier a priori la possibilité. I] n'est pas rare 
de voir des remanieurs, usant de ce qu'ils pouvaient avoir acquis d'éru- 
dition, introduire aprés coup dans une Vie des synchronismes qui, à 
l examen, se révélent malencontreux. 

Il est advenu à des critiques, maniant un instrument dont l'acuité 
n'est pas discutée, d'exagérer la rigueur de leurs déductions et d'abais- 
ser à l'excés, pour quelques détails interprétés avec trop de sévérité, 
des productions qui dans leur ensemble méritaient mieux. M. Bruno 
Krusch avait souvent raison, mais pas toujours, de retarder jusqu'au 
IX? siècle les Vies de beaucoup de saints mérovingiens dont il a procuré 
l'édition avec un soin digne de grands éloges, mais avec une propension 
trop vive à traiter leurs auteurs de faussaires aussitót qu'il les surpre- 
nait en flagrant délit d'erreur, méme sur des points secondaires. 


LA RECHERCHE DES SOURCES. — Un des éléments les plus essentiels, 
mais aussi les plus difficiles, de la critique hagiographique comme de 
toute critique historique est la recherche des sources : à part le cas tout 
à fait exceptionnel du natrateur qui porte témoignage, sans intermé- 
diaire, sur ce que lui-méme a vu et entendu (et en supposant, cela va sans 
dire, que son affirmation sur sa qualité de témoin ne se heurte pas à des 
contre-indications qui la font reconnaître fallacieuse), l'écrivain qui 
raconte, s'il n'invente pas, est bien obligé de se référer, explicitement ou 
non, à des attestations antérieures, auxquelles son propre récit devra sa 
solidité, méme s'il est capable d'y ajouter, gráce à ses informations ou à 
sa pénétration personnelles, des compléments de valeur. 

Le discernement des sources est facilité dans les ouvrages modernes par 
la pratique des références; il n'en faut pas chercher d'ordinaire dans les 


galités flagrantes, certains magistrats n'ayant pas su résister à la pression d'une foule 
stile; mais dans ce cas les sources elles-mêmes aident à comprendre ce qui s'est 
passé. Voir l'étude de J. ZEILLER, dans Anal. Boll., LXVII (1949), 49-54. 
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écrits anciens, ou bien celles qui s’y rencontrent, méme chez un érudit 
comme saint Jéróme, demeurent presque toujours d'une imprécision qui 
Jaisse au critique identificateur une large part de travail. C'est gráce à de 
vastes lectures, retenues par une mémoire exercée, que l'historien recon- 
naítra ce qui dans un texte trahit l'utilisation légitime ou le démarquage 
moins scrupuleux de compositions antérieures; l'éducation reposait 
beaucoup sur la mémoire littérale; les futurs moines, par exemple, appre- 
paient par cœur la Bible et naturellement la règle de leur ordre, ce qui les 
prédisposait à en retrouver sous leur plume les expressions devenues 
familiéres quand ils voulaient décrire les vertus d'un saint; mais pareille- 
ment les récits hagiographiques qu'ils avaient pu lire, en un temps oü les 
bibliothéques forcément restreintes les amenaient à revenir souvent sur 
les mémes lectures, leur laissaient dans la mémoire des tournures toutes 
prétes, et ceux-là particuliérement qui se proposaient d'écrire à leur tour 
la Vie d'un saint honoré dans leur église ou dans leur monastére n'avaient 
pas besoin de travailler en plagiaires d'intention pour que se présentent 
à eux des expressions dont ils étaient depuis longtemps nourris. 

Le procédé de rapprochement, sur deux colonnes, de textes présen- 
tant des termes ou des tours communs, pourvu qu'il s'agisse de formes 
assez caractéristiques et non pas seulement de groupes de mots cons- 
tamment associés dans l'usage courant de la langue, est pour la recon- 
naissance de telles utilisations une méthode depuis longtemps éprouvée; 
il importe seulement d'en bien délimiter la signification : ce qu'elle éta- 
blit, c'est que l'auteur d'un des textes a connu l'autre; il en résulte que, 
dans toute la mesure où il le reproduit, ce deuxième témoignage ne se 
distingue pas substantiellement du premier, il ne lui ajoute pas de corro- 
boration comme pourrait le faire une attestation nouvelle, et ne prend 
une valeur à lui (valeur à discuter, bien entendu) qu'à partir du moment 
où il s'écarte du devancier pour le compléter, le corriger ou le contredire; 
cette observation, qui est de simple bon sens, suffit à montrer l'extréme 
importance du probléme des sources. 

Mais on restreindrait celui-ci à l'excés si on en cherchait les données 
uniquement dans les emprunts verbaux : il va de soi qu'un écrivain peut 
S'inspirer d'une source en lui devant, non pas les mots qu'il emploie, 
mais le fond des choses qu'il rapporte; cette source n'est d'ailleurs pas 
toujours un document écrit, une chronique, un acte de chancellerie, une 
inscription... que l'on reconnaît à travers le texte qui l'utilise, ou dont 
On retrouve seulement la trace à défaut des termes; il peut s'agir aussi 
d’un rapport transmis oralement, que le narrateur a recueilli directement 
OU par intermédiaire, et dont il reproduit la substance avec une fidélité 
que la critique a le devoir d'apprécier. De toute manière, on voit quelle 
place tient la détermination des sources dans l'opération maitresse de la 
Critique qu'est le jugement de valeur à porter sur le document hagiogra- 
Phique ou sur chacune de ses parties. 


LE JUGEMENT DE VALEUR. — Reste, en effet, le texte établi et si possible 
daté, les sources identifiées, à couronner l'enquéte par le prononcé d'un 
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jugement de valeur. Dire que la valeur d’un texte historique se mesure 
à la valeur de ses sources orales ou écrites, compte tenu, naturellement, 
de l'intelligence et de l'honnéteté avec lesquelles le narrateur a su s'en 
inspirer (car un malintentionné ou un maladroit peut déformer les meil- 
leures données), cela revient à formuler en d'autres termes le principe 
posé au début de cette étude : dans quelle mesure les affirmations du 
narrateur, en l'espéce de l'hagiographe, peuvent-elles étre rattachées aux 
faits qu'il raconte par une tradition qui ait des chances sérieuses d'étre 
ininterrompue, d'étre par conséquent une véritable tradition au sens 
plein de ce mot? I] n'y a pas de moment où il soit aussi difficile de pro- 
poser des recettes, les dons personnels du critique y jouent un grand róle, 
et sa perspicacité, mise à l'épreuve par le dépistage des sources, l'est plus 
encore quand il s'agit de se prononcer sur ce qui peut ou non étre reconnu 
comme appartenant à l'histoire, soit avec certitude, soit du moins avec 
une probabilité qui elle-méme devra étre soigneusement dosée. 

Parmi les éléments qui, si l'on en croit certains théoriciens de la 
méthode historique, suffisent à montrer que dans une piéce on n'a pas 
affaire à un document d'histoire, il faudrait compter la présence de récits 
miraculeux. Cette opposition de la question préalable serait grave dans 
une littérature oü de fait les miracles abondent, et vont souvent des plus 
banaux aux plus saugrenus dans les moins bons spécimens du genre, mais 
ne sont pas absents, quoique racontés avec une tout autre mesure, méme 
des meilleurs. Il n'est pas nécessaire de reprendre ici la discussion clas- 
sique sur la possibilité du miracle et sur l'autorité des témoignages 
concernant des faits jugés miraculeux : ce n'est pas cette thése doctrinale 
qui pour nous est ici en cause, il s'agit seulement de savoir si, de tel 
miracle, une tradition existe qui a pu étre transmise effectivement jus- 
qu'au narrateur. Les hagiographes les plus fidéles à l'esprit critique 
peuvent regretter que trop de nos auteurs de vies de saints aient sacrifié 
au goüt de leur temps pour les récits de miracles, qui ne sont pas tous 
significatifs, au lieu de consigner en plus grande abondance les traits 
vécus et concrets qui nous feraient connaitre le saint dans son milieu; ils 
ne refusent pas d'admettre les narrations de miracles quand elles se 
présentent avec des attestations suffisantes (pour lesquelles on ne saurait 
leur reprocher de se montrer exigeants), ou, si d'aucuns les écartent par 
systéme, c'est au nom d'un postulat qui reléve de leur philosophie, non 
des lois de l’histoire seule. Le malheur est que trop de ces pièces remplies 
d'un merveilleux plus abondant que persuasif ne portent pas avec elles 
les garanties d'une tradition véritable; mais c'est sur ce terrain, le propre 
terrain de la critique historique, qu'il convient strictement de rester. 

On ne s'étonnera pas non plus que la facilité avec laquelle des épi- 
sodes sont transcrits d’une Vie dans une autre doive les rendre suspects; 
notons seulement que cette suspicion n'est pas en elle-méme une preuve, 
car l'emprunt méme littéral peut porter uniquement sur l'expression 
et ne pas compromettre le fond du récit, si nous avons des raisons sérieuses 
d'y reconnaítre un témoignage véritable, en dépit de la maladresse du 
procédé rédactionnel. Dans la Vie de sainte Radegonde par la moniale 
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Baudonivie, qui rapporte sur la vie intérieure de la sainte trop de préci- 
sions pour n'avoir pas regu ses confidences, une apparition du Christ 
peu avant la mort de Radegonde est racontée avec des mots pris en partie 
à la Vie de saint Césaire d'Arles : la biographe, témoin excellent mais 
écrivain peu exercé, s’est méfiée de son talent et s’est souvenue avec une 
littéralité maladroite d’un texte qu’elle lisait souvent, la Vie de l'auteur 
de la règle que son monastère suivait; elle n'a pas inventé pour cela 
l'apparition ni les détails les plus expressifs de cet épisode, et elle garde 
sa qualité hors pair de compagne et confidente de son héroine, elle nous 
met, à n'en pas douter, en pleine « tradition ». Le premier biographe de 
saint Lambert de Liége, qui était lui aussi un pauvre écrivain, emprunte 
en toute occasion des expressions à la Vie de saint Éloi, quitte à les 
comprendre à contresens; il n'en est pas moins un témoin informé, direct 
et vivant |. 

Mais, parmi les éléments qui sont de la plus grande conséquence pour 
déterminer le jugement de valeur, il en est un dont l'importance est telle 
que son examen requiert un développement particulier, c'est celui du 
genre littéraire auquel appartient la piéce. Aussi allons-nous le traiter 
avec l'attention qu'il mérite en lui réservant un chapitre spécial. 


I. Cela revient à dire que, pour l'examen critique, chaque exemple de pareilles 
dépendances est à discuter comme un cas d’espèce. Le principe est le méme quand 
des ressemblances (qui ne sont pas nécessairement des emprunts) sont constatées entre 
diverses vies, non plus pour des expressions, mais pour certains faits. Soit un miracle 
comme celui des victuailles destinées aux pauvres et dissimulées, par humilité ou par 
crainte de mauvais traitements, qui, lorsque le geste charitable est surpris, se trouvent 

ées en roses : on en peut lire le récit dans les vies de sainte Élisabeth de Hongrie, 
de sainte Élisabeth de Portugal, de sainte Rose de Viterbe, de sainte Germaine Cousin. 
Faut-il le traiter comme un thème passe-partout, dans le style du folklore, ou doit-il 
&tre retenu? Il est impossible de donner a priori une réponse qui vaille pour tous les 
cas cités : il faut, à propos de chacun d'eux, faire la critique des témoignages, ce qui 
ne permet évidemment pas de passer de Pun à l'autre sans examen repris sur pièces, 
et le jugement porté sur un des « miracles des roses » n'est pas à étendre automatique- 
ment à tous les autres, du moins pour les cas où l'on peut disposer d'un dossier permet- 
tant l'examen (toute différente est la condition des pièces aux sources documentaires 
mal discernables, fréquemment remaniées, où nous verrons bientôt comment s'intro- 
duisent des « thémes cycliques »). Voir, pour le cas particulier de sainte Élisabeth de 
ongrie, une discussion que l’on peut proposer en modèle dans le livre de Jeanne ANCE- 
LET-HUSTACHE, Sainte Élisabeth de Hongrie (Paris, 1947), p. 38-42. 


CHAPITRE II 


LA DÉTERMINATION DU GENRE 
LITTÉRAIRE 


Pour qui recherche, dans les actes de martyrs et les vies de saints, le 
rattachement à une tradition ininterrompue dont la méthode critique 
formule l'exigence de principe, nombre de textes fournissent plutót des 
indices assez inquiétants pour que l'on puisse redouter que la question 
ne reçoive qu'une réponse négative. Mais une présomption défavorable 
ne doit pas plus être admise a priori qu'un assentiment de complaisance : 
si basse que soit souvent la qualité de cette littérature, il s'en faut qu'elle 
le soit toujours, et la critique, dont la táche est aussi bien de retenir le 
plus possible de parcelles de vérité que d'écarter les chances d'erreur, ne 
saurait porter un jugement de condamnation qu'en connaissance de cause, 
non sur la mauvaise réputation faite en gros aux «légendes hagiogra- 
phiques », ce qui serait d'une méthode détestable. Un excellent instru- 
ment de mesure, de maniement délicat comme tout ce qui touche aux 
nuances, mais d'une utilité qui n'est plus à démontrer, c'est la consi- 
dération des « genres littéraires », dont le P. Delehaye n'a jamais reven- 
diqué la découverte, mais sur laquelle il a plus que personne attiré l'at- 
tention dans son livre de 1921, Jes Passions des martyrset les genres littéraires, 
en un temps où se préparait déjà parmi les exégètes le large usage pour 
l'interprétation de la Bible d'une théorie analogue, reconnue et comme 
canonisée, sous la réserve de la discrétion nécessaire, par l'encyclique de 
S. S. Pie XII Divino afflante Spiritu de 1943. Il va de soi que l'application 
de l'idée de « genre » c'est-à-dire, pour reprendre une formule de 
M. A. Robert, de « certaines formes générales de pensée et d'expression 
qui ont cours dans un temps et dans un milieu donnés ! », ne se fait pas 
tout à fait de la méme maniére selon que l'on étudie la littérature biblique, 
la littérature hagiographique ou une littérature moderne; mais les heu- 
reux résultats de sa mise en œuvre se font sentir pareillement dans ces 
différents domaines, et tiennent à la méme cause, à l'effort intelligent 
pour ne demander à un texte que ce qu'a voulu y inclure son auteur, et 
pour ne pas le juger sur autre chose que ce qu'il a entendu exprimer. 


I. Cf. A. ROBERT et A TRICOT, Initiation biblique (Paris- Tournai, 1939), p. 24. 
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§ 1. - DES RÉCITS HISTORIQUES AUX RÉCITS 
FABULEUX 


RAPPEL D'UNE CLASSIFICATION. — Dans une précédente étude, nous 
avons dü, pour décrire les différentes catégories de « sources narratives », 
établir entre elles une classification, que, sans vouloir reprendre des 
choses déjà dites, il nous faut rappeler briévement ici, pour que soient 
bien présents à l'esprit du lecteur les termes de notre probléme actuel. 

Parmi les actes ou passions des martyrs, une première catégorie, d'au- 
torité privilégiée, comprend les procés-verbaux d'audience relevés sur 
les piéces officielles du greffe, les notes ou sténographies prises à titre 
privé par des témoins, et les récits qui, sans prendre la forme d'un compte 
rendu sténographique, émanent de témoins directs. Toutes ces piéces 
constituent des documents de premiére main, sur la valeur historique 
desquels il n'est pas possible d'émettre une contestation de fond; seules 
peuvent étre discutées les retouches de forme qui, en vue de l'utilisation 
pour la lecture publique dans les assemblées chrétiennes, introduisent le 
procès-verbal proprement dit par un bref préambule, y notent au passage 
des impressions ou des attitudes qui, pour ne pas avoir à figurer dans une 
relation officielle, n'en ont pas moins la valeur d'observations faites sur le 
vif, et concluent par un récit de l'exécution, avec la doxologie qui de 
bonne heure fut de régle dans la liturgie; de telles adjonctions, si l'analyse 
doit les distinguer du procès-verbal lui-même, ne sauraient évidemment 
amoindrir son autorité, pas plus qu'elle n'est viciée en substance par 
lallégement de quelques formules purement protocolaires, comme la 
répétition du titre du magistrat à chacune des questions qu'il pose au 
cours du dialogue. Quant aux narrations de témoins qui ne s'astreignent 
pas à suivre un formulaire dans le cadre des audiences de justice, c'est 
aux indices habituels dont use la critique historique, et non plus à la 
rigueur de la forme réglementaire, que l'on a recours pour établir leur 
valeur de documents. 

Une catégorie dont les meilleurs spécimens sont assez proches de la 
Première est celle des actes remaniés, à la base desquels on retrouve 
des piéces de premiére main, mais plus ou moins profondément alté- 
rées par des retouches; ce sont déjà des actes remaniés, mais superfi- 
Ciellement et sans dommage pour la pièce primitive, que ceux dont 
nous signalions à l'instant l'adaptation discrète aux lectures chrétiennes; 
mais, dans d’autres cas, sans empêcher de reconnaître des portions 
d'importance variable des actes de premiére rédaction, les remanie- 
ments aboutissent à des altérations de plus en plus graves, et quand 
Cette. déformation, füt-ce en partant de pièces excellentes, est poussée 
à l'extrême, elle arrive à ne plus se distinguer, par ses résultats, des 
Passions fabuleuses qui vont constituer la catégorie suivante. 

Dans cette derniére classe, soit que les récits authentiques aient été 
assez profondément oubliés pour n'avoir pas ou quasi pas laissé de 
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traces, soit qu’il n'en ait jamais été rédigé quand la tradition était encore 
fraîche, se multiplient les œuvres d'imagination où le nom méme du 
saint, le dernier lien conservé avec l'histoire, n'est, dans quelques piéces 
entièrement romanesques, méme pas assuré. Des traits communs, ou 
du moins fréquents, caractérisent cette catégorie : intervention person- 
nelle des empereurs, non sans erreurs graves de chronologie; confusions 
dans la titulature des magistrats ou dans la procédure; attribution à 
de prétendus témoins qui n'ont aucun droit réel à ce titre; interroga- 
toires où les discours tournent à la plus intempérante rhétorique, for- 
mant un contraste frappant avec la sobriété des piéces de bonne note; 
multiplicité des supplices, à laquelle met fin la décapitation; déborde- 
ment du merveilleux, allant jusqu'à la résurrection de certains martyrs 
pour leur permettre de subir de nouvelles tortures... A ces signes ou 
à d'autres de méme force, nous reconnaissons que nous avons affaire 
au genre des « passions épiques », traitées avec toute la liberté de la 
création littéraire, quoique d'ordinaire avec un bien pauvre talent, et 
où linsistance de la convention la plus monotone ne nous laisse pas 
penser que le rédacteur a pu, en se situant sur le plan de l’histoire, 
s'embarrasser d'un témoignage düment contrólé ou d'une tradition véri- 
dique qu'il aurait trouvée en possession. 

La diversité, avec des nuances commandées par la différence du cadre, 
n'est pas moins marquée, lorsqu'il s'agit des vies de saints non mar- 
tyrs, entre les témoignages de contemporains ou les biographies docu- 
mentées et les fables hagiographiques, en passant par les remaniements 
où l'on se propose, soit de mettre une Vie jugée barbare en un « meil- 
leur style », parfois en vers, soit d'y renforcer, pour obéir à une mode, 
la prédominance de l'élément merveilleux. 

Cette énumération une fois rappelée des catégories dans lesquelles 
peuvent se répartir grosso modo les sources narratives de l'hagiographie, 
nous allons, pour donner une idée plus précise de ce qu'on peut recon- 
naítre du caractére d'un texte, examiner de ce point de vue les piéces, 
surtout, que l'on s'accorde à mettre au premier rang parmi les actes 
des martyrs, et par une sorte de contre-épreuve quelques-unes des 
autres, de maniére que cet examen, si rapide qu'il soit, puisse servir 
d'exemple et suggérer au moins les grandes lignes d'une méthode. Nous 
pourrons y passer plus briévement encore, en nous contentant de les 
situer par un simple rappel sur quelques textes que nous avions dû, 
pour faire comprendre la nature de ces diverses classes, présenter avec 
quelque détail dés notre étude précédente, malgré notre désir d'éviter 
les chevauchements qui plus d'une fois se sont imposés à nous. 


LEs ACTES ET PASSIONS DE PREMIÈRE MAIN AU SECOND SIÈCLE. — Des 
Actes et des Passions qui nous font connaître de première main, sans 
la déformation d’une rhétorique convenue et sans l'abus d'un merveil- 
leux qui ressemble lui aussi à du « tout fait », mais avec l'autorité de 
témoignages historiques et sans autres retouches de présentation que 
celles qui portent, comme nous l'avons dit, sur des accessoires du cadre 
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sans altérer la substance, le nombre n'est pas tellement élevé, et la liste, 
dans l'ordre chronologique, peut s'établir comme il suit. 

En 155-156 (date probable que certains critiques retardent de quelques 
années sans diminuer la valeur de la piéce, puisque c'est le martyre 
lui-même qui est ainsi reporté), la lettre de PÉglise de Smyrne sur le 
martyre de saint Polycarpe n'est pas un procés-verbal, mais un récit 
composé, au nom de la chrétienté smyrniote, par un témoin oculaire 
du nom de Marcianus, moins d'un an aprés les événements puisqu'il 
est question de célébrer prochainement le premier anniversaire du 
martyre; la lettre, adressée à l'Église phrygienne de Philomelium mais 
destinée à circuler parmi les autres communautés de la région, a été 
écrite sous les yeux et sous le contróle des chrétiens de Smyrne, et ne 
porte pas de trace de la déformation systématique que certains cri- 
tiques modernes ont voulu y voir, sous prétexte que le rédacteur reléve, 
dans le sacrifice accepté de Polycarpe, l'imitation du Christ : c'est un 
sentiment dont les chrétiens étaient nourris depuis saint Paul et saint 
Ignace, que Polycarpe exprime lui-méme dans sa lettre aux Philippiens, 
et que le Martyre n'a pas développé dans le cadre arrangé d'un déve- 
loppement qui sent l'homélie, mais qui se traduit de la manière la plus 
naturelle dans une narration que reléve sans cesse le détail concret et 
vécu; le surnaturel, auquel Marcianus croyait comme Polycarpe, ne 
s'étale pas avec indiscrétion, mais parait seulement dans quelques traits 
si simples qu'ils pourraient s'expliquer sans appel au merveilleux (la 
colombe qui s'échappe du bücher a été souvent écartée du texte comme 
une interpolation); la priére de Polycarpe est nourrie, non de rhéto- 
rique, mais de formules de la liturgie primitive, ce qui est fort conce- 
vable, et si quelques mots de la doxologie paraissent faire difficulté, 
on peut soupçonner les copistes seuls d'y avoir été influencés par la 
liturgie de leur temps, ce qui s'est produit plus d'une fois pour ce genre 
de clausules. Bref, le Martyre de Polycarpe, le plus ancien de nos récits, 
est à mettre de méme au premier rang pour la valeur historique. 

En 163-167 (date fournie par la mention du préfet Rusticus, qui était 
en fonctions entre ces deux années), les Actes de saint Justin et de ses 
compagnons Chariton, Charito, Évelpiste, Hiérax, Paeon et Libérien, 
martyrs à Rome, appartiennent à la catégorie des Actes dits « proconsu- 
laires » parce qu'ils reproduisent les formules du procès-verbal officiel. 

n'est pas que la copie conservée soit un calque absolu de la piéce 
relevée au greffe : l'introduction sur les décrets des persécuteurs impies 
remplaçant l'interrogatoire d'identité, la conclusion sur l'exécution des 
«saints martyrs » n'appartiennent pas au texte du procès-verbal, non 
Plus que de menues adjonctions dont le caractére narratif annonce la 
manière des « passions », mais rien de cela n'en altere l'exactitude subs- 
tantielle. On regrette que les plus récentes découvertes de manuscrits, 
qui ont permis quelques améliorations textuelles, n'aient pas amené à 
la clarté souhaitée le passage où Justin précise, à défaut du lieu de réu- 
Bion que le préfet voudrait savoir, la maison où il habite et où il donne 
Ses leçons, renseignement qui serait du plus vif intérêt. Il manque aussi 
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la notation, qui eût été précieuse, de l’anniversaire, qui eût été certai- 
nement mentionné si l'Église romaine eût dès lors connu l'usage de 
célébrer chaque année la commémoration liturgique de ses martyrs 1. 

En 177, la lettre des Églises de Lyon et de Vienne aux Églises d’Asie 
et de Phrygie sur le martyre de saint Pothin et de ses nombreux compa- 
gnons, parmi lesquels la postérité a particulièrement retenu l’héroïque 
et touchante figure de sainte Blandine, est, à la façon du Martyre de 
Polycarpe, une lettre circulaire dont le rédacteur est peut-être saint 
Irénée, mais dont la fidélité est garantie par le contrôle collectif de la 
communauté lyonnaise. Elle aussi donne l’impression d’une réalité toute 
proche et vécue; le souci de dire les choses sans emphase, telles qu’elles 
sont, au lieu de les plier à ce qui aurait dû être et de masquer, par exemple, 
telle faiblesse des persécutés ou telle illégalité des persécuteurs (comme 
d'avoir livré aux bétes le citoyen romain Attale par crainte de déplaire 
à la foule), l'individualité bien marquée des victimes qui ne sont pas 
coulées dans le moule conventionnel du « martyr » en soi, mais gardent 
leur caractére et leur attitude propre, sont des traits que les critiques 
se Sont plu à souligner, et qui assurent aux larges extraits de la lettre 
conservés dans l'Histoire d'Eusébe (V, 1-3), à défaut du texte complet 
qu'il avait recueilli dans son recueil perdu d'Actes des martyrs, l'admi- 
ration de tous les connaisseurs de l'antiquité chrétienne, füt-ce des 
plus exigeants. 

En 180, l'hagiographie africaine est inaugurée par les Actes des mar- 
tyrs Scillitains, Speratus, Nartzalus, Cittinus, Donata, Vestia, Secunda, 
Veturius, Félix, Aquilin, Laetantius, Januaria, Generosa, amenés de 
Scillium à Carthage et condamnés le 17 juillet. La piéce a été plus d'une 
fois remaniée, et l'on n'en posséde pas moins de sept recensions, le 
passage de l’une à l’autre étant fort instructif pour la connaissance 
des procédés des copistes dans l'embarras (nous en avons dit quelque 
chose, et nous allons y revenir); la recension publiée en 1891 par 
M. J. Armitage Robinson est celle qu'il faut lire pour se tenir aussi 
prés que possible du texte original. Le dialogue du juge et des accu- 
sés, amputé de l'interrogatoire d'identité au début et gardant la trace 
de quelques coupures (des réponses d'accusés ne sont pas précédées 
de la question rituelle du juge à leur adresse), comporte certains resser- 
rements qui font penser à une sténographie prise par un chrétien à 
l'audience, plutôt qu'au constat froidement impersonnel d'un greffier; 
mais le témoin est d'une exactitude incontestable, et la valeur historique 
de son rapport, terminé par une note bréve sur l'exécution, est des 
plus grandes. 


ACTES ET PASSIONS DE PREMIÈRE MAIN AU TROISIÈME SIÈCLE. — En 
203, la Passion de sainte Perpétue et de ses compagnons, Félicité, Satu- 
rus, Revocatus, Saturninus, Secundulus, belle cuvre littéraire oà l'on 
a cru reconnaitre, au moins dans le prologue, la main du plus grand 


I. Voir l'étude de P. FRANCHI DE’ CAVALIERI, Gli Atti 'di S. Giustino, dans ses Note 
agiografiche de 1902, p. 25-36, avec une nouvelle édition du texte. 
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écrivain de l'époque, Tertullien, est aussi un document que l'on s'ac- 
corde à proclamer véridique, et dans lequel s'insérent des visions qui 
paraissent reproduire, avec leurs particularités de style, les pages mémes. 
de Perpétue et de Saturus; sans favoriser les excés oü donnaient les 
montanistes, ce récit allait mettre en honneur, dans l'hagiographie 
africaine, les visions des martyrs. 

En 258, les Actes proconsulaires de saint Cyprien doivent à la double 
phase du procès, celle de 257 qui aboutit à l’exil de l’évêque, celle de 
258 qui se termina par une condamnation à mort, la disposition parti- 
culiére qui encadre les deux procés-verbaux dans un cadre narratif, en 
les couronnant par le sobre et saisissant récit de l'exécution; une telle 
combinaison de la Passion et des Actes s'imposait, semble-t-il, dans 
ce cas particulier, mais les deux éléments ont gardé leur valeur propre, 
la relation des deux audiences son exactitude que ne compromet pas 
l'existence de variantes, le récit son accent de témoignage direct. 

En 259, les Actes de saint Fructueux, évéque de Tarragone, et de 
ses diacres Augure et Euloge, sont la meilleure piéce de l'hagiographie 
espagnole : bien que dans le texte qui nous est parvenu elle ait subi 
certains remaniements, ceux-ci laissent reconnaitre dans sa substance 
la rédaction primitive, telle qu'ont pu la lire le poéte Prudence et saint 
Augustin, avec sa noble simplicité, et nombre de détails qu'elle conserve 
peuvent étre en toute sécurité utilisés par l'historien !. 

Vers 259, la Passion africaine des martyrs de Lambése, le lecteur 
saint Marien et le diacre saint Jacques, leur associe plusieurs compa- 
gnons dont certains avaient souffert deux jours plus tót à Cirta (l'ac- 
tuelle Constantine); c'est une piéce excellente, qui, sans rapporter 
d'interrogatoire, s'apparente par plusieurs traits, comme les visions des 
martyrs, à la Passion de sainte Perpétue, et par d'autres manifeste l'in- 
fluence des écrits de saint Cyprien. Il en est de méme d'une autre Pas- 
sion de la méme date, celle des saints Montan et Lucius à Carthage : 
une lettre écrite, semble-t-il, par un des martyrs appelé Flavianus y 
raconte aussi des visions, et ce passage est remarquable parce que la 
cadence des clausules, pratiquées à l'exemple de saint Cyprien, n'y est 
pas toujours respectée, comme si l'on se füt fait scrupule de toucher, 
pour obéir à des préoccupations de pure forme, à un texte remontant 
aux saints eux-mémes; pour le récit, qui présentait des lacunes, c'est 
Flavianus qui avait été invité en personne à le compléter, et nous ne 
Saurions nous plaindre que cette invitation ait été suivie d'effet; mais 
les traces visibles de retouches n'altérent ni la valeur du fond, ni la 
Sincérité du témoignage. Cette Passion, à plus forte raison celle des 
Saints Marien et Jacques, qui a été moins retouchée et dont les détails, 
Conformes à la législation persécutrice sous Valérien, sont caractérisés 
trés fortement (ainsi la torture infligée à Marien pour lui faire avouer 
Un ordre supérieur au lectorat, tandis que Jacques, se déclarant diacre, 
est condamné d'emblée : l'édit de Valérien visait expressément les 


y I. Lire l'étude et Pédition critique de P. FRANCHI DE’ CAVALIERI, Note agiografiche, 
HI (1935), p. 129-199. 
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prêtres, les évêques et les diacres), sont d’excellents documents d’his- 
toire. 


LES MEILLEURES PIÈCES DE LA GRANDE PERSÉCUTION. — En 295, à Thé- 
veste (Tébessa), les Actes de saint Maximilien présentent un caractère 
tout à fait particulier. Maximilien, s’étant cru obligé par sa foi chrétienne 
à refuser le service militaire, est traduit, en présence de son père qui lui 
aussi est un futur martyr, au tribunal du proconsul devant qui sont 
renouvelées, pour le contraindre à s’y soumettre, les opérations de la 
conscription : Cela nous vaut le procès-verbal d’un véritable conseil de 
revision, qui sans cela ne nous serait sans doute point parvenu, et qui, 
avec le minimum de retouches qu'exigeait la lecture dans les assemblées 
chrétiennes, a gardé toute la technicité de ses expressions militaires; à ce 
procés-verbal, probablement officiel (plutót que sténographie privée due 
à quelque fidéle), a été ajouté aprés la mort de Victor, pére de Maximi- 
lien, un récit de l'exécution, beaucoup moins direct parce que tardif, 
bien que le rédacteur ait pris pour modèle celui qui termine si excellem- 
ment les Actes de saint Cyprien. 

En 298, la Passion de saint Marcel le centurion, à Tingi (Tanger), se 
présente à nous sous une forme décevante, du fait des retouches qui 
l'éloignent de son état primitif et qui l'ont fait parfois écarter de la caté- 
gorie des pièces de valeur; mais un examen plus attentif de la tradition 
manuscrite dégage de cette gangue un texte de sérieuse valeur historique, 
auquel le groupe des témoins espagnols, bien qu'ils situent à Léon 
l'exécution qui eut lieu en réalité à Tanger (mais c'est de Léon, dans les 
Asturies, où se tenait sa légion, que le praeses Fortunatus, après un premier 
interrogatoire, l'envoya à son supérieur Agricolanus, vices agens du préfet 
du prétoire à Tanger), ne laisse pas de fournir des legons de bonne 
qualité 1. Un traitement comparable doit être appliqué à la Passion de 
saint Félix de Thibiuca, évéque africain à qui, suivant les familles de 
manuscrits, est imposé un voyage aboutissant, soit à Venouse, par la 
Sicile et la ville lucanienne de Nerulum, soit à Nole, une translation 
devenant nécessaire pour expliquer la présence constatée des reliques à 
Carthage; en réalité ce voyage est une interpolation, destinée à expliquer 
le culte rendu à Venouse et à Nole, plutót qu'à notre Félix, à des saints 
homonymes avec lesquels des confusions se sont produites; c'est à 
Carthage que, trés normalement, l'évéque de Thibiuca a été conduit, 
condamné et exécuté, et le texte, débarrassé des superfétations, se pré- 
sente sous une forme sinon définitivement établie, du moins trés accep- 
table ?. 

En 305, nous trouvons en Égypte la Passion de saint Philéas, évéque 
de Thmuis, et de saint Philorome, officier qui lui fut associé dans le mar- 
tyre parce qu'il protestait contre les efforts multipliés en vain pour le 


I. Voir l'étude du P. DELEHAYE, qui a tenté de restaurer ce texte, dans Anal. Boll., 
XLI (1923), 1-31; cf. LXI (1943), 116-139. Le voisinage a fait souvent citer comme 
également historique la Passion de saint Cassien de Tanger; celle-ci est en réalité une 
suite de plagiats sans valeur. 

2. Voir H. DELEHAYE, Anal. Boll., XXXIX (1921), 241-276. 
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faire apostasier. La pièce a été transmise sous plusieurs formes : les Actes 
grecs sont à écarter comme dénués de valeur, mais la Passion latine est 
digne de foi : le dialogue avec le magistrat, encadré et coupé par des 
détails narratifs, repose, sinon sur un procès-verbal proprement dit, du 
moins sur des notes d’audience qui, prises directement par un témoin, 
ne sont pas moins fidèles pour le fond qu’une sténographie de greffier; le 
rapport avec le récit d'Eusébe, qui connaît les martyrs mais ne parle pas 
d'Actes à leur propos, et surtout avec celui de son traducteur Rufin, 
semble avoir aux yeux de certaines critiques faussé les données du pro- 
bléme, comme si le rédacteur de la Passion n'avait fait que reprendre ce 
qu'il avait lu dans Rufin; il semble, à y regarder de prés, qu'il faille ren- 
verser les termes, Rufin ayant, pour corser Eusébe avec qui il a volontiers 
pris des libertés, utilisé la Passion qu'il avait sous les yeux, et qui de ce 
fait apparait, pour le dialogue à l'audience, comme un document valable. 


LES MEILLEURES PIÈCES REMANIÉES. — On s'est étonné peut-être, à 
voir la description de plusieurs des piéces alléguées jusqu'à présent faire 
état de retouches plus ou moins sensibles, et parfois de remaniements 
d'importance, que nous ne les ayons pas réservées pour la classe des 
documents remaniés que nous abordons maintenant. L'explication est 
simple : en suivant pour cette répartition l'usage reçu, nous avons observé 
que l'opération par laquelle nous atteignions la forme première consistait 
à débarrasser celle-ci d'adjonctions parasites, moyennant quoi nous 
retrouvions, tout au moins dans de larges restes, le texte méme qui peut 
passer, à de menus détails prés, pour étre de premiére main. Dans la 
catégorie que nous avons à étudier à présent, si une opération analogue 
permet d'atteindre aussi un substrat digne de confiance, il est plus rare 
qu'il se présente sous la forme d'un texte qui puisse étre édité à part et 
se tienne comme une piéce suivie, ainsi que le P. Delehaye avait tenté 
de le faire pour la Passion de saint Félix de Thibiuca; il est déjà précieux 
que l'on puisse compter sur la valeur en substance d'éléments dégagés 
par l'analyse critique de la piéce remaniée, et c'est bien cela surtout qui 
importe. 

D'ailleurs les plus remarquables parmi les documents de cette classe 
pourraient étre aisément rapprochés de ceux de la premiére, et la fron- 
tiére n'est pas infranchissable. Nous avons précédemment analysé, pour 
faire comprendre comment se présentent les textes remaniés, deux piéces 
qui sont sans doute, dans leur catégorie, les plus proches des relations 
authentiques : vers 185, les Actes de saint Apollonius, dont Eusébe avait 
connu le texte primitif aujourd'hui perdu, et qui, diversement altérés dans 
le texte grec (sous le nom d'Apollos) et dans la version arménienne, n'en 
Ont pas moins conservé l'essentiel de leur substance, avec l'apologie 
caractéristique, directe et sans verbiage, prononcée par l'accusé, le meil- 
leur spécimen du genre dans les passions de martyrs; en 250, la Passion 
de saint Pionius de Smyrne, elle aussi maltraitée dans les recensions 
transmises (nous n'avons plus celle qu'Eusébe a lue), mais gardant des 
traces précises des documents écrits, rédigés par le martyr ou notés à 
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l'audience, sur lesquels elle s'appuie. Dans un cas comme dans l’autre, 
s’il est possible de recueillir un contenu solide dont profite l’histoire, 
l'opération est plus complexe et le résultat moins nettement délimité que 
dans les exemples de tout à l’heure, et c’est pourquoi il vaut mieux ranger 
ces pièces, tout en les retenant en partie, dans la section qui nous occupe. 


AUTRES PASSIONS REMANIÉES DU TROISIÈME SIÈCLE. — Sous Dèce, en 
Asie (la précision « à Éphèse » a été introduite par des hagiographes pos- 
térieurs), la Passion du martyr saint Maxime contient, entre le proconsul 
Optimus et l'accusé, des dialogues qui se présentent comme empruntés 
à un procès-verbal de bonne note; ce sont les éléments narratifs qui les 
'encadrent, avec des adjectifs très éloignés du style officiel, et le récit des 
supplices infligés, plus semblable aux passions épiques qu'aux relations 
sérieuses, qui ne peuvent appartenir qu'à un metteur en œuvre remaniant 
et altérant le document primitif. 

Sous Déce encore, si l'on accepte la date donnée par les recensions les 
plus récentes (Harnack tient pour le régne de Marc Auréle, mais le milieu 
du rir? siècle est en effet une date possible), à Pergame, Eusèbe a connu 
une Passion des saints Carpus, Papylus et Agathonicé ayant le caractère 
d'órouviuare, de notes d'audience, source du martyrologe syriaque de 
411 où Carpus porte son titre d'évéque (Papylus était diacre, Agathonicé 
est une chrétienne qui, enthousiasmée par l'héroisme des martyrs, a 
tenu à se joindre à eux). Ce n'est pas cette Passion-là que nous possédons : 
le texte actuel, qui ne donne pas leur titre ecclésiastique aux martyrs, 
omet des phrases essentielles dans le dialogue et la condamnation méme 
d'Agathonicé, qui semble s'élancer sur le bücher sans qu'il y ait eu juge- 
ment (on voit d'ailleurs les martyrs courir au supplice comme s'ils 
n'avaient pas d'escorte); ces lacunes, ces invraisemblances de détail, 
P'abus des renvois de juridiction en juridiction, quelques formules ana- 
chroniques sont les marques de retouches qui, sí regrettables qu'elles 
paraissent, n'empéchent pas la piéce de garder l'accent direct etsobre des 
meilleurs spécimens du genre, et d'apporter pour le fond une contribu- 
tion de valeur à l'histoire des martyrs; mais le traitement qu'elle a reçu 
l'a par endroits fort compromise !. 


LES PASSIONS REMANIÉES ET LA GRANDE PERSÉCUTION. — En 304, à 
Théveste, le procès de sainte Crispine, dont saint Augustin a connu les 
Actes, parait s'étre déroulé en deux phases, devant un magistrat municipal 
d'abord, lequel n'avait pas le droit de glaive, puis devant le proconsul, 
qui, au lieu de recommencer l'interrogatoire d'identité, fait relire le 
procés-verbal de la précédente audience, que nous n'avons plus; le dia- 
logue, dans les Actes conservés, se présente dans les meilleures conditions 
de briéveté et de vraisemblance, si l'on écarte quelques interpolations, 
comme l’ordre de raser la tête de la martyre en signe d'ignominie, qui 


I. À côté du texte grec que l'on trouve dans les recueils de Knopf ou d'O. von 
Gebhardt, on peut utiliser la recension latine, de même note, publiée par P. FRANCHI 
DE’ CAVALIERI, Note agiografiche, VI (1920), D. 3-45. 
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s'insére étrangement entre une réflexion du proconsul et la réponse de 
Crispine. Le procès-verbal primitif a été intercalé, comme il arrive sou- 
vent, dans un récit. 

La méme année 304, à Abitina (la date consulaire, citée par saint 
Augustin, a été remplacée dans les Actes conservés par une formule 
plus vague), la Passion des saints Saturnin, Datif et leurs compagnons 
contient une histoire fort émouvante oü l'on entend les cris de souffrance 
mélés de priéres des martyrs soumis à la torture et ne cessant de rendre 
gráces à Dieu : rien de l'impassible sténographie d'un greffier de tribunal, 
mais il est manifeste que cette partie repose sur les souvenirs d'un témoin, 
et l'on comprend qu'elle ait paru saisissante à saint Augustin. Malheu- 
reusement l'esprit partisan s'en est emparé, et les donatistes, qui, ayant 
leurs martyrs à eux, n'hésitaient pas à s'annexer aussi les martyrs de la 
grande Église, ont encadré cette piéce si vivante dans des considérations 
de propagande qui nous mènent loin de l'exactitude historique !. 

En 304 encore, à Thessalonique, la Passion des saintes Agapé, Chionie 
et Iréne, dont nous possédons maintenant le texte original (comme pour 
beaucoup d’autres documents hagiographiques, ce progrès décisif est dû 
à M. Pio Franchi de’ Cavalieri), est beaucoup plus sûre sous cette forme 
authentique que dans les recensions que l'on possédait d'abord; ce qu'il 
faut en retenir comme représentant une tradition directe, ce sont les 
Actes que le rédacteur a eus en mains, et d'oü il a tiré tout ce qu'il cite 
d'utile; mais le récit qu'il y ajoute de lui-méme, sans s'inquiéter par 
endroits de les contredire, n'a rien de leur autorité et représente, à cóté 
de la piéce excellente, la part du remaniement de valeur faible ou nulle. 

En Égypte, la Passion de saint Psoté ou celle de saint Dioscore, retravail- 
lées d’après des textes de première main, n'ont fait que gâter par la faute 
des remanieurs une rédaction primitive de valeur certaine. En Gothie, la 
Passion de saint Sabas n'a rien gagné aux réminiscences qui nous montrent 
le rédacteur déjà au fait des thémes qui tendent à s'installer dans la lit- 
térature hagiographique; mais, si on la débarrasse de ces parasites, elle 
rend le son d'un témoignage précieux sur l'héroisme du martyr dans une 
jeune chrétienté. 


QUELQUES AUTRES EXEMPLES. — La liste pourrait étre sensiblement 
allongée. A Catane, par exemple, la Passion du diacre Euplus, encombrée 
S certaines recensions postérieures de discours interminables, a gardé, 
au moins dans une de ses recensions grecques, beaucoup de données 
historiques d'aprés le texte primitif, malheureusement perdu, qui était 
de loin la meilleure piéce de l'hagiographie locale; peut-étre ne parais- 
sait-il, dans cet état meilleur du texte, que comme simple fidèle ?. 
Dans les provinces danubiennes subsiste un groupe de Passions d'une 
Solide valeur, celle de saint Irénée de Sirmium, en Pannonie, étant 
Sans doute la meilleure et restant toute proche, à quelques détails prés 


ar Cette pièce a été aussi étudiée dans le détail et rééditée critiquement par Pio FRAN- 
DE CAVALIERI, Note agiografiche, VIII (1935), p. 3-71. 
2. Voir l'étude de P. FRANCHI DE’ CAVALIERI, Note agiografiche, fasc. VII, p. 1-54. 
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(comme le titre de praeses ou préfet donné au gouverneur), du témoi- 
gnage direct ou même du procès-verbal (304); mais celle de saint Pol- 
lion, lecteur de Cibales, également en Pannonie (304), conserve aussi 
des traits anciens, comme celle, mêlée pourtant de détails suspects, de 
saint Quirin de Siscia. En Mésie, à Durostorum, dès la persécution 
militaire qui précéda sous Dioclétien la persécution générale, les Pas- 
sions d’abord unies puis transmises séparément des saints Jules et 
Hésychius, Marcien et Nicandre (l'histoire postérieure du culte de 
ceux-ci, gagnant l'Italie, l'Égypte..., leur a valu dans divers pays des 
Passions parasites à écarter, nous ne parlons en ce moment que de la 
recension qui permet de remonter au texte grec primitif, non des mul- 
tiples déformations qui aboutissent au résumé des Synaxaires), Pasi- 
crate et Valention (celle-ci n'étant plus connue que par des résumés), 
gardent des éléments utiles, tandis que la fin de la persécution fut mar- 
quée par la Passion d'un soldat encore, saint Émilien, où les grandes 
lignes d'un bon document restent apparentes sous les surcharges légen- 
daires. Mais il faut renoncer, nous en avons dit ailleurs les raisons, 
à retrouver un document valable dans la Passion de saint Dasius, bien 
pâle et sans intérêt si on lui enlève le récit maladroitement rapporté 
des Saturnales, qui est complétement étranger à l'histoire du martyr. 

En revanche, si, dans l'extraordinaire assemblage qui constitue la 
Passion dite des Quatre Couronnés, Sempronien, Claude, Nicostrate et 
Castor, on fait abstraction du roman absurde et contradictoire qui vou- 
drait les faire passer pour des martyrs romains (aprés que des reliques 
représentatives, apportées à Rome, y eurent fait établir leur culte), et 
si l'on s'en tient à la partie qui raconte le supplice des sculpteurs panno- 
niens pour avoir refusé de tailler une statue de divinité paienne desti- 
née à autre chose qu'à l'ornement, on a, mélé à des arrangeinents de 
moins bonne note, un récit où les personnages, bien caractérisés, se 
comportent d'une maniére non convenue à laquelle ne manque pas 
un accent de vérité... 

Les Actes des Quarante Martyrs de Sébaste en Arménie, que les 
Pères du Te siècle ont connus, ont été souvent cités parmi les récits 
de valeur, et de fait le rédacteur a dü disposer d'une source de pre- 
miére main; mais, en dehors de quelques traits essentiels, comme l'expo- 
sition des martyrs sur un étang glacé, supplice rare qui avait frappé 
les imaginations et qui a de fortes chances de n'avoir pas été inventé, 
il est difficile de déterminer ce que l'arrangement que nous connais- 
sons a pu en retenir. Tout le monde, d'ailleurs, reconnait le grand 
intérét du document distinct qui est intitulé Testament des Quarante 
Martyrs. 

Quant aux Actes de saint Àcace, ce compte rendu de procès pour 
christianisme qui présente l'originalité de se terminer par un acquitte- 
ment (le juge, troublé par les arguments d'Acace, en référe à Déce qui, 
intéressé lui aussi, fait renvoyer libre l'accusé), il n'est pas question de 
n'y voir qu'une fiction, bien entendu, mais les difficultés sont sérieuses 
et le départ est malaisé de ce qui revient à l'histoire et de ce que les 
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arrangeurs ont introduit de leur chef dans la source primitive, perdue 
depuis longtemps. 

On voit par ces exemples qu'il n’y a pas « un » probléme du rema- 
niement, mais autant de problémes que de piéces à étudier, la valeur 
de chacune posant un cas d'espéce et requérant un examen attentif 
jusque dans le détail. Nous ne rappelons ici que pour mémoire le cas 
des retouches dont le seul but est de donner au morceau un « meilleur 
style » la qualité documentaire y paraissant, en principe, moins direc- 
tement compromise, encore que la maladresse d'opérateurs plus sou- 
cieux de beau langage que de respect des particularités souvent instruc- 
tives des sources puisse, méme dans les piéces qu'ils reproduisent mutato 
stylo, causer de regrettables dégradations. 


COMMENT TRAVAILLENT LES REMANIEURS. — L'analyse minutieuse de 
ces refontes de textes, plus ou moins marquées, est pleine d'enseigne- 
ments sur les méthodes de travail des hagiographes de deuxiéme ou 
de troisième zone. 

Nous avons dit par exemple que des Actes des martyrs Scillitains 
de 180, une des pièces les meilleures et les plus historiques qui soient 
puisque la version publiée en 1891 par J. Armitage Robinson est subs- 
tantiellement une sténographie d'audience, il ne nous est pas parvenu 
moins de sept recensions différentes. Dés la premiére ligne étaient 
nommés, pour dater le document, les consuls de l'année 180, c'est-à- 
dire Praesens, consul pour la deuxiéme fois, et Condianus, comme nous 
le savons par les fastes consulaires, donc Praesente bis (ou mieux ite- 
rum) et Condiano consulibus. Le second de ces noms propres, peu répandu, 
fut remplacé de bonne heure par Claudiano, plus familier aux copistes, 
tandis que Praesente était pris pour l'adjectif de méme graphie et rem- 
placé à l'occasion par un synonyme ou quasi-synonyme, Presidente, 
praestante, existente, l'adverbe bis qui n'était plus entendu disparaissant 
presque toujours. Mais il ne restait, à ce compte, qu'un nom de consul, 
ce qui dut paraître surprenant à qui connaissait le pluriel consulibus : 
aussi le remplaça-t-on, dans la plupart des copies, par le singulier con- 
sule, tandis qu'un correcteur qui n'osait pas sacrifier la désinence reque 
imaginait un premier nom propre parfaitement étranger au texte, Satur- 
mno (le nom y figure bien, mais comme celui du proconsul, non d'un 
Consul) et dérangeait en conséquence le participe, qui devenait presi- 
dentibus; un autre, déconcerté peut-étre par une notation qui lui sem- 
blait dépourvue de sens, supprimait tout nom propre, et la date du 
s coup, se contentant de la formule non compromettante in diebus 
illis, 

Tout le reste de la pièce est à l’avenant. On n’hésite pas à transformer 
des répliques au point d'en changer complètement le sens, ou même 

le détruire tout à fait; un exemple curieux est dans la réplique de 
Speratus au proconsul, qui lui promettait, s’il se montrait obéissant, 
l'indulgence de l'empereur : « Nous respectons l'empereur », il devait 
dire « votre empereur » imperatorem vestrum, d’après les variantes aux- 
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quelles le texte a donné lieu, vestrum signifiant « l'empereur dont vous 
nous parlez »; d'une part on a corrigé vestrum en nostrum, ce qui pour- 
rait se comprendre, Speratus se reconnaissant sujet de l'empire romain, 
mais d'autre part toute une série de copies, ayant remplacé observamus 
par adoramus, et supposant que le seul souverain digne d" « adoration » 
est Dieu, corrigent en conséquence, dominum verum (tout proche de 
vestrum) et regem adoramus, ou plus explicitement encore dans la tra- 
duction grecque « nous servons notre Dieu et (notre) roi » ce qui ne 
ressemble guére à la pensée de Speratus. 


DE GRAVES DÉFORMATIONS. — Or les Actes des Scillitains sont loin 
d'étre, dans ces opérations fantaisistes ou maladroites, la piéce la plus 
mal traitée. Le P. Delehaye, qui a suivi jusque dans le détail certains 
exemples de ces retouches, fait constater, avec les textes sous les yeux, 
des déformations surprenantes, allant jusqu'à changer complètement le 
fond de Phistoire; ainsi, pour nous référer à un document dont l'état 
le plus ancien a retenu beaucoup du témoignage primitif, la Passion 
des saints Carpus, Papylus et Agathonicé devient un récit romancé de 
la plus fácheuse espéce; celle de saint Procope de Césarée, lecteur et 
exorciste dont le martyre nous est connu par une narration excellente 
d'Eusébe, reçoit d'abord la surcharge de nombreux traits inventés et 
d'une encombrante rhétorique, puis, combinée avec un récit arbitraire 
de conversion, fait de Néanias (ainsi l'appelle-t-on avant son baptéme 
miraculeux par le Christ) un soldat et un « duc d'Alexandrie », mécon- 
naissant tout ce que nous savons d'assuré sur le martyr, mais en revanche 
submergeant le récit sous une telle débauche de merveilleux, que les 
pires Passions romanesques ne dépasseront pas cette superfétation légen- 
daire : on en viendrait aisément, si Eusèbe n'était pas là, à oublier qu'il 
s'agit d'un remaniement... 

Il arrive que les croisements des états du texte se multiplient et que 
leur filiation devienne difficile à suivre. Entre la Passion de saint 
Alban de Verulam, premier martyr d'Angleterre, telle qu'on peut la 
lire dans l'Histoire ecclésiastique si honnête du Vénérable Bède, et celle 
de ses recensions qui parait primitive, la découverte d'un bref résumé 
a permis de reconstituer les rapports : ce résumé ayant paru trop court 
a été complété par un hagiographe d'aprés ce qu'il croyait savoir pour 
l'avoir lu ailleurs, et c'est ce texte qui, non pas reproduit mais utilisé 
par Béde, est devenu la base de la narration « reque », bien qu'il en 
use assez librement avec ce qui, dans le document, peut représenter 
vraiment un témoignage. C'est ainsi que beaucoup de Passions rema- 
niées, méme s'il a existé au départ une relation digne de foi (ce qui 
n'est pas toujours le cas, sans parler des textes qui pour nous sont irré- 
médiablement perdus), ont pris la figure de celles dont nous avons à 
nous occuper maintenant et oü la fiction domine au point, souvent, 
de tout envahir. 


PASSIONS « ÉPIQUES » ET ROMANS HAGIOGRAPHIQUES. — Nous avons 
longuement décrit, dans notre étude des sources narratives où cette 
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analyse avait sa place, les procédés employés par des hagiographes 
indignes du nom d’historiens pour raconter, sans en rien connaître sur 
la foi de témoins autorisés, les souffrances des martyrs ou plus tard 
Ja vie des saints confesseurs, en mettant en œuvre des lieux communs 
que l'on voit reparaitre indéfiniment de piéce en piéce, et qui ne nous 
apprennent rien d'utile sur les personnages auxquels la fantaisie d'un 
parrateur a jugé bon de les appliquer (mentalité pour nous surprenante, 
et dont nous aurons intérét, un peu plus tard, à rechercher les mobiles). 
Nous n'avons pas à recommencer ici ce qui a déjà été fait avec assez 
de détails du point de vue de Phistoire littéraire, mais simplement à 
rappeler, sous l'angle un peu différent de la critique historique, quelques 
exemples qui pourront éclairer l'application de ces formules, en tant 
qu'elle fournit un élément d'appréciation pour le jugement de valeur. 
On y verra comment des traits, dont chacun paraît surprenant en lui- 
méme mais pourrait étre admis dans un cas particulier sur l'autorité 
d'un témoignage décisif (car nous ne pensons pas à écarter, sous pré- 
texte qu'il est difficile à croire, le miracle bien attesté), s'accumulent 
dans un méme texte jusqu'à une extravagance qui déconcerterait la 
plus robuste crédulité. 

Soit la Passion bien connue, composée en grec puis traduite et rema- 
niée plusieurs fois en latin, de sainte Christine de Tyr; nous laisserons 
de cóté pour le moment, encore qu'elle ne soit nullement négligeable, 
la difficulté qui résulte de l'application de la méme Passion, le méme 
jour, à une autre Christine, celle de Bolséne (une autre... ou peut-étre 
la méme, honorée en Italie sans appartenir à la localité ou dotée quoique 
Italienne d'une prétendue origine orientale, comme le suggère Mgr Lan- 
zoni, et sans que puisse être admis l'expédient d'Adon suivi par le 
martyrologe romain au 24 juillet, la supposition auprés du lac de Bol- 
séne d'un « Tyr » ignoré des géographes). Voici, quoi qu'il en soit de 
la localisation, l'étrange série d'événements rapportés par les hagio- 
graphes : 

Christine, à onze ans, enfermée par son pére Urbain dans une tour 
(comme on le raconte de sainte Barbe), refuse d'adorer les statues d'or 
et d'argent qu'il y conserve, les brise à coups de hache et distribue les 
fragments aux pauvres; Urbain la fait frapper cruellement et jeter en 
Prison, op douze hommes se relayent pour la flageller au point que 
les chairs se détachent de ses os (les bourreaux devaient pareillement 
Se partager la besogne pour la flagellation de saint Callistrate, tant 
elle se prolongeait), mais la jeune fille ramasse les lambeaux et les jette 
à la face de son pére, qui, de fureur, la fait attacher à la roue au-dessus 
d'un brasier ardent sur lequel on répand de l'huile : au lieu que ce 
Soient, comme dans la Passion de sainte Catherine et d'autres, les éclats 
de la roue qui blessent ou tuent les persécuteurs, ce sont les flammes 
Qui dévorent les assistants par centaines (le chiffre augmente d'une 
recension à l'autre), sans nuire à la martyre, qu'une vision angélique 
(elle en recevra d'autres) réconforte dans la prison où on la ramène, 
Suivant un rite, si l'on peut dire, fréquent dans ce type de légendes. 
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Le père, qui ne se décourage pas, la fait jeter à la mer, non dans un 
sac comme Callistrate (qui, le sac se déchirant, y apparut en prière), 
mais liée à une meule, dont le poids ne l’entraîne pas, car un ange y 
met la main. Urbain, cependant, meurt dans d’atroces souffrances à la 
demande de sa fille, qui ne s’était pas contentée, comme saint Chris- 
tophe, de promettre à son persécuteur les supplices à venir; des deux 
juges qu'elle usera après lui, le premier, après l'avoir fait jeter sur une 
claie avec des matières enflammées, lui ordonne d'adorer la statue 
d'Apollon : c'est la statue qui, obéissant à la priére de la sainte, vient 
à elle et à sa parole tombe en poussiére, miracle qui convertit d'un coup 
trois ou sept mille paiens (saint Christophe avait fait mieux, il en avait 
touché dix mille deux cent trois, et ce n'est pas ce chiffre qui bat les 
records de l'assistance retournée, au moins pour un moment). Le second 
juge substitué à Urbain fait enfermer la martyre pendant trois (ou 
cinq) jours dans une fournaise ardente, oü elle se proméne sans dom- 
mage en compagnie d'un ange; des aspics lancés contre elle s'enroulent 
comme des parures à ses pieds, à son cou, se pendent à ses seins comme 
des enfants à la mamelle; ce dernier détail, variante curieuse du théme 
des bétes apprivoisées, ne laisse pas de surprendre à propos d'une vierge 
de onze ans, et c'est lui sans doute qui décide le juge à ordonner, outre 
lablation de la langue, celle des seins. Le coup de la mort est enfin 
donné à la jeune sainte, non par le glaive ou la hache comme dans un 
si grand nombre de Passions oü ils constituent, aprés l'arsenal inutile 
des supplices, l'ultima ratio, mais par deux fléches, sous lesquelles Chris- 
tine rend l'esprit avec joie. 

Dira-t-on qu'il ne manque rien à cet étalage d'horreurs (pas méme 
les tentations alléchantes, on lui propose un beau mariage, comme à 
tant d'autres martyrs, ou comme on offrait à saint Christophe, et non 
à lui seul, les honneurs d'un sacerdoce paien)? ce serait faire tort à 
bien des récits qui dépassent celui-là en extravagance, sinon en origi- 
nalité, car toutes ces inventions passe-partout sont une matiére com- 
mune oü puisent indifféremment les rédacteurs, comme si elles faisaient 
partie de l'image convenue du « martyr » en soi, et c'est bien de cette 
entité qu'il s'agit, non d'une histoire individuelle pour laquelle on se 
passerait malaisément d'informations précises. Alléguera-t-on, d'autre 
part, que dans le cas particulier de sainte Christine la piéce a pour 
elle son ancienneté? il est exact qu'un fragment grec, publié en 1911, 
a été retrouvé dans un papyrus d'Oxyrhynque à dater probablement 
du v? siècle, mais l’âge reculé d'un récit dépourvu de garanties ne sau- 
rait suffire à lui donner de la solidité, et l'origine égyptienne est elle- 
méme un motif de plus d'inquiétude, tant ce pays a vu naître d’élucu- 
brations qui sous prétexte d'hagiographie semblent reculer les limites 
de l'impossibilité. 


LES VIES FABULEUSES DE SAINTS NON MARTYRS. — Bien entendu, les 
Passions des martyrs n'ont pas seules exercé les talents des hagiographes 
mieux pourvus d'imagination que de documents, et nous savons que les 
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Vies de saints confesseurs ou de saintes vierges et veuves non martyres 
n’ont souvent rien à envier sous cet aspect à la littérature des mauvais 
passionnaires. Si l'arsenal des lieux communs ne fournissait plus les 
interrogatoires farcis de rhétorique et les kyrielles de supplices, il restait 
l'abondante ressource des développements interchangeables sur les ver- 
tus et des récits passe-partout de miracles, où des modes hagiographiques 
n'ont pas tardé à devenir la providence des narrateurs mal informés. Mais 
le cadre est moins uniforme que celui des Passions, et le discernement, 
de ce fait, devient dans beaucoup de cas une opération plus difficile, pour 
qui voudrait retrouver sous cette efflorescence intempérante ce qui peut 
y avoir été conservé, et l'a effectivement été parfois, de données plus ou 
moins précises héritées d'une tradition. 

Il existe des légendes où l'on aperçoit le travail de l'imagination si 
bien affranchi de tout contróle que le narrateur laisse en vue maladroi- 
tement les inconséquences qui le font surprendre en défaut. Soit, pour 
donner un exemple curieux, la Vie de saint Front, honoré comme ayant 
été, à une époque mal précisée (fin du III? ou début du rv? siécle?), le 
premier évéque de Périgueux. Rhaban Maur, d'aprés son martyrologe, 
a dû connaître de lui une Vie au moins sommaire : il le dit né en Péri- 
gord à Lenquais, initié à la vie monastique, puis évéque, convertisseur 
et thaumaturge, sans qu'il soit spécifié qu'il avait fondé l'église oü il est 
honoré comme confesseur; aucune indication sur le temps op il vécut, 
mais le fait qu'il ait partagé la vie des moines suffit à exclure le siécle 
apostolique : c'est Adon qui, utilisant un autre état de la Vie antérieur 
lui aussi à ceux que nous connaissons, le fait, sans rien dire d'une origine 
périgourdine, envoyer de Rome à Périgueux par saint Pierre, lequel lui 
assigne comme compagnon un prétre Georges, ressuscité par lui sur le 
chemin à l'aide du báton de l'Apótre, accessoire qui a plus d'une fois 
Servi pour des miracles de cette sorte; la Vie que représente ce résumé 
devait étre alors assez récente et s'apparente aux légendes dites « apos- 
toliques » mises en faveur au temps d'Hilduin. — Au x? siècle seulement 
apparait le premier texte venu jusqu'à nous : il a pour auteur le choré- 
vêque Gauzbert et fut repris avec aggravation au XIII? siècle par un 
anonyme qui se met à couvert,sous le nom d'anciens évéques de Péri- 
gueux. D'aprés le biographe du x* siécle, Front est né à Lenquais de 
Parents chrétiens (il faut donc que la prédication ait eu le temps de venir 
Jusque-là), apprend les psaumes et entre dans la cléricature; pour fuir 
les tracasseries du praeses Isquilinus, il se retire en Égypte où il se met à 
l'école d'un solitaire, et c'est au retour que, passant par Rome, il est 
Ordonné par saint Pierre, qui l'envoie à Périgueux avec le prétre Georges 
(la résurrection de celui-ci est déjà à ce moment entrée dans la légende). 
Mais Gauzbert a l'étonnante maladresse de faire répéter par saint Front 
3a propre histoire comme une anecdote édifiante rapportée par lui 
d'Orient, pour l'instruction de ses diocésains, et le voile sous lequel il 
a Pair de s'y cacher tient si mal qu'il tombe tout de suite; or ce deuxième 
récit, de conciliation difficile avec le précédent, apporte son contingent 
Propre d'incohérences, et elles sont de premiére grandeur : c'est au retour 
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de Rome que l’évêque se dérobe aux persécutions d’Isquilinus, en se 
retirant, avec soixante-dix moines, dans un désert au bord de la Dor- 
dogne, qu’il débarrasse des serpents; mais la communauté y souffre de 
la faim, alors, sur un ordre d’en haut, Isquilinus lui-même lui envoie 
pour la ravitailler une caravane de soixante-dix chameaux, et c’est lui, 
le préfet, qui se convertit et devient le prêtre Georges! Ce dépaysement 
des chameaux dans un « désert » de la Dordogne se comprendrait mal si 
nous ne lisions une fiction identique à propos d’un autre Fronto, lequel 
n'était pas évêque, mais ascète en Égypte, au désert de Nitrie, et là, si 
peu fondée qu'elle soit, une histoire de caravane est mieux à sa place, 
Quant au narrateur du XIII? siècle, qui a pris Lenquais pour la province 
de Lycaonie en Asie Mineure, il fait de saint Eront un des soixante-douze 
disciples pour ne pas étre en reste avec des églises voisines, et saint 
Georges est pour lui, non plus un prétre, mais un évéque, le premier 
du Velay. On voit comment s'est transformée et embellie l’histoire assez 
simple et, dans sa substance, vraisemblable qu'avait connue Rhaban 
Maur. 

Tous les exemples que l'on pourrait citer n'ont pas des « ficelles » aussi 
grosses, ou ne s'asservissent pas des personnages célèbres avec le méme 
sans-géne que la Vie de sainte Amelberge de Tamise et de Mater en 
Brabant, oü l'on voit la vierge, déjà consacrée à Dieu, poursuivie par les 
assiduités, voire les violences du roi Charles, le futur Charlemagne, et 
défendue contre lui par une apparition de sainte Gertrude de Nivelles, 
tout cela dans un entrecroisement anachronique de personnes qui n'ont 
pas vécu dans le méme temps, et de parentés non vérifiées. Quant au 
biographe de sainte Ode, vierge honorée à Sint-Oden-Roey dans le 
Brabant septentrional, il mérite une mention spéciale pour la candeur 
dont il fait preuve; parti d'une identification arbitraire de son héroine 
avec une aveugle guérie par saint Lambert, et la supposant, suivant une 
autre convention assez en vogue dans ce siécle, venue d'un pays étranger 
et nommément de l' Irlande, il laisse voir tout naïvement son procédé de 
déduction : « C'est une habitude propre aux Scots de garder la virginité, 
et d’entreprendre volontiers des pérégrinations, en particulier auprès des 
papes de Rome; aussi ne doutons-nous pas que la servante de Dieu... » ait 
suivi de bout en bout ce programme a priori. D'autres ont exploité des 
thémes aussi généraux sans en convenir avec cette désarmante simpli- 
cité; mais il n'est pas besoin de souligner que de tels arrangements ne 
sauraient faire de l'histoire. 

Toutes les intrusions de l'imagination dans l'hagiographie ne sont pas 
à ce point envahissantes, et dans des narrations où elles se glissent, 
méme où elles sont accueillies avec complaisance, il subsiste souvent des 
traditions à retenir : tout, ici encore, est cas d’espèce. Mais la connais- 
sance des procédés aidera beaucoup à reconnaitre la part de fable mélée 
indüment à l’histoire. Nous aurons l'occasion de préciser le rôle de ces 
« thémes » quand nous aurons examiné une des variétés de cette litté- 
rature, les narrations cycliques. 
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$ 2. - LES CYCLES HAGIOGRAPHIQUES 


Un caractère des récits fabuleux dont il y a lieu de souligner l’impor- 
tance, c'est l'attrait qui porte leurs auteurs à les organiser en « cycles ». 
De tels groupes de narrations peuvent avoir pour centre une idée morale 
commune (ainsi l’idée de la virginité gardée dans le mariage, dont les 
Actes de sainte Cécile sont l'illustration la plus célèbre, mais entre bien 
d’autres), ou un thème narratif commun; mais nous insisterons d’abord 
sur une autre conception du cycle, celle qui, autour du nom d’un saint 
et spécialement d’un martyr bien en vue, ordonne un ensemble de récits 
ou d'épisodes concernant une série plus ou moins nombreuse d’autres 
martyrs supposés en relation avec lui : tantôt les noms de ces divers 
personnages sont empruntés à l'hagiographie authentique des calendriers 
et des monuments, tantôt l'écrivain, pour meubler son action ou en lier 
les épisodes, y introduit des figurants dont on ne sait rien par ailleurs et 
dans lesquels il est permis de voir des créatures de son invention. 


LE PROCÉDÉ CYCLIQUE ET LES RAISONS QUI L'INSPIRENT. — C'est là, 
dira-t-on, un procédé connu de la création romanesque, porté à une per- 
fection fortement évocatrice par Balzac (qui ne l'avait pas découvert du 
premier coup) et imité depuis par bien des écrivains chez qui il semble 
parfois, comme dans certains romans de Bourget, un placage un peu 
forcé plutót qu'une puissance qui tend à « faire concurrence à l'état civil », 
tandis que nos récents constructeurs de romans-fleuves cherchent, au 
lieu de ramener d'une cuvre dans l'autre des personnages, à poursuivre 
dans une suite d'ouvrages une méme narration oü naturellement les 
mémes personnages se retrouvent entrainés : variations d'une technique 
dont on pourrait chercher des exemples dans l'hagiographie, les épisodes 
successifs et détachables du cycle de Polychronius rappelant quelque 
Chose de la premiére, la Passion de saint Sébastien faisant penser à la 
seconde. 

Évidemment la comparaison cloche, comme elles le font toutes, et 
Don pas seulement par l'inégalité des talents littéraires; mais il est naturel 
qu'elle ait quelque fondement, car, chez nos romanciers et chez les 
anciens hagiographes, elle répond au méme besoin, celui de retenir Fat- 
tention des lecteurs en leur proposant l'attrait de retrouver des person- 
Dages déjà connus; et quand des Passions dépassent les bornes du vrai- 
semblable en ressuscitant plusieurs fois des martyrs pour de nouveaux 
Supplices, nous allions écrire pour de nouvelles aventures, étaient-elles 
si loin de spéculer sur la méme curiosité de leur public que le père de 
Rocambole en faisant revivre son héros favori? Cet appel au goüt des 
lecteurs pour les réminiscences a toujours été pratiqué, et s'il n'imposait 
pas d'entorses à l'histoire il n'aurait rien que de légitime, sous la réserve 
d'une mesure dont le tact est seul juge; or nous ne savons que trop que, 


dans beaucoup de nos textes, ce n'est pas l'histoire qui est particuliére- 
ment intéressée, 
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Il y a d'ailleurs, pour les hagiographes d’autrefois, d'autres motifs 
qu'il importe de comprendre. A Rome, par exemple, ceux des saints 
martyrs que glorifient les narrations cycliques ont aux catacombes leurs 
tombeaux, où les fidèles se rendent par dévotion le jour de leur anniver- 
saire, non sans remarquer et saluer au passage des tombes voisines, où 
d’autres fêtes les amenaient; le voisinage, dans d’autres cas, est celui non 
pas des tombeaux, mais des dates de fétes au calendrier; le risque de 
brouiller entre eux des saints que distinguaient sans ambiguité leur sépul- 
ture et leur commémoration ne pouvait pas exister pour les habitués des 
cimetiéres, et ne pesait d'aucun poids devant l'attrait que présentait pour 
eux un récit où tous ces personnages connus avaient leur rôle à jouer. 
D'autre part, nous ne devons pas oublier que ces lectures comptaient 
dans l'instruction des fidéles, et que c'est à elles, en partie, qu'ils devaient, 
si libres qu'elles fussent à l'égard de l'histoire, de garder plus vivant le 
souvenir des saints; elles remplissaient mieux, pensait-on, ce service 
utile en rappelant non seulement le saint du jour, mais beaucoup d'autres 
avec lui, Sur ce point-là aussi, nos vues à nous ne sont plus les mêmes. 

Ce qui a manqué aux auteurs de ces épopées hagiographiques, c'est 
le génie ou méme le talent qui eût imposé leurs évocations sur leur 
véritable plan, celui de la création littéraire. « S'il se fût trouvé un poète 
pour mettre en cuvre la matiére brute de ces récits informes, a judi- 
cieusement écrit le P. Delehaye, il en eût fait ressortir l'épopée de la 
Rome chrétienne depuis la fondation de la mère et maîtresse des Églises 
par saint Pierre, à travers les luttes sanglantes des persécutions, jusqu'au 
triomphe sous Silvestre et Constantin. Mais l'homme de génie qui 
aurait pu nous donner cette œuvre d'art n'a point paru, et le sentiment 
que nous avons de la grandeur du sujet fait mieux comprendre la pau- 
vreté des légendes qui nous restent et le manque d'inspiration et d'ori- 
ginalité des créations populaires. » 


LES PASSIONS CYCLIQUES EN DEHORS DE ROME. — L'hagiographie 
romaine n'a pas le monopole de ces épopées ou romans cycliques. Les 
douze martyrs, Donat, Félix.., honorés à Bénévent le er septembre 
bien que d'aprés leur Passion ils aient souffert dans divers lieux de 
l'Italie, sont censés appartenir à une méme famille et étre les douze 
enfants de deux chrétiens d'Hadruméte (Sousse), Boniface et Thècle, 
dont la légende a fini par faire aussi des martyrs. Pareillement en Ombrie, 
autour de Spoléte, une combinaison tout artificielle réunit autour d'un 
Anastase une famille de onze fréres, Carpophore et Abundius en téte, 
qui seraient venus, dit-on, de Syrie (le groupe a absorbé saint Hercu- 
lan, un évéque de Spoléte dont saint Grégoire a connu les gestes accom- 
plis au temps de Totila) et ce cycle des « Douze Syriens » a poussé 
des branches parasites dans toute l'hagiographie de la région. 

En Égypte, un véritable cycle est centré sur saint Basilide, à qui les 
Passions coptes assignent un róle tout différent de celui du Basilide 
nommé par Eusébe à propos de sainte Potamienne, et que les hagio- 
graphes disent apparenté à de nombreux martyrs; c'est à l'un de ses 
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titres, celui de « père des rois », que l’on rattache l'étonnante légende de 
Dioclétien, pátre devenu empereur, chrétien apostat et d'autant plus 
obstiné à contraindre ses anciens coreligionnaires à l'adoration des 
soixante-dix dieux et déesses qu'il a fait fabriquer. Un lien plus exté- 
rieur d'apparence unit un certain nombre de Passions autour du soi- 
disant témoin et greffier des martyrs Jules d’Agfahs, ou du magistrat 
Arrianus qui a ordonné les exécutions. 

En Gaule méme, on peut parler, par exemple, du cycle de sainte 
Maure et de ses enfants, saint Épain, saint Géniteur..., honorés en Tou- 
raine et en Berry, — ou comparer au cycle égyptien d'Arrianus les 
Passions de la Gaule du Nord oü sévit Rictiovare. 


UN CYCLE ROMAIN : LES ACTES DE SAINT SÉBASTIEN. — Mais c'est 
surtout dans le légendier romain qu'on voit les personnages rassemblés 
dans de vastes compositions cycliques oü les hagiographes ont donné 
d'artificiels rendez-vous à des martyrs qui paraissent bien n'avoir jamais 
eu en commun que le fait d'avoir souffert à Rome et d'y étre honorés, 
parfois dans les mémes cimetiéres, le voisinage des tombes incitant le 
narrateur à les faire figurer dans le méme récit. Suivant une loi du 
genre, les personnages connus pour avoir une existence réelle y sont 
entourés de comparses imaginés par le narrateur pour les besoins de 
son ordonnance : car on serait mal venu de faire reproche à un roman- 
cier d'inventer une intrigue qui, comme telle, ne relève que trés rare- 
ment de l'histoire. 

Le modéle en pourrait étre les Actes de saint Sébastien, dont on 
sait, gráce à la signature de saint Ambroise à laquelle ils n'avaient aucun 
droit, la fortune extraordinaire ! : à cóté du martyr (trés authentique 
et connu par la Depositio) du cimetière ad catacumbas, ont été groupés 
des saints de diverses provenances, Romains pour la plupart, comme 
Marc et Marcellien, Tiburce, Castulus, ou dont le culte avait été adopté 
à Rome, comme Claude, Nicotraste, Castorius, Sempronianus, qui sont 
les Quatre Couronnés, sculpteurs de Pannonie; Zoé, Tranquillinus, 
dont le calendrier romain ne savait rien jusque-là, y trouveront plus 
tard une place gráce à notre Passion. Des noms connus à d'autres titres 
se retrouvent parmi les comparses, tels ceux de Fabien (dont on fait, 
au lieu du pape honoré le méme jour que Sébastien, un magistrat per- 
sécuteur), Symphorose, Béatrix, Polycarpe (celui-ci, un prêtre chargé 
de baptiser les néophytes, n'a pas seulement pris son nom à l'évéque 
de Smyrne, il lui a volé son anniversaire du 23 février, si bien assuré 
Par son Martyre, en ne lui laissant que la date du 26 janvier où une 
mention indécise du martyrologe syriaque avait fait apparaitre un saint 
de ce nom). 

Le róle prété aux martyrs historiques est quelque peu différent, 


I. D'après B. Pesci, I? culto di S. Sebastiano a Roma nell antichità e nel medio evo, 
DS Antonianum, XX (1945), 177-200, cette Passion remonterait au pontificat de 
Saint Sixte III (432-440) : c'est la vieillir exagérément, et elle ne semble guère pouvoir 
tre antérieure à la fin du ve siècle. Il n'y avait plus alors de « tradition » romaine sur 
luttes des martyrs, 
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comme on l’a vu pour saint Fabien, de leur curriculum véritable : saint 
Tiburce, par exemple, devient le fils d'un préfet de la ville, Chroma- 
tius, difficile à découvrir dans les fastes, tandis que Nicostrate, de sculp- 
teur, devient archiviste, et Claude greffier. Quant à la date attribuée 
au martyre des premiers compagnons de Sébastien, elle a fait croire à 
plus d’un critique que la persécution dioclétienne avait pu commencer 
dès le règne de Carin, au moins sporadiquement, alors que l’histoire 
n’en dit rien : sans doute est-il imprudent de corriger à ce point des 
données sérieuses pour les accommoder à une fiction. 

Car il est manifeste que le cycle de Sébastien n’est que cela : Wise- 
man, qui s’en est inspiré d’un bout à l’autre de son roman de Fabiola 
en l'entremélant aux Actes de saint Pancrace et de sainte Agnès, et 
en y faisant apparaitre, avec des personnages de son invention, quelques 
figurants fournis par les épitaphes des catacombes, comme le fossoyeur 
Diogène ou le prêtre et médecin Denis, n'a pas fait autre chose que 
d'appliquer, en lui donnant son vrai nom, la formule méme des actes 
cycliques. 


AUTRES CYCLES ROMAINS. — Un autre cycle important dont le prota- 
goniste est bien oublié est celui de saint Polychronius, évéque de Baby- 
lone, qui aurait été martyrisé sous Déce; on ne s'attendrait pas à trou- 
ver reliés à ce martyr lointain et d'historicité indécise les gestes prétés 
par l'hagiographe à des martyrs romains trés bien attestés, saints Abdon 
et Sennen sur la voie de Porto, le pape saint Sixte II et ses diacres Féli- 
cissime et Agapit sur la voie Appienne, Pillustre diacre saint Laurent 
sur la voie Tiburtine, auxquels le narrateur a rattaché des saints dont 
la tombe est connue dans le voisinage de ce dernier : saint Romain, 
portier d'aprés le Liber pontificalis mais transformé en soldat, saint Hip- 
polyte qui a subi une semblable métamorphose, sainte Concordia dont 
on a fait sa nourrice (tous ces saints ont leurs fétes se succédant du 
30 juillet au 13 aoüt). On ne doit pas étre étonné que dans ces condi- 
tions, à cóté des points fortement assurés par d'autres sources, aient été 
mis en circulation nombre de récits fictifs, répétés faute de mieux par 
les hagiographes qui ont suivi; c'est une besogne ardue de dégager 
d'une telle gangue les pépites d'or. 

D'autres cycles, par des procédés analogues, réunissent des saints 
connus, mais dont les rapports ne sont pas autrement garantis : autour 
des saints Nérée et Achillée de la voie Ardéatine, les martyres Pétro- 
nille et Félicule de la méme voie, mais aussi des martyrs ensevelis dans 
d'autres cimetiéres, tel saint Nicoméde de la voie Nomentane; autour 
du pape saint Marcel et de saint Cyriaque, des martyrs du cimetière 
de Thrason comme Saturnin et Maur, le Papias de la vie Nomentane 
et, par confusion avec un autre Cyriaque, les saints Large et Smaragde 
qui accompagnent légitimement celui-ci sur la voie d'Ostie, sans par- 
ler de l'éponyme ou fondateur du cimetière d'Apronien sur la voie 
Latine. Autour des saints Evence, Alexandre et Théodule de la voie 
Nomentane, l'hagiographe, non content de prendre Alexandre pour le 
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pape son homonyme, réunit le saint Hermès qui a donné son nom sur 
la voie Salaire ancienne au cimetière dit d'abord de Bassilla, un Quirin 
du cimetiére de Prétextat, la Balbine à qui un cimetiére sur la voie 
Ardéatine et un titre presbytéral à son nom ont valu un culte tardif, 
et de qui l’on fait une fille de saint Quirin; autour des saints Marcellin 
et Pierre de la voie Labicane, un Artemius et une Pauline authentique- 
ment vénérés sur la voie Aurélienne et une Candide de la voie de Porto 
deviennent un ménage de gardiens de prison et leur fille... 

Des cycles légendaires se sont pareillement formés, exploitant des 
données dont quelques-unes sont valables, autour des saints Maris et 
Marthe, des saints Chrysanthe et Darie, de sainte Suzanne... Mais, une 
fois reconnues les identifications qui nous aident à voir à l’œuvre l'agen- 
ceur de chaque ensemble, on s'explique que les historiens montrent 
beaucoup de retenue devant l'utilisation de « documents » élaborés dans 
ces conditions. 


LES LIENS ARTIFICJELS DE FAMILLE. — Un trait y revient avec obsti- 
nation qui révéle une des méthodes les plus conventionnelles de ce tra- 
vail légendaire : l'habitude de supposer entre les personnages, sans en 
excepter les comparses, des liens de famille que rien ne justifie, et qui 
méme, dans plus d'un cas, sont d'une évidente impossibilité. 

Une série typique d'exemples est fournie par la Passion de sainte 
Suzanne : non content de faire de l'héroine principale une niéce du pape 
Gaius, le narrateur, sachant que l'église de Sainte-Suzanne, ad duas domos 
(celles, nous dit-on, de Gabinius, pére de la sainte, et de Gaius), est 
proche des Thermes de Dioclétien, établit une parenté entre sa famille 
et l'empereur, qui voudrait resserrer les liens en faisant épouser à Suzanne 
son fils Maximien (l'hagiographe, mal renseigné, prend Maximien pour 
le fils et successeur de Dioclétien et appelle Serena la femme de celui-ci 
dont nous savons le vrai nom, Prisca); un certain Claude, cousin de Gabi- 
nius, qui a transmis la demande, est converti par Suzanne avec sa femme 
Praepedigna et ses enfants Alexandre et Cutia. Mais cet épisode trahit 
l'invention et en laisse voir les ficelles, car la provenance de ces noms est 
maintenant connue : Alexandre est un martyr de Dinogetia en Mésie, et 
C'est le nom de cette ville, lu Dignaecotia, qui a donné, avec la fin du nom 
d’un de ses martyrs (Eu)prepius, les noms inexistants de Praepedigna et 
de Cutia. 

Mémes combinaisons et mémes maladresses dans les Actes de saint 
Sébastien : que Marc et Marcellien soient donnés comme des frères, 
C'est ce qui est devenu habituel pour les paires de saints honorés le méme 
Jour, Prote et Hyacinthe, Nérée et Achillée,... et cela d'ailleurs a pu être 
vrai quelquefois, sinon aussi régulièrement. Tranquillinus est leur père; 

Icostrate, en réalité Pannonien, comme on sait, devient l'époux de Zoé, 
€t son compagnon Claude celui de Symphorose... 

Un exemple significatif est celui des martyrs du 10 juillet, honorés 
dans des cimetières différents, Félix et Philippe au cimetière de Priscille, 
Martial, Vital et Alexandre à celui des Jordani, Silanus (Silvain) à celui 
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de Maxime, Janvier à celui de Prétextat, tous bien assurés et jouissant 
d’un culte ancien; la communauté de date les a fait prendre pour sept 
frères, fils de la sainte Félicité du 23 novembre, et l’hagiographe, tout 
en s’inspirant de la Passion scripturaire des Macchabées et de leur mère, 
s’est ingénié à découvrir des raisons de la sépulture de cette prétendue 
famille en des lieux aussi divers. 

On sait comment sainte Pétronille, dont le nom dérive en réalité de 
Petro ou de Petronius, fut prise pour une fille de saint Pierre; la légende 
des saints Nérée et Achillée, op elle figure sans que le narrateur ait connu 
son martyre pourtant certain, affirme une parenté pour le moins douteuse 
entre le consul Flavius Clemens, père de Flavia Domitilla dont Nérée et 
Achillée (en réalité deux soldats) auraient été les eunuques, et le pape 
saint Clément. Deux des comparses sont les sœurs de lait de Domitille : 
c'est un lien qu'à plusieurs reprises les hagiographes ont pris plaisir à 
introduire dans les Passions. 


LES CYCLES HAGIOGRAPHIQUES ET LES VIES DES SAINTS NON MARTYRS. — 
Il ne faudrait pas croire que les Passions des martyrs aient été le seul 
Champ d'application de ces procédés plus littéraires qu'historiques. 
Quand il est possible, comme l'a fait minutieusement M. Léon Van der 
Essen pour les saints mérovingiens de l'ancienne Belgique, de comparer 
entre elles, dans leurs recensions successives qui sont parfois nombreuses, 
les Vies se rapportant à des saints d'une méme région, on y constate, avec 
les mémes tendances déformatrices obéissant à des lois psychologiques 
que l'on pouvait pressentir analogues, la formation de véritables cycles 
hagiographiques dans lesquels les liens de famille, réels ou supposés, 
jouent un grand róle, en particulier ceux qu'on attribue aux héros, non 
seulement avec d'autres saints, mais avec des dynasties princiéres (toute 
une série de ces Vies de saints ont aidé à doter la famille carolingienne de 
généalogies tendancieuses) : excellent prétexte pour reprendre des 
passages entiers aux biographies de différents saints et les transporter 
dans celles de leurs parents. 

Tout un cycle familial d'hagiographie se développe de cette manière 
autour de sainte Aldegonde, abbesse de Maubeuge, et de sa sœur sainte 
Waudru, abbesse de Mons aprés avoir épousé saint Vincent Madelgaire 
et eu de lui deux filles, sainte Aldetrude et sainte Madelberte, successi- 
vement abbesses de Maubeuge, aprés leur tante : les dépendances litté- 
raires entre les Vies de ces saints si étroitement apparentés vont jusqu'à 
faire de la Vie de saint Vincent Madelgaire un véritable centon, tandis 
que celles (une dizaine) de saint Ghislain de Mons, qui aurait été en rela- 
tions avec la plupart des membres de la famille comme avec beaucoup 
d'autres saints, sont également en coordination avec le cycle. 

Un autre groupe familial de biographies se développe autour de sainte 
Rictrude, abbesse de Marchiennes, de qui le célébre écrivain et musicien 
Hucbald, moine de Saint-Amand et hagiographe souvent sollicité au 
début du x? siècle (+ 930), avait reconstitué, aprés une enquête menée 
avec une bonne volonté digne d'éloges, la Vie détruite lors de l'invasion 
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normande; auteur d’une des Vies remaniées de sainte Aldegonde, Huc- 
bald établit un lien entre les deux cycles, sur lesquels est d’ailleurs sen- 
sible l'influence du monastère d'Elnone, le fondateur saint Amand étant 
mêlé à la vocation des deux chefs de file. La comparaison entre ces pièces 
apparentées et leurs remaniements en dit long sur les procédés des hagio- 

phes du moyen âge et constitue une bonne leçon sur l’évolution des 
éléments légendaires. 


LE RÔLE CYCLIQUE DES THÈMES DE PRÉDICATION MORALE. — Des per- 
sonnages en vue ne sont pas les seuls centres autour desquels puissent 
se grouper en cycle des narrations hagiographiques : agissant un peu 
différemment, par la force des choses, mais avec non moins d’efficacité, 
des idées morales insinuées sous la forme de biographies, comme une 
prédication par l’exemple, ont donné naissance, en passant d’un récit 
dans l’autre, à des groupes narratifs qu’il est permis de traiter aussi 
comme des « cycles », et dont l'étude comparative permet d'apprécier 
l'intérét ou la valeur historique beaucoup mieux qu'un examen qui ne 
dépasserait pas chaque texte en particulier. 

On sait que la Passion de sainte Cécile a été composée comme un 
éloge par les faits de la virginité, considérée par P'héroine comme si digne 
d'estime qu'elle ne se contente pas d'y demeurer résolue méme après le 
mariage, et que dés la nuit de noces elle gagne son époux Valérien à cet 
ascétique propos. Il n'y a pas là un théme isolé, et, sans parler du récit de 
Victor de Vite qui a inspiré le rédacteur de la Passion, sans nous arréter 
non plus aux piéces qui donnent à cette tendance la couleur, nettement 
marquée dans certains Actes apocryphes des apótres, d'un encratisme 
hétérodoxe condamnant l'union des sexes dans le mariage comme essen- 
tiellement mauvaise, on peut relever dans la littérature hagiographique 
de fréquents exemples de ce théme, non sans de nombreuses variantes 
dont chacune est représentée par un groupe de textes et se combine par- 
fois avec d'autres éléments de cet ensemble thématique. 

Dans les Actes des saints Nérée et Achillée, nous voyons les deux pro- 
tagonistes soutenir avec tant de véhémence et d'arguments méme réalistes 
la supériorité de l'état des vierges, qu'ils décident Flavia Domitilla à 
renoncer à ses noces au moment où elles vont être conclues. Le refus du 
Mariage, sans que les motifs en soient d'ordinaire développés aussi 
longuement, est dans beaucoup de Passions présenté comme le grief qui 
détermine le procés et le martyre; dans la Passion romanesque de sainte 
Eugénie, on voit celle-ci, pour mieux se dérober à l'union offerte, se reti- 
Ier sous un habit d'homme, avec ses eunuques Prote et Hyacinthe, dans 
Un monastère masculin tout à fait anachronique où pour sa vertu elle 
faillit être choisie comme abbé : ici nous avons affaire à l'anecdote édi- 
fiante de la vierge cachant sa virginité dans un monastére d'hommes, oü 
Certains récits la supposent en butte à des calomnies que la révélation de 
Son sexe suffirait à faire cesser mais qu'elle endure héroiquement (Mar- 
guerite ou Pélagie, Marina, Théodora d'Alexandrie...), à moins qu'elle 
De soit, comme sainte Euphrosyne, reconnue par son pére dans des cir- 
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constances mOins dramatiques. La fuite devant le prétendant est un thème 
fréquemment introduit dans les Vies de saintes qui ne la comportaient 
pas primitivement par des remanieurs attachés à la convention hagio- 
graphique, comme l’a montré pour la Belgique M. Van der Essen (sainte 
Gertrude de Nivelles, dans sa première Vie, refuse simplement le fiancé 
qu’on lui propose; par la suite on imagine de le lui faire imposer par le 
pouvoir royal, et devant cette prétention elle s’enfuit; sainte Maxellende, 
elle, entraînée de force, se laisse tuer plutôt que de consentir, malgré la 
remise des gages qui en droit germanique devait entraîner pour elle 
l'obligation de suivre son fiancé). 

Cette pression, qui va de la persuasion purement morale à la contrainte, 
'suivant les textes, est un des éléments qui se combinent dans la célébre 
Vie de saint Alexis, comme déjà dans la Passion de saint Julien et sainte 
Basilisse qui en est trés nettement la source, l'époux dans les deux cas 
acceptant le mariage parce qu'il sait le moyen d'y trouver « non un péché, 
mais une grâce », suivant le précepte divin, divino praecepto, qui wap- 
paraît pas clairement pour saint Alexis mais qui dans la Passion de saint 
Julien est formulé par le Seigneur dans une vision : c'est la décision prise, 
non seulement de ne pas user du mariage, mais de quitter l'épouse le soir 
méme des noces, élément nouveau par rapport à la légende de sainte 
Cécile; la décision d'ailleurs est prise par saint Alexis avec le consente- 
ment de son épouse. Le P. de Gaiffier a relevé de nombreux exemples, 
allant jusqu'à la fin du moyen âge !, où ce thème se présente avec toutes 
ses variantes : tantôt, comme dans la Passion de saint Julien, Ia conclusion 
est l'acceptation mutuelle d'une vie ascétique oà la virginité est gardée, 
acceptation que sanctionne dans plusieurs textes l'entrée des deux époux 
en religion; tantôt l'époux se dérobe, soit avant, soit après la cérémonie; 
saint Alexis remet à la femme qu'il abandonne des gages de sa fidélité 
qui le feront reconnaître un jour. Quant à l'épisode final de sa vie, celui 
du « pauvre sous l'escalier » rentré sans se faire reconnaître dans la mai- 
son paternelle, il est emprunté à la Vie de saint Jean le Calybite. On voit 
quelle combinaison de thémes complexes représente une légende qui, 
ramenée à la brièveté d'une leçon du bréviaire, semblerait aussi simple 
qu'exceptionnelle. 


L'UTILISATION CYCLIQUE DES THEMES NARRATIFS. — Dans le méme sens 
large ou quelque peu détourné, on peut se risquer à parler des « cycles » 
où reparait un thème narratif en faveur parmi les hagiographes, et on le 
ferait sans hésitation s'il s'agissait de récits développés, non de détails qui 
demeurent accessoires; il n'est d'ailleurs pas exclu que tel de ceux-ci 
puisse figurer, une fois ou l'autre, dans une pièce où la critique du témoi- 
gnage qui l'appuie le fasse reconnaitre comme un trait d'histoire à rete- 

I. Zntactam sponsam relinquens, dans Anal. Boll., LXV (1947), 157-195; cf., pour le 
démarquage de la Passio Juliani et Basilissae, L XIII (1945), 48-55. Des textes comme 
je procès de sainte Delphine de Signe ou de Sabran (t 1360) ou la Vie de la bienheu- 
reuse Jeanne-Marie de Maillé (f 1414) suffisent à montrer qu'un thème, füt-il abondam- 
ment exploité dans les récits légendaires, peut aussi apparaître à la lumière de l’his- 


toire, ce qui, évidemment, ne suffit pas à établir l’historicité des premiers : la présence 
dp « thème » ne dispense pas du jugement critique suivant les règles. 
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nir, mais le cas, s’il se rencontre, est exceptionnel, et c'est presque toujours 
la fantaisie des narrateurs qui s'empare comme d'un bien sans maître de 
ces thémes passe-partout, dont quelques-uns viennent de loin, puisque 
le roman de saint Eustathe (Eustache), de sa séparation d'avec sa famille 
et de la reconnaissance se trouve déjà dispersé, en ses diverses compo- 
santes, dans des contes indiens, et qu'un vieux conte arménien préfigure 
méme la question que le cerf crucifére pose à Placidas-Eustathe (dans le 
conte, c'est un génie qui le demande), s'il choisit de passer tout de suite 
ou plus tard par la période des tribulations !. On pourrait dresser de ces 
thémes échangeables une liste qui serait longue et qui appellerait plus 
d'une discussion de détail; nous nous bornerons ici à quelques exemples, 
suffisants pour faire comprendre le probléme de méthode que posent ces 
emprunts. 

« L'histoire d’ Œdipe, dans toute sa sombre horreur, a été beau- 
coup lue au moyen áge sous forme de vie de saint », notait, en 1905, le 
P. Delehaye. Il serait possible de confirmer et de préciser cette asser- 
tion en décomposant les éléments constitutifs de ce mythe célèbre. Le 
savant auteur des Légendes hagiographiques pensait surtout au meurtre 
du père d'CEdipe par le fils qui ne l'a pas reconnu, on le voit par les 
exemples qu'il cite, et dont le plus fameux est la légende de saint Julien 
PHospitalier, rendue familière aux lettrés par le conte de Flaubert. Mais 
il entre aussi, dans l'aventure d'OEdipe épousant sa propre mère, un 
théme de l'inceste, plus d'une fois utilisé depuis les vieux récits orien- 
taux jusqu'aux Miracles médiévaux de Notre-Dame : l'hagiographie ne 
lignore pas davantage, témoin la Passion de sainte Dymphné, où Pin- 
ceste n'est pas consommé parce que Dymphné, comme Peau d'Ane, 
a pris la fuite devant la proposition paternelle, variante singuliére du 
thème déjà rencontré de la fuite devant le prétendant. Le père la rejoint 
et, furieux d'un nouveau refus, la met à mort : encore une donnée que 
son caractère inhumain n'a pas empéchée d’être accueillie dans nos 
légendes, et l'on se rappelle le róle personnel du pére de sainte Chris- 
tine ou de celui de sainte Barbe dans Pexécution de leur fille. Quant 
au rapprochement d'un théme hagiographique avec un conte de Per- 
rault, il ne faut pas que la surprise qu'il provoque peut-être le fasse 
rejeter comme un accident unique : quand saint Evermar (un martyr 
dont la Vie, quand elle fut présentée à l'évéque de Liége Théoduin, 
1048-1075, parut une fable à ce prélat, moins crédule qu'on ne se repré- 
Sente un évéque du moyen áge), à la recherche du tombeau de saint 
Servais, demande en forét l'hospitalité d'une maison, la femme qui 
l'héberge avec ses sept compagnons les fait partir avant le jour pour 
que son brigand de mari ne les tue pas; on dirait, souligne M. Van der 
Essen, que le narrateur se souvient du Petit Poucet et de la femme de 


f. Autres exemples rassemblés dans Anal. Boll, XLII (1924), 411-412. Le thème 
es yeux arrachés que l'on trouve dans des légendes de basse époque concernant sainte 
"cle, et qui a déjà son analogue dans des contes bouddhiques, ne peut être cité sans 

Drécaution : en effet il n'appartient pas à la Passion de la martyre et provient tardive- 
ment de Son iconographie, les yeux posés sur un plateau rappelant le patronage que 
son mem lui valait d'exercer pour les malades des yeux. 
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logre; quand l'auteur de la Vie de saint Gildas fait tuer ses femmes 
au tyran Conomer, y compris celle que Gildas ressuscite et qui est 
sainte Triphine, il adapte à ce personnage que d'autres sources nous 
font connaître les mœurs de Barbe-Bleue... 

Le théme du pécheur qui, ayant vendu son áme au diable, est libéré 
de cet affreux marché par l'intercession de la Vierge, plus d'une fois 
traité, comme on sait, dans les Miracles de Notre-Dame (le plus célébre 
est le Miracle de Théophile, dont le héros a fini par être honoré comme 
saint), et l'un des éléments constitutifs, par la suite, de la légende de 
Faust, a pareillement trouvé place dans les récits hagiographiques, 
témoin, par exemple, une addition à la section de la Vie tripartite de 
sainte Gertrude de Nivelles consacrée aux miracles (virtutes). On voit 
méme des saints, par une extension de leurs pouvoirs que la théologie 
ne saurait admettre, sauver jusqu'à des damnés, tel saint Grégoire déli- 
vrant de l'enfer l’âme de Trajan ou saint Malo en tirant un géant paien 
qu'il ressuscite; saint Brendan, lui, se contente d'assurer une nuit de 
répit à Judas. Mais le démon a beau se dissimuler sous l'apparence 
d'un moine, ou parfois d'un négre (d'un Éthiopien), pour séduire les 
hommes : quand il est mis en présence d'un saint comme saint Sam- 
son de Dol ou saint Paterne de Vannes, l'astucieux ennemi est démas- 
qué 1, 


AUTRES THÈMES NARRATIFS : LES ANIMAUX. — Les animaux jouent 
fréquemment un róle dans ces récits. Ils annoncent la naissance du 
saint, telle la colombe qui laisse tomber trois gouttes de liqueur dans 
la bouche de la mére de saint Liévin, ou son éloquence, comme les 
abeilles de saint Ambroise et de saint Isidore de Séville; la colombe 
qui vole sur les épaules de saint Héray (Yrieix), de saint Samson, de 
saint Tugdual..., fait connaître sa sainteté. C'est que les bêtes semblent 
connaitre l'éminente dignité que la sainteté confère au personnage; 
ainsi le cheval vicieux amené à saint Samson dans un mauvais dessein 
est par celui-ci rendu docile et compassé d'un simple signe de croix, 
tout comme celui qu'apaisa de la méme manière, dans les Dialogues 
de saint Grégoire, l’évêque saint Fortunat de Todi; plus subtil encore 
est le flair du cheval qui, d’après les mêmes Dialogues, ayant servi de 
monture au pape, refuse de déchoir en portant une dame! 

Que les bêtes n’ignorent pas le sentiment de la reconnaissance, les 


r. On connait le thème du pendu miraculeusement préservé par un saint qui le 
soutient pour que la corde ne Pétrangle point, ou coupe la corde, ou déracine le gibet, 
ou rend la vie au malheureux qui l’a invoqué, soit que le saint intervienne de son vivant, 
soit qu’il exauce une prière qui lui est adressée après sa mort : on voit que les variantes 
peuvent être nombreuses, et il arrive méme que ce thème soit combiné avec d'autres, 
ainsi, dans une des formes les plus connues du récit où le miracle est attribué à saint 
Jacques de Compostelle, le voit-on associé à celui de la coupe dissimulée pour faire 
croire à un vol (comme dans l’histoire biblique de Joseph et de ses frères), puis à celui 
des oiseaux mis à la broche qui ressuscitent et chantent pour convaincre le juge. Le 
P. de Gaiffier a eu la patience de suivre ce théme et ses variations dans plusieurs dizaines 
de textes, depuis la Lie de saint Martin par Sulpice Sévére, mais aussi dans un grand 
nombre de représentations iconographiques, tout en regrettant que la guerre ne lui 
eût pas permis d'élargir à son gré son enquête : Un thème hagiographique, le pendu mira- 
culeusement sauvé, dans Revue belge d'archéol. et d’hist. de l’art, XIII (1943), 123-148. 
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contes indiens en témoigneraient avant l’aventure classique du lion 
d'Androclés : c'est dans la même ligne que s'inscrit l’histoire du lion 
qui n'oublie pas comme le soigna saint Gérasime, et que le zèle mal 
éclairé de certains iconographes a fait passer parmi les attributs de 
saint Jérôme. L'oiseau qui sert de guide à saint Lunaire ou à saint 
Carantec a ses pareils dans l’Énéide comme dans Siegfried. Les saints 
prennent volontiers sous leur protection les animaux poursuivis par les 
chasseurs : les chiens de Pépin de Landen sont empêchés d’atteindre 
une poule avec ses sept petits, dans le lieu que ce prodige désigne à 
sainte Begga pour y fonder son monastère d'Andenne; des ourses, grâce 
à saint Ghislain, à saint Humbert de Maroilles, à sainte Gudule, béné- 
ficient d’une pareille immunité. Cette bienveillance, comme il convient, 
ne s'intéresse pas aux animaux malfaisants : nombreux sont les récits 
où l’on voit des saints purger les lieux qu'ils traversent des serpents 
ou des dragons dont ils sont infestés; saint Gildas, en voyage à Rome, 
apprenant qu'un dragon au souffle empesté désole la ville, marche à 
sa caverne et lui ordonne de mourir sur-le-champ (un autre pélerin 
celte, saint Brynach, a rencontré dans la Ville éternelle le méme monstre 
légendaire); si un animal sauvage commet quelque méfait, le saint l'en 
punit en lui imposant une táche utile, à la place de la béte de somme 
qu'il a dévorée, et saint Humbert cause tant d'émoi dans Rome en 
s’y présentant, en compagnie de saint Amand, avec Pours requis pour 
porter les bagages, qu'il est obligé de donner congé à ce serviteur inat- 
tendu. 

Les cerfs jouissent, dans les récits de cet ordre, d'une prédilection 
marquée. Non seulement ils conduisent à plusieurs reprises les chas- 
seurs vers les saints ermites qui devront à cette circonstance la protec- 
tion de quelque puissant personnage (le trait se promène de la légende 
de saint Gilles à l'histoire quelque peu altérée de saint Bruno, en pas- 
sant par le conte de Geneviéve de Brabant); mais c'est un cerf qui montre 
à sainte Begga en fuite le fleuve qu'elle pourra passer, théme que repro- 
duisent à l'envi, non seulement les vies de saints, comme celle de saint 
Basin de Tronchiennes oü un cerf le conduit au lieu destiné pour la 
fondation, mais les légendes en marge de la grande histoire (on connait 
la biche qui aurait guidé Clovis au temps de la campagne contre Ala- 
ric). Il faut citer surtout le cerf dont l'apparition, dans un certain nombre 
de textes, est une sorte de fonction prophétique, annongant la conver- 
sion ou la vocation du saint; on cite le cerf portant dans sa ramure un 
crucifix et s'adressant au cours d'une chasse au prédestiné qui le pour- 
suit comme un trait caractéristique de la légende de saint Hubert, adopté 
de ce fait comme patron par les chasseurs : en réalité l'épisode n'est 
dans la Vie du saint évéque de Tongres-Liége qu'une addition fort 
tardive, étant ignoré non seulement du premier biographe, bon témoin 
pour la fin de la carriére du saint, mais des remanieurs successifs, avant 
que l'auteur de la quatrième Vie, qui n'est pas antérieure au xv? siècle, 
alléguát comme un on-dit (fertur) ce détail qui jusque-là appartenait 
à la légende de saint Eustache. Le cerf ne porte pas de crucifix, mais, 
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d’après certaines recensions, aurait une face humaine dans la légende 
de saint Julien l’Hospitalier, à qui, en tout cas, il ne parle pas au nom 
du Christ quand il lui annonce son futur parricide !; en revanche, c'est 
un cerf crucifére, mais muet, qui, par les couleurs rouge et bleue de 
la croix qu'il porte au-dessus de sa robe blanche, annonce à saint Jean 
de Matha qu'il est appelé à fonder les Trinitaires, récit dont le carac- 
tére véritable préte à discussion comme tout ce qui touche aux origines 
mal connues de l'ordre, mais qu'il est impossible de ne pas prendre 
comme un exemple du « théme » hagiographique ici étudié. 


LES CHOSES. — Les choses inanimées paraissent et reparaissent de la 
méme manière dans nos récits, et il ne saurait être question de les énu- 
mérer, méme approximativement. Nous nous en tiendrons à quelques 
exemples. Du ciel descendent, dans la Vie de saint Bérégise, le billet 
marquant l'emplacement où doit être fondée l'abbaye d'Andagina (Saint- 
Hubert), à la manière de la prétendue lettre du Christ tombée du ciel; 
dans celle de saint Basin de Tronchiennes, fabrication si outrageuse- 
ment légendaire qu'elle déconcerte la critique, l'huile miraculeuse qui 
éveille invinciblement le souvenir de la Sainte-Ampoule de Reims, et 
qui établit la prédestination du lieu; il importe d'autant plus, pour celui 
qui est appelé à faire une fondation, de tenir compte d'une indication 
de ce genre, que le monastére risque de s'écrouler s'il n'est pas cons- 
truit au lieu voulu, comme on le voit dans les Vies de sainte Waudru 
et de sainte Berthe de Blangy. 

Le báton de saint Pierre, dont saint Martial ou saint Front usent 
pour ressusciter les morts, n'est pas le seul qui soit doté de pouvoirs 
miraculeux, et celui de saint Gildas, par exemple, ranime par son contact 
un moribond, souvenir, sans doute, de la vertu que l'Ancien Testament 
reconnait au báton d'Élisée; quant aux exemples du báton qui planté 
en terre y prend racine et porte des feuilles, tel celui de saint Martin 
de Vertou, on sait que les légendes en fournissent un bon nombre, 
et pareillement du báton qui se tient droit, comme celui de saint Junien 
de Mairé ou de saint Géry. 

D'aprés l'ancienne Vie de saint Malo, il avait, étant enfant, transporté 
dans son manteau des charbons ardents sans que le tissu fût brûlé : 
ce n'est pas un miracle unique, et l'histoire de saint Brice dans Grégoire 


r. Julien, le parricide commis et ses parents ensevelis, expie son crime en partie 
involontaire (car il les avait tués sans les reconnaitre et en croyant punir des violateurs 
du lit conjugal) en élevant nne maison d'accueil pour les voyageurs pauvres et en se 
mettant à leur service pour franchir un fleuve dangereux, d’où son surnom d'Hospita- 
lier et le patronage des œuvres d'hospitalité qu'il exerce; on sait comment ce patro- 
nage a passé, du fait de l'homonymie, non seulement à saint Julien, époux de sainte 
Basilisse, à qui l'on attribuait aussi des œuvres charitables de cet ordre, mais à saint 
Julien du Mans, les saints du méme nom étant aisément pris l'un pour l'autre. On 
sait aussi comment, dans une nuit de tempête, il aurait fait passer le fleuve à un lépreux 
qui était le Seigneur Jésus, scène fréquemment représentée dans son iconographie; 
d’où la confusion facile à commettre avec l'iconographie de saint Christophe, lequel, 
dans les formes occidentales de sa légende, est, d’après l'étymologie de son nom, repré- 
senté sur le bord d'un fleuve en « porte-Christ »; l'image ne peut étre que celle de 
saint Julien quand il est accompagné de sa femme, et Julien n'est pas, comme Chris- 
tophe, un géant. Quant à Julien chasseur, son type a été prété, par une autre confu- 
Sion, au saint martyr de Brioude. 
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de Tours, de nombreuses Vies de saints celtiques (Maudez, Ciwy...), 
celle de saint Landoald..., en rapportent l'équivalent, c'est encore un 
« théme » passe-partout. Tout le monde connait l'épisode de saint Benoit 
brisant d'un signe de croix le vase oü on lui présente un breuvage empoi- 
sonné; saint Samson de Dol, lui, par son signe de croix, rend le breu- 
vage inoffensif, et couronne le miracle en ramenant le coupable à rési- 
piscence : un thème comme celui-là peut recevoir des variantes et 
demeurer pourtant reconnaissable. I] n'est pas rare qu'à la mort d'un 
saint, ou à l'arrivée de reliques, les cloches sonnent d'elles-mémes: cela se 
présente aussi quand une recrue doit entrer dans un monastère en 
passant par-dessus les résistances, et dans ce cas on voit les portes s'ou- 
vrir spontanément pendant le son des cloches, comme dans les Vies 
de sainte Aldegonde, de sainte Reinelde, de sainte Begga... 

Il n'est pas jusqu'à la pierre, en dépit de son inertie naturelle, qui ne 
se préte à traduire de miraculeuses intentions, ou qui ne perde son 
poids pour fournir aux saints des navires inattendus, comme à saint 
Maurille, à saint Brynach.., à moins que ce ne soient leurs reliques 
qui arrivent ainsi véhiculées par des bateaux de pierre; inversement, 
le sarcophage de pierre devient si lourd qu'aucune force ne peut le 
déplacer tant que le saint refuse une translation qui lui déplait, mais 
s'il a choisi autrement le lieu de sa sépulture il est capable d'y trans- 
porter le plus lourd sarcophage sans le concours d'aucun porteur, comme 
il advint pour saint Landoald ou sainte Landrade, miraculeusement 
transférés à Wintershoven. Certains hagiographes n'hésitent pas à 
admettre un changement de matiére par une force surnaturelle : si 
l'on découvre à Sint-Oden-Roey les reliques de sainte Ode dans un 
cercueil de pierre, le narrateur accepterait volontiers l'idée que c'est 
un cercueil de bois qui s'est transformé par miracle dans le sol, car 
on ne trouve pas de pierre dans la contrée; mais saint Malo, voulant 
célébrer la messe aprés avoir ressuscité un mort, et ne trouvant sur 
autel qu'une pierre, ne s'arréte pas pour si peu et la change en un 
calice de cristal. On voit le retour insistant et, pour tout dire, la mono- 
tonie de ces procédés, fort étrangers au témoignage historique. 


$ 3. - A QUELLES INTENTIONS RÉPOND 
LA LITTÉRATURE HAGIOGRAPHIQUE 


Ce jugement, s'il est sévère, n'est pas injuste, et il n'est aucunement 
question de prendre pour de l'histoire des inventions de ce genre, pas 
plus que les discours arrangés ou les kyrielles de tourments des Passions 
Épiques. Seulement, en posant le probléme dans ces termes, on risque 
de ne pas le saisir dans sa nature véritable, on veut dire tel qu'il se posait 
pour les hagiographes d'alors. Pensaient-ils, en fait, à écrire de l’histoire, 
Sinon au sens « critique » qu'un moderne chartiste peut donner à ce mot, 
du moins dans le sens de l'objectivité substantielle que n'ont ignoré ni 
les grands historiens de l'antiquité, ni, quoi qu'on en ait pu dire, les 
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meilleurs écrivains du moyen âge? En leur appliquant sans nuance ni 
distinction le qualificatif de faussaires que plusieurs d’entre eux méritent 
à n’en pas douter, ne commet-on pas, au détriment de certains autres, 
une incompréhension et un manque d’équité? Pour que l’appréciation 
portée tienne compte de toutes les données du problème, même de celles 
qui jouent comme des circonstances atténuantes au profit de l'hagio- 
graphe, il convient de nous demander à quelles intentions, peut-être 
partiellement différentes du propos d’un historien d’aujourd’hui, répon- 
dait l'activité littéraire dont nos «Bibliothèques hagiographiques » 
recensent les résultats. 


LE ZÈLE POUR CONNAITRE LA VIE DES SAINTS. — Au premier rang de 
ces mobiles, il faut citer la curiosité de plus en plus passionnée qui, depuis 
le haut moyen âge, porte à rechercher le plus possible de vies de saints 
et de détails sur la carrière merveilleuse de ces hommes de Dieu qui 
sont à la fois les modèles et les protecteurs des chrétiens. Le développe- 
ment du culte sanctoral et son extension à d’autres églises que celle où 
le saint avait son tombeau ont largement contribué à répandre cetteavidité 
qui, même quand elle n’était pas réglée selon la science, n’en est pas 
moins inspirée par la dévotion. 

Que cette relation du culte et de l'efflorescence de la littérature hagio- 
graphique ne soit pas une simple vue de l'esprit, un fait aisément cons- 
tatable l'établit assez clairement : l'Afrique, engagée plus vite et plus 
loin que Rome dans les pratiques assidues de la liturgie sanctorale, 
devance pareillement la capitale du monde chrétien, on l'a vu plus haut, 
dans la rédaction des Passions de martyrs, et singuliérement des piéces de 
bonne note; si celles-ci, à Rome, et malgré la trés remarquable exception 
des Actes de saint Justin, apparaissent tellement en retard que lorsqu'on 
veut enfin les rédiger la mémoire des faits authentiques est pratiquement 
perdue, c'est que la dévotion aux saints martyrs, dont l'autorité romaine 
reconnaissait et approuvait le principe doctrinal, gardait en fait une 
place que l'on peut dire accessoire dans les préoccupations religieuses 
de la communauté; encore que la pensée du martyre ne dût jamais être 
éloignée de leur esprit, puisque chacun d'eux se sentait chaque jour tout 
près de rendre à son tour le suprême témoignage, il ne paraît pas que le 
souvenir des héros de la foi, auquel ils restaient assurément fidéles, ait 
hanté leur piété comme il le fera quand, la paix revenue et des efforts 
comme celui de saint Damase ayant mis en valeur le mémorial permanent 
que constituent les catacombes, le besoin se fit sentir de relations sur les 
circonstances où les martyrs avaient souffert. Mais, à cette distance des 
événements, et faute d'avoir conservé une documentation süre, on 
constitua un légendier qui, naturellement, nous renseigne moins sur 
Phistoire réelle des persécutions que sur les dispositions des lecteurs à 
qui ces récits étaient destinés, et qui ne trouvaient là qu'une raison de 
plus de s'y intéresser vivement. 

Quand le culte des saints se fut répandu bien au-delà des lieux oü 
pour chacun il avait pris naissance, la pieuse avidité des détails sur leur 
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vie alla croissant avec le développement de la dévotion. Il va de soi que 
c'était d'abord dans son église propre, ou dans son monastére, que le 
saint recevait les honneurs d'une biographie, qu'elle fût rédigée de bonne 
heure, parfois par un contemporain qui avait pu le bien connaitre, ou 
traitée « de chic» par un faiseur capable surtout d'enfiler suivant la 
formule des lieux communs et des « thémes » requs; d'ailleurs, méme 
quand on disposait d'une Vie de bon aloi, l'embellissement légendaire 
que favorisait le tour d'esprit de l'époque ne laissait pas de la surcharger, 
avec une insistance qui ne faisait que croitre, et c'était encore dans un 
sentiment de piété, pour ne rien perdre de ce qui avait pu étre dit sur le 
saint patron, que des hagiographes de bon vouloir, mais étrangers à la 
préoccupation critique, faisaient voisiner dans leurs remaniements des 
données disparates ou des chronologies inconciliables : de là tant d'inter- 
polations, de contradictions paraissant inaperçues, d'anachronismes, que 
notre critique devenue exigeante condamne comme des altérations de la 
vérité historique, et qui, sur le plan objectif, méritent assurément cette 
censure sévére, mais qui, dans l'intention de leurs auteurs, ressemblent 
beaucoup plus à des sortes de corpus où ils voudraient que tout fût recueilli 
de ce qui concerne le saint, le meilleur et le moins bon, le bien attesté et 
l'imaginaire, le cohérent et l'inassimilable, 1e triage qui est l'opération 
essentielle de la critique n'ayant pas pour eux à s'exercer ici; l'étonnant, 
et des hagiographes exceptionnellement avertis s'avouent sensibles à 
cette surprise, c'est qu'à ces périodes où la documentation manuscrite ne 
pouvait guére avoir l'étendue que l'imprimerie a permise à nos biblio- 
théques, on ait réussi à rassembler, si défectueuse qu'en soit la présen- 
tation, à peu prés tout l'essentiel... 


LA CONSTITUTION ET LA DIFFUSION DES GRANDS LÉGENDIERS. — Mais 
ce stade du corpus consacré à un saint unique, et dont le modèle est le 
fameux recueil du Martinellus constitué à Tours au sujet de saint Martin, 
ne pouvait manquer, le culte des saints prenant de plus en plus une 
€xtension universelle (au moins pour les plus célèbres), d’être dépassé. 
En fait, il le fut rapidement. M. W. Levison, qui a dressé à la fin des 
Scriptores rerum merovingicarum un remarquable conspectus des manus- 
crits utilisés pour cette collection presque entiérement hagiographique, 
constate ]a rareté des codices donnant des textes isolés, et l'on n'a pas de 
peine, lorsque ces exceptions se produisent, à en discerner la raison 
d'étre : le plus ancien de ces manuscrits, où figure la Passion des Martyrs 
d'Agaune, lui fait sa place trés normalement dans les œuvres de saint 
Eucher de Lyon; un manuscrit poitevin qui malgré son importance a 
échappé aux éditeurs des Monumenta Germaniae historica, et qui donne 
la Vie de sainte Radegonde par saint Fortunat (le « livre II » par Baudo- 
Rivie suivait autrefois mais a disparu), rentre tout à fait dans la catégorie 
bien marquée des corpus locaux sur un saint patron !. 

I. Voir sur ce manuscrit intéressant la note de R, AIGRAIN, dans Revue des ét. latines 


Q948), 99-101. — Citons aussi le manuscrit de Mende édité en 1912 par Clovis 
sous un titre, Les Miracles de saint Privat, qui n'en épuise pas le contenu. 
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Ce qui de bonne heure va dominer, ce sont les recueils de vies, tantôt 
originales, tantôt remaniées, tantôt abrégées, qui se constituent dans 
divers centres, d’abord dans l’ordre où les textes parvenaient aux copistes, 
puis dans un ordre systématique : on rassemble parfois les saints d’une 
contrée, ou d’une catégorie (saints martyrs, saintes femmes, saints favo- 
risés de visions...), mais l'ordre qui prévaut depuis le IX? siècle est celui 
du calendrier, quitte à compléter les séries par des suppléments si 
des piéces sont connues trop tard pour figurer à leur place; on refond, 
pour les disposer dans ce classement conforme à la succession des fétes 
liturgiques, et par conséquent commode pour la dévotion, les collections 
antérieures si l'on en posséde, et l'on n'hésite pas à séparer de leurs 
ensembles primitifs les chapitres de Grégoire de Tours ou des Dialogues 
de saint Grégoire le Grand, les vies des successeurs de saint Colomban..., 
pour assigner chaque notice à son jour propre. 

M. Albert Dufourcq a mis en avant, pour ce qu'il appelle le « Pas- 
sionnaire occidental », la date du vire siècle, en s'appuyant beaucoup sur 
ce qu'il appelle le « calendrier populaire » et qui n'est autre que le faux 
martyrologe dit « Petit Romain » fabriqué par Adon au IX? siècle ! ; c'est 
là une des raisons, et non la seule, de rajeunir plus qu'il ne le fait ces 
Passionnaires, dont les plus anciens, ceux qui ont servi précisément à 
Adon et avant lui au rédacteur du martyrologe lyonnais, ne peuvent guére 
être antérieurs au IX* siècle; si le vg siècle est bien la date d'un manus- 
crit particuliérement ancien comme le fameux Codex Velseri de Munich, 
il ne faut pas voir dans ce recueil un Passionnaire du type qui prévaudra, 
mais une tentative fort intéressante qui s'achemine vers cette forme. Au 
point de départ de ces grands lectionnaires, et servant de modèle imité 
dans beaucoup de lieux, méme éloignés, on reconnait le Passionarium 
maius de Saint-Gall (manuscrit du x? siècle, où les Passions de martyrs 
annoncées par le titre sont complétées par des Vies de saints confesseurs 
ou de vierges non martyres); enrichie de textes reçus d'Adon, cette 
collection utilisée entre autres par le lectionnaire bavarois de Tegernsee 
rayonne de là dans d'autres monastéres, et ces légendiers bavarois, 
comme ceux de Windberg, de Niederalteich,... servent de base au grand 
légendier autrichien à la fin du vg siècle, avec un recueil plus ancien de 
Salzbourg (1x? siècle); or, parmi ces sources, plusieurs proviennent de 
la région de Trèves, où des légendiers importants (Springirsbach, Saint- 
Maximin de Tréves, Arnstein) préparent ceux de la région rhénane, 
aboutissant au Xv? siècle au grand légendier de Bóddeken (diocèse de 
Paderborn), et de la région liégeoise, servant au légendier des Chartreux 
d'Utrecht vers 1424. Un légendier des Flandres (Gm siècle) est une des 
sources, avec des manuscrits de diverses provinces frangaises, des légen- 
diers anglais; quant au grand légendier français, préparé dès le xe-x1e siècle 
par une collection de Fleury, il se constitue au XII? siécle avec des apports 


1. À. DuroumcQ, Le Passionnaire occidental au VIe siècle, dans Mél. d'archéol. et 
d'histoire, XXVI (1906), 27-65; cet article formule des conclusions qui ressortent de 
la grande Érude sur les Gesta Martyrum romains du méme auteur, et qui sont loin d'avoir 
toutes été accueillies sans de fortes contestations. 
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venus, entre autres, de Citeaux, tandis que de la France méridionale une 
collection rayonne en Espagne ! et en Italie... 

Que conclure d'une telle histoire, qu'il faudrait pouvoir suivre dans 
Je détail, la filiation de recueils de ce genre, à peine esquissée ici, étant, 
comme on s'en doute, une affaire trés minutieuse à définir et à nuancer? 
Ceci, tout au moins, et la leçon est pour nous d'une importance extrême : 
Pavidité pour la connaissance de nouveaux textes, de Vies toujours plus 
nombreuses, que l'on se procure de trés loin et pour lesquelles s'éta- 
blissent, d'un scriptorium à l’autre, des échanges incessants, peut se 
comparer dans une large mesure à la passion bien connue des chrétiens 
du moyen áge pour les reliques, et témoigne d'un zéle qui ne part pas 
d'une pure curiosité, mais qu'anime une dévotion fervente envers les 
saints, méme si elle n'est pas contrólée par un suffisant esprit critique : on 
ne se donnerait pas tant de peine pour doter les bibliothéques, outre les 
Vies nouvelles composées sur place, de vastes recueils hagiographiques 
(il faut six volumes pour transcrire le légendier de Windberg, neuf pour 
celui de Saint-Maximin de Trèves, douze pour celui de Büddeken, si 
bien que certains ne se sont pas intégralement conservés), s’il ne s'agissait 
que de faire preuve d'érudition. Et l'on ne s'attacherait pas comme on 
l'a fait à donner de ces légendiers des rédactions abrégées, plus popu- 
laires et plus lisibles, si l'on n'avait pas en vue, selon l'expression de Jean 
de Mailly, « d'exciter la dévotion des fidéles envers les bienheureux ». 


L'UTILISATION LITURGIQUE. — Nous avons vu dans une étude précé- 
dente comment les vies des saints, trouvant leur place dans les leçons de 
l'office, étaient disposées en conséquence et subissaient de ce fait des 
remaniements qui plus d'une fois en altérérent le caractére primitif, au 
détriment du témoignage historique, si les textes ainsi transformés en 
constituaient un ou en retenaient des éléments utiles. Force nous est de 
reconnaitre que les arrangeurs, ce faisant, n'avaient pas d'ordinaire cons- 
cience de gáter des documents d'histoire; les écrivains du temps qui 
travaillaient à compléter le répertoire hagiographique ne se proposaient 
pas davantage, du moins en premiére ligne, le dessein de contribuer à 
la connaissance du passé, avec des moyens que nous dirions scientifiques : 
il s’agissait pour eux de servir la gloire du saint en fournissant l'éloge qui 
devait le magnifier le jour de sa féte, et ils ne se font pas faute de le décla- 
rer, souvent en termes si explicites qu'ils ne laissent place à aucune 
ambiguïté. Mais on ne doit pas se représenter les livres liturgiques d’alors 
comme arrétés de haut dans la fixité qu'ils ont prise depuis que l'impri- 
merie et le renforcement du contróle de l'autorité centrale ont donné aux 
leçons du deuxième nocturne de nos bréviaires, imposées dans une 
édition typique, l'uniformité que nous leur connaissons, l'Église entiére 


I. L'Espagne n'avait pas attendu ce temps pour constituer des collections impor- 
lantes, témoin le Passionnaire de Cardeña, diocèse de Burgos, transcrit en 9I9 et uti- 
€ pour d'autres copies dont quelques-unes le complètent; ce Passionnaire, où les 
des! espagnols ont naturellement leur place, mais qui donne aussi pour certains autres 


q Ctes caractéristiques, représente une des sources du Martyrologe lyonnais de 
om Quentin. 
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lisant les mêmes leçons historiques pour une même fête inscrite au 
calendrier universel : on en usa d’abord avec plus de liberté, si le cadre de 
l'office était déjà soustrait à l'arbitraire, et il était loisible à l'autorité locale 
de choisir ou de faire composer les lectures liturgiques, en fonction des 
ressources qu'offrait pour cela la bibliothéque manuscrite de l'église ou 
du monastére. 

Cette constatation, bien entendu, ne change rien aux intentions que 
nous soulignons en ce moment, et que nombre de textes laissent voir 
de la manière la plus explicite. Alcuin, dans le prologue-dédicace de 
sa double Vie de saint Willibrord, en prose et en vers, précise la desti- 
nation du premier livre, qu'il a écrit «en langage prosaique pour la 
lecture publique aux frères dans l'église » : cette lecture publique, 
officielle, ce sont les leçons de l'office, qu'au cours des matines un lec- 
teur va psalmodier au pupitre du chœur, et qui doivent répondre à 
certaines conditions, non seulement de convenance, mais de relative 
briéveté, aussi voit-on les textes que l'on y destine partagés bientót dans 
les manuscrits en sections toutes prétes, pour que le lecteur n'ait pas à 
procéder chaque année, le jour de la féte, à un découpage impromptu. 
« Nous croyons convenable, écrit dans le premier quart du vz siècle 
le premier biographe de saint Lambert, que, chaque fois que nous 
célébrons les solennités des saints au retour de leur anniversaire, on 
lise quelques tranches de leurs gestes dans la réunion des chrétiens 
pour la louange du Seigneur...» Au XIe siècle, le biographe de saint 
Aubert de Cambrai, Fulbert, écrivant à la demande de l'évéque Gérard, 
ne s'exprime pas autrement : « Je me suis proposé de l'écrire pour 
que ce vénérable corps (le chapitre de Saint-Aubert) ait de quoi 
s'exercer, le jour de la féte, à Ja louange du Créateur dans les divins 
offices. » 

I] appartenait à l'autorité religieuse locale d'approuver le texte, au 
besoin aprés correction, et de lui donner ainsi valeur (sur le plan disci- 
plinaire, il ne s'agit pas de science historique quand on demande à 
Pabbé de Péronne de sanctionner de son autorité une Vie de saint Fursy 
pour la lecture officielle, vestra auctoritate corroborata generaliter reci- 
tentur ?), On contrólait donc la convenance liturgique de ces leçons, 
mais on se préoccupait aussi de les disposer pour la commodité du lec- 
teur : aux époques oü l'on pratiqua dans les cadences les régles du 
cursus sur la disposition des syllabes accentuées, on assurait par là méme 
Pheureux équilibre de la diction dans ces clausules, et c'est par un 
souci du méme ordre, en vue de faciliter la modulatio, la lecture psalmo- 
diée et quasi chantée, que l'évéque Étienne de Liége (901-920), repre- 
nant aprés d'autres remanieurs la Vie de saint Lambert, y ménage, à 
intervalles plus ou moins rapprochés, le retour de la rime, ou quelque- 
fois de l'assonance. 


I. Quelques-uns de ces textes sont rassemblés par le P. DE GAIFFIER dans son mémoire 
sur L'Hagiographe et son public au XI? siècle (Miscellanea offerts à L, Van der Essen 
(Bruxelles, 1947), D. 135-166). Cette étude nous a fourni de précieuses suggestions 
pour toute cette partie de notre travail. 
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LES VIES DE SAINTS ET LA PRÉDICATION. — Dans la préface déjà citée 
de la Vie de saint Willibrord, Alcuin, aprés avoir décrit les deux livres 
de son ouvrage, l'un en prose, l'autre en vers, ajoute cette remarquable 

récision : « Au premier livre j'ai adjoint une homélie, en souhaitant 
qu'elle soit digne d'étre préchée devant votre peuple. » Ainsi est sou- 
lignée une autre fonction de la littérature hagiographique, l'instruction 
des fidéles : non qu'entre ce róle et l'utilisation liturgique s'établisse 
une frontiére nettement marquée, et de fait nous la voyons souvent 
franchie, mais en elles-mémes ces deux destinations ne se confondent 
pas, et il y a lieu de mettre d'autant mieux en lumiére le caractére propre 
de l'hagiographie destinée à l'instruction, soit du peuple, soit des moines 
en dehors de l'office, qu'elle a entrainé des conséquences pour la rédac- 
tion de nombreuses piéces, en y faisant entrer des développements que 
Phistoire du saint, à elle seule, n'aurait pas justifiés. 

C'est à la lecture d'instruction que se rapportent les passages des 
coutumiers décrivant et réglant, soit la lecture faite dans des exercices 
conventuels comme les repas au réfectoire ou la conférence, la collatio, 
réunissant les moines avant les complies, soit celle qu'un frére faisait 
aux petits groupes occupés par un méme travail, soit méme celle pour 
laquelle le religieux emportait dans sa cellule le livre que lui avait confié 
le bibliothécaire et qu'il méditait, bien entendu, en vue de l'édification, 
mais aussi pour approfondir ses connaissances, et dans une large mesure 
selon ses goüts : la Vie des saints, si elle ne faisait pas seule le fond de 
ces lectures instructives, y tenait beaucoup de place, et la nécessité de 
pourvoir à tous ces besoins entrait en ligne de compte dans la réparti- 
tion du travail que le bibliothécaire, l’armarius, assignait à ceux des 
fréres qui se livraient à la copie des livres. 

A la prédication proprement dite, d'ailleurs, soit qu’elle fût faite par 
l'abbé ou en son nom à la communauté monastique, soit qu'elle s'adres- 
sát à tous les fidéles réunis pour le culte divin et, à cette occasion, nour- 
ris de la Parole, la Vie des saints fournissait un aliment; en particulier, 
le panégyrique des saints, prononcé le jour de leur féte, élargissait pour 
un plus vaste public, ou, méme si les moines l'écoutaient seuls, appuyait 
par des commentaires appropriés la leçon morale des Actes entendus 
à l'office; et il importait d'autant plus d'y introduire un résumé de 
l'existence du saint, fait sur le ton oratoire mais grave qui convient à 
la chaire, que les réunions de peuple et parfois les foires tenues à cette 
Occasion amenaient là des jongleurs qui le célébraient à leur maniére, 
dans des cantilénes en langue vulgaire, et qu'on ne pouvait s'en remettre 
aux seuls jongleurs du soin de faire connaître la belle trame de poème 
que représente, animée par le merveilleux de la gráce, une vie de saint. 

Mais, bien entendu, c'était la vérité morale plus que la précision de 
la critique historique qui était requise par ces discours, et nos prédica- 
teurs d'aujourd'hui, auxquels il suffit de trouver dans Fhistoire du saint 
quelques détails auxquels puisse s'accrocher un développement paréné- 
tique, nous donnent bien l'idée des prédicateurs d'alors et de leurs 
faibles exigences en fait d'érudition. Aussi bien l'orateur n'hésite-t-il 
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pas à souligner, à l'occasion, l'ignorance où se trouve, sur ces points 
d'histoire, le peuple fidéle, mais celui-ci pourrait, en plus d'une ren- 
contre, lui retourner le reproche; le P. de Gaiffier en relève un exemple 
vraiment savoureux : on célébrait à Waulsort un abbé de Lagny, saint 
Éloque, dont les reliques avaient été transportées là en 946; un panégy- 
riste dont l’œuvre a été retrouvée, et qui justement observait que nombre 
d'auditeurs n'étaient pas au courant des belles actions du saint, devait 
étre logé à la méme enseigne, car il a raconté, sous le nom d'Éloque, 
la carriére d'un autre abbé de Lagny, saint Mombole; quel que füt le 
nom, il pensait qu'une seule chose importait, que les fidéles fussent 
pourvus d’une leçon morale appuyée sur l'exemple d'un saint. Un his- 
torien est en droit, évidemment, de formuler d'autres exigences. 

On s'étonne de voir, dans certaines Passions de martyrs, le héros se 
répandre en discours sur la religion chrétienne et développer de véri- 
tables théses apologétiques, nourries de lieux communs, qui n'ont guére 
leur place dans le compte rendu d'un procés en justice. En réalité le 
rédacteur ne pensait pas à écrire un compte rendu de cette sorte : il 
visait à faire entendre à ses lecteurs ou auditeurs une leçon de catéchisme, 
qui en tant que telle lui paraissait avoir son utilité, encore qu'il soit 
vain d'y chercher une information documentée sur ce qui se passa 
dans le procés du saint. On sait que cette prédication apologétique, 
pour étre présentée dans un cadre pseudo-historique, n'en était pas 
moins, dans nombre de cas, puisée à bonne source : qu'on se souvienne 
seulement de l'utilisation que fit de l’Apologie d'Aristide l'auteur d'un 
roman s'il en fut jamais, la prétendue Vie de Barlaam et Joasaph; le 
procédé était courant dans l'hagiographie byzantine, et des piéces qui 
ne sont pas pour cela devenues étrangéres à l'histoire laissent voir clai- 
rement une intention d'enseigner : M. A. Abel a montré récemment 
dans la Vie de saint Théodore d'Edesse, écrite au temps où Byzance 
reconquérait vers l'Euphrate et dans le Nord de la Syrie des régions 
peuplées de musulmans (x? siècle), le propos nettement reconnaissable 
de ramener ces populations au christianisme, tout en affermissant dans 
l'empire l'unité dogmatique +. 

C'est d'abord aux prédicateurs, bien que l'édification des fidéles düt 
étre le fruit de la diffusion qui attendait cette sorte d'ouvrages (témoin 
la vogue de la Légende dorée), que pense Jean de Mailly quand il compose 
dans la première moitié du tz siècle son Abrégé des gestes et miracles 
des saints, et cela se conçoit, puisque la prédication est le canal ordi- 
naire par où l'instruction des ouailles doit passer, surtout à une époque 
où les illettrés sont de beaucoup le plus grand nombre : Jean de Mailly 
se propose d'enlever aux pasteurs l'excuse de l'énormité des livres peu 
abordables oü étaient rassemblées les Vies des saints, et, en les leur 
offrant sous une forme accessible, de leur faciliter l’accomplissement 
d'uneobligation, car ils «doivent connaitre et précher [la vie des saints] en 
vertu de leur charge». On ne saurait attendre une déclaration plus explicite. 


1. Voir son étude publiée dans Byzantinoslavica, X, 2 (Prague, 1949), p. 229-240. 
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UNE LITTÉRATURE D'ÉDIFICATION. — Un mot revient sans cesse dans 
les phrases où les auteurs de Vies, qu'elles prennent ou non la forme 
oratoire, définissent leurs intentions : ils se proposent d’édifier. A côté 
des textes hagiographiques — et nous savons qu'il y en a — où l’his- 
toire authentique tient une place fort honorable, il faut admettre qu'il 
en est d'autres, et fort nombreux aussi, oü c'est le souci d'édification 
qui se manifeste au premier plan. Il n'est d'ailleurs pas contradictoire 
avec la véracité historique, et il n'est pas question d'insinuer que les 
œuvres où nous avons appris à reconnaître, présentés dans leur pureté 
ou mélés d'éléments adventices, de bons documents d'histoire, y perdent 
quoi que ce soit de leur valeur édifiante; mais à beaucoup d'hagiographes, 
quand pour une raison ou pour une autre la vertu d'exactitude leur a 
manqué, il a paru que l'édification pouvait en tenir lieu, et cette dis- 
position d'esprit, que quelques-uns ont pu ériger en principe assez 
fâcheusement pour donner droit de cité au mensonge édifiant, se ren- 
contre dans beaucoup de cas oü elle n'implique aucune volonté cons- 
ciente d'altérer la vérité : il suffit, pour rendre compte de la propension 
à raconter des « histoires » peu fondées ou des miracles mal garan- 
tis, d'invoquer la facilité avec laquelle l'esprit humain accepte sans y 
regarder de trop prés ce qui lui parait frappant ou beau, et la crédulité 
qui fut assez largement répartie au moyen âge... comme en d'autres 
temps, et le nôtre y fait-il tellement exception? 

Le caractére édifiant d'un trait est d'ailleurs un de ces faits dont 
l'appréciation peut varier avec les siècles, et il serait hors de propos 
de relever ici que nos ancêtres se sont édifiés sincèrement de récits 
qui nous paraissent enfantins, ridicules, parfois choquants (il y en a 
de tels dans certaines « passions épiques ») : cela n'est pas douteux, 
mais l'intention édifiante n'en est pas affectée chez les auteurs de ces 
fables, non plus que l'efficacité sur des générations de lecteurs avant 
nous. Il y a méme des catégories de piéces oü c'est cette intention qui 
a été déterminante et qui, au lieu de donner seulement à la narration 
Sa couleur, en a fait naitre l'affabulation elle-méme : c'est le cas de 
tout ce qui est, comme disaient les Grecs, « narration utile à l'àme », 
ces récits imaginés pour mettre en relief une vertu n'ayant pas à l'ori- 
Bine un autre caractére que nos fictions morales, et n'étant entrés dans 
la littérature hagiographique que par un abus ou une méprise. 


L'HAGIOGRAPHIE ÉDIFIANTE ET SES SOURCES. — Nous avons ici l'oc- 
Casion de souligner un procédé de composition qui a eu des consé- 
quences étendues et durables. Les auteurs qui voulaient donner une 
valeur d'édification à leurs récits — l'observation vaut pour ceux qui 
Constituent un témoignage historique aussi bien que pour les autres — 
étaient nourris de lectures qui avaient contribué à les édifier eux-mêmes 
avant qu'ils eussent formé le dessein d'édifier les autres : la Bible, natu- 
tellement, les écrits de certains Pères de l'Église, la règle de leur ordre 
S'ils étaient moines, des traités ascétiques, les Vies de saints composées 
par leurs devanciers; ils en retrouvaient comme spontanément les expres- 
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sions quand le sujet les appelait, et cela explique la fréquence des cita- 
tions formelles ou des réminiscences que soulignent nos éditions cri- 
tiques. Certes, le cas n’est pas exceptionnel des emprunts proprement 
dits, et nous savons qu’il en est qui vont jusqu’au plagiat caractérisé; 
mais il n’y a pas nécessairement plagiat dans ces rencontres, même quand 
elles vont au-delà de quelques mots en passant : un biographe peu docu- 
menté, ayant à faire le portrait d’un saint évêque, retrouve des traits 
qu’il a lus dans des biographies d'évéques d'autrefois; pour évoquer 
les vertus d'un saint moine, il s'inspire des termes de la régle que celui-ci 
pratiquait. Autant de « sources », bien sür, qu'il importe de reconnaitre 
au passage, et dont l'application à un personnage donné ne saurait 
avoir le prix d'une attestation véritable; mais il y aurait injustice et 
méconnaissance des conditions réelles où travaillaient les hagiographes 
à dénoncer ces «pillages » comme d'insolents plagiats. Des Vies très 
lues ont servi de modéles méme pour l'expression à des compositions 
similaires, et M. Van der Essen, par exemple, a reconnu l'influence de 
la Vie de sainte Radegonde de Fortunat sur nombre de Vies de saintes 
religieuses dans l'ancienne Belgique, de celle de saint Éloi sur des Vies 
de saints évéques...; M. Fred Brittain a pareillement signalé comment 
la premiére de ces biographies avait fourni des traits à celle d'une sainte 
anglaise passée, comme sainte Radegonde, du tróne au monastére, sainte 
Etheldréde, abbesse d'Ély. 

Un trait curieux relevé par le P. de Gaiffier dans la Constitution de 
l'abbaye d'Hirsau montre à quel degré l'on pouvait compter sur la 
mémoire des lecteurs assidus de vies de saints. Il arrivait qu'on empor- 
tát du réfectoire le livre en cours de lecture, pour y prendre quelque 
texte à lire pendant les heures de travail, et qu'on oubliát de l'y rapporter 
à temps; « si le livre, par négligence, ne se trouve pas à portée, précise le 
réglement, le lecteur, s'il peut lire alors quelque chose de mémoire qui 
soit de circonstance, le lit ». « Ce texte prouve à l'évidence, observe le 
savant Bollandiste, qu'au réfectoire ou au chapitre on lisait quelquefois 
des ouvrages qu'un moine pris à l'improviste se trouvait savoir par cœur. 
A qui demanderait pourquoi l'hagiographie du moyen áge contient tant 
de redites, de banalités et de lieux communs, et si tous les cas de paral- 
lélisme verbal doivent s'expliquer par un emprunt ou un plagiat pro- 
prement dit, il semble que cette simple prescription du coutumier donne 
déjà un assez bon commencement de réponse. » 


LES INTENTIONS TENDANCIEUSES : REVENDICATIONS ET POLÉMIQUES. — 
Les vies de saints, au moyen áge, répondent parfois à des intentions moins 
orientées vers l'éternel qu'on ne souhaiterait de le croire, et font place 
à des considérations si peu « inactuelles » que le souci de défendre, par 
des arguments sous-tendus de polémique, la prééminence des patrons 
du lieu ou, plus prosaiquement, les droits d'une église sur quelque 
avantage temporel, y infléchit le récit dans un dessein curieusement ten- 
dancieux. 

« Ne disputez pas des mérites des saints » recommande l’/mitation. 
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Le conseil eût été bon à donner à certains hagiographes, auxquels il ne 
suffisait pas d’exalter à juste titre le saint de leur église ou de leur monas- 
tére, s'ils ne lui sacrifiaient pas le renom de ceux des bienheureux qu'ils 
araissent tenir pour ses rivaux. Des contestations de ce genre ont plus 
d’une fois donné une couleur partiale à des écrits où d’ailleurs les mérites 
des saints étaient sans doute moins en cause que les prétentions des héri- 
tiers qui se réclamaient d’eux. Que saint David de Mynyw (Menevia) ait 
exercé les prérogatives archiépiscopales en pays de Galles et que saint 
Téliau ou Teilo de Llandaff ait été son modeste disciple, ou que ce soit 
l'église de Llandaff qui Pait emporté sur Mynyw au temps de saint Dubric 
et de saint Téliau, il serait bien imprudent d'accepter ces réclamations 
anachroniques sur la foi des biographes de ces bienheureux : à Rhygyfarch, 
écrivant vers 1090 la Vie de saint David, répond Étienne, frère de l’évêque 
Urbain de Llandaff (1 1133), et l'un et l'autre ne font pasautre chose que 
transporter dans le passé les rivalités qui séparèrent de leur temps les 
deux églises, Étienne ne manquant méme pas d'opposer aux revendi- 
cations de Bernard de Menevia (1115-1148) la condescendance dont usait 
saint Téliau, plus de cinq cents ans auparavant, à l'égard de son ami 
David. Des contestations de méme genre opposent, non point, certes, 
saint Brieuc et szint Tugdual de Tréguier, mais lcs auteurs de leurs Vies, 
le biographe du premier contestant au second sa dignité de fondateur. 
Il ne faudrait pas croire que de telles miséres soient le propre de l'hagio- 
graphie celtique qui en fournit d'autres exemples : celle de la Belgique 
n’en est point préservée, le travers n'étant que trop humain; il n'est pas 
facile, entre les affirmations ou les silences de la Vie de saznt Landelin et 
de l'histoire de saint Ursmer dans les Annales de Folcuin de Lobbes, de 
savoir auquel des deux reviennent certaines fondations monastiques, 
mais ce qui semble bien ressortir des textes, c'est la tendance de Folcuin 
à sacrifier saint Landelin, pourtant fondateur de Lobbes et devancier de 
saint Ursmer, parce que Lobbes possédait les reliques de celui-ci et non 
de l'autre, qui était allé mourir à Crespin. Sile biographe de saint Remacle, 
fondateur de Stavelot, suit de trés prés dans la premiére partie de son 
ouvrage la Vie de saint Lambert, c'est qu'il est offusqué de voir celui-ci, 
comme son successeur saint Hubert, doté d'une histoire fort répandue, 
alors que son saint à lui n'en a pas, et qu'il faut compenser, jusque dans 
le détail, cette apparente infériorité... 
. Des revendications plus précises se font jour dans maints récits : pour 
justifier les prétentions d'une église sur tel bien-fonds, tel revenu, telle 
relique, on regarde comme une argumentation excellente de montrer 
Comme le saint de cette église exerçait déjà la prérogative contestée, dût- 
On pour cela imaginer, longtemps aprés, une légende. Pour le seul x1? siècle, 
9n a pu recueillir dans les textes hagiographiques toute une série de 
Passages impliquant des revendications de biens! dont l'intérêt est 
considérable, autant pour l'histoire locale des établissements qu'elles 


d I. B. DE GAÏFFIER, Les Revendications de biens dans quelques documents hagiographiques 
LL * siècle (les exemples proviennent du marquisat de Flandre et du duché de Basse- 
tbaringie), dans Anal. Boll., L (1932), 123-138. 
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concernent que pour la connaissance des procédés des hagiographes, 
mais que l’on n’acceptera pas sans précautions comme des données assu- 
rées sur l’histoire même du saint qui est censé garantir le droit en dis- 
cussion, 


Les VIES ÉCRITES EN VUE DE LA CANONISATION. — Signalons enfin une 
catégorie de Vies, surtout médiévales (car, dans la période moderne, 
Rome manifeste de plus en plus d’autres exigences), qui doivent leur 
caractére particulier au but que se proposent les rédacteurs, d'obtenir 
la canonisation d’un serviteur de Dieu. Agissant d'ordinaire, non sur leur 
initiative personnelle, mais à l'instigation d'une communauté ecclésias- 
tique ou des supérieurs qui la gouvernent, les hagiographes doivent se 
conformer à des régles bien définies que commande la nature méme de 
leur dessein. Si la procédure est moins complexe qu'aujourd'hui, elle 
répond en gros aux mémes principes et impose le méme cadre : preuves 
de l’héroïcité des vertus, miracles à faire reconnaître comme tels. D’où 
une disposition méthodique : les actes de vertu du saint, avec les garan- 
ties qui en établissent l'authenticité, seront présentés dans un ordre qui 
en facilite la discussion; puis sera établi un catalogue de miracles, plus 
nombreux qu'on ne le fait maintenant, mais comportant un appareil 
contradictoire forcément plus sommaire, où le renvoi à quelques témoins 
nommément désignés remplace le copieux développement des modernes 
Positiones, tout en permettant, dans toute la mesure oü l'époque en était 
capable, un sérieux contróle que nous pouvons, sans excés de complai- 
sance, qualifier de « critique ». Dans la production si mêlée des hagio- 
graphes du moyen áge, les piéces de ce genre constituent une catégorie 
privilégiée où l'historien trouve à faire, méme en y apportant les correc- 
tifs d'une méthode plus rigoureuse, un butin de réelle valeur. 


CHAPITRE III 


UN CRITÈRE PROPREMENT 
HAGIOGRAPHIQUE : 
LES " COORDONNÉES " 


$ 1. - L'HAGIOGRAPHE ENTRE DEUX EXCÈS 


Nous venons de voir combien, dans l'appréciation des sources, en 
particulier des sources narratives, l'usage des procédés habituels de la 
critique historique est indispensable. Est-ce à dire qu'il soit suffisant en 
hagiographie? 


LE CAS DES SAINTS MODERNES. — On peut répondre, à quelques nuances 
près, par l'affirmative quand il s’agit des saints modernes, dont la vie 
nous est connue par des documents analogues à ceux qui nous font 
connaitre leurs contemporains, et dont la sainteté a été proclamée par 
l’Église à la suite d'enquétes minutieuses dont les exigences, de plus en 
plus, ressemblent à celles que peuvent manifester les critiques les plus 
sévères. On comprend assez, par les termes mêmes de cette explication, 
qu'en parlant de saints « modernes » nous entendons aussi bien ceux du 
moyen áge dont la canonisation a été obtenue par une procédure dans les 
règles, lorsque les matériaux nous en ont été conservés et nous permettent 
de reprendre l'enquête sur pièces, sans que nous soyons obligés de nous 
borner à la conclusion qu'impose le décret de canonisation, lequel vaut 
sans conteste pour son objet propre, mais ne suffirait pas à garantir les 
détails de la vie du saint. 

Quand M. Pierre Coste appuie sur la documentation exhaustive qu'il 
a lui-même rassemblée, sa belle biographie de saint Vincent de Paul, « le 
£rand saint du grand siècle », il n'a pas une autre démarche critique que 
s’il étudiait Bossuet ou Bérulle, qui n'ont pas été canonisés. L'hagio- 
Braphe qui s'attache à saint Bernard ou à saint François d'Assise, dispo- 
sant de témoignages copieux dus à des contemporains et à des narrateurs 
peu éloignés, en discute les données, les compléte ou s'il y a lieu les cor- 
rige les uns par les autres, sans oublier, bien entendu, de mettre au pre- 
mier plan les écrits de son héros, et n'a pour réussir son ouvrage qu'à s'y 
montrer bon historien. S'il veut écrire la vie de saint Louis, étayée sur 
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Geoffroy de Beaulieu, Guillaume de Saint-Pathus, Guillaume de Nangis, 
Joinville. et sur les documents diplomatiques du règne, il ne procédera 
pas autrement que s’il voulait retracer la vie de Louis le Pieux, qui n’est 
pas un saint, d’après les textes combinés de Nithard, de Thégan, de 
PAstronome, d'Ermold le Noir, avec les diplômes du règne, les capi- 
tulaires et les actes des conciles, et il n'aura garde, naturellement, de 
négliger les enquétes menées en vue de la canonisation ou la bulle de 
Boniface VIII, mais ce qu'il y trouvera ne fera que confirmer, sur les 
vertus surnaturelles du saint roi, ce que lui ont appris déjà les témoins de 
Son existence. 

Il y a des saints dés maintenant sur les autels que des personnes actuel- 
lement vivantes ont pu approcher et connaître, tels sainte Thérèse de 
l'Enfant-Jésus, le bienheureux Contardo Ferrini, sainte Maria Goretti, 
le bienheureux Pie X; d'autres y seront peut-étre élevés demain, comme 
Charles de Foucauld, et la critique trouvera sur eux à s'exercer dans les 
mémes conditions que sur les autres personnages notoires de l'histoire 
contemporaine, la difficulté majeure provenant désormais, non de Pin- 
suffisance des documents, mais de leur surabondance et de leur extréme 
dispersion, rendant chimérique l'espoir de les rassembler tous et malaisé 
le contróle des trop nombreuses affirmations de détail. 


LE CAS DIFFICILE DES SAINTS AU DOSSIER MAL DOCUMENTÉ. — Aussi 
bien n'est-ce pas à propos des saints modernes ou de ceux qui, au moyen 
áge et méme à l'époque patristique, possédent un dossier bien fourni de 
piéces de premiére main que le probléme se pose d'une maniére aigué, 
avec toutes ses difficultés. Le cas est tout autre pour les saints, trés nom- 
breux, des périodes anciennes, disons, en gros, pour la plupart de ceux 
qui ont vécu jusqu'aux premiers siécles du moyen áge, et qui, pour 
documenter leur histoire, n'ont que des textes assez maigres en infor- 
mations précises (ce sont parfois les plus verbeux qui en apportent le 
moins), quand ce ne sont pas des récits dont l'inconsistance, voire l'ab- 
surdité, éclate aux yeux les moins avertis de notre temps, car les dispo- 
sitions d'esprit des vieux lecteurs qui se contentaient d'y chercher 
l'édification ne peuvent guére se rencontrer chez des historiens formés 
aux méthodes rigoureuses que les maîtres de la critique ont mises en 
honneur dans leur discipline. 

A côté des pièces — une minorité dans la masse énorme des Acta 
sanctorum — que l'on s'accorde généralement à trouver excellentes, et 
sur lesquelles quelques avis discordants n'empéchent pas cet accord de 
prévaloir, il en est beaucoup qui, soumises au traitement d'une critique 
objective, paraissent ne laisser aucun ou quasi aucun résidu utilisable, 
ce qui risque de causer un véritable scandale à de bonnes ámes légitime- 
ment attachées au culte et au souvenir des saints. D’où, aussi longtemps 
que le probléme sera maintenu sur le seul terrain des sources narratives, 
le heurt de tendances qui ne semblent pas pouvoir étre conciliées, sans 
que la critique bien entendue trouve son compte à l'une plus qu'à 
l'autre. 
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UNE ATTITUDE DANGEREUSE : LA CRITIQUE DÉBOUTÉE AU NOM DES « TRA- 
DITIONS ». — Il y a la tendance qui, se réclamant du terme vénérable 
mais équivoque de « tradition », se refuse à éliminer de l'histoire, sinon 
les fables trop visiblement grossières, du moins la substance de récits 
dont le moyen âge s'enchantait et que la liturgie comme les artistes 
nous ont depuis longtemps rendus familiers : si la critique éléve contre 
eux ses prétentions, quelle que soit la force de ses arguments, on la 
déboute au nom d'une possession d'état qui crée une maniére de 
prescription au sens juridique; quand elle objecte l'absence d'une tra- 
dition vraiment constatée, c'est-à-dire d’une chaîne d'attestations recon- 
nues sérieuses et remontant au moins avec de solides vraisemblances 
jusqu'à l'événement, on lui répond en alléguant des « traditions » qui 
ne représentent rien qu'une habitude d'esprit mal définie, et tout au 
plus la « légende » qui en des temps moins exigeants (on dit, en termes 
favorables, aux « âges de foi vi a obtenu droit de cité dans les livres 
liturgiques. 

On croirait manquer de respect envers les saints si l'on enlevait quelque 
chose à cette légende, qui « doit » bien, puisqu'elle est « reçue », avoir 
quelque fondement dans les faits (on évite l'embarras de préciser lequel, 
ce qui serait pourtant une exigence élémentaire), et, si l'on se trouve 
obligé de laisser tomber quelques circonstances dont l'absurdité est par 
trop flagrante, on se tient à celles qui ne se révèlent pas, en elles-mêmes, 
impossibles, sans s'apercevoir qu'une « histoire qui aurait pu étre » et 
à laquelle on ne demande que de rester à peu prés vraisemblable est 
précisément la définition qui a été donnée du roman, — la seule garan- 
tie qu'un récit est autre chose qu'un roman étant, non sa vraisemblance, 
mais la consistance reconnue et la valeur réelle de ses sources. 


Ou MÈNE CETTE TENDANCE? — A prendre pour élément déterminant 
les seuls récits hagiographiques, on risquerait, tout en croyant ne pas 
manquer à la véracité de l'histoire, d'identifier des personnages parce 
qu'ils ont la méme légende : à ce compte, la sainte Martine qui a son 
église au Forum romain et la sainte Prisque honorée sur l’Aventin 
seraient la méme martyre, dédoublée sous deux noms, ou plutôt détri- 
Dlée, car elle s'appellerait aussi Tatiana, les auteurs de leurs Passions 
n'ayant rien trouvé de mieux que de préter aux trois les mémes gestes. 
Ou bien on risquerait de multiplier les saints homonymes sous prétexte 
de ne laisser tomber aucune des narrations qui, sous le méme nom, 
Présentent des légendes inconciliables; le danger n'est aucunement chi- 
mérique : on aboutit ainsi au double saint Théodore des Grecs, le « géné- 
ra] » et le « conscrit », ou à leur triple groupe des saints Côme et Damien, 
€t il n'a pas tenu au P. Jubaru que l'on ne distinguât à Rome deux 
Samtes Agnés parce qu'au lieu du martyre par le glaive une des Pas- 
Sions attribue à la vierge Agnès le martyre dans les flammes. Il y a méme 
des cas où entre ces deux risques opposés le choix est quasi impossible, 
S1 tant est qu'il faille choisir : Grégoire de Tours a connu l'existence 
en Syrie d'un saint Domice ou plutôt Domèce, martyr, qui guérissait 
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les sciatiques; or il existe des Passions ou des Vies, d'ailleurs également 
fabuleuses et anachroniques, d'un saint Doméce de Parthes (d’où «le 
Perse »), martyr emmuré sous Julien dans sa caverne d'ermite au nord 
de Cyr, et d'un saint Doméce dit le Médecin, devenu aprés d'étranges 
aventures, de conseiller du « paien » Valens, anachoréte dans une caverne 
du Kurdistan, au mont Qouros, où il guérissait miraculeusement les 
sciatiques; qu'il s'agisse d'un méme saint, réel ou fantóme, auquel on 
aura prété deux légendes parce qu'un second centre avait adopté son 
culte, ou de deux saints dont l’un a reçu une légende inspirée en partie 
par celle de l'autre, c'est un probléme qui, tant qu'on l'aborde sous 
l'angle des légendes seules, et fût-ce avec l'érudition étendue d'un 
P. Peeters, apparait à peu prés inextricable !. 

Peut-on parler, à propos d'interprétations qui prétendent renoncer 
le moins possible à ce qu'énoncent les textes, d'un abus de la méthode 
critique? il est évident qu'elles versent plutôt dans l'excés contraire. 
On les dirait traditionnistes, si l'on ne craignait de compromettre dans 
cette aventure le nom de la tradition, car cette maniére de l'entendre 
la vide de son contenu vraiment traditionnel pour mettre à la place 
des légendes sans attaches avec le plus lointain passé. On les dirait 
hypocritiques, si l'on pouvait couper le mot de toute accointance avec 
le terme trop voisin d'hypocrisie. 


L'ATTITUDE HYPERCRITIQUE. — À l'extréme opposé, ceux qu'il est 
permis d'appeler des hypercritiques — à la condition d'oublier le sens 
que des polémistes mal informés, au temps de la crise moderniste, 
crurent devoir attribuer à ce mot pour flétrir des écrivains qui n'avaient 
d'autre tort que de montrer, en s'armant d'une critique sérieuse, la 
faiblesse des positions ultra-conservatrices — opposent aux textes légen- 
daires des objections qui sont souvent fondées, mais en abusent pour 
conclure que, puisque le récit qui le concerne est imaginaire, le saint 
lui-méme est un mythe, un produit de l'imagination sans attache avec 
aucune histoire réelle. 

Seulement, comme l'imagination elle-méme n'a pas coutume de créer 
quelque chose de rien et part plutót de réminiscences qu'elle trans- 
forme en les agençant dans une libre construction, au lieu de se deman- 
der si ce point de départ ne serait pas tout simplement une légitime 
tradition de culte, certains tenants, et des plus en vue, de cette école 
ont cherché l'origine des légendes hagiographiques, souvent mélées de 
traits de folklore, dans ce que cette littérature populaire a pu conserver 
de souvenirs mal digérés du paganisme classique, et, pourvu qu'à la 
ressemblance de quelques détails accessoires se joigne une parenté dans 
les noms, ils ont allégrement conclu que nombre de saints n'étaient 
autres que des dieux de la mythologie sous un oripeau chrétien : com- 
ment sainte Pélagie ne serait-elle pas Vénus en personne, l'Aphrodite 
dont on sait qu'elle était née de l'écume de la mer, puisque la mer en 


I. On en peut prendre idée en parcourant le mémoire du P. PEETERS, S. Dometios 
le Martyr et S. Dometios le Médecin, dans Anal. Boll., LVII (1939), 72-104. 
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grec s'appelle pelagos ? (on ne pense pas à rechercher si la féte du 8 octobre 
à Antioche, déjà traditionnelle au temps oü saint Jean Chrysostome y 
préchait, est bien explicable dans cette hypothése) Le P. Delehaye a 
raconté les mésaventures d'un professeur de Kænigsberg, le docteur 
Tschackert, qui croyait qu'à Cagliari on rendait un culte à Satan parce 
que dans le pays on donne le titre de saint à un évéque fort connu dans 
Phistoire de la résistance à l'arianisme au IV? siècle, et que ce prélat, 
intransigeant sur la doctrine au point de tenir rigueur à ceux-là mémes 
qui revenaient de l'hérésie, s'appelait... Lucifer! 

La méthode n'a pas toujours été portée à des excés aussi voyants et, 
pour dire le mot, aussi ridicules; elle n'en demeure pas moins dange- 
reuse, car, si le caractére fabuleux d'une Passion doit faire reléguer le 
martyr parmi les mythes, il faudra convenir que saint Laurent, saint 
Sébastien ou sainte Cécile, dont les actes pleins de fictions et impos- 
sibles à faire entrer dans une chronologie qui se tienne ne sont décidé- 
ment pas des documents d'histoire, n'ont pas plus de réalité que Riquet 
à la Houppe. 


$2. - LA DOCTRINE DES COORDONNÉES 
HAGIOGRAPHIQUES 


LA SOLUTION JUSTE ENTRE LES DEUX TENDANCES EXTRÉMES : LE FAIT 
DE CULTE ET LA NOTION DES COORDONNÉES. — Devrons-nous donc renon- 
cer à maintenir l'existence de saints, méme parmi les plus fameux, 
sous peine de devoir accepter des récits dont la méthode éprouvée de 
la critique historique démontre à l'évidence le caractére fabuleux? ou 
serons-nous contraints, pour sauver quelque chose de dévotions aux- 
quelles tient une piété bien des fois séculaires, d'opérer entre les détails 
de ces légendes, au nom de la vraisemblance, un choix dont l'arbitraire 
ne se justifie par aucune régle de critique objective? 

Nous ne sommes acculés à ce dilemme que si nous bornons obstiné- 
ment notre horizon aux récifs concernant les saints; or ce serait oublier 
une donnée essentielle, à laquelle il faut toujours revenir : le saint n'est 
Pas seulement un homme qui a fait telles ou telles actions louables ou 
merveilleuses, c'est un homme dont aprés sa mort la sainteté a été recon- 
nue par l'Église, ce qui entraíne en son honneur un culte public, lequel 
culte était, dans les premiers siécles, localisé à son tombeau et donnait 
lieu chaque année à la célébration de sa fête. Ce culte, cette fête ont la 
Stabilité d'institutions devenues traditionnelles et remontant aussi prés 
que possible de la mort du saint, car les longs délais imposés de nos 
Jours à ]a procédure de canonisation n'étaient pas alors en usage; nous 
Voyons méme, dés le début de la littérature hagiographique, la lettre 
de l’Église de Smyrne sur le martyre de saint Polycarpe, document 
d'une authenticité certaine, annoncer la féte du saint dés le premier 
anniversaire de sa mort. 
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Ne trouverons-nous pas là cette tradition reliée à l'événement par 
une chaîne continue, que la méthode critique nous invite à chercher, 
et dont la constatation nous donne sur le saint lui-méme et sa sainteté 
une certitude telle que l'ignorance oü nous laissent de ses gestes réels 
des narrations inconsistantes ne saurait prévaloir contre la solidité de 
cette attache? Nous avons de la sorte, à cóté des instruments d'appré- 
ciation que nous met en mains la méthode historique en général, ce 
critére spécifiquement adapté aux conditions de l'objet qui est propre- 
ment la norme de la critique hagiographique, et qui lui confére, dans 
le groupe des sciences historiques, son individualité. 

Pour en déterminer la nature et en préciser le maniement, leP. Delehaye, 
qui plus que personne a contribué à cette mise au point, a eu recours 
à une métaphore pleine de sens en parlant de « coordonnées hagiogra- 
phiques » L'expression est empruntée à la langue des géomètres 
pour déterminer un point, ceux-ci établissent deux lignes qui se coupent, 
Pabscisse horizontale et l'ordonnée verticale, et leur lieu de rencontre 
est le point cherché; les marins qui « font le point » en usent de méme 
pour le calcul de la longitude et de la latitude, le croisement de ces 
« Coordonnées géographiques » fixant la position du navire en mer, et 
pareillement les astronomes se servent de « coordonnées astronomiques » 
pour situer une étoile sur la voüte céleste. Quelles sont donc les don- 
nées dont la rencontre permettra de reconnaitre avec certitude l'exis- 
tence d'un culte, établissant par voie de conséquence une tradition en 
faveur du saint? 


LES COORDONNÉES : UN LIEU DE CULTE, UNE DATE ANNIVERSAIRE. — 
On sait que le culte des saints, lorsqu'il s'est établi primitivement, 
était rendu aux seuls martyrs : chaque Église particulière commémo- 
rait ses martyrs propres en célébrant les saints mystères, non pour 
obtenir le repos de leur áme en priant pour eux, mais en leur honneur 
et en les priant eux-mémes d'intercéder auprés du Seigneur; cette célé- 
bration avait lieu pour commémorer l'anniversaire de leur martyre, date 
alors présente au souvenir de tous et entretenue dans les mémoires par 
le retour de la féte elle-méme — et elle ne se faisait pas partout, mais 
seulement sur le tombeau du saint, dont tout le monde connaissait de 
méme l'emplacement puisqu'on y revenait chaque année au jour fixé. 

C'est sous la forme d'une mention au calendrier local, inscrite comme 
une convocation annuellement adressée aux fidéles pour qu'ils vinssent 
au jour et au lieu dits célébrer avec l'évéque la féte du saint, que cette 
reconnaissance de culte, équivalent de ce que nous appellerions la cano- 
nisation, est constatée et enregistrée, mention qui comporte deux don- 
nées essentielles : une indication de lieu, avec, à Rome, la précision 
du cimetière où est le tombeau; — une indication de temps, qui essen- 
tiellement n'est pas le rappel de l’année où mourut le martyr, encore 
moins de sa naissance temporelle (car son véritable natale est le commen- 
cement de sa vie glorieuse au-delà de la tombe, son entrée au ciel). 
mais la fixation du jour où se célèbre l'anniversaire (ce mot est la tra- 
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duction exacte de dies natalis) de sá mort ou de sa mise au tombeau, 
de sa déposition. C'est la rencontre de ces deux données, à la maniére 
dont se coupent en un point une ordonnée et une abscisse, qui déter- 
mine avec certitude et directement un fait liturgique, le culte du saint 
ou sa fête, et qui atteste indirectement, mais avec une méme sûreté, 
le fait historique que le martyr, au su de son église et d'abord de l'évéque, 
a souffert pour la foi ce jour-là. 

Quand plus tard s'établit la coutume, — constatée pour la première 
fois à propos de saint Grégoire le Thaumaturge (f vers 270), puis de 
plus en plus généralisée, quoique avec une certaine lenteur au début, 
dans le cours du Iv? siécle, — d'étendre aux évéques, puis aux ascétes 
dont la vie avait laissé une particulière impression de vertu, les hon- 
neurs liturgiques rendus aux martyrs avec qui le sentiment chrétien 
les assimilait, on ne procéda pas autrement : on célébra leur féte au 
jour anniversaire de leur mort ou de leur déposition, là op l'on possé- 
dait leur tombeau avec leurs reliques. 


LES PREMIÈRES ATIESTATIONS : LES « DEPOSITIONES » ROMAINES. — 
Cette pratique trouve ses attestations les plus claires dans les célébres 
listes romaines qui, insérées par Furius Dionysius Filocalus dans son 
Chronographe de 354, mais existant pour l'essentiel dés 336, constituent 
le premier noyau de nos martyrologes et le premier calendrier chrétien : 
la Depositio martyrum et la Depositio episcoporum, suites d'anniversaires 
dans l’ordre de l’année depuis Noël, sauf l'insertion aprés coup des 
anniversaires du pape Marc (+ 336) et du pape Jules (t 352) qui sont 
ajoutés hors de leur place en fin de liste, tandis que celui de Silvestre 
(t 335) a été inscrit à son rang, indice aisément reconnaissable de la 
date du document primitif. Or l'une et l'autre de ces précieuses listes 
encadrent le nom du saintà commémorer entre une date d'anniversaire 
et une indication de cimetiére, c'est-à-dire précisément nos coordon- 
nées; ainsi dans la Defositio episcoporum, pour ceux des papes qui ne 
subirent pas le martyre : 


VI kal. ianuarias Dionisi in Callisti 
III kal. ianuar. Felicis in Callisti 
Pridie kal. ianuar. Silvestri in Priscillae... 


et dans la Depositio martyrum, où figurent, développement remarquable, 
quelques fétes adoptées du calendrier africain (celle de saint Cyprien 
porte la mention de son lieu de célébration à Rome, XVIII kal. octob. 
Cypriani Africae, Romae celebratur in Callisti) et, distinct de sa commé- 
moration au 29 juin, l'anniversaire de l'épiscopat (cathedra) de saint 
Pierre : 

XIII kal. feb. Fabiani in Callisti et Sebastiani in Catacumbas 

XII kal. feb. Agnetis in Nomentana 

VIII kal. mart. natale Petri de catedra 

Non. mart. Perpetuae et Felicitatis Africae... 
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On voit combien le mécanisme de ces « coordonnées » saute aux yeux : 
au point de rencontre d’une date anniversaire et d’un lieu de célébra- 
tion, le nom du saint; s’il possède un homonyme, ce qui est le cas de 
saint Félix (Mense iulio VI id. Felicis et Filippi in Prisaillae), aucune 
confusion n'est possible : le Félix du 30 décembre au cimetière de Cal- 
liste et le Félix du ro juillet au cimetiére de Priscille ne peuvent en 
aucune manière être le méme saint, à supposer qu'ils figurassent sur 
la méme liste au lieu que le premier soit un pape non martyr et le second 
un martyr, non un pape; oü se croisent une abscisse et une ordonnée, 
il ne saurait y avoir qu'un point géométrique; où se croisent une indi- 
cation topographique et une date de déposition, il ne saurait y avoir 
qu'un point hagiographique, et sur le saint qu'il identifie, dussions- 
nous ne posséder aucune autre information, tout ignorer de sa biogra- 
phie, nous serions pourvus de l'information essentielle, celle du culte 
que lui rendait, avec le caractére traditionnel d'une institution, une 
génération chrétienne assez proche de l’âge où il était mort pour n'en 
avoir pas pu brouiller ou perdre les souvenirs, — du moins sur le fait 
du martyre pour ceux qui l’avaient subi, de la vertu pastorale à un 
degré peu commun pour les évêques que nous appellerions aujourd'hui 
des confesseurs. 

Ainsi nous atteignons le solide, et les doutes que pourront inspirer 
les fantaisies de certains hagiographes postérieurs ne sauraient en dimi- 
nuer la certitude historique. 


LES IMITATIONS DE CE MODÈLE. — La briéveté décisive de la double 
Depositio, digne de la Rome de la grande époque, est un modéle qui a 
été beaucoup imité, mais souvent les imitateurs sont demeurés trés 
loin de cette perfection, soit qu'ils l'aient déflorée, ou méme parfois 
gátée, par des additions nullement indispensables, voire franchement 
inopportunes, soit qu'ils aient laissé tomber quelque chose de ce schéma 
qui, réduit à l'essentiel, ne peut plus étre amputé sans dommage : s'il 
arrive que l'une des deux coordonnées soit présentée sans précision ou 
méme passée sous silence, l'information donnée reste utile, surtout si 
nous avons le moyen de compléter gráce à d'autres sources cette lacune 
regrettable; elle n'est plus d'un maniement aussi décisif, et elle imposera 
au critique un effort de plus qui, méme couronné de succés, ne par- 
viendra pas aisément à l'évidence d'une des lignes bréves de la Depo- 
sitio. Mais c'est bien dans le méme sens que l'hagiographe doit cher- 
cher, non seulement s'il dispose d'un calendrier ou d'un martyrologe 
qui, à défaut de fournir les deux coordonnées, permette de retrouver 
par Panalyse ce qui manque, mais s’il est obligé d'en poursuivre la 
trace dans des documents d'une autre nature : on peut dire que cet 
effort pour rétablir les coordonnées est une loi primordiale du travail 
hagiographique, et que le succés de cette recherche est la premiére récom- 
pense qu'il puisse obtenir. Ce travail, suivant l'état des matériaux docu- 
mentaires, est d'une difficulté trés inégale. 

Dans le calendrier de Carthage dressé peu aprés Ja mort de saint 
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Eugène (505), la mention du lieu n'accompagne que par exception la 
date de la fête, et cela se conçoit puisqu'il s'agit du calendrier d'une 
église particuliére, ce qui supposerait en principe, si l'on s'en tenait 
à l'usage le plus ancien, la mention Carthagine sous-entendue partout. 
En fait il en va tout autrement, le calendrier accueillant déjà à ce moment, 
outre les commémorations de martyrs africains en dehors de Carthage, 
nombre de fétes d'autres églises, surtout de Palestine et d'Italie, sans 
désigner celles-ci (une fois Rome est nommée à propos de saint Sixte, 
et saint Félix du 15 janvier est dit « de Nole », tandis qu'en Phonneur 
de saint Cyprien est explicitement indiqué le nom de Carthage). Pour 
les martyrs d'Afrique, le cas le plus fréquent est leur désignation par 
groupes, en usage d'ailleurs dans d'autres documents, comme les ser- 
mons de saint Augustin; or ces noms de groupes, qui sont des adjectifs 
tirés des noms de lieux, sont loin d'étre appliqués dans la liste partout 
de la méme manière, les « Scillitains » du 17 juillet étant des martyrs 
venus de Scillium pour être jugés et souffrir à Carthage, ce qui en 
fait bien authentiquement des saints de l'Église carthaginoise, — tan- 
dis que les « saintes de Thuburbo », le 30 juillet, Maxima, Donatilla et 
Secunda, sont mortes en réalité à Thuburbo sans avoir de rapports 
directs avec Carthage, et que plusieurs désignations continuent de poser 
des énigmes aux critiques les mieux avertis de la géographie historique. 

A l'opposé, le martyrologe syriaque de 411 indique réguliérement les 
deux coordonnées, mais, si précieux que soit ce document, qui a fourni 
aux hagiographes modernes la clef de la compilation hiéronymienne, 
il ne peut manquer de poser ici ou là des problémes difficiles du fait 
qu'il n'est qu'une traduction, et abrégée, d'un original perdu rédigé 
en grec, et cette circonstance empéche que l'on y trouve la limpidité 
si obvie de la Depositio. A plus forte raison les passages sans clarté, 
voire parfois inextricables, abonderont-ils dans le martyrologe hiéro- 
nymien lui-méme, aggravés par l'état op il nous est parvenu, et provo- 
queront-ils des erreurs ou des confusions dont les recueils qui dérivent 
de là ont gardé la trace, sans en excepter le plus célébre de tous, le mar- 
tyrologe romain. 

Cet état de fait rend la recherche des coordonnées assez laborieuse 
Pour qu'un chapitre spécial doive étre consacré, maintenant que les 
définitions sont établies, à cette opération essentielle et si caractérisée 
de la critique hagiographique. 


CHAPITRE IV 


A LA 
RECHERCHE DES COORDONNÉES 
HAGIOGRAPHIQUES 


Au premier rang des documents sur lesquels il est naturel de compter 
pour reconnaître à propos d’un saint déterminé les coordonnées qui 
lui assureront un état civil, il y a, nous l’avons vu, les martyrologes 
et les calendriers. Mais ce ne sont pas les seuls : d’autres textes comme 
les inscriptions, les sacramentaires pour l'ordonnée chronologique (date 
de la féte), les itinéraires pour l'ordonnée topographique (emplacement 
du tombeau), et, bien entendu, les passions et vies de saints qui, fussent- 
elles peu autorisées ou méme inutilisables pour l'histoire de leurs héros, 
retrouvent ici une importance, contribuent à la fixation de ces indices 
capitaux et peuvent, soit pour suppléer à la déficience des martyro- 
loges, soit pour départager les témoins de leur texte quand les varia- 
tions introduites par les copistes les ont mis en contradiction, apporter 
les éléments d'un jugement critique gráce auxquels, si on les rapproche 
avec une attention éveillée, seront levées les incertitudes. 


§ 1.- LES COORDONNÉES ET LES INSCRIPTIONS 


INSCRIPTIONS ROMAINES QUI ENTRAÎNENT L'ÉVIDENCE DIRECTE. — li 
n'est pas nécessaire d'insister longuement ici sur le témoignage des 
inscriptions qui pour le probléme qui nous occupe est, l'authenticité 
du document une fois établie, d'une clarté habituellement décisive; il 
peut méme étre tellement complet qu'à lui seul il emporte la convic- 
tion. 

Quand sur la voie d'Ostie, au cimetiére de Commodille, une épitaphe 
(Diehl, 2124) fixe le décés d'un défunt au III idus octobris VIII ante 
natale domni Asteri, le 12 octobre, une semaine avant l'anniversaire de 
saint Astére qui est précisément un martyr d'Ostie, nous obtenons pour 
le natale de celui-ci le 19 octobre, qui est la date du martyrologe hiéro- 
nymien; ainsi avons-nous la preuve que cette date doit étre préférée 
au 21 octobre, retenu par le martyrologe romain sur la foi de la légende 
du pape saint Calliste. Si l'on veut garder à cette deuxiéme date une 
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raison d’être, on pourra penser qu’elle marque l’ensevelissement du 
corps saint, retrouvé à Ostie par les chrétiens après que l’empereur 
Alexandre l'aurait, pour avoir enseveli Calliste, fait jeter du haut d'un 
pont, et que les deux jours écoulés depuis la mort ne seraient pas invrai- 
semblables; ce serait faire beaucoup d'honneur aux détails tout légen- 
daires de cette Passion; mais sur la date de la sépulture elle aurait pu 
retenir un fait réel, si le récit méme de la mort d'Astére n'était pas une 
fiction arrangée aprés coup. Ce qui subsiste de certain, c'est le natale 
au I9 octobre, et l’on voit combien il serait imprudent de retenir l’hypo- 
thése de M. Dufourcq, voyant dans l'introduction d'un Asterius dans 
Ja Passion le souvenir du consul de 494 d'oü le nom viendrait « en 
droite ligne » : il vient « en droite ligne » d'un martyr d'Ostie on ne 
peut plus réel, si son histoire, elle, a toutes chances d'étre fictive dans 
le détail. 

Des épitaphes comme celle du pape Gaius (Diehl, 961), une fois 
complétée (la cassure où a disparu le chiffre du jour serait gravement 
dommageable si la restitution n'était par ailleurs certaine, mais le texte 
dans son état primitif était d'une clarté parfaite), ou du martyr saint Hya- 
cinthe (Diehl, 1985 n.), qui fixent leur déposition au 22 avril et au 11 sep- 
tembre, la donnée topographique étant imposée par les cimetiéres oü 
elles furent retrouvées en place, seraient à elles seules décisives, méme 
si nous n'avions pas, depuis les Depositiones, le témoignage concordant 
des martyrologes; mais la première, d'accord avec la Depositio qui range 
Gaius parmi les évéques et non parmi les martyrs, confirme que le Liber 
pontificalis avait raison de faire d'abord de ce pape un confesseur et que 
les reviseurs furent mal inspirés par les Actes apocryphes de sainte 
Suzanne quand ils entreprirent de le transformer en martyr. 

Sainte Sotére, parente de saint Ambroise, qui a donné son nom à une 
région du cimetiére de Calliste, est mentionnée à diverses dates dans le 
martyrologe hiéronymien; la fête était célébrée le 10 février lorsque fut 
rédigé le sacramentaire gélasien, ce qui semblerait trancher la question; 
il n'en est rien, et il y avait là une anticipation dont la raison nous échappe, 
mais qui est certaine, car une inscription de 401 (Diehl, 2115) précise en 


toutes lettres que son zatale est le 11, natale domnes Sitiretis tertium idus 
febb. 


INSCRIPTIONS DISCUTÉES OU INCOMPLÈTES. — Le cas des saints Calo- 
cerus et Parthenius, au cimetière de Calliste, est plus déconcertant : 
IO encore nous possédons en faveur d’une date de jour et méme d'année, 
I9 mai 304, un témoignage non contestable, celui de la Depositio marty- 
rum, et, si nous n'avions à lui opposer que le martyrologe hiéronymien 
qui les situe une première fois au 11 février sous Dèce (250), la cause 
Serait entendue sans ombre de discussion, la donnée du martyrologe 
n'étant que le résumé d'une Passion fabuleuse; mais cette date du 11 fé- 
Vrier, qui est aussi celle de Béde, a pour elle une attestation également 
Incontestable, celle d'une inscription en graffito (Diehl, 1999) tracée prés 
de leur tombe et notant, sans préciser qu'il s'agit du zatale, leurs noms 
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ce jour-là, tertio idus fefrua (= februarias) Parteni martiri Cal[oc]eri mar~ 
tiri : commémoration qu'il n'est pas possible, à l'époque du graffito, de 
prendre pour une translation comme le voulait de Rossi, mais dont la 
dualité avec le 19 mai reste aussi inexplicable qu'elle est assurée. 

On voit que l'épigraphie n'apporte pas avec elle la solution toute prête 
de tous les problèmes; elle contribue du moins à en éclairer beaucoup, 
ou à confirmer les solutions que d'autres arguments avaient fait admettre, 
comme il est arrivé pour la sainte Digna du cimetière de Commodille, 
que l'on attribuait comme compagne à une Emerita dont elle n'est qu'une 
épithéte : les fouilles dans ce cimetiére ont livré une inscription de 426 
(Diehl, 2137) où Emerita figure seule, sans le qnalificatif qu'on n'est donc 
plus tenté de prendre pour une martyre distincte. 

Un saint Crescention, au cimetière de Priscille, était signalé par les 
itinéraires de pélerins mais ignoré des martyrologes, qui connaissent seu- 
lement celui de la voie Tiburtine; les inscriptions ont fourni à son dos- 
sier plusieurs témoignages de la dévotion qu'on lui portait, sans révéler 
malheureusement jusqu'ici l'autre coordonnée, la date, que nous conti- 
nuons de ne pas savoir. On connaît celle de saint Castulus, le 26 mars, 
et il a donné son nom au cimetiére de la voie Lavicane oü il fut déposé; 
l'épigraphie a fourni une précision de plus grand prix que l'intrusion du 
saint dans la geste cyclique prétée à saint Sébastien, l'emplacement exact 
de son tombeau, au second étage du cimetiére, à l'escalier (Diehl, 2133) : 
cette fois c'est Ja coordonnée topographique qui est soulignée. 

Embarrassante est l'inscription du cimetière Majeur, sur la voie 
Nomentane, qui réunit le 16 septembre des martyrs dont les noms, Vic- 
tor, Félix, Émerentienne, Alexandre (il y manque Papias, sans doute 
celui du 29 janvier, qu'ajoute à la liste l'hiérenymien), se retrouvent à 
d'autres dates (Diehl, 1999 A) ` s’agirait-il d'homonymes des saints 
connus qui auraient subi le martyre ce jour-là? ou, comme on l'a suggéré, 
d'une commémoration commune des saints du cimetière? la question 
demeure en suspens. 


LES INSCRIPTIONS DAMASIENNES. — Parmi les inscriptions romaines, 
celles qui furent composées par saint Damase forment une classe à part : 
elles sont précieuses parce que, retrouvées en place, ne füt-ce qu'à l'état 
de débris, elles assurent le lieu exact de tombes particuliérement véné- 
rées; quelquefois elles nous permettent d'atteindre un moment de l’his- 
toire posthume des martyrs antérieur aux déformations légendaires, encore 
que les imprécisions contournées de leur style tout en formules y laissent 
s'installer d'inntiles obscurités; le point faible, pour nous, c'est que ces 
petits poémes ne donnent pas la date de la commémoration; d'ailleurs elles 
n'étaient pas toutes destinées à célébrer des saints honorés d'un culte, 
témoin les épitaphes des membres de la famille de Damase (auxquels on 
a cru devoir par la suite attribuer les honneurs que l'inscription n'appe- 
lait pas) ou, si elles sont damasiennes, celles des diacres Tigridas ou 
Redemptus; seule, parmi les épitaphes qui sont sürement de Damase, 
celle de Proiecta, et, parmi celles qu'on lui a attribuées sans doute indà- 
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ment, les inscriptions de l’évêque Léon et du diacre Florentius portent 
une date de déposition : or elles comptent précisément parmi celles qui 
n’avaient pas à l’origine une intention hagiographique. 

Une des plus précieuses, mais non des plus claires, est celle qui con- 
cerne les apôtres Pierre et Paul ad catacumbas sur la voie Appienne, Hic 
habitasse prius sanctos... (Diehl, 951); on ne pouvait manquer de la mettre 
en relation avec la fête du 29 juin dans la Depositio martyrum, elle aussi 
ad catacumbas, et la date consulaire de 258, qui a tant excité l'ingéniosité 
des critiques : on l’a quelque temps interprétée d'une translation provi- 
soire, qui, nous l'avons vu, cadrerait mal avec les usages romains d'alors 
en fait d'inviolabilité de la sépulture; vraisemblable, mais non susceptible 
actuellement de démonstration, est l'hypothése du P. Delehaye sur 
l'établissement en 258 de la féte commune des deux apótres, à une période 
où Rome, peu empressée jusque-là pour honorer chaque année ses 
anciens martyrs, méme les plus illustres, s'y sent portée par suite des 
rapports étroits qu'elle entretient avec Carthage, op l'institution de telles 
fêtes était entrée dans les mœurs; l'inscription, par son allusion à un 
« séjour » des apôtres, malheureusement mal défini (peut-être à leur 
arrivée, précisément par cette route), peut éclairer quelque peu la raison 
du choix du cimetiére ad catacumbas pour cette commémoration, qui 
devait attirer la dévotion des fidèles en cet endroit et y provoquer les. 
graffiti de dévotion aujourd’hui mis au jour. 


INSCRIPTIONS D'IrALIE. — Rome est loin d'avoir le monopole des ins- 
criptions hagiographiques utiles pour l'établissement des coordonnées, 
sans parler de celles, assez nombreuses, qui monumentent seulement le 
culte du saint. Encore celles-ci ont-elles leur utilité pour assurer la don- 
née topographique, à la condition que le saint soit désigné assez claire- 
ment pour qu'on reconnaisse en ]ui, non un saint importé d'ailleurs dont 
le culte en ce lieu a été provoqué, par exemple, par un apport de relique, 
mais un saint du lieu. Nous n'avons pas de moyen de savoir quel est, 
entre les nombreux saints Julien, celui qui avait à Cóme une basilique 
dont le gardien est adjuré par une défunte de veiller sur sa tombe, adiuro 
vos... et te custude beati Juliani... (Diehl, 3863); mais à Sulci, dans l’île 
sarde qui garde le nom de Sant’ Antioco, l'Antiochus qu'on y honore, 
en lui prétant des traits qui le rapprochent de celui d'Ancyre, frére 
du saint Platon du 22 juillet, avait là son corps,... ubi corpus beati sancti 
Anthioci quiebit (Diehl, 1791), et cette inscription donne une forte 
Probabilité, non toutefois une certitude (car il aurait pu y avoir un apport 
de reliques), que le martyr était du pays : c'est ici qu'une bonne date de 
commémoration, en complétant les coordonnées, nous serait précieuse. 

A Terzo della Pieve, prés de Spoléte, l'évéque Spes, ayant fait vers le 
début du ve siècle l'invention d'un saint Vital martyr, lui érigea un 
autel avec une inscription métrique dont la fin, en prose, indique le 
natalis de sa passion, sancti Vitalis martyris passionis nfaltalis die XVI... 
(Diehl, 1851) : les derniéres lettres manquent, mais ne pouvalent désigner 
que le 14 février, die XVI [kal. mart.], comme dans l'hiéronymien. A 
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Syracuse, une chrétienne appelée Euskia, « ombreuse », est morte « en 
la fête » de sainte Lucie (la « lumineuse ») : nous regretterions que le 
rédacteur de l’épitaphe se soit contenté, dans son goût de l’antithèse, de 
cette désignation, si nous ne savions avec certitude, par d’autres moyens, 
que cette fête syracusaine est le 13 décembre. 


INSCRIPTIONS DE GAULE ET D'ESPAGNE. — En Gaule, une inscription 
de Nimes, en fixant au 21 mai la passion du martyr Baudile (un défunt, 
mort XJI kal. tumas, est recommandé à Dieu par saint Baudile per pas- 
sionis die; Le Blant, Inscr. chrét. de la Gaule, II, n° 708), complique le 
probléme au lieu de le trancher, les martyrologes depuis l'hiéronymien 
et les calendriers mozarabes le marquant au 20 mai, non le jour suivant. 

En Espagne, si l'inscription des martyrs de Gerona Romain et Thomas, 
aput Gerundam clavibus transfixi martirium passi (Diehl, 2112), est trés 
explicite sur le lieu, elle ne l'est pas du tout sur le temps, ce qui ne serait 
pas inutile, car ces deux martyrs sont inconnus; la date méme de l'ins- 
cription est incertaine, Vives ! la repoussant du vI*-vII* siècle au 1x°-xrre 
d'aprés les formules (n? 329). En revanche, c'est un document précieux, 
pour notre étude actuelle, que le calendrier du vit siècle gravé sur une 
colonne à Carmona, entre Ecija et Séville (Diehl, 2030; Vives, 333) : il 
est vrai qu'il ne porte pas les noms des lieux (tous les saints mentionnés, 
d'ailleurs, ne sont pas espagnols), mais il nous est facile de les suppléer; 
saint Fructueux de Tarragone le 21 janvier, saint Vincent de Saragosse le 
22 ont leurs dates habituelles; une vierge d'Ecija, Trepte, inscrite au 
4 mai comme dans un calendrier de Cordoue, est plus souvent reportée 
au 5 par les calendriers mozarabes; un diacre martyr de Séville, Félix, du 
2 mai, compromis par la légende dont l'avaient pourvu les fabricateurs 
de fausses chroniques, devient assuré gráce à la mention de Carmona, 
devançant les calendriers mozarabes des 6-2 siècles; le seul cas diffi- 
cile est celui de saint Crispin, martyr d'Ecija, que les calendriers et, 
semble-t-il, le martyrologe hiéronymien inscrivent au 20 novembre, et 
que notre texte met clairement au 13 mai : il doit s'agir du méme per- 
sonnage, mais on voudrait pouvoir déterminer la cause d'un tel dépla- 
cement, peut-étre une solennité particuliére à Carmona (qui se trouve 
dans le diocése d'Ecija) du fait de la possession de quelque relique. 


LES INSCRIPTIONS D'AFRIQUE. — Mais c'est l'Afrique, où l'épigraphie 
chrétienne comme l’hagiographie a reçu un si riche développement, 
qui pourrait à cet endroit nous fournir le plus de textes, sans parler 
(non plus que nous ne l'avons fait en Espagne) des nombreuses inscrip- 
tions qui mentionnent des « dépositions », non proprement de mar- 
tyrs au lendemain de leur mort, mais de reliques (ou, comme à Milev, 
de celle du sang, depositio cruoris, de martyrs innommés, qui eut lieu 
un II juin, dans les premières années du IV? siècle, sans qu'il soit ques- 
tion de l'anniversaire méme des martyrs; Diehl, 2100). 


I. J. Vives, Inscripciones cristianas de la España romana y visigoda (Barcelone, 1942). 
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Il en est d'illustres, comme la pierre qui, à la Basilica maiorum de 
Carthage (Diehl, 2041), porte les noms des saintes Félicité et Perpétue 
avec leurs compagnons, plus leur date exacte de martyre, pas(si) [non(as) 
mart (ias)], brisée mais facile à reconstituer et, pour finir, le nom d'un 
Maiulus qui pourrait étre celui qui a fait graver l'inscription, car ce 
nom, connu dans l'hagiographie africaine (un martyr d'Hadruméte- 
Sousse cité par Tertullien), n'aurait pas d'autre titre à figurer à cette 
place. m ; : 

Il en est qui posent des problémes non résolus : ainsi, à Cirta-Cons- 
tantine, celle qui marque au 2 septembre la passion d'un groupe de 
martyres Hortenses (adjectif d'une localité non identifiée) ayant les 
mémes chefs de file, Marien et Jacques, que les martyrs de Lambése 
du 6 mai 259 (Diehl, 2099), sans que l'on s'explique bien le choix de 
ce lieu (à moins que l'on n'ait cru, à l'époque byzantine, qu'une phase 
de leurs souffrances les avait fait passer par Cirta) ni celui du jour (peut- 
étre une commémoration locale distincte de la féte inscrite au calen- 
drier d'Afrique); de telles énigmes nous rappellent opportunément que 
le travail de l'hagiographie critique est rarement facile. 

D'interprétation ardue est aussi l'inscription des martyrs d'Uppenna 
(Diehl, 2096), dont la déposition le 8 novembre, avec des reliques venues 
d'ailleurs, n'éclaire en rien le cas de ceux qui souffrirent le 2 août, et 
dont aucun martyrologe n'a rien retenu à cette date. Les martyres de 
Thuburbo, Maxima, Donatilla et Secunda, sont bien connues; une 
inscription prés de Tebessa (Diehl, 2043) mentionne leur memoria, le 
sens du terme, particuliérement en Afrique, étant « tombeau », posée 
par l'évéque du lieu un 9 avril; il ne faudrait pas prendre cette date 
pour l'anniversaire, comme nous serions tentés de le faire si nous ne 
possédions pas d'autre texte, le calendrier de Carthage et l'hiéronymien 
les assignant au 30 juillet; la date du 9 avril ne peut donc étre qu'une 
« déposition » de reliques. A Renault, quatre martyrs qui ont souffert 
le 21 octobre 329, et dont les noms avaient d'abord paru présenter avec 
des saints du méme jour au martyrologe biéronymien une ressem- 
blance qui s'est réveillée illusoire, ont reçu de leurs pères une épitaphe 
commune (Diehl, 2071), mais nous continuons de ne rien savoir d'eux, 
pas méme les circonstances oü ils ont pu périr à une époque qui n'était 
pas de persécution, — peut-étre dans une rixe comme il s'en produi- 
Sait entre catholiques et donatistes, et où ces derniers aussi préten- 
daient avoir des martyrs. 

En revanche, le natale de saint Varage et de ses compagnons, le 11 juin, 
Prés de Tebessa (Diehl, 2118) est une donnée claire et explicite, si nous 
ne pouvons rien y ajouter. Celui d'un saint Félicien, le 29 juin, dans 
une inscription trouvée sur les bords de l'Oued Meskiana au nord- 
ouest de Tebessa (Diehl, 2072), également clair à première vue, nous 
Orlenterait vers un martyr dont le nom est connu par le calendrier de 

rthage, si la fête de celui-ci ne tombait le 29 octobre, et du coup 
voilà l'identification arrétée, si facile qu'elle parüt d'abord. Nous cite- 
rons pour finir deux chapiteaux d'une église de Djemila, l'ancienne 
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Cuieni (Diehl, 2117), où sont nommés deux saints du pays avec leurs 
dates : Fun, Claude, le 1°" octobre, et l'autre, Pascentius, à un jour que 
le temps n'a pas respecté, mais que l'on avait soigneusement inscrit, 
natale domni Claudi die kal(endas) octobris, — natale domni Pascenti 
die... kal (endas)... 1 

On voit combien, pour la recherche que nous avons en vue, les docu- 
ments épigraphiques présentent d'intérét; mais on constate aussi que 
les informations qui en peuvent étre tirées ne se livrent pas d'ordinaire 
toutes seules, et qu'il faut pour leur maniement du savoir-faire avec 
de la prudence, si l'on veut éviter de conclure trop vite. 


$ 2. - LES DONNÉES DES SACRAMENTAIRES 


Parmi les sources qui confirment les dates de commémoration, il 
en est, comme il fallait s'y attendre, qui sont de caractére spécifique- 
ment liturgique, ce sont les sacramentaires, recueils d'oraisons pour la 
messe à l'usage du célébrant et première ébauche incomplète, peut-on 
dire, de notre missel. Les plus anciens sacramentaires romains portent 
les nams de papes auxquels des critiques les ont d'abord attribués, mais 
l'apport que l'on peut faire remonter authentiquement à ces pontifes 
ne parait pas, dans l'état op ces documents nous sont connus, pouvoir 
étre aisément distingué des adjonctions ultérieures. 


LE SACRAMENTAIRE LÉONIEN. — Le sacramentaire dit léonien, où se 
reconmait une certaine influence de saint Léon le Grand (1 461), et 
que nous ne possédons que pour les mois d'avril à décembre (la meil- 
leure édition est celle de Feltoe, Cambridge, 1896), n'est pas prodigue 
des indications qui nous occupent; il en fournit néanmoins quelques- 
unes, qu’il vaut la peine de relever. 

Au 24 juin est mentionnée la Nativité de saint Jean Baptiste (les 
fétes des saints Jean et Paul, puis des apótres Pierre et Paul, suivent 
en juin sans le quantiéme, mais on constate que pour les deux premiers 
la légende qui en fait des fréres martyrs était déjà mise en circulation); 
au IO juillet, les sept martyrs qui, assignés à leurs cimetières respectifs, 
ne sont présentés comme des fréres que dans un détour d'une oraison 
er fome de préface, d'une rédaction assez embarrassée (encore celle-ci, 
reprise dans le sacramentaire grégorien, y est-elle attribuée aux fréres 
Macchabées); au 2 août, saint Étienne au cimetière de Calliste, mais 
les. oraisons: confondent le pape avec le diacre protomartyr, ce qui ne 
témoigne pas que. la légende soit reçue avec assurance; au 6 août, saint 
Sixte au cimetière de Calliste et les saints Félicissime et Agapit à celui 
de Prétextat; an ro août, saint Laurent, avec des allusions à sa Passion, 


I. Le fascicule le plus important de l'Enquête sur l'épigraphie chrétienne d' Afrique 
de Pauk MONCEAUX, dans les Mémoires présentés par divers savants à l Acad. des Inscrip- 
tions (t. Xll, r, D. 161-339; Paris, 1907), est entièrement consacré aux inscriptions 
concernant les saints. 
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mais sans indice topographique (ce qui est le cas pour les autres men- 
tions où nous n'en signalons pas); le 13 août, les saimts Hippolyte et 
Pontien (une des oraisons, sans annonce spéciale, nomme saint Agapit 
dont ce n'est pas le jour, il faut vraisemblablement lire Ypolyti au lieu 
d'Agapiti, nom que la proximité de la fête du 18 août a pu suggérer 
par la suite à un copiste distrait); le 30 aoüt, saints Félix et Adaucte; 
le 14 septembre, saints Corneille et Cyprien (c'est l'ancienne date de 
leur fête avant que l'Exaltation de la Croix les ait déplacés); le 16 sep- 
tembre, sainte Euphémie, qui n'est pas, comme on sait, une martyre 
romaine, mais ce n'est pas la seule féte étrangére à Rome qui ait trouvé 
place dans cette liste; le 30 septembre, au lieu du 29, saint Michel pour 
la dédicace, natale, de sa basilique sur la voie Salaire; le 23 novembre, 
saint Clément et sainte Félicité; le 24 novembre, au lieu du 25, saint 
Chrysogone, avec un saint Grégoire martyr (la qualification martyrum 
leur est commune) dont l'identification est un probléme; le 30 novembre, 
l'apótre saint André; le 25 décembre, un groupe de martyrs dont sainte 
Anastasie (dans certains calendriers sainte Eugénie) a seule gardé une 
mémoire le jour de Noël. 

D'autres mentions se présentent sans date, ainsi en avril celle de 
saint Tiburce (mais peut-étre la date du 14 figurait-elle dans le dernier 
feuillet manquant du manuscrit); en novembre, celles des saints Cou- 
ronnés, de sainte Cécile (le rédacteur connaît la légende); en décembre, 
de saint Jean apótre, des saints Innocents. Certaines mentions hors de 
leurs dates, comme celle de saint Silvestre à la fin d'octobre, posent 
des problémes qu'il n'y a pas à discuter en cet endroit. 


LES AUTRES SACRAMENTAIRES ROMAINS. — Ces apports du plus ancien 
sacramentaire, beaucoup ne faisant que confirmer les données de la 
Depositio martyrum, méritaient à cause de leur antiquité d'étre recensés 
en détail; mais la moisson serait beaucoup plus abondante dans Je sacra- 
mentaire gélasien, dont la seconde partie est consacrée aux « oraisons 
et prières pour les anniversaires des saints », ou dans le grégorien qui 
en constitue comme la mise au point. Certaines de ces dates peuvent 
surprendre : ainsi les saints Maris et Marthe (les attaches topographiques 
ne sont pas marquées) rejoignent saint Sébastien le 20 janvier; sainte 
Euphémie est au 13 avril, une des deux dates que lui assigne le marty- 
rologe hiéronymien... 

L'utilité de telles mentions peut être illustrée par un exemple remar- 
quable. Un groupe de saints, réunis par des raisons tout occasionnelles 
que nous n'avons pas à rechercher en ce moment, figure au martyro- 
loge romain le 12 juin, ayant comme apparent chef de file saint Besi- 
lide, qui, d’après une des répétitions si habituelles à Phiéronymien, 
a déjà passé le ro juin avec un groupe différent. On: pourrait se deman- 
der quelle est sa date véritable, et laquelle n’est qu’un doublet : le sacra- 
mentaire grégorien et certains manuscrits du gélasien lèvent Pindéci- 
Sion en assignant au 12 juin une messe des saints Basilide, Cyrin, Nabor 
et Nazaire (la conjonction de ces quatre martyrs, d'origines diverses, 
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était déjà accomplie); c’est donc ce jour-là que doit être maintenue Ja 
fête traditionnelle de Basilide, et c’est la mention anticipée du 10 juin 
qui constitue un double emploi. 


LES SACRAMENTAIRES EN DEHORS DE ROME. — Les sacramentaires ou 
missels des églises particuliéres rendent le méme service pour déter- 
miner la date de commémoration des saints locaux, sans parler des 
particularités intéressantes qu'ils peuvent renfermer sur des saints dont 
le culte est plus étendu. 

Pour la France, l'attention avait été attirée sur cette catégorie de 
documents par le Mémoire sur d'anciens sacramentaires de Léopold Delisle 
en 1886, livre initiateur qui a montré les voies pour plusieurs genres 
d'études, et qui, sur le point qui nous occupe, reléve au passage nombre 
d'indications utiles, à cóté des précisions qu'il ne manque jamais de 
donner sur les saints nommés au canon de la messe dans les diverses 
églises; un appendice détache, pour une publication plus détaillée, les 
anciens calendriers et les litanies ! que le savant auteur a relevés dans 
les manuscrits qu'il décrit. Mais le maitre des publications de cet ordre, 
plus prés de nous, a été le chanoine Victor Leroquais (t 1946), qui, 
ayant entrepris de décrire les Sacramentarres et Missels manuscrits des 
Bibliothéques de France en plusieurs volumes copieux, érudits, oü 
l’histoire de la peinture ne trouvait pas moins son compte que celle 
de la liturgie, continua jusqu'à sa mort cet inventaire de nos richesses 
pour les livres d'heures, les bréviaires, les pontificaux, enchantant les 
artistes et révélant aux savants des trésors méconnus. Si l'aspect de 
technique hagiographique sous lequel nous devons rappeler ici son 
œuvre considérable est loin, dans son dessein, d’être prédominant, il 
n'en apporte pas moins à ces études des contributions d'une grande 
importance : pour déterminer les dates anciennes de commémoration 
aux lieux qui virent le départ du culte, ce qui est proprement notre 
objectif dans le présent chapitre, on ne saurait se passer de cette vaste 
enquéte, mais elle n'est pas moins suggestive en permettant de par- 
courir l'aire de diffusion de ce culte, et l'historien attentif en peut induire 
plus d'une fois des conséquences sur ce que dut être de son vivant 
l'action rayonnante du saint lui-méme. 

I. Les litanies, par définition, ne sauraient nous faire atteindre au sens strict les 
coordonnées hagiographiques, puisqu'elles comportent seulement des listes de noms 
sans les rattacher à des dates, et que l'adoption fréquente de saints connus dans d'autres 
lieux que ceux où ils avaient été d'abord honorés ne permet pas de conclure de la 
présence d'un nom dans une liste à une attache de ce nom avec la localité d’où la liste 
provient, ce qui fait échapper aussi l'ordonnée topographique; pourtant l'utilité de 
ces litanies s'apparente à celle des coordonnées en ceci, qu'elles contribuent pour leur 
part à établir Pexistence d'un culte, à l’époque où les litanies furent composées. C'est 
pour cela que les hagiographes portent de plus en plus d'attention aux anciennes lita- 
nies, qui, au lieu d’être fixées d'une manière uniforme par l'autorité centrale, comme 
aujourd'hui les litanies des saints, représentaient l’usage particulier de chaque église; 
dom MARTÈNE, dans son ouvrage De antiquis Ecclesiae ritibus, avait montré la voie 
aux liturgistes en publiant des litanies locales comme celles de Tours qu’il date du 
x* siècle. Joseph LOTH a rendu service à l'hagiographie celtique en publiant dans la 
Revue Celtique en 1890 les Anciennes litanies des saints de Bretagne. Des modèles d explo- 
ration de cette catégorie de documents ont été donnés par le président actuel des Bol- 
landistes, le P. M. Cons, sous le titre général Anciennes litanies des saints, dans les 


Anal. Boll, depuis 1936 : t. LIV (1936), 5-37; LV (1937), 49-69; LIX (1941), 272- 
298; LXII (1944), 126-168. 
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Pour l'Espagne, dom Marius Férotin avait publié en 1912, en prenant 
pour base le ms. 35,3 de la Bibliothèque capitulaire de Tolède, mais en 
utilisant pour le compléter d'autres manuscrits, le Liber mozarabicus 
sacramentorum, où figurent les messes propres de nombreux saints, avec 
de multiples oraisons (le rite mozarabe est exubérant) qui renferment 
souvent des allusions à l'une ou à l'autre des Passions du saint, mais sans 
porter dans le titre méme de la messe, comme il arrive au Léonien, 
P'indication du jour qui nous fournirait une de nos coordonnées; on doit 
pour l'obtenir combiner cet ordo des messes avec les calendriers publiés 
par le méme érudit à la fin du Liber ordinum en 1904 (il y a bien aussi des 
messes dans ce recueil, mais ce sont des messes que nous dirions votives, 
sans attache à une date précise). Ces travaux de dom Férotin, bien qu'ils 
aient été l'objet de critiques, en particulier de dom M. Alamo, demeurent 
utiles dans l'ensemble; mais, pour l'étude proprement dite du sanctoral, 
ils ont l'inconvénient de représenter une période relativement tardive, 
plus que ne le pensait l'éditeur, et un sanctoral beaucoup plus développé 
que dans la période wisigothique. C'est, au contraire, un sanctoral anté- 
rieur à 711 que l'on atteint dans le Libellus orationum conservé par un 
manuscrit de Vérone, édité jadis par Bianchini et récemment, d'une 
maniére remarquable, par l'abbé J. Vives, Oracional visigotico (Barcelone, 
1946); cet « orational » contient les oraisons, non de la messe, mais du 
matutinum (laudes plutót que nos matines) et suppose un calendrier 
sanctoral assez réduit, oü les saints d'Espagne comme saint Aciscle, 
sainte Léocadie « confesseur » de Tarragone, saint Vincent, saint Fruc- 
tueux, sainte Eulalie..., ne l'emportent pas sur les saints d'ailleurs, de 
Rome, de Gaule, d'Orient, la prédilection pour le théme de la virginité 
et les poémes de l'Espagnol Prudence expliquant plusieurs de ces adop- 
tions; mais la date n'est pas toujours celle qui a prévalu, saint Hippolyte 
est commémoré le 11 août et non le 13, saint Romain d'Antioche le 
22 novembre au lieu du 18 : nous avons eu d'autres occasions de constater 
que la recherche des coordonnées n'avait rien d'automatique, et que, 
méme dans les cas op la solution n'est pas douteuse, elle laissait la place 
à plus d'une discussion sur le détail des arguments. 


$3.- LES DONNÉES DES ITINÉRAIRES 


LES ITINÉRAIRES ET LES TEXTES APPARENTÉS. — Les itinéraires oü 
furent relevés, pour la commodité des pélerins, les emplacements des 
tombeaux des martyrs vénérés dans les catacombes présentent un intérét 
évident pour la détermination de la donnée topographique; il n'entrait 
Pas normalement dans leur objectif d'y associer la date de la fête. D'autres 
textes en peuvent étre rapprochés, par exemple le catalogue des ampoules 
où, pour la dévotion de la reine des Lombards Théodelinde, un abbé 
Jean, vers 600, avait recueilli de l'huile des lampes allumées devant les 
tombes des martyrs sur un bon nombre de voies romaines : l'indice 
topographique n'y est pas exprimé, mais on peut le déduire du classe- 
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ment, qui suit l'ordre de voisinage, et l'existence méme de ces lampes 
suffit à montrer qu'il s'agit bien de manifestations d'un culte reconnu. 

On conmaît aussi les récits de voyages rapportés par les pèlerins des 
lieux saints, et dont le plus intéressant, celui d'Étheria ou Égeria, serait 
aussi le plus ancien si, comme beaucoup de critiques continuent de le 
croire, il date de la fin du 1v? siécle : plus d'une fois ces voyageurs notent 
le culte rendu à des tombes saintes, et nous apportent par là un témoi- 
gnage précieux, comme le pèlerin de Plaisance quand il atteste à Lydda 
(Diospolis) en Palestine le tombeau de saint Georges, assurant ainsi un 
fondement solide au culte d'un saint que la légende seule aurait irrémé- 
diablement compromis. L'exemple idéal est fourni par Étheria quand 
elle note à Harran (Mésopotamie) la célébration le 23 avril de la fête 
d'un Helpidius, ce qui nous donne avec certitude les deux coordonnées 
d'un saint malheureusement inconnu; elle a constaté aussi à Edesse le 
culte de l'apótre saint Thomas, dont la translation dans cette ville est 
notée par le martyrologe hiéronymien. 


INCERTITUDES ET FAIBLESSES. — Le pélerin Théodose, à Éphése, a 
connu les Sept Dormants de la légende, mais ne souffle mot d'une tombe 
bien autrement authentique, celle de saint Jean; nous touchons ici les 
limites de cette documentation recueillie par des passants, plus ou moins 
attentifs ou éclairés, au hasard de leurs bréves conversations dans le 
pays : ils peuvent tout aussi bien relever un culte certain, mais venu 
d'ailleurs, ou les traces beaucoup moins fermes d'un développement 
légendaire; c'est ainsi que le pélerin de Plaisance a entendu parler de 
saint Serge, mais à Tetrapyrgion, où il avait une de ses nombreuses 
églises, alors que son tombeau était à Rosapha de Syrie et avait méme 
valu à cette ville le nom de Sergiopolis (il avait dû lire la Passion, docu- 
ment sans valeur, et savait par elle que Bacchus, le compagnon de saint 
Serge dans les martyrologes,était un martyr de Barbalissus); à Antioche, 
si le méme voyageur ne nomme pas le mage Cyprien, il fait mention de 
Justine, preuve quele roman dont ils sontles héros était déjà en circulation. 

On trouverait aussi bien en Occident des passants à qui, bien qu'ils 
soient des gens sérieux, les mêmes causes font commettre le méme genre 
d'erreurs : saint Venance Fortunat, à Ravenne, oü pourtant il avait 
séjourné, croit connaître le « tombeau » de saint Vital, qui, rattaché à 
cette ville par des fictions d'hagiographes (on a voulu en faire le pére des 
saints Gervais et Protais), est en fait un martyr de Bologne. Ces remarques 
ne signifient pas que les itinéraires, malgré leur ancienneté, sont une 
source suspecte en soi, mais seulement que, pareille à bien d'autres, cette 
source doit étre utilisée avec précaution. 


$ 4. - LES COORDONNÉES DANS LES PASSIONS 
ET LES VIES DE SAINTS 


LES POINTS DE TRADITION RÉSISTANTS. — On sait assez quelle réserve 
s'impose à l'égard de beaucoup de Passions et de Vies de saints, et que 
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même, dans un grand nombre de cas, le mot n’est pas assez fort, puisque 
nous y avons affaire à de pures fictions. Est-ce à dire que (mises à part, 
bien entendu, les pièces de valeur) le reste ne nous apporte, du point de 
vue qui nous occupe, rien d’utilisable? Le déduire serait, de toute évi- 
dence, une exagération. 

Prenons le cas le plus défavorable, celui, par exemple, d’une de ces 
légendes romaines composées après la paix de l'Église alors que les actes 
authentiques, à supposer qu'il y en eüt au temps des persécutions, étaient 
disparus et oubliés : le rédacteur qui entreprend de doter un martyr, ou 
un cycle de martyrs comme celui qui gravite autour de saint Sébastien, 
d'une histoire dont aucune tradition remontant aux événements ne lui 
fournit les données essentielles, aura le champ libre pour imaginer les 
actions ou les supplices de son héros, et il ne semble pas qu'aucun de ses 
contemporains, si les plus avisés pressentaient et rejetaient les « forgeries » 
trop grosses (il y a des Passions de ce genre condamnées comme apo- 
cryphes dans le Decretum Gelasianum), soit en mesure de remontrer sur 
quels points il invente, ou de rétablir l’histoire vraie; mais il y a deux 
points sur lesquels la fiction ne saurait s'exercer sans provoquer des pro- 
testations immédiates, ce sont le lieu op l'on se rend pour vénérer le 
tombeau du martyr et le jour assigné à sa commémoration liturgique, 
car ce ne sont pas là des faits du passé sur lesquels une tradition trop 
ancienne a pu étre rejetée dans l'oubli, ce sont des faits qui se représentent 
comme actuels chaque année et pour lesquels nous sommes bien en pré- 
sence d'une tradition continue, donc d'une tradition historiquement 
valable. 


LES POINTS INCERTAINS QUI S'Y MÊLENT. — Souvent d'ailleurs un 
méme document mélange des apports de provenance et de qualité fort 
diverses: il rapproche, par exemple, des personnages qui n'ont pu se 
rencontrer (ainsi les Quatre Couronnés, sculpteurs martyrisés en Panno- 
nie, que la fantaisie de l’hagiographe introduit dans l'entourage de saint 
Sébastien à Rome, ou saint Hippolyte, le docteur mort en Sardaigne en 
235, devenu sous un déguisement militaire un gardien converti par saint 
Laurent sous Valérien, prés d'un quart de siécle plus tard); il puise parmi 
les saints dont les noms sont authentiquement connus tout un personnel 
de figurants aux róles arbitraires (le type en est, dans les actes de saint 
Sébastien, le « prétre » Polycarpe qui, aprés avoir pris le nom du célébre 
évêque de Smyrne, a fini par usurper dans les martyrologes, depuis Florus, 
Sa véritable date du 23 février) et il les présente péle-méle avec d’autres 
dont le narrateur serait bien en peine de désigner le tombeau, tels, dans les 
mêmes Actes, Zoé ou Tranquillinus pour lesquels il esquive la question 
embarrassante en les faisant jeter à la mer (ce qui n'empéchera pas, plus 
tard, des martyrologistes peu exigeants de leur trouver une place à une 
date arbitrairement choisie). 

La táche de la critique est alors de faire le départ entre ce qui est attes- 
tation précieuse des « coordonnées » et ce qui se met à la traverse comme 
adjonctions parasites, les premiéres devant seules étre retenues — et 
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n'impliquant d'ailleurs aucune consécration du récit au cours duquel 
l'hagiographe les a notées. Mais, si médiocre ou si mauvais que soit leur 
contexte, il ne peut étre une raison de méconnaitre ce que ces données 
gardent vraiment de traditionnel. 


$ 5. - LES COORDONNÉES ET LES MARTYROLOGES 


DE LA « DEPOSITIO » AU MARTYROLOGE HIÉRONYMIEN : DIFFICULTÉS 
DUES A LA TRANSMISSION DU TEXTE. — Restent les martyrologes, où il 
semble que l'on devrait retrouver nos coordonnées à l'état pur. 

Il en est bien ainsi, en fait, lorsque nous pouvons atteindre ces véné- 
rables documents dans leur forme directe et primitive, comme c'est le 
cas pour Rome dans l'antique Depositio martyrum, ou, dans les exemplaires 
qui nous sont parvenus du martyrologe hiéronymien, pour les mentions 
qui monumentent les anniversaires célébrés dans les liturgies locales des 
villes où a été transcrit ou bien où a séjourné chaque témoin de la recension, 
à Auxerre, à Fontenelle, à Sens, à Metz... 

Malheureusement nous ne possédons plus, des compilations qui sont 
à la base de la littérature martyrologique, que des transcriptions oü la 
rédaction primitive est fréquemment altérée, comme on l'a vu plus haut 
dans l'étude consacrée aux martyrologes; méme le martyrologe syriaque 
de 411, qui a fourni une clef à la critique longtemps incertaine de l’hiéro- 
nymien, n'est qu'une traduction abrégée, pas toujours heureuse, d'un 
original grec qu'elle ne remplace pas pour nous aussi parfaitement qu'on 
le souhaiterait; les copistes du martyrologe hiéronymien, en transcrivant, 
à défaut de la rédaction primitive perdue, la recension auxerroise et celles 
qui en dérivent, ont multiplié les confusions, les redites, les erreurs de 
dates, si bien que la restitution du texte, avant méme que puisse étre 
institué un jugement de valeur, est un probléme dont la solution exige 
autant de patience que de minutieuse érudition. 


DIFFICULTÉS DANS L'INTERPRÉTATION DU TEXTE. — L'introduction à 
certains jours, à côté des anniversaires de déposition, de dédicaces d'églises, 
de translations de reliques, de consécrations d'évéques et d'autres commé- 
morations qui ne sont pas ou ne sont plus distinguées des natalia propre- 
ment dits, ne facilite pas la táche : que la mention des saints Laurent 
et Hippolyte à Fossombrone le 2 février soit le rappel d'une dédicace 
d'église en leur honneur, on pourrait le soupçonner, mais on en est sûr 
si l'on en rapproche celle qui a passé de là au 2 novembre, également un 
IV nonas, et où les mots dedicatio basilicae sont exprimés en clair, avec le 
nom d'un troisiéme dédicataire,le pape saint Sixte; saint Polyeucte avait 
à Ravenne un oratoire, dédié le 9 avril, comme l'indiquent explicitement 
la plupart des manuscrits hiéronymiens, mais on pourrait étre tenté de 
voir en lui un saint local si l'on ne possédait que le manuscrit d'Epternach 
où les mots dedicatio oraturii ne figurent pas... 

Même dans les cas où il s'agit certainement d'anniversaires propre- 
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ment dits, et une fois écartés les doublets résultant des maladresses 
des copistes, il peut subsister des difficultés assez graves pour mettre 
dans l’embarras les hagiographes les plus expérimentés. Au 14 février, 
par exemple, le manuscrit hiéronymien d’Epternach nomme à Terni, 
l'ancienne Interamna, sur la voie Flaminienne, un saint Valentin dont 
Ja basilique est connue par d'autres attestations; sur la méme voie, 
mais à son départ de Rome, un Valentin martyr avait dés le temps du 
pape Jules (337-352), avec un cimetière à son nom, une basilique qui 
fut restaurée par Honorius, et des inscriptions du cimetiére monu- 
mentent son culte méme avant cette date, son anniversaire étant aussi 
le 14 février. Il n'est pas croyable qu'aux deux extrémités d'une méme 
voie deux homonymes aient souffert au méme quantiéme, et il s'agit 
évidemment du méme martyr, dont le culte s'est développé le long de 
la route, bien que les hagiographes aient fabriqué à son sujet deux 
Passions, l'une faisant de lui un prêtre romain et l'autre un évêque 
d'Interamna. Mais lequel des deux est le martyr historique, et d’où 
le culte est-il parti? Le P. Delehaye lui-même a hésité avant de déci- 
der, pour des raisons qui paraissent convaincantes, en faveur du Valen- 
tin de Rome, et il avait d'abord conclu que l'on avait affaire à un martyr 
de Terni. Quant à un troisiéme Valentin honoré le méme jour, un exa- 
men plus attentif a montré que sa fête, déplacée au 14 février sous 
l'influence de son homonyme, était d'abord célébrée le 7 février : il y 
a donc lieu de le distinguer nettement du saint de Rome, et il s'agit 
de l'apótre de la Rhétie, autour de Passau, qu'il est tout naturel de 
trouver honoré dans le Tyrol. 


DIFFICULTÉS DANS LE DISCERNEMENT DE LA SOURCE. — Nombreux et 
délicats sont les problèmes que pose un martyrologe comme l’hiéro- 
nymien, et le moins difficile n'est pas celui de la source de chaque men- 
tion : il appert que sa valeur pour établir la réalité du culte est nette- 
ment différente selon qu'il s'agit d'un emprunt à un calendrier local 
ou d'une réminiscence littéraire, — d'une utilisation, par exemple, du 
livre d'Eusébe sur les Martyrs de Palestine, qui ne laisse pas de doute 
sur la réalité du martyre, mais ne permet pas à lui seul de discerner 
Si le martyr a été effectivement honoré d'un culte officiel. 

Il peut donc être dangereux de se lancer trop vite dans une aussi 
vaste compilation et d'y chercher des identifications de personnages 
d'aprés la seule ressemblance approximative des noms propres, comme 
Sy est risqué plus d'une fois M. de Manteyer pour reconnaître des 
Orientaux et des cultes importés dans les saints honorés dans le sud-est 
de la France. Mais une étude attentive et prudente permet de dégager 
de ce recueil difficile nombre de coordonnées d'une indiscutable valeur. 


L'UTILISATION DES MARTYROLOGES HISTORIQUES. — D'un maniement 
Plus incertain se révélent la plupart des martyrologes dits « historiques », 
€t ceux-là précisément qui ont mis en circulation le plus de dates nou- 
velles, car le martyrologe de Béde, le plus attaché à ne proposer que des 
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dates traditionnelles, a de ce fait laissé incomplets un grand nombre 
de jours; on sait que Florus, et surtout Adon, n’ont pas eu tant de scru- 
pules, et que ce dernier, appuyé sur la prétendue justification du Petit 
Romain qu’il avait lui-même fabriqué pour la circonstance, a encombré 
les martyrologes d’une série copieuse de dates arbitraires, assignées 
parfois à des saints dont rien n’avait attesté le culte avant lui; mais cette 
pseudo-tradition a pris du fait des siècles une apparence qui en impose, 
et, par le canal d'Usuard qui de bonne foi l'accepte et la prolonge en 
l'enrichissant de son mieux d'emprunts à des manuscrits hiéronymiens 
dont il ne pouvait posséder la clef, elle est devenue, gráce à Baronius 
qui croyait trouver là une tradition authentique, un des éléments les 
plus importants du martyrologe romain. On ne songe pas à contester 
que les choix arbitraires de Florus ou d'Adon ont pris, du fait de cette 
consécration officielle, une légitimité d'ordre liturgique ou canonique; 
historiquement et critiquement, elle ne pouvait rien changer à leur 
condition, et il serait décevant d'y chercher, au sens que nous avons 
défini, de véritables « coordonnées ». 


LES COORDONNÉES HAGIOGRAPHIQUES ET LE MARTYROLOGE ROMAIN. — 
Nous avons dit aussi comment Baronius, avec une érudition admirable 
pour son époque, n'a rien négligé pour que l’œuvre à lui confiée par 
Grégoire XIII füt réalisée sur la base d'information la plus large pos- 
sible, par le recours au martyrologe hiéronymien, aux calendriers {tabu- 
lae) des églises particuliéres, aux synaxaires des Grecs; mais l'interpré- 
tation de ces documents n'en dégage pas toujours avec süreté les coor- 
données hagiographiques, et la valeur de l'ouvrage ne pouvait manquer 
de s'en ressentir. 

L'utilisation des synaxaires, en particulier, telle que Baronius l'a 
tentée d'aprés la version insuffisante qu'il tenait de Sirlet, posait à cet 
égard plus de problémes qu'il ne pouvait alors en résoudre : il n'y a 
pas seulement dans ces recueils des commémorations liturgiques de 
saints honorés d'un culte officiel, mais, à cóté de rappels d'événements 
divers, méme profanes, nombre de mentions ressemblent davantage à 
des obit, à des nécrologes; on n'est assuré qu'il s'agit d'une féte de saint, 
au sens plein du mot, que quand la notice se termine par l'indication 
de l'église ou du monastère où a lieu la «synaxe » en son honneur; 
d'autre part la valeur des données, méme topographiques, de ces notices 
dépend des sources fort variables qui les ont inspirées, et l'assignation 
à telles ou telles dates, méme quand nous ne sommes pas en présence 
de dédoublements arbitraires (voire, comme pour les saints Cóme et 
Damien, de détriplements), demande aussi à étre contrólée : autant 
d'opérations critiques dont Baronius, quoique savant de grand mérite 
et de haute conscience, n'avait pas les moyens. 


LES CONDITIONS D'UNE CORRECTION DU MARTYROLOGE. — Il est pos- 
sible de les entreprendre aujourd'hui avec de tout autres chances de 
succes, s’il ne l'est pas — et ne le sera sans doute jamais — de résoudre 
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toutes les difficultés. Encore faut-il que la critique, avant de s’atteler 
à cette tâche, en mesure bien les conditions. 

La date martyrologique n’est pas nécessairement le jour où des docu- 
ments historiques, même de valeur certaine, permettent de fixer la mort 
du saint; c’est le jour traditionnel de sa commémoration liturgique, qui, 
pour des raisons diverses (déposition quelque peu différée, anniversaire 
d'ordination ou de translation préféré pour la fête à celui du décès), 
peut s'écarter plus ou moins du jour de la mort. Tout le monde sait 
que saint Martin est mort à Candes un 8 novembre, mais il n’a jamais 
été question de ramener au 8 sa fête qui a toujours été célébrée le 11; 
si d'anciens calendriers milanais ou mozarabes, à la suite des manus- 
crits de Berne et de Corbie du martyrologe hiéronymien, n'ignorent 
pas au 4 avril la déposition de saint Ambroise de Milan, l'usage est 


` 


depuis longtemps établi de substituer à cette fête, empêchée par le 
carême ou les solennités pascales, la commémoration non de son bap- 
tême au 30 novembre, comme dans l’ensemble des manuscrits hiérony- 
miens, mais de son ordination le 7 décembre, et les synaxaires eux- 
mêmes ont accepté cette date !. 

C'est parce qu'elles contreviennent trop aisément à cette règle que 
les corrections de dates apportées au martyrologe romain par l'édition 
de 1922 (1924) ont été si vivement critiquées par les hagiographes de 
profession ?, approuvés en cela par Pie XI, encore que certaines d'entre 
elles, comme plusieurs dates de papes anciens prises au Liber pontifi- 
calis, fussent historiquement justifiées, mais nombre d'autres sont de 
pures imprudences (les notices des papes eux-mémes nesont pas toujours 


I. Il serait facile de multiplier les exemples, et la raison qui a déterminé le change- 
ment de date est souvent aisée à discerner. Voici quelques-uns de ces cas, pris dans les 
anniversaires de janvier, où le cycle de Noël et de l'Épiphanie a provoqué plus d'un 
déplacement. Saint Basile de Césarée, mort le 1°" janvier 379, a sa fête le 14 juin, qui 
serait l'anniversaire de son ordination (en réalité, Adon l'a fixé arbitrairement); saint 

douard le Confesseur, roi d'Angleterre, mort le 5 janvier 1066, est fété le 13 octobre 
pour une translation; saint Raymond de Peüafort (+ 1275) et saint André Corsini (+ 1374), 
décédés Pun et Pautre le 6 janvier, ont été transférés, le premier au 23 janvier (d'abord 
au 7), le second au 4 février, sans que la raison qui a fait choisir ces dates soit bien 
connue; saint Laurent Justinien, mort le 8 janvier 1455 dans l'octave privilégiée de 
PÉpiphanie, est au 5 septembre pour Panniversaire de sa consécration épiscopale; saint 

emi de Reims (+ 532-533), dont l'anniversaire de décès, fixé non sans hésitation, serait 
le 13 janvier (plutôt le 15, d’après les plus anciennes attestations, celle par exemple du 
manuscrit hiéronymien de Wissembourg), était dés le temps de Grégoire de Tours fété 
le ter octobre, qui paraît être une de ses translations, alors que saint Hilaire de Poitiers, 
mort lui aussi un 13 janvier, a été simplement décalé au 14... Le calendrier de janvier 
a hérité, en revanche, de plusieurs fêtes des autres mois : saint Jean Chrysostome (+ 407), 
Qui n'a pu être fêté le 14 septembre à cause de l’Exaltation de la Croix (elle avait déjà, 
trés anciennement, fait retarder de deux jours la féte des saints Corneille et Cyprien), 
est mis au 27 janvier, en souvenir de sa translation à Constantinople sous Théodose II 
€n 438; saint Francois de Sales, mort le 28 décembre 1622 et empéché ce jour-là par les 
Saints Innocents, est au 29 janvier à cause de sa translation à Annecy dés 1623, mais il 
aurait fallu, pour en marquer la date exacte, fixer la fête au 24 janvier. Saint Vincent de 

aul n'a pas non plus gardé son anniversaire de décés (f 27 septembre 1660), bien que 
le rite liturgique des saints Cóme er Damien, ce jour-là, ne soit pas trés élevé; la fixation 
au 19 juillet, selon l'explication fournie par M. Coste, serait due au désir d'éviter, pour 
es séminaires des Lazaristes, que la fête tombát durant les vacances, et Rome, qui 
Consentit à se plier à ce désir, ne prévoyait pas plus que les postulants que les vacances 
seraient un jour, elles aussi, déplacées; les Lazaristes ont d'ailleurs obtenu une fête 
Propre de la Déposition le 27 septembre. — Les doubles dates, comme celles que nous 
venons de relever, sont, en bonne règle, les unes et les antres au martyrologe, ce qui 
rend les recherches faciles, mais non pas toujours l'interprétation, comme on l'a pu voir. 

2. Voir l'article de dom H. QUENTIN, dans Azal. Boll., XLII (1924), 387-406. 
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améliorées, témoin le titre de martyr indûment attribué à saint Mel- 
chiade à la date correcte du 11 janvier, encore que le ro janvier eût été 
mieux indiqué, ou l'attribution au 3o octobre de la « mort » de saint 
Pontien, l'anniversaire étant celui de sa démission); le saint Canut du 
I9 janvier ne serait plus le roi martyr du 7, renvoyé à cause de l'octave 
de PÉpiphanie, mais son oncle saint Canut Lavard, dont l'anniver- 
saire est en réalité le 10 juillet, et qui n'a que faire en janvier; il n'y a, 
malgré une suggestion de J.-B. de Rossi, aucune apparence que la 
Caecilia dont la passio est le 16 septembre au martyrologe hiéronymien 
Soit la célébre martyre romaine, aucun souvenir liturgique ne s'étant 
jamais attaché à elle ce jour-là et le Romae des manuscrits n'ayant la 
valeur que d'une conjecture de copiste, pour qui ce nom de lieu parais- 
sait appelé par celui de la personne... 

Bien entendu, on ne met pas en question ici le droit incontesté de 
la S. Congrégation des Rites de déplacer une féte (comme il advint 
pour celle des saintes Perpétue et Félicité, avancée du 7 mars au 6 pour 
étre élevée au rite double) et d'introduire au martyrologe la retouche 
que cette décision impose, — ce qui d'ailleurs se fait d'ordinaire avec 
un renvoi qui laisse à sa place la mention primitive, sans rien déranger 
par conséquent dans les coordonnées. Il ne s'agit pas davantage de 
méconnaitre la nécessité d'une éventuelle refonte du martyrologe, oü 
les résultats de la longue enquéte scientifique menée sur ces points 
de repère seront consignés en bon ordre; mais, si l'Église a laissé voir 
qu'une mise au point de cet ordre entrait dans ses perspectives, l'heure 
n'a pas sonné oü pourra étre engrangée une telle moisson, et d'ici là 
est de rigueur la prudence dans le maniement de ce critére essentiel, 
prudence conseillée aussi par le véritable esprit critique, qui se doit 
de tout éprouver et ne se confond pas avec la précipitation. 


QUELQUES SURVIVANCES INSTRUCTIVES. — Notons, à titre de curiosité, 
que des souvenirs locaux que l'on pourrait étre tenté d'abandonner 
aux folkloristes contiennent parfois une donnée utilisable, ou méme pré- 
Cieuse pour notre propos. C'est ainsi que la persistance de certaines 
foires est, à travers les siécles, le vestige d'anciennes fétes tombées 
en désuétude ou déplacées. 

Le P. Delehaye expliquait un jour à l'Académie de Belgique comment 
il avait reconnu le 6 octobre pour le jour de la féte d'un saint oublié, 
saint Éonan : dans une ville d'Écosse, Baile-a-Mhullan Éonan, le « mou- 
lin d'Éonan » qui donne son nom à la localité ne cessait de tourner 
que le 6 octobre, alors méme qu'on ne savait plus que l'on chómait 
ainsi la féte du bienfaiteur qui l'en avait dotée; sur quoi d'aucuns ten- 
térent d'identifier cet inconnu avec un saint moins effacé, le popu- 
laire saint Adamnan d'Iona, mais la coordonnée chronologique s'y 
oppose, la féte d'Adamnan tombant le 23 septembre. A Oxford, prés 
d'une ancienne église où le culte du saint titulaire n'est plus célébré 
depuis longtemps, une fête foraine continue de marquer le (er septembre, 
alors queles habitants ne savent plus que ce jour est la féte de saint Gilles. 


CHAPITRE V 


LA CRITIQUE HAGIOGRAPHIQUE 
A L'ŒUVRE 


$ 1. - QUELQUES PROBLÈMES DE MÉTHODE 


LE CRITIQUE DOIT-IL ÊTRE UN « DÉNICHEUR DE SAINTS »? — On se 
ferait de l’hagiographe critique une idée singulièrement fausse si l'on 
voyait en lui, suivant une formule trop répétée depuis le temps de Jean 
de Launoy, un « dénicheur de saints ». Quand un saint a vraiment droit 
à une niche, c’est-à-dire à un culte traditionnel, et ne sût-on rien d’autre 
sur son compte, aucun hagiographe digne de ce nom ne peut songer à 
la lui disputer, et les narrations les plus compromettantes pour la mémoire 
du personnage n’empêchent pas le critique de lui maintenir fermement 
ce droit, nous en avons vu le comment en expliquant la recherche des 
coordonnées. Si le résultat de cette enquête est décidément négatif, 
si d'aucune manière une tradition de culte n’est constatée que l'on 
puisse faire remonter à une date assez proche de sa mort ou à une cano- 
nisation, à une « élévation » régulière, il serait bien impossible de « déni- 
Cher » un saint dont la niche n'existe pas. 

Il ne s'agit d'ailleurs pas, sous prétexte de critique, de se livrer à je 
ne sais quel jeu de massacre : la critique est chose sérieuse, et l'hagio- 
graphe, comme tout autre historien, ne doit pas connaitre d'autre règle 
que la recherche de la vérité !. 


„I. On pose quelquefois aux hagiographes des questions dont le moins que l’on puisse 

ré est qu'elles manquent de discrétion. Celle-ci, par exemple, provoquée par Phis- 
foire bien connue des « voix » de Jeanne d'Arc : comment la bergére de Domremy 
€t la martyre de Rouen a-t-elle pu entendre des communications de sainte Marguerite 
€t de sainte Catherine, deux «saintes » que les critiques s'avouent obligés de décla- 
rer inconsistantes? C'est poser le probléme en termes trop peu nuancés. Il est bien 
Vrai que nos moyens d'investigation ne nous permettent pas de reconnaitre des per- 
Sonnes historiquement attestées auxquelles nous puissions appliquer les récits fabu- 
ux qui nous ont été transmis sous ces deux noms; mais, cela dit, la critique doit se 
déclarer impuissante à aller plus loin : décider que le culte trés répandu, et particuliè- 
tement populaire au temps de Jeanne d'Arc, qui s'adresse aux deux saintes ne trouve 
Pas dans la cour céleste des élues à qui ce culte parvient légitimement, parce que nos 
instruments critiques sont impuissants à les atteindre et discernent des malfacons 
évidentes dans les récits qui les concernent, serait outrecuidant, aussi longtemps qu’on 
na pas démontré que le nom méme et lexistence des personnages ont été imaginés 
après un procédé que l’on saisit sur le fait, et il n’appartient pas aux plus savants 
ographes de passer les bornes à ce poinr. — Nous rencontrons d’ailleurs, en effleu- 
Tant cette difficulté apparente, un principe auquel les Bollandistes ont toujours été 
judicieusement attachés : on ne doit pas faire intervenir, dans la discussion des pro- 
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CONTRE LES JUGEMENTS EN BLOC : IL PEUT Y AVOIR DES ÉLÉMENTS 
UTILES DANS DE MAUVAISES PIÈCES. — Tout n’est pas dit, bien entendu, 
quand, l'existence du saint et la légitimité de son culte étant mises în 
tuto gráce aux coordonnées, la confusion de deux homonymes ou toute 
autre malfaçon étant au contraire décelée par le maniement conscien- 
cieux des mémes indices, l'hagiographe, se retournant vers la Passion 
ou la Vie de son héros, l'a déclarée, pour de graves raisons, de « bonne » 
ou de « mauvaise » note, bonae notae ou sublestae fidei. 

Dans un document narratif dont la composition ne peut inspirer 
aucune confiance parce que, loin de porter les marques d'une tradition 
remontant aux événements, la piéce rend le son d'une enfilade de lieux 
communs ou d'une fiction nettement romanesque, il peut se rencontrer 
quelque élément qui, en dépit de son fácheux contexte, présente des 
chances appréciables de retenir quelque souvenir historique, et le cri- 
tique ne manquera pas d'examiner ces chances pour en tenir compte 
si elles résistent à cet examen. Un détail comme le gril de saint Laurent 
peut-il étre retenu d'une Passion qui, nous le savons, ne présente aucune 
garantie? bien que d'autres récits légendaires comportent parmi leurs 
accessoires le méme instrument de supplice, il s'est trouvé de bons 
juges pour penser que, dans le cas particulier de saint Laurent, et malgré 
la dépendance des témoignages à l'égard de la légende, l'insistance que 
met la littérature chrétienne à souligner cette forme de martyre pour 
l'illustre diacre pourrait avoir un fondement dans les faits. On en dira 
autant, avec une assurance plus grande, du supplice plus extraordi- 
naire, bien capable de frapper l'imagination et de rester dans la mémoire 
des fidéles, que fut l'exposition des Quarante Martyrs de Sébaste sur 
un étang glacé : que de tels récits aient été déjà en circulation au moment 
oü les Péres de l'Église pronongaient l'éloge des martyrs, cette consta- 
tation ne remplace évidemment pas la continuité d'une tradition où 
elle laisse subsister une coupure décisive, mais on peut sans manquer 
de « critique » retenir prudemment et avec les nuances nécessaires un 
détail aussi caractérisé. 


.. ET DES PARTIES SUSPECTES DANS DE BONNES PIÈCES. — Inversement, 
un document de bonne note peut n'étre pas d'un bout à l'autre de la 
méme valeur : qu'un hagiographe soit consciencieux et capable dap: 
porter à l'histoire un témoignage utile, cela ne suffit pas à l'exempter 
des risques communs, erreur, information insuffisante, confusions dans 
les souvenirs ou dans les noms propres, crédulité qui peut étre une 
disposition de l'époque et du milieu autant que de l'individu, partia- 
lité peut-étre inconsciente qui voit en beau un héros admiré et en sombre 


blèmes critiques de l'hagiographie, des arguments tirés des « révélations » privées que 
de saintes âmes, en toute bonne foi d'ailleurs, mais en courant le risque de se faire 
illusion sur plus d'un point et de mêler aux messages d'origine éventuellement surna- 
turelle des idées prises à leur milieu, déclarent avoir reçues du ciel; la constatation 
par l'Église de la sainteté de ces âmes ne canonise pas avec elles tout ce qu'elles ont 
rapporté ou consigné par écrit de leurs « révélations » et de leurs e visions », et une 
plus ou moins large part d'erreur peut s'y glisser à leur insu, sans que leur sainteté 
en soit compromise. 
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ses adversaires, attachement aux privilèges ou aux « traditions », fussent- 
elles mal assurées, de l'établissement auquel appartient le narrateur..., 
autañt de déficiences toujours possibles qui, sans enlever au récit son 
exactitude substantielle, imposent au critique le devoir d'en contróler 
attentivement les détails et parfois d'en écarter telle ou telle circons- 
tance; et il faut compter, bien entendu, avec les remaniements, les 
altérations du texte, les interpolations, tous les accidents de la trans- 
mission textuelle, aussi bien qu'avec l'abus de la rhétorique, des lieux 
communs, des formules toutes faites, voire des emprunts inavoués à 
des écrits antérieurs ou des réminiscences peut-étre involontaires, qui, 
dûment reconnus, peuvent affaiblir ou supprimer l'utilité de tel pas- 
sage dans un ensemble op lon s'accorde à approuver nombre d'élé- 
ments excellents. 

Constance, le biographe de saint Germain d'Auxerre, est un des 
bagiographes les mieux informés et les plus sürs du ve siécle; pour- 
tant, méme si on lit son oeuvre dans la rédaction originelle et non dans 
celle que surchargent des additions comme la « Révélation de saint Cor- 
codème !», on y relève, outre labus commun des récits de miracles 
peu caractéristiques, quelques traits erronés ou suspects dans la titu- 
lature civile de Germain, dans la chronologie, l'initiative du voyage en 
Bretagne attribuée à un synode de Gaule tandis que le chroniqueur 
Prosper en fait honneur expressément au pape Célestin; et la victoire- 
éclair dite de P Aleluia sur les Pictes et les Saxons, événement historique 
certes dans sa substance, prendrait sans doute un autre aspect si nous 
pouvions en recouper le récit trop schématique avec une autre source : 
constater ces points faibles n'est pas méconnaitre ce que nous devons 
à un écrivain de grand mérite. 

Aribon de Freising, le biographe de saint Corbinien, est, de l'avis 
de tous les historiens, un témoin excellent pour ce qui concerne les 
rapports de son héros avec les ducs de Baviére au premier tiers du 
VIII* siécle; il est beaucoup moins renseigné sur les débuts de sa carriére, 
et la facon dont il anticipe, au profit de Corbinien, les privilèges accor- 
dés de Rome à l'action missionnaire de saint Boniface ne peut guére 
étre admise sans corrections. Quant à la Vie de saint Emmeram de Ratis- 
bonne, due elle aussi à l'évéque de Freising, elle raconte la mort du 
Saint, qui aurait pris sur lui non seulement le chátiment mais la faute 
d’un criminel par désir de l'épargner, d'une maniére certainement 
Tomancée sous laquelle nous discernons mal l'événement réel qu'elle 
couvre... 

Il serait facile mais il n’est pas nécessaire de multiplier les exemples : 
la critique d’un texte hagiographique ne peut que rarement aboutir 

un jugement formulé en termes « totalitaires », et reste, comme toute 


I. Cela soit dit sans rien préjuger sur le problème que pose la Vision de Corcodème : 
n'est pas dit que, pour étranger qu'il soit à l’œuvre de Constance, ce curieux récit 
De conserve pas quelque chose d'une tradition auxerroise vénérable; son intercalation 

S la Vie de saint Germain est un exemple de ce souci de conserver le plus possible 
Corpus des données transmises sur un saint, que nous avons déjà noté, et où des sou- 


Venirs vraiment traditionnels se sont plus d'une fois mélés aux légendes. 
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critique, affaire de nuances, où il faut apporter l'esprit de finesse plus 
que l'esprit de géométrie. 


ACTES OU VIES « AUTHENTIQUES ». — C'est une des raisons pour les- 
quelles il est malaisé de mettre à part, comme on le souhaiterait, ce 
qu'on appelle couramment les actes ou les vies « authentiques », ou, 
pour reprendre le titre du célèbre recueil de Ruinart, les actes « sin- 
cères », Il y en a d’autres, qui tiennent au sens méme de ces épithètes 
et à l'impropriété de l'usage que l'on voudrait en faire ici, comme à 
plusieurs reprises le P. Delehaye l'a judicieusement précisé. 

« Authentique » est à l'origine un terme juridique : c'est la qualité 
d'un acte qui, émanant d'une autorité constituée, d'une chancellerie, 
se reconnait comme tel à l'usage d'un certain formulaire caractéristique; 
en ce sens, à part les bulles de canonisation et les sources diplomatiques 
qui accidentellement apportent à l'hagiographie une contribution auxi- 
liaire, on ne pourrait dire authentiques, en rigueur de vocabulaire, que 
les actes proconsulaires des martyrs, et l'on sait combien ils sont rares, 

En critique littéraire, est déclaré authentique un écrit qui est réelle- 
ment l’œuvre de l'auteur dont il porte le nom : à ce compte, est authen- 
tique toute vie dont l'auteur est correctement identifié, inauthentique 
toute pièce qui est attribuée à un auteur supposé, à un « pseudo... », 
ce qui peut tenir tout simplement à la maladresse d'un copiste, ou d'un 
éditeur insuffisamment informé. Or une piéce assignée à son auteur 
véritable n'est pas nécessairement véridique pour cela, pas plus qu'un 
écrit pseudépigraphe n'est forcément inexact ou romancé ` la détermi- 
nation de l'auteur ne dispense pas de juger de la valeur de l'écrit en 
recourant à d'autres critères. 


ACTES « SINCÈRES ». — La notion d'actes « sincères », d’un maniement 
plus délicat encore, est en soi d'ordre moral (car le sens primitif « sans 
mélange », surtout avec la précision de l'étymologie populaire, un miel 
« sans mélange de cire », est ici quelque peu oblitéré par l'usage) : elle 
exclut chez l'auteur l'intention de tromper, nullement l'erreur involon- 
taire, si lourde qu'elle soit; un hagiographe peut étre sincére en répé- 
tant une fiction qu'il a entendu raconter autour de lui, voire en cédant, 
parce que, de bonne foi, il croit servir ainsi la gloire du saint, à l'en- 
trzinement de son temps ou de son milieu pour des embellissements 
que notre mentalité d'historiens critiques ne peut que réprouver, et 
qui, objectivement, s'écartent du vrai, quelles qu'aient pu étre les inten- 
tions de l'écrivain. 

N'oublions pas, d'ailleurs, que tout genre littéraire a ses habitudes 
propres, et l'hagiographie comme les autres. « Si la critique hagiogra- 
phique est assujettie à des règles spéciales, écrit excellemment le P. Pee- 
ters, c'est qu'elle opére sur des documents liés eux-mémes à des conven- 
tions et tenus à des formes idéalisées, qui transposent les faits historiques 
dans une perspective et une tonalité irréelles. Ils ne sont pas faux pour 
autant, non plus qu'un vitrail ou un bas-relief ne sont menteurs parce 
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que les personnages y sont ressemblants d'une autre maniére que sur 
une photographie ou un portrait d'aprés nature. Avec leur style emprunté, 
leurs poncifs et leurs tirades banales, ils peuvent néanmoins étre sin- 
céres, comme les harangues officielles le sont aussi parfois, quoiqu'il 

aisse. Mais ce qu'ils contiennent de vérité, c'est à leur propre texte 
qu'il faut le demander. Ceux-là mêmes d’où il n’y a rien à tirer peuvent 
et doivent servir à éclairer par contraste les piéces de meilleur aloi. 
C'est au sortir de quelque passion épique, suant la fable, qu'on est le 
mieux préparé à discerner les intentions honnêtes de tel ou tel hagio- 
graphe bavard et maladroit `. » 

Certes il est de prétendus hagiographes qui méritent les qualificatifs 
les plus sévères et à qui l’on ne fait pas tort injustement en les traitant 
de menteurs, comme ceux qui se déclarent témoins oculaires de faits 
qu’ils savent pertinemment n’avoir jamais vus (on dira que cela, de 
nos jours, arrive couramment aux romanciers, mais ceux-ci n'écrivent 
pas avec la prétention de faire accepter leurs récits pour de l'histoire 
vraie), ou méme de voleurs, comme ceux qui démarquent froidement 
un récit véridique ou légendaire concernant un autre saint pour en faire 
honneur à leur propre héros gráce à un changement de noms propres. 
Mais il ne faudrait pas prodiguer ces épithétes injurieuses indiscréte- 
ment à des narrateurs qui ne faisaient le plus souvent que se confor- 
mer aux habitudes intellectuelles de leur temps sans y apporter une 
particulière malice, — ce qui ne veut pas dire, bien entendu, que l'on 
prendra tous leurs dires pour argent comptant, comme s'il n'y avait 
pas de milieu entre un malfaiteur littéraire et un critique rigoureux, 
nous dirions infaillible si l'espéce existait, mais on sait trop qu'il n'en 
est rien, et que les critiques, eux aussi, sont sujets à l'erreur, malgré 
leur attachement professionnel (et « sincére ») à la vérité. 


À LA RECHERCHE DES ÉLÉMENTS UTILES : LE BLANT ET LES DÉTAILS DE 
PROCÉDURE. — A la recherche des éléments, ne disons donc pas «sin- 
cères » pour éviter l'équivoque, mais utilisables que peuvent contenir 
des piéces sans valeur dans leur ensemble, divers points de méthode 
ont été proposés par des historiens de mérite et doivent, de ce fait, 
étre considérés avec attention. 

; Edmond Le Blant (1 1897), habile épigraphiste et bon connaisseur de 
l'antiquité chrétienne, avait cru pouvoir, dans son livre sur les Actes des 
martyrs (1882), ajouter un supplément appréciable aux Acta sincera de 
Ruinart, non pas en publiant des piéces nouvellement découvertes, mais 
en détachant d'actes connus et non acceptés par Ruinart des portions 
bonnes à retenir : c'étaient, réduites souvent à quelques lignes, voire à 
quelques mots, des mentions concernant la procédure persécutrice ou les 
Supplices infligés aux martyrs, qui, rapprochées des textes juridiques ou 
des récits jugés « sincéres », donnaient une idée concordante et formaient 
Un tableau sans incohérence de la persécution, — d'oà Le Blant concluait 


I. Paul PEETERS, L'CEuvre des Bollandistes (Bruxelles, 1942, Mémoires de l'Académie 
Royale de Belgique, Classe de Lettres, XXXIX, 4), D. 117-118. : 


278 LA CRITIQUE HAGIOGRAPHIQUE 


que ces détails, si mauvais que soit le contexte, proviennent d’une source 
bien informée et contiennent par bribes une histoire véridique. 

Tout n'est pas inutile, bien entendu, dans un livre fondé sur d'immenses 
lectures et conduit avec une érudition admirable; mais l'interprétation 
dépasse la portée des textes qui sont censés la justifier. Il est bien vrai 
que ces traits épars, gráce à leur multitude méme, gráce surtout, disons-le, 
à leur harmonie avec des témoignages de meilleure note, ne sont pas 
indifférents pour notre connaissance de la procédure suivie contre les 
martyrs, et qu'ils nous permettent d'affirmer que telle forme d'interro- 
gatoire, tel instrument de supplice, a été employé dans des procès pour 
christianisme, à telles enseignes qu'il s'est incorporé à l'image devenue 
courante de la persécution. II ne s'ensuit aucunement que le procédé ait 
été mis en œuvre contre « tel » martyr en particulier, ou cumulé avec une 
série d'autres supplices comme les hagiographes ont coutume d'en entasser 
dans une méme passion : c'est précisément parce que ces détails avaient 
pris figure de données courantes que les narrateurs, quand ils n'étaient 
renseignés sur Phistoire de leur saint par aucune tradition précise, pui- 
saient en toute licence dans ce répertoire commun, et plutót deux fois 
qu'une, mais, dans ces conditions, on ne saurait dire que l'application 
d'un trait devenu passe-partout puisse nous aider à connaître vraiment 
Phistoire de la passion de tel saint auquel on l'a bénévolement attribué, 
aussi longtemps que le texte ne présente pas la seule garantie qui importe, 
celle de remonter à une source qui ait une valeur de témoignage sur le 
«as concret. 


LA TOPOGRAPHIE DES PASSIONS. — Une autre catégorie de données a 
été prise pour critère de ce qui peut, jusque dans des passions suspectes, 
retenir des éléments d'assez bon aloi, ce sont les mentions topographiques, 
dont l'exactitude supposerait que l’hagiographe a disposé, au moins pour 
certaines portions de son œuvre, de documents sérieux. Il ne s'agit plus 
id de Fmdication du tombeau du saint, dont nous avons dit la valeur, et 
qui constate une tradition, en vigueur depuis la première fête, sur le lieu 
où chaque année se célébrait la commémoration; les données qui nous 
occupent en ce moment sont celles qui figurent dans la narration du pro- 
cés et du martyre : le saint est conduit à tel temple de dieu qui existait en 
réalité dans la Rome antique, il subit telle phase de son supplice en un 
lieu dit connu des topographes et passe de là en tel autre point par le 
chemin qui effectivement conduisait du premier au second... 

Paul Allard (1 1916), qui fut un probe historien des persécutions, à 
plus d'une fois insisté sur l'exactitude de détails de ce genre; il serait 
imprudent d'en rien conclure sur la valeur des récits où ces détails 
figurent, elle doit être appréciée d’après d'autres indices, le relevé d’une 
topographie correcte pouvant prouver que le narrateur connait les lieux 
dont il parle, non que le héros y a fait ou subi ce qui lui est prété en ces 
divers endroits. Le romancier qui proméne un personnage dans Londres 
ou dans Paris lui fait parcourir des itinéraires qui se peuvent suivre sur 
un plan, sous peine de détruire par une maladresse gratuite la « crédibilité » 
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de sa narration; on a pu écrire des livres sur le Paris de la Comédie humaine 
ou le Paris des Hommes de bonne volonté sans que les grands ensembles de 
Balzac et de Jules Romains cessent pour cela d’être des romans. On ne 
doit pas raisonner autrement quand on recueille dans les passions des 
martyrs des localisations qui, en elles-mêmes, ne contiennent rien d'inad- 
missible, et cette constatation ne saurait suffire à en écarter la note de 
fiction, si l'examen de la piéce la fait ressortir. 

M. Albert Dufourcq a tenté, dans une étude érudite sur les Gesta mar- 
tyrum romains (1900), d'en dégager les caractéres, d'ailleurs sans illusions - 
complaisantes, d'aprés les régions de la Ville ou les voies auxquelles ils se 
rattachent, allant jusqu'à découper une méme pièce en autant de tronçons 
que ses épisodes peuvent concerner de directions différentes : cette ana- 
Iyse, en dépit des remarques pertinentes qu'elle contient, n'a rien gagné 
de significatif au découpage topographique, et il y a beaucoup plus à 
apprendre si l'on embrasse dans une méme étude les actes qui s'orga- 
nisent en un méme cycle que si on les répartit, au risque de ne plus 
apercevoir leurs relations, en autant de chapitres qu'il a plu au rédacteur 
de faire parcourir de voies romaines à ses personnages. 

Cela ne revient pas à dire qu'il n'y ait pas lieu de demander des conclu- 
sions utiles, voire importantes, à des recherches d'ordre topographique 
conduites vers un but bien déterminé. Il y a beaucoup à apprendre, non 
pas exactement sur la vie d’un saint, mais sur la diffusion de son culte, qui 
importe aussi à l'hagiographe, dans l'examen, abordé avec fruit dans 
divers pays depuis quelques années, des dédications d'églises et de la 
répartition géographique des patronages, ou de Padoption des noms de 
saints, souvent déformés par l'usage, dans la toponymie : études moins 
faciles que ne Ie croient quelques néophytes, et oà s'impose une méthode 
prudente, ne perdant pas de vue la chronologie, si l'on ne veut pas aller 
à des mécomptes, mais l'hagiographie, aussi bien que l'histoire générale, 
y est intéressée fortement si l'enquéte est menée comme il convient !. 

Une série de piéces hagiographiques se présente d'ailleurs, à cet égard, 
dans des conditions particuliéres et ne peut guére étre appréciée sans que 
l'on ait présente à l'esprit la considération du lieu auquel elles se rattachent, 
ce sont les légendes qui se proposent d'expliquer l'origine des «titres » 
tomains. Un exposé un peu détaillé ne sera pas inutile pour faire ressortir 
Certaines considérations importantes de méthode. 


I. Voir l'ímportante étude, en grande partie bibliographique, mais soulignant au 
Passage les problèmes de méthode, du P. DELEHAYE sous le titre de Loca sanctorum, 
s Anal. Boll., XLVIII (1930), 5-64. Le même érudit avait donné un spécimen d'hagio- 
Eraphie locale pour un quartier de Rome où l'importance méme du monument qui 
Ly est le centre justifie un examen conduit de ce point de vue, dans son mémoire sur 
Amphithéâtre Flavien et ses environs dans les sources hagiographiques, voir Anal. Boll., 
. (1897), 209-252; on peut citet aussi, de Mgr DUCHESNE, Les Légendes de PAlta 
emita (la région partant du Forum de Trajan vers le nord-est), dans Mél. d’archéol. 
et d'histoire, XXXVI (1916-1917), 27-56, où des légendes apparentées sont étudiées 
ensemble d’après leur lien topographique. 
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§ 2. - LES LÉGENDES HAGIOGRAPHIQUES ET LES 
* TITRES ” ROMAINS 


L'ORIGINE DES « TITRES » A ROME. — Toute une série de légendes, en 
effet, a été imaginée pour rendre compte de l'origine des « titres », ces 
églises de Rome que nous assimilerions volontiers, par un anachronisme 
non dénué de sens, à nos paroisses urbaines et qui sont les plus anciennes 
des églises cardinalices, assignées aux cardinaux-prétres (les diaconies, 
elles, sont plus récentes). De Mgr Duchesne aux Recherches sur les ori- 
gines de la Rome chrétienne (1941) de l'abbé René Vielliard, en passant par 
les travaux de Mgr Kirsch et de Mgr Lanzoni, la formation de ces titres 
a exercé fructueusement la curiosité d'une lignée d'érudits. Prise, comme 
nous devons la prendre ici, sous son aspect hagiographique, elle nous 
permet de constater plusieurs faits de grande conséquence. Nous ne 
pouvons pas remonter plus haut que le 111? siècle faute d'informations 
littéraires ou archéologiques, les données apparemment antérieures qu'on 
reléverait dans le Liber pontificalis ne faisant, selon la pratique constante 
du rédacteur, que répartir dans les tout premiers siécles les éléments de 
l'état de choses qu'il constatait de son temps. 

Les vingt églises titulaires existant avant la paix de l'Église sont dési- 
gnées, suivant un usage qui continuera au Iv? siécle, non par des noms de 
saints, mais par des particularités locales ou le plus souvent par le nom 
du fondateur, ce qui répond bien au sens méme du mot titulus, se réfé- 
rant au titre de propriété du bien qu'il a donné à l’Église. Au concile 
romain de 499, on voit à peine s'esquisser parmi les signatures des repré- 
sentants des tztul; la mention du mot sanctus devant l'éponyme du titre, 
mention si peu habituelle que d'autres prétres du méme titre n'en usent 
pas (cela concorde bien avec l'habitude de dédier au Christ toutes les 
églises, l'invocation secondaire d'un saint patron apparaissant pour la 
premiére fois dans la dédicace, au Christ d'abord mais avec l'aide de 
saint Laurent, de Saint-Laurent în Damaso par le pape Damase, le plus 
ancien exemple d'une église d'un saint à l'intérieur de la ville, encore 
l'appelle-t-on simplement en 499 titulus Damasi, suivant la règle d'alors). 
En 595, la transformation des noms de titres est accomplie, tous portent 
un nom de saint, qui rappelle à peine une fois sur deux l'ancien éponyme. 

Aprés ce bref résumé de l'histoire des titres, nous pourrons mieux 
apprécier les traces qu'elle a laissées dans l'hagiographie, soit dans les 
martyrologes, soit dans les Gesta martyrum. 


Les FONDATEURS DE TITRES AU MARTYROLOGE. — De bonne heure on 
inscrivit dans le calendrier de chaque église le nom du fondateur, accom- 
plissement d'une dette de reconnaissance qui n'impliquait pas le culte 
et ressemblait plutót à une mention dans un nécrologe, à un obit; cer- 
taines de ces mentions ont passé de là dans le martyrologe hiéronymien, 
ainsi, au 14 avril, Cyriaci conditoris tituli (le texte ainsi rétabli malgré le 
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désordre des manuscrits est assuré); au 14 août et, on ne sait pourquoi, de 
nouveau au 8 octobre, Eusebü tituli sui conditoris, la rédaction de ces 
notices étant parfaitement explicite. 

Quand, un peu plus tard, les titres portérent des noms de saints, il 
arriva, soit que le titulaire lui-même fut honoré d'un culte, soit qu'on 
lidentifia avec un martyr homonyme, et des gestes furent imaginés en 
conséquence; ou bien on fit entrer arbitrairement ces personnages dans 
les actes d'autres saints, en dehors de toute vérité historique. Cyriaque, 
identifié avec le martyr de la voie d'Ostie que la Depositio atteste sans 
doute possible le 8 aoüt, fut, pour expliquer comment il avait son titre 
prés des Thermes de Dioclétien, mêlé avec d'autres saints à l’histoire de 
cet empereur par l'auteur des Actes de saint Marcel, de la maniére la 
plus outrageusement romanesque (c'est de là que vient, au martyrologe 
romain, la féte de saint Cyriaque au 16 mars, celle du 8 aoüt étant présen- 
tée comme l'anniversaire d'une translation toute fictive). Eusèbe, dont le 
titre date seulement du 1v? siècle, devient dans une Passion apocryphe 
un prêtre muré dans sa maison durant la persécution arienne de Constance. 

Chrysogone, Anastasie sont à Rome des fondateurs de titres, mais il 
existe à Aquilée un martyr saint Chrysogone, assuré mais dont l'histoire 
nous échappe, et à Sirmium une Anastasie, du 25 décembre, transférée à 
Constantinople au V? siécle : non content de faire du premier le patron 
du titre (c'est la dédicace de cette église qui est, dés le sacramentaire 
léonien, commémorée le 24 novembre) et de la seconde la patronne de 
l'église du Palatin où était célébrée le 25 décembre la messe de l'aurore, 
on les fit entrer l'un et l'autre parmi les personnages d'une Passion cyclique 
où l’on tentait de les relier artificiellement à Rome, et dont l'influence 
S'est fait sentir jusqu'en Gréce, les Synaxaires ayant dédoublé et embrouillé 
les Anastasies inextricablement. 

Le probléme, qui ne se pose pas de la méme maniére, comme on s'en 
doute, quand les vieux titres ont perdu leur nom en devenant des églises 
de « saints » (tels les titres d'Équitius, de Tigrida, de Vestina), reparaît 
avec insistance lorsque l'épithéte sanctus seule s'est ajoutée au nom pri- 
mitif : quels rapports ont existé entre le fondateur du titre de Clément 
et le pape du méme nom, à qui saint Jérôme attribuait déjà une église 
dans la capitale, évidemment la basilique inférieure de Saint-Clément? 
quels entre le fondateur du fitulus Marcelli, prés de la via Lata et du 
catabulum (l'écurie du cursus publicus ou postes impériales) que n'a pas 
manqué de rappeler l'auteur des Actes de saint Marcel,et le pape que le 
Martyrologe hiéronymien, d'accord avec la Depositio, présente encore 
Comme un confesseur et non comme un martyr? quels entre la 
donatrice du titulus Sabinae et la sainte Sabine, martyre romaine ou 
Ombrienne, que dés le ve siécle on honorait dans cette église de l'Aventin, 


mais dont la Passion pose plus de problémes que les critiques n'en peuvent 
résoudre? 


LES TITRES DE PUDENS, DE PRAXÈDE ET LE PRÉTENDU « TITULUS PASTO- 
RIS ». — Deux titres de l’Esquilin avaient pour fondateurs un Pudens, 
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appartenant à une famille dont la maison a été retrouvée là, et une 
Praxida : celle-ci est devenue naturellement sainte Praxéde, mais plus 
curieuse est la transformation de l'adjectif désignant, dans une mosaique 
célébre, la fondation de Pudens, ecclesia Pudentiana (un seul patron lui 
est attribué, le Seigneur lui-méme, Dominus) en une « sainte Puden- 
tienne » aprés que l'on eut parlé d'un titre de « saint » Pudens. 

Mais le travail des hagiographes ne s'est pas arrété en si bonne voie : 
ils ont voulu faire de Praxéde et de Pudentienne deux sœurs, filles du 
Pudens nommé dans une lettre de saint Paul, et comme une Poten- 
tienne, portant un nom voisin de Pudentienne, est signalée au cime- 
tiére de Priscille, on a construit, méme en reconnaissant le caractére 
légendaire de leurs Actes, tout un enchaînement d’hypothèses les rat- 
tachant au souvenir des Apôtres, allant jusqu'à leur apparenter la Prisca, 
fondatrice d'un titre sur l'Aventin, que l'on identifiait avec une mar- 
tyre, aux Actes fantómes, honorée le 18 janvier dés le temps du sacra- 
mentaire grégorien. (J.-B. de Rossi a dépensé des trésors d'ingéniosité 
pour découvrir un noyau de traditions dans cette filiére de conjectures, 
sans qu’il puisse rester grand-chose de ce qu’il édifiait sur un fonde- 
ment aussi fragile.) 

Mieux encore, les Actes apocryphes de Praxéde et de Pudentienne 
étant censés écrits par un prétre Pastor, mis dans certains textes en 
relation avec le pape saint Pie Ier (c'est un souvenir déformé du livre 
du Pasteur écrit par Hermas, frére de Pie), ce Pastor est devenu le héros 
d'une Vie puis d'une Passion également fabuleuses, et pour cause, 
tandis qu'on parlait couramment d'un fitulus Pastoris qui n'a jamais 
existé, — quitte à expliquer qu'il devait son nom à ce que le « pasteur » 
de l’Église romaine, le pape, y aurait fait sa résidence : cette inconsis- 
tance de la fiction n'a pas empéché le prétendu saint Pastor d'entrer 
plus tard au martyrologe romain, le 26 juillet... 


DE LA LÉGENDE DE PIMENIUS AU TITRE DES SAINTS JEAN ET PAUL. — 
Sous une forme grécisée de son nom, Pimenius ou Pigmenius (à suppo- 
ser qu'on doive les identifier, mais le déroulement de ce qui suit ne 
changerait pas si l'on devait distinguer Pastor de Pimenius), il est le 
centre d'un cycle légendaire où le narrateur fait intervenir nombre de 
Saints, connus ou dépourvus de toute autre attestation. Pimenius lui- 
méme serait un ancien précepteur de Julien l'Apostat et un prétre du 
titulus Pastoris, au sujet duquel nous apprenons un seul détail utile, 
sa sépulture sur la voie de Porto, oü l'ont relevée en effet les itinéraires, 
au cimetière de Pontien, et où son effigie porte une inscription à son 
nom (sa déposition paraít étre le 18 février, mais sa féte est mentionnée 
à des dates diverses, 2 décembre à l'hiéronymien, 24 mars au marty- 
rologe romain suivant un caprice d'Adon). Sainte Bibiane ou Viviane, 
parfois désignée en premiére ligne comme héroine de la légende, avait 
sur l'Esquilin une église dés le temps du pape Simplice (468-483), et 
l'on croyait y posséder, en pleine ville (ce qui à l'époque serait extraor- 
dinaire), ses reliques, sans doute représentatives plutót que réelles, mais 
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la manière dont on raconte son martyre est de toute évidence une 
fiction. 

Surtout le cas de Pimenius est rattaché à celui d'autres martyrs qui 
auraient pareillement souffert sous Julien, les saints Jean et Paul deve- 
nus patrons d'un titre sur le Coelius et héros d'une Passion qui, nous 
le savons, n'est qu'un démarquage de celle de Juventin et Maximin 
à Antioche. Mais le titre du Coelius a une histoire sur laquelle il est 
impossible de ne pas s'arréter un instant, et les découvertes archéolo- 
giques du P. Germano, avec la « confession » et les scénes de martyre 
peintes à fresque, bien qu'il ne puisse étre question comme il le croyait 
de la « maison des martyrs » ne sont pas le seul motif d'intérét qui 
s'attache à cette basilique. 

Le titre a porté successivement plusieurs noms : au III? siècle on 
Pappelle « titre de Byzantius » ou de Vyzans, du nom du chrétien dans 
la propriété duquel il est aménagé avec une salle de réunion; au 1v? siècle 
finissant, on dit le « titre de Pammachius » du nom du nouveau pro- 
priétaire (1 401), ami de saint Jéróme, qui le restaura (c'est alors une 
«église du Christ » sans nom de saint) et qui est connu par d'autres 
fondations, de méme que le Gallicanus dont le róle dans la Passion 
fictive ressemble au sien, mais qui avait, historiquement, doté sa basi- 
lique d'Ostie de reliques représentatives de saint Jean Baptiste et de 
saint Paul. Ce détail peut éclairer l'identification des saints qui vont 
devenir les titulaires parce qu'on vénérait au Coelius leurs brandea, et 
que le peu scrupuleux hagiographe a présentés comme exécutés et 
ensevelis, à l'encontre de la loi romaine, dans leur propre maison. 

Quant aux peintures, si le martyre qu'elles représentent n'est pas, 
comme on l'a cru, celui des personnages secondaires introduits dans 
la légende, Crispe ou Crispin, Crispinien et Benedicta (ce ne sont pas 
nécessairement des personnages inventés, un martyr Crispe connu par 
les itinéraires figure avec Crispien au martyrologe hiéronymien le 27 juin, 
mais leur existence ne garantit ni le róle qu'on leur préte, ni les men- 
tions qu'en ont pu faire sous des formes diverses des lecteurs de la 
Passion), elles peuvent, comme l'a ingénieusement suggéré M. P. Fran- 
chi dei Cavalieri, se référer à des Actes des saints Cyprien, Justine et 
Théoctiste, de qui, si légendaire que soit leur accouplement oriental 
(Cyprien est l'évéque de Carthage transformé en mage à Antioche et 
martyrisé à Nicomédie avec la vierge Justine), les reliques ou ce qu'on 
prenait pour elles, dérobées à Nicomédie par des marins, auraient été 
apportées à Rome et remises à Rufine, qui est précisément la belle- 
Sœur de Pammachius : à ce compte il y aurait eu dans la confession, 
non uniquement les brandea que nous avons dits, mais des reliques 
réelles; seulement le nom du «titre » tel qu'il est attesté dés 514 au 
Liber pontificalis, n'en est pas moins resté celui que Pammachius lui 
avait donné d'abord : nous y retrouvons sa dévotion au Baptiste et à 
Saint Paul, les deux saints décapités dont le souvenir méconnaissable 
a été, du fait qu'ils avaient au Coelius leur église avec des « reliques », 
le point de départ de la Passion, laquelle a fait des martyrs deux frères, 
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et ce ne sont pas les restes venus de Nicomédie qui ont mis en branle 
l'imagination du fabulateur. 


DEs QUATRE COURONNÉS A SAINTE CÉCILE. — On voit combien com- 
plexe peut étre l'interprétation historique des fictions inspirées par 
l'origine des « titres » romains; il y en a d'autres exemples qui s'écartent 
aussi sensiblement du cas, somme toute assez simple, de la « canonisa- 
tion » d'un titulaire. 

L'invraisemblable intrication qui a fait d'authentiques martyrs pan- 
noniens, admis au calendrier romain dés le temps de la Depositio mar- 
tyrum et vénérés, d'aprés le martyrologe hiéronymien, au Coelius, le 
groupe des Quatre Couronnés (en fait on en nomme cinq) en les dotant, 
à côté de leur Passion première, d'une Passion « romaine » toute fictive 
et en les mêlant à un autre groupe de martyrs d'Albano d'une manière 
qui n'a pas fini d'étre la croix des hagiographes, pose sans doute plus 
de problémes que n'en comporterait la seule histoire du titre, appelé 
d'abord du nom de sa fondatrice Aemiliana. 

Il y avait prés des Thermes de Dioclétien un fitulus Gai installé, 
dans les conditions précaires des temps de persécution, en utilisant 
deux maisons voisines, ad duas domos, dont l'une était celle du fonda- 
teur. Celui-ci, pris pour son homonyme le pape Gaius, est introduit 
dans la Passion outrageusement légendaire de sainte Suzanne, où maints 
détails sont inspirés à un narrateur sans vergogne par la topographie 
du quartier, dominée par le nom de Dioclétien; le pére de Suzanne, 
dénommé Gabinius, est donné comme le propriétaire de la seconde 
maison, et c'est le nom de Sainte-Suzanne qui à la fin du vr? siécle rem- 
place la désignation primitive !. 

Quant au titre de Sainte-Cécile au Transtévére, qui n'est pas, il s'en 
faut, le moins célébre de tous, il a eu pour fondatrice une Caecilia (d'au- 
cuns pensent à un Caecilius et veulent méme, assez arbitrairement, 
que ce soit celui du 17 novembre au martyrologe hiéronymien, notons 
que le nom, aux deux genres, est répandu à Rome et ailleurs) ou peut- 
étre avant elle le Gordien qui aurait été, selon la légende, le préte- 
nom de la sainte quand elle voulut faire de sa maison une église : on 
s’expliquerait mal que le narrateur eût imaginé de toutes pièces ce par- 
tage de l'honneur avec son héroïne, et il a dû trouver le nom d'une 
maniére ou d'une autre dans la tradition du sanctuaire. Cette Cécile a 
été identifiée avec celle dont la tombe était voisine de la crypte des 
papes au cimetière de Calliste, et qu'on ne tarda pas à considérer comme 
une martyre, bien que son nom, devenu l'un des plus illustres du marty- 
rologe, soit curieusement ignoré de tous avant la diffusion de la légende 
(ou des légendes, si vraiment le compilateur du Liber pontificalis en a 
connu une autre que l'on voudrait bien retrouver). La Cécile du cime- 
tiére parait avoir été elle-même une bienfaitrice de l’Église, et des indices 


I. Voir l'étude, qu'il avoue pleine d 'hypothëses, de P. FRANCHI DE’ CAVALIERI, 
Note agiografiche, VIE, p. 185-202, et son effort pour tirer une mince substance d'un 
texte reconnu inadmissible, 
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donnent à penser qu'elle ou sa famille avait donné le terrain sous lequel 
fut creusée la région cimitériale où il était naturel qu'elle eût sa sépul- 
ture; ce trait de générosité la rapprochait de la donatrice du Transté- 
vére, qui bénéficia donc elle aussi de son auréole de martyre, mais que 
Pauteur, suivant une tendance constatée dans d'autres Passions, tint à 
faire exécuter, illégalement, dans sa propre demeure : sans doute connais- 
sait-il l'existence du caldarium et s'en inspira-t-il pour l'épisode du bain 
où le préfet Almachius tente vainement de l'étouffer, mais on ne sau- 
rait dire que l'exactitude de ce détail topographique, commun à beau- 
coup de maisons romaines, puisse autoriser une légende dont nous 
connaissons les impossibilités historiques et qui est d'ailleurs, pour le 
trait essentiel du mariage de Cécile et de Valérien, un démarquage pris 
à Victor de Vite. 


83. - DART DE LIRE AVEC PROFIT LES RÉCITS 
LÉGENDAIRES 


Il ny a pourtant pas beaucoup de textes hagiographiques qui aient 
été aussi lus que ces Actes de sainte Cécile, et auxquels des généra- 
tions de lecteurs aient trouvé autant de charme. Devrons-nous donc, 
les sachant légendaires à ce point, les rejeter loin de nos bibliothéques, 
et avec eux tant de récits où la fiction tient à peu prés toute la place, 
Ja Passion de sainte Agnés, de saint Laurent, de saint Sébastien?... 
Autant il serait d'une méthode néfaste de prendre pour de l’histoire 
véridique ce qui n'en est pas, autant il serait excessif de tout ignorer, 
non seulement de ces textes célèbres, mais de beaucoup d'autres légendes, 
fussent-elles aussi invraisemblables, disons méme aussi absurdes, que 
celle de saint Georges, ou aussi vaines, aussi vides, qu'une foule d'autres 
dont pourtant les Bollandistes, sans en étre dupes, n'ont pas dédaigné 
de remplir avec une attention méticuleuse les dizaines d'in-folio des 
Acta sanctorum. 

C'est qu'il y a une manière utile de lire les légendes, et que les his- 
toriens les plus exigeants y peuvent apprendre quelque chose. 


LE DOCUMENT LÉGENDAIRE INSTRUCTIF SUR LE TEMPS OÙ IL FUT ÉCRIT. 
— Il faut d'abord rappeler un principe qui tient à l'essence méme de 
la critique historique et de la tradition qu'elle cherche à retrouver : 
un texte venu trop tard pour nous renseigner valablement sur le saint 
€t son époque prend une valeur toute différente touchant l'époque oü 
il fut écrit : sur l'idée (füt-elle inexacte) qu'on se faisait alors de l’acti- 
Vité du saint, sur les manifestations de son culte, sur l'histoire de l'église 
ou du monastère où son souvenir et ses reliques étaient honorés, sur 
I état de la langue et de la culture, les institutions, les dispositions morales 
qui régnaient dans le milieu où la légende fut composée ou remaniée, 
l'historien a beaucoup à apprendre, et, jusque dans les plus méchantes 
Pièces, peut trouver à glaner; les traits de mœurs qu’un lecteur atten- 
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tif relève au passage dans les narrations qui se donnent pour biogra- 
phiques, et qui souvent y font figure d'anachronismes transportés nai- 
vement ou maladroitement par le narrateur de son propre temps dans 
celui du saint, abondent pareillement dans les recueils méme tardifs 
de miracles, où ce décrochement n'était plus nécessaire, et qui ne sont 
pas moins instructifs si l'écrivain a fait preuve, en ce qui concerne cer- 
tains d'entre eux, d'une crédulité trop confiante. 

Il suffirait, pour avoir la preuve de l'utilité ainsi comprise de ces 
documents, de rappeler la fréquence des renvois à des vies de saints 
au bas des pages de livres auxquels personne n'a pu reprocher pour 
cette raison-là de manquer de critique. « Les Vies des saints surtout 
m'ont retenu longtemps », avoue Jacques Flach au moment d'étudier 
pour Ja France du vr siècle, non l'hagiographie pour elle-même, 
mais l’organisation de la royauté et du principat, et il en précise les 
raisons : « L'intérét historique de ces documents se mesure pour nous 
à leur áge.. Ce qui nous importe, c'est la maniére dont ces faits (il 
s'agit de ceux qui, antérieurs à la fin du Ix? siècle, ne rentrent pas dans 
la période étudiée) nous sont présentés par des écrivains du ve et du 
XI* siécle, et le jour que jette leur récit sur le milieu social et le milieu 
intellectuel (ajoutons : le milieu religieux) de l'hagiographe, par les sen- 
timents ou les idées, les traits de moeurs ou les actions qu'il préte à 
son héros, par le cadre pittoresque oü il le place, par les expressions 
ou les images dont il se sert, par les anachronismes incessants qu'il 
commet. Serait-ce un paradoxe que plus ces anachronismes sont nom- 
breux et saillants, plus le récit a d'intérét et de prix pour nous! ?» On 
ne saurait mieux dire, et cette déclaration, qui vaut pour d'autres périodes 
que l'áge féodal, pourrait étre reprise, en mettant l'accent sur des curio- 
sités diversement orientées, par des historiens de la langue, ou de la 
spiritualité..., aussi bien que par un notoire historien des institutions. 


LA LÉGENDE, SA POÉSIE ET SON PARFUM D'ÉDIFICATION. — D'autre part 
beaucoup de légendes, méme de celles qu'on ne peut certainement pas 
retenir comme des récits d'histoire, ont un charme auquel un homme 
de goüt ne reste pas insensible, sans pour cela confondre les plans. Ces 
Actes de sainte Cécile, de sainte Agnès, de saint Laurent, de saint Sébas- 
tien.., lus avec édification par tant de générations chrétiennes qu'ils 
sont entrés dans le fonds commun des esprits cultivés, n'ont point 
perdu, malgré les déficiences trop visibles du récit, leur attachante poé- 
sie. Et pourquoi n'auraient-ils pas gardé leur pouvoir d'édification? Nous 
vivons à une époque où, tandis que les exigences de la critique histo- 
rique se montrent légitimement de plus en plus strictes, nous avons 
vu le roman, genre de pur divertissement à l'origine, promu à une si 
surprenante dignité, que les lecteurs les plus graves ne refusent pas à 
des fictions, chargées par les écrivains de pensées profondes, voire par- 
fois abstruses, une influence marquée sur leur vie morale; et ces mémes 


I. Jacques FLACH, Les Origines de l’ancienne France, III (Paris, 1904), p. 1, 18. 
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lecteurs. devenus soudain intraitables, jugeraient indigne d'eux d’ap- 
prendre le prix de la virginité chrétienne à l'école de sainte Cécile, 
la charité sans limites envers les pauvres ou l'héroisme qui ne dédaigne 
pas l'ironie à l'école de saint Laurent, alors qu'ils s'avouent incapables 
de se déprendre de l'influence exercée sur eux par des personnages de 
Stendhal, de Balzac ou d’André Gide? Avouons que cette mise à l'écart 
n'est appelée par aucune exigence critique, et qu'un tel dédain nous 
priverait des plus opportunes leçons sans que l'histoire bien entendue 
en puisse étre tenue pour responsable. 

La Légende dorée, dont le titre garde pour certains une valeur de 
symbole, n'a pas médiocrement contribué à faire glisser le mot « légende » 
vers le sens péjoratif qu'on lui attribue chez les modernes, et de fait 
elle donne à ce qu'elle peut conserver d'histoire vraie un abondant 
contexte de fictions, souvent naives, mais souvent aussi dignes d'une 
épithéte plus sévére; elle n'en a pas moins été pendant plusieurs siécles 
un livre de chevet que nos péres lisaient avec délices, voire une maniére 
de classique de la littérature spirituelle. Le charme de telles légendes, 
ou de l’Abrégé de Jean de Mailly, cette « chanson de geste sacrée », 
comme l'appelle son récent traducteur, est-il tellement évaporé que nous 
ne puissions le ressentir encore aujourd'hui? n'y acceptons, bien sür, 
qu'avec prudence ce qui, dirions-nous en termes d'aujourd'hui, n'est 
que « légende », et dorée d'un or qui a passé; mais pourquoi nous pri- 
ver d'y rejoindre la sensibilité de nos péres en nous laissant, aux bonnes 
pages, édifier par ces belles histoires en toute simplicité? 


LES LÉGENDES DANS LA LITURGIE ET DANS L'ART. — I] y a d'ailleurs 
des références de plus de prix, qui, sans transformer le légendaire en 
or pur, ne nous permettent pas de l'ignorer. C'est d'abord la liturgie, 
qui s'est emparée de nombreuses phrases de ces textes pour les incor- 
porer aux offices des saints, les antiennes ou les répons de saint Lau- 
rent, par exemple, de sainte Agathe, de sainte Cécile, de saint Clément... 
devenant lettre morte pour qui ne connaîtrait rien de leurs Passions : 
on ne se résignerait pas volontiers à sacrifier ces compositions liturgiques, 
devenues si familiéres au peuple chrétien qu'il en a déduit, füt-ce au 
Prix d'un contresens sur la lettre, des patronages acceptés de tous, tel, 
pour les musiciens, celui de sainte Cécile (et pourtant, quand elle chan- 
tait « dans son cœur » sans écouter les instruments, elle ne se compor- 
tait pas en dilettante... mais peut-être entendait-elle mieux l’âme de la 
musique que tant d'amateurs superficiels 1). 

Puis il y a la longue suite des œuvres d'art que les Passions ou les 
Vies des saints ont inspirées, si nombreuses qu'on a pu leur consacrer 
une collection déjà bien fournie de volumes illustrés, Art et les Saints 
(Laurens) : Cécile, encore, jouant de l'orgue puisqu'on y tient (ou, 
comme chez Raphaël, le tenant renversé parce que ce qu'elle écoute 
ka Voir, en faveur des textes liturgiques inspirés par la légende, le plaidoyer d'un 


istorien assurément « critique », dom Capelle, dans les Questions liturgiques et parois- 
Sales, XXVIII, p. 3-15, 65-71. : : 
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vient de plus haut), Sébastien percé de flèches, admirable prétexte à 
peindre l'académie d'un beau jeune homme, Catherine d'Alexandrie 
prés de la roue dentée dont les éclats mettent à mal les persécuteurs 
ou recevant l'anneau de son « mariage mystique », et tant d'autres 
thémes iconographiques sans lesquels des chapitres entiers de l'histoire 
des arts nous demeureraient incompris. Or les Passions légendaires, 
autant et aussi bien que les autres, ont inspiré les artistes, et, faute de 
s'y rapporter, on s'expose à des fantaisies comme celle qui, dans une 
mosaique du mausolée de Galla Placidia à Ravenne, fit prendre le gril, 
pourtant bien connu, de saint Laurent pour... le char du Soleil. Inver- 
sement, des thémes de ce genre mal compris ont donné lieu à de nou- 
velles légendes, comme il est arrivé pour les saints céphalophores, ainsi 
représentés pour indiquer leur martyre par la décapitation, qui n'était 
pas aisé à traduire pour un sculpteur en figuration réaliste : on en a 
conclu qu'ils avaient ramassé leur téte coupée et l'avaient portée un 
bout de chemin !...; une sainte comme celle qui porte, suivant les lieux, 
le nom de Wilgeforte, Livrade ou Kümmerniss n'a méme aucune autre 
existence qu'une méprise iconographique : la célébre image du cruci- 
fix de Lucques, le Volto santo, où le Christ de bois sculpté et peint 
avait déjà un vétement à longs plis, pour lui faire honneur, avant de 
recevoir sa riche parure d'orfévrerie, a été prise par des maladroits pour 
une martyre barbue qui aurait été crucifiée avec sa robe féminine. Ici 
nous rencontrons un cas extrême, où l'incompréhension est telle que 
la légende méme s'évanouit. 

La critique nous enseigne à discerner la légende de l'histoire; elle 
ne nous demande pas de l'ignorer. 


BIBLIOGRAPHIE. — Les ouvrages essentiels du P. DELEHAYE ont été déjà 
cités à la fin de l'étude précédente (voir en particulier les Cing leçons sur la 
méthode hagiographique de 1934 et, pour le probléme des genres, Les Passions 
des martyrs et les genres littéraires, 1924, mais on trouve toujours à prendre 
dans ses autres ouvrages ou dans ses nombreux articles des Analecta Bollan- 
diana, oü est illustrée par l'exemple la méthode critique méme quand elle 
n'est pas exposée théoriquement). — Ch. DE SMEDT, Principes de la critique 
historique, 1883. — F. GROSsI-GoNDI, Principi e problemi di critica agiogra- 
fica, Rome, 1919. — Nous devons nous borner ici à ces bréves indications 
d'ouvrages généraux; la bibliographie du sujet serait infinie et devrait com- 
prendre un grand nombre d'études oü la critique est enseignée en fait par 
son application à quelque point particulier; nous en avons cité quelques-unes 
dans les notes. 


I. Il semble d'ailleurs que ce thème ait eu d'abord, dans les textes eux-mêmes, 
d'autres cheminements, par pn) dirae trop littérale de formules métaphoriques; 
cf. H. DELEHAYE, Cinq leçons sur la méthode hagiographique, p. 135-138. 
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HISTOIRE 
DE L'HAGIOGKAPHIE 


CHAPITRE PREMIER 


L'ÉPOQUE PATRISTIQUE 


LES ORIGINES DE L'HAGIOGRAPHIE ET LE NOUVEAU TESTAMENT. — Le 
digne érudit que fut dom Pitra, plus tard cardinal, voulant donner 
comme préface à une Étude sur la collection des Actes des Saints due 
aux Bollandistes une Dissertation sur les anciennes collections hagiogra- 
phiques, pour faire remonter aussi haut que possible les origines chré- 
tiennes de l'hagiographie, les cherchait dans saint Paul, rien de moins, 
et, s’autorisant du texte de Rom., XII, 13, tel que l'ont lu certains Pères 
latins (il aurait pu se référer pareillement à une variante du grec), memo- 
riis sanctorum communicantes, il y voyait une invitation à garder la mémoire 
des saints, gráce, sous-entendait-il, à leurs Actes conservés soigneuse- 
ment par écrit (en réalité il s'agit de prendre part, en leur faisant l'au- 
móne, aux « nécessités » des saints, c'est-à-dire des fidèles unis au Christ 
par la charité). Saint Augustin, dans une allusion au méme passage, 
pensait au culte des martyrs, dont les tombeaux en Afrique et ailleurs 
sont appelés memoriae; il n’y a certainement pas lieu de lire entre les 
lignes de saint Paul une anticipation de la consigne, donnée deux siécles 
plus tard par saint Cyprien, de noter pour les célébrer chaque année 
les anniversaires des martyrs. 

Si Fon tenait à reconnaitre dans le Nouveau Testament la plus ancienne 
hagiographie chrétienne, il faudrait la chercher dans les Actes des Apôtres, 
où saint Luc, soit peu de temps après leur mort (comme pour saint 
Jacques le Majeur et saint Étienne), soit pendant qu'ils vivent encore 
(comme saint Pierre ou saint Paul), relate, avec son autorité exception- 
nelle de témoin et d'auteur inspiré, les gestes de saints authentiques. 


LES PRÉTENDUS « NOTAIRES » ET LES ACTES DES MARTYRS. — A défaut 
de pouvoir remonter jusqu'au Nouveau Testament, on a souvent, sur 
la foi du Liber pontificalis, affirmé que l'usage de consigner par écrit 
les Actes des martyrs eut pour instigateur le pape saint Clément, mar- 
tyr lui-même en 97 (ou 101) : il partagea, est-il dit, Rome en sept régions, 
et établit autant de notaires, chargés de recueillir avec soin, chacun 

S sa région, les gestes des martyrs; comme le narrateur ajoute qu'au 
temps où il fut arrêté il écrivait des livres, on supposa qu'il était occupé 
à mettre en œuvre ces matériaux; il n'en était rien, et la phrase est seu- 
lement un souvenir de son activité d'écrivain, de sa Lettre bien connue 
à l'Église de Corinthe, à moins que le rédacteur n'ait pensé aux récits 
Tomanesques mis par la suite sous son nom. Ces « Actes » relevés par 
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les notaires, le pape saint Antéros (1 236) se préoccupa de les rassem- 
bler dans les archives de l'Église, et son successeur saint Fabien 
(+ 250), en subordonnant les sept notaires à sept sous-diacres qui les 
contrólaient, perfectionna encore cet organisme officiel... 

Nous ne reviendrons pas sur l'erreur commise par le rédacteur du 
Liber pontificalis dans ces passages sur le rÓle des notaires, que pour 
le IV* siécle il se représente correctement comme enregistreurs des tes- 
taments ou donations des clercs, mais qu'il défigure quand il tente de 
reculer l'institution dans le passé. Il est regrettable, mais il est de fait 
qu'au temps des persécutions les Actes des martyrs, à Rome, ne furent 
pas colligés à la diligence de l'autorité ecclésiastique, et l'hagiographie 
y a beaucoup perdu. 


PASSIONS ET BIOGRAPHIES. — A défaut de cette chimérique collection 
officielle, les matériaux se préparaient pour les recueils d'Actes des 
martyrs, en ce temps où les premiers diptyques annonçaient les futurs 
martyrologes. Dès le I° siècle, nous voyons à l’œuvre des écrivains que 
nous devons appeler, déjà, des hagiographes. Sans revenir sur l'ensemble 
des Actes vraiment anciens, étudiés dans les sections précédentes, il 
suffra de rappeler quelques chefs-d'euvre du genre, en dehors des 
procés-verbaux proprement dits ou Actes proconsulaires (comme ceux 
de saint Justin à Rome, des martyrs Scillitains ou de saint Cyprien en 
Afrique) : des récits comme le Martyre de Polycarpe, raconté par sa 
propre Église dans une lettre à celle de Philomelium, ou la lettre des 
Églises de Lyon et de Vienne sur les martyrs de 177, installent tout 
de suite le genre sur des hauteurs qui ne seront pas dépassées, et l'ad- 
mirable Passion de sainte Perpétue et de sainte Félicité, outre sa valeur 
de témoignage, est d'une si belle tenue littéraire qu'on s'est demandé 
si la plume n'avait pas été tenue par le grand écrivain Tertullien. 

Mais c'est là encore la littérature spéciale des gestes des martyrs; 
un genre plus complet, celui de la biographie, est presque d'aussi bonne 
heure utilisé pour glorifier les saints. Ne comptons pas ici la Vie de 
saint Polycarpe attribuée à Pionius : elle n'est pas antérieure au milieu 
du 1v? siècle, et les fables dont elle est pleine la rendent inutilisable 
pour l’histoire de son héros. En revanche, c'est un document de valeur 
que la Hie de saint Cyprien par son diacre Pontius, que l'un de ses édi- 
teurs, Harnack, appelle «la première biographie chrétienne » : non 
qu'elle représente l'idéal du genre, et, à côté de l'utilisation trop sys- 
tématique des procédés des rhéteurs, on peut lui reprocher d'avoir 
sacrifié au désir de montrer le « saint » en action, le souci de faire vivre 
d'abord « l'homme », travers dont la littérature hagiographique ne don- 
nera que trop d'exemples; du moins avons-nous sur l'évéque de Car- 
thage le témoignage d'un collaborateur direct, qui l'avait bien connu 
pour avoir partagé sa vie, et qui avait assemblé pour sa documentation 
une collection des œuvres de son héros. 

Personne ne méritait mieux cet hommage que saint Cyprien, lui qui 
nous a conservé dans ses lettres des témoignages magnifiques sur les 
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martyrs et les confesseurs africains de son temps; on rapprochera de 
cette émouvante correspondance les lettres op saint Denys d'Alexandrie 
raconte les souffrances des martyrs et confesseurs d'Égypte au temps de 
Dèce et de Valérien, ou la lettre de Philéas de Thmuis à ses diocésains 
sur la persécution de Dioclétien, que nous a conservées Eusébe; mais ce 
ne sont là que des hagiographes d'occasion. Nous allons rencontrer, avec 
Eusèbe lui-même, le premier exemple d'hagiographe professionnel. 


L'HAGIOGRAPHIE D'EUSEÉBE. — On sait combien précieuse pour l'his- 
toire ecclésiastique des trois premiers siècles est l’œuvre d'Eusébe de 
Césarée : non que l'auteur, qui était certes un homme intelligent, füt un 
puissant esprit, pas plus qu'un ferme caractère; mais il avait le sens de 
l'exactitude, avec une conscience que nous ne constatons pas aussi sou- 
vent que nous le souhaiterions chez les hagiographes anciens, et, dispo- 
sant à Césarée d'une des plus riches bibliothéques de son temps, il a eu 
l'inspiration heureuse d'en tirer de nombreuses citations qui sont tout 
ce qui nous reste de maints ouvrages perdus; ajoutons à cela que sa 
préoccupation d'établir, pour les grands siéges épiscopaux, la succession 
de leurs titulaires devait fournir d'utiles contributions à l'hagiographie 
future. Mais si, dans P Histoire ecclésiastique, Eusèbe réunit des matériaux 
pour les hagiographes, il s'est fait, ailleurs, hagiographe lui-méme. 

Nous n'avons plus que par morceaux son Recueil ou Synagogé d' Actes 
des anciens martyrs (les martyrs d'avant Dioclétien, ceux auxquels ren- 
voient les compilateurs du martyrologe syriaque ou hiéronymien quand 
ils adjoignent à certains noms la mention ` « des anciens » de antiquis); 
Eusébe lui-même, dans son Histoire, renvoie à ce recueil : il lui emprunte 
de larges extraits de la Lettre sur les martyrs de Lyon, qu'il y avait insérée 
intégralement; il nous informe, sans les citer, qu'y figuraient la Passion 
de saint Pionius, celle du sénateur Apollonius, les Actes des saints Car- 
pus, Papylus et Agathonicé; il est fort probable que d'autres textes qu'il 
reproduit longuement, comme le Martyre de Polycarpe, ou qu'il résume 
en quelques lignes, appartenaient sans qu'il nous en prévienne à la méme 
collection, par oü l'on voit que le Recueil devait étre fort étendu. 

On a soutenu qu'Eusébe avait eu un devancier, et, sur la foi de la 
Passion de sainte Symphorose, on a attribué au chronographe Jules 
Africain (+ vers 240) une collection générale d'Actes des martyrs dont 
Cette Passion aurait fait partie; mais, si le martyre de sainte Symphorose 
a pour garantie l'existence de sa basilique sur la voie Tiburtine, la Passion, 
bien que Ruinart l'ait admise dans les Acta sincera et que Tillemont en 
ait loué Paccent de simplicité, n’est plus prise par personne que pour une 
fiction, et ne saurait couvrir de la moindre autorité ce renvoi au recueil 
de Jules Africain dont personne n’a rien su. 

Eusèbe ne s’est pas désintéressé non plus des martyrs de la dernière 
persécution, mais, dans l’Histotre ecclésiastique, il entre sur eux dans beau- 
Coup moins de détails, et il n'a traité à part que les Martyrs de Palestine; 
en revanche, il a consacré à ceux-ci deux recensions inégalement déve- 
loppées d'un méme ouvrage, toutes les deux de sa main, sans que nous 
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puissions dire avec certitude laquelle a précédé l'autre; nous savons seu- 
lement que la recension « brève », qui fut longtemps la seule connue, 
était destinée à figurer dans un premier état de l'Histoire comme appen- 
dice au vg livre, et fut jointe ensuite au X° livre quand l’ Histoire eut été 
complétée; la recension longue, qui n'a été entièrement conservée qu'en 
syriaque et dont nous ne possédons en grec que des fragments (plusieurs 
chapitres ont été publiés pour la première fois dans les Analecta Bollan- 
diana de 1897,t. XVIL, p. 113-139), se présente comme un ouvrage distinct, 
soit que l'auteur l’ait abrégé pour qu'il tint moins de place dans l'Histoire, 
soit qu'il ait accru son texte primitif quand il voulut en faire un livre 
indépendant; de toute maniére, les deux recensions sont à dater entre 
303 et 311. Un chapitre raconte le martyre du prêtre Pamphile, dont 
Eusèbe, son disciple, avait pris le nom par reconnaissance comme s’il 
eût été son fils, et dont il avait raconté la vie tout au long, en dressant le 
catalogue de sa bibliothéque, dans un ouvrage en trois livres malheureu- 
sement perdu. Les Martyrs de Palestine, comme le Recueil, ont été mis 
à contribution par les compilateurs des premiers martyrologes; Eusébe, 
avec son exactitude coutumiére, s'y révéle un maitre de l'hagiographie. 


Les PÈRES DU DÉSERT. — Après la paix de l'Église, saint Athanase fut 
le premier, vers 360, à transposer le genre de la biographie chrétienne 
inaugurée par Pontius en glorification de l'ascétisme dans sa V?e de saint 
Antoine, le fameux solitaire qui fut le maître de la vie monastique dans 
les déserts de la Thébaide. Le livre, traduit en latin par Évagre d'Antioche, 
connut une prodigieuse fortune, dont saint Augustin est le témoin dans 
ses Confessions, et que la peinture avec l'art littéraire ont à l'envi prolon- 
gée; quelque abus des diableries et du merveilleux, aussi bien que l'in- 
fluence, pas toujours heureuse, de la rhétorique n'empéchent pas le 
témoignage d'Athanase, qui avait connu son héros, de garder à côté de 
sa valeur d'édification une réelle autorité historique !. 

Cette œuvre célèbre constitue, avec d'autres biographies individuelles 
inégalement sûres (il en est d'excellentes, mais d'autres mériteraient 
d'étre rangées par Amélineau, contempleur systématique du monachisme 
égyptien, parmi les « contes et romans »), le premier livre des Viíae 
Patrum de Rosweyde (e édit. à Anvers, 1615); on use encore de cer- 
taines de ses désignations pour les références, et les érudits modernes 
qui en ont repris à pied d'oeuvre plusieurs sections avec des ressources 
accrues, ne l'ont pas fait oublier. 

Deux séries de notices, longremps emmélées gráce à la traduction de 
Gentien Hervet (reproduite par Rosweyde) sous le nom d’Histoire Lau- 
siague ?, sont aujourd'hui rendues à leur individualité : P Histoire des 
moines en Égypte, dont Erwin Preuschen a retrouvé le texte grec (Palla- 


x. Voir la traduction donnée par le P. Benoît LAVAUD, Saint Antoine le Grand, père 
des moines (Lyon-Fribourg, 1943). 

2. Tiflemont avait déjà mis en garde contre la combinaison malencontreuse de docu- 
ments, qu'il pressentait sans posséder tous les éléments pour en juger. Par surcroit 
ge confusion, des éditions de ce magma le présentent sous le nom de Paradis d'Héra- 
ciide. 
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dius und Rufinus, Giessen, 1897) et qui n'est pas, comme il le croyait, 
traduite du latin de Rufin, mais qu'au contraire Rufin a adaptée (il est 
moins sûr que l'auteur en soit un archidiacre d'Alexandrie, Timothée), 
et I Histoire Lausiaque, dédiée à un certain Lausus, chambellan de Théo- 
dose II, par un Pallade qui semble le méme que l'évéque d'Helenopolis, 
auteur d'un dialogue sur la vie de saint Jean Chrysostome. C'est une 
œuvre qui fut trés lue, malgré les rancunes de saint Jérôme contre d'an- 
ciens amis qu'il taxait d'origénisme, et qui, tombée ensuite en défaveur, a 
été réhabilitée, peut-étre avec un excés de confiance, par dom Cuthbert 
Butler (The Lausiac History of Palladius, Cambridge, 1898-1904, avec 
d'abondants et fort savants prolégoménes) comme des souvenirs de 
bonne foi rapportés de longs séjours dans les milieux monastiques de 
POrient, et historiquement valables sauf quelques inexactitudes. 

Il reste plus à faire pour que l'on utilise sans risques la vaste collection 
d'aphorismes spirituels, parfois encadrés dans de courts récits, des 
Apophtegmata Patrum (quelques parties ont été traduites en latin sous le 
titre de Verba seniorum, par des Romains, le prétre Pélage, le sous-diacre 
Jean, le diacre Paschase), que l'on trouve disposés tantôt selon ie sujet 
qu'ils traitent, tantôt suivant l'ordre alphabétique des abbés ou « Pères » 
qui les ont proférés : une fois dégagés des éléments peu sûrs et des adjonc- 
tions tardives, ces propos font revivre la sagesse, plus pratique que 
spéculative, et la spiritualité des grands moines de l'école de Scété, dn 
milieu du 1v? siècle au milieu du ve, dans une lumière qui pour l’ensemble 
est celle de Phistoire !. 

Divers aspects du monachisme égyptien nous sont connus par d'autres 
sources : tel le groupe animé puissamment par saint Pakhóme de Taben- 
nisi (aprés la thése de l'abbé Ladeuze, le futur recteur de Louvain, sur 
te Cénobitisme pakhônnen en 1898, nous avons eu des éditions modèles 
des Vies grecques par les Bollandistes en 1922 et des Vies coptes par 
L. Th. Lefort); tel encore celui de Schenoudi, le rude ascète d’Atmipè, de 
qui la sévérité intransigeante, fort éloignée de la douceur pakhómienne, 
ne pouvait guère être en sympathie avec les visiteurs grecs et latins des 
monastéres (Pallade l'a ignoré, mais nous avons sa Vie, copte et arabe, 
éditée par Amélineau). 


De THÉODORET à CYRILLE DE SCYTHOPOLIS. — En Syrie, pays d'élec- 
tion des stylites (le livre du P. Delehaye sur les Saints stylites en 1923, 
Couronné par la publication de plusieurs Vies grecques, fait époque dans 
lhagiographie de ces pénitents qui, juchant leur ermitage sur une colonne, 


I. La série alphabétique publiée par COTELIER a été réimprimée dans P. G., t. LXV, 
- 71-440; d'autres apophtegmes ont été édités par F. Nau, dans la Revue de l'Orzent 
chrétien de 1905 à 1908. Le livre posthume de W. BOUSSET, Apophthegmata Patrum 
(Tubingue, 1923), est utile mais non définitif, l'auteur n'ayant pas pu embrasser des 
difficultés que pose la transmission non encore émucidée de ces textes composites. — 
Jes anecdotes analogues aux Vitae Patrum ont été publiées par F. MAU, Vies et récits 
d’anachorètes (dans Revue de l'Orient chrétien, t. VII-VIII, r902-1903), Les Récits du 
Moine Anastase (Paris, 1902, et Oriens christianas, t. II-IIL, 1902-1903), et par 1. Cru- 
GNET, Revue de l'Orient chnétien, t. X (1904); Vie et récits de l'abbé Daniel le Soétiote 
aris, 1901). — Voir la Babkorheca hagiographica graeca et latina des Bollandistes, 
au mot Patrum Vitae. 
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trouvaient le moyen de concilier cette ascése singuliére avec l'apostolat), 
l’évêque Théodoret de Cyr, narrateur consciencieux dans son Histoire 
ecclésiastique, jui donne pour complément vers 410 une Histoire Philothée 
(«amie de Dieu », on dit souvent en latin Historia religiosa), série de 
trente notices sur des moines ou des ermites de son temps que l'autorité 
de son nom a fait presque tous passer tót ou tard dans les martyrologes 
(P. G., t. LXXXII, col. 1263-1496). 

Sans insister sur saint Nil le Sinaite (+ vers 430?) et ses célèbres 
Narrations sur les massacres des moines du mont Sinaï dont l'authenticité 
a été fortement contestée, nous ne saurions omettre ici un ouvrage 
encore plus fameux, le Pré spirituel de Jean Mosch (+ probablement 
en 619), car cette copieuse collection d'exemples de vie ascétique, publiée 
aprés sa mort par son compagnon et ami Sophrone, est tout à fait, dans 
une note charmante malgré sa crédulité, et avec un accent non mécon- 
naissable de naiveté et de bonne foi, l'héritiére légitime des anciennes 
« histoires des moines »; Jean Mosch, qui savait de quoi il parlait, ayant 
été moine lui-méme en Palestine et voyagé en Égypte, avait fait ses 
preuves d'hagiographe en préparant, toujours avec Sophrone, une Vie 
de saint Jean l Aumónier, patriarche d'Alexandrie (+ 619), que celle de 
Léonce de Neapolis en Chypre, un des meilleurs livres de ce genre, 
a presque fait oublier, mais dont le peu qui subsiste est vraiment digne 
d'intérét. 

Puisque le nom de Jean Mosch nous a ramenés aux biographies, 
profitons-en pour rappeler d'authentiques chefs-d’œuvre qui au demeu- 
rant ne nous éloignent pas du monde monastique, la Vie de sainte Méla- 
me la Jeune (t 439) par son chapelain et familier Gerontius 1, l'excel- 
lente Vie de saint Hypace, abbé de Rufinianes prés de Chalcédoine 
(t 446), par son disciple Callinique, la Vie de saint Porphyre de Gaza 
(f 419) par Marc le Diacre, un des plus curieux mais non des plus 
sürs documents de l'histoire byzantine ?, et surtout les vies de moines 
palestiniens composées par Cyrille de Scythopolis, vers le milieu du 
vie siècle, dans un esprit que les historiens modernes peuvent recon- 
naître (rare exception à cette époque) comme proche du leur : non que 
Cyrille renonce à édifier, ni qu’il se détourne du goût de ses contem- 
porains pour le merveilleux, mais il est surtout préoccupé d'exactitude, 
et, non content de s'informer aux sources les plus süres, il tient à demeu- 
rer ferme sur le terrain de la chronologie comme de la topographie; 


1. On connaît de cette Vie une recension latine et une recension grecque, dont aucune 
n'est originale, mais qui toutes les deux reposent sur une Lie perdue. Le cardinal RAM- 
POLLA, qui a procuré des textes conservés une édition remarquable (Rome, 1905), 
tient que Poriginal était composé en latin, tandis que le P. D'ALÈS (Anal. Boll., t. XXV, 
1906, p. 401-450) opte pour un original grec, ce qui serait assez naturel de la part de 
Gerontius, né à Jérusalem. On sait Pheureux i qu'a tiré de cette Vie (connue depuis 
longtemps dans le remaniement de Siméon Métaphraste, mais remise en lumière, dès 
avant les découvertes du cardinal Rampolla, par la publication de nouveaux textes 
grec et latin dans les Anal. Boll, t. VIII, 1889, p. 16-63; t. XXII, 1903, p. 5-49) le 
regretté Georges GoYau dans son beau livre sur Sainte Mélanie (Paris, 1908). g 

2. Voir l'édition de H. GRÉGOIRE et M. A KUGENER (Paris, 1930), qui restreint 
quelque peu l'exactitude historique du «remaniement » conservé; le P. PEETERS (cf. 
Anal. Boll., 1941, p. 74-88), parlant de cette Vie grecque à propos de la Vie géorgienne 
du méme saint, se montre encore plus sévère. 
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ce sont d'excellents documents que fournissent la Vie de saint Euthyme 
le Grand, celles de saint Sabas, de saint Jean le Silentiaire, de saint 
Théodose le Cénobiarque (celui-ci a eu la chance de trouver un autre 
biographe de valeur, Théodore, évêque de Pétra) et de plusieurs autres 
saints moines, sans que le charme perde à cette justesse du récit. 


LES PANÉGYRIQUES. — Nous sommes loin, avec ce maître incontesté 
de l’hagiographie grecque, non seulement des innombrables Vies où se 
donne libre cours une fantaisie plus digne de romanciers que d'histo- 
riens (nous ne reviendrons pas sur le sujet des Passions « épiques », 
ou des Vies écrites de chic suivant des formules trop connues !), mais 
de la littérature des panégyriques, où tant de Pères grecs se sont illustrés, 
un saint Basile, un saint Grégoire de Nazianze, un saint Grégoire de 
Nysse, un saint Jean Chrysostome, un Astére d'Amasée, en Syrie un 
saint Éphrem, et d'autres qui sans les valoir ne sont pas négligeables. 
Non que ces panégyriques (que ne manque pas de recenser la Biblio- 
theca hagiographica graeca) soient sans utilité pour l'hagiographe : il y 
trouve d'abord, bien entendu, par le seul fait des « panégyries » ou 
réunions solennelles où ces discours furent prononcés, des attestations 
précieuses pour le culte des saints; mais ils ne sont pas entièrement 
vides de substance historique, et tels d’entre eux, comme l'éloge de 
saint Grégoire le Thaumaturge par saint Grégoire de Nysse, ont été 
souvent cités comme des « Vies » de saints, au méme titre que la « Vie », 
par le méme saint docteur, de sa sœur Macrine (notons au passage ces 
commémorations familiales de gens d'ailleurs fort vertueux, ces « orai- 
sons funébres » qui eurent souvent pour résultat de faire pénétrer les 
héros dans les martyrologes; ainsi advint-il de Grégoire de Nazianze 
le pére, loué par son fils le Théologien, ou de son autre fils Césaire et 
de sa fille Gorgonia; en Occident, le frére de saint Ambroise, sur la 
foi de l'éloge qu'il en fit, est honoré comme saint Satyre). 

Mais cette part de l’histoire demeure assez maigre, et ce sont les 
procédés de la sophistique qui ont commandé presque tout le discours, 
même quand l’orateur, conscient que les saints mériteraient un traite- 
ment à part, se défend de suivre les errements de l’école : on évite avec 
Soin les précisions qui eussent été les plus utiles, füt-ce les noms propres 
ou le rappel des sources, tandis que les descriptions de supplices se 
développent avec une forte dose de convenu. Il a fallu le sentiment, 
que les Péres gardaient trés haut, de la dignité de la chaire chrétienne 
pour que dans de tels discours la vérité füt malgré tout servie dans une 
proportion si honorable ?. 


SAINT JÉRÔME. — En Occident, le branle fut donné aux biographies 
de moines par saint Jéróme (1 420), le moine aux curiosités univer- 


.1. Nous ne pouvons ici faire état, parce qu'elle pose trop de problèmes, de la Pré- 
dication de saint Grégoire l'Iluminateur (T vers 330) transmise en arménien et en grec 
Sous le pseudonyme d'Agathange, mais reposant peut-être sur une Vie perdue; l’œuvre 
Conservée est pleine de détails fabuleux. 

2. Voir l'excellent chapitre que le P. DELEHAYE consacre aux panégyriques dans 
Les Passions des martyrs et les genres littéraires, p. 183-235. 
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selles, entre 374 et 379 avec sa Vie de Paul de Thèbes, le premier ermite 
(la visite que celui-ci reçut de saint Antoine rejoint la tradition bagio- 
graphique que venait de populariser le chef-d'œuvre de saint Athanase); 
plus tard il exploita la méme veine en racontant la Vie d' Hilarion et la 
Vie de Malch, deux autres solitaires (entre 386 et 2011. Ce sont des 
cuvres délicieuses, la premiére surtout, par la vivacité et la fraicheur 
d'un rare talent littéraire; quant au fond, il n'est venu à l’idée d'aucun 
critique sérieux que tout dans ces aventures sprituelles füt inventé, 
mais la mise en œuvre est d'une liberté qui ressemble beaucoup plus 
à l'allure du roman historique (du roman édifiant, appréciable nou- 
veauté si l'on pense aux fictions des anciens) qu'à celle de l'histoire 
exigeante; le charme aidant, et la complicité que trouvent chez les 
lecteurs les conteurs de merveilles, l'influence exercée fut considérable. 

Saint Jéróme devait fournir d'autres contributions à l'hagiographie, 
soit dans certaines de ses lettres qui font l'éloge de disciples défunts, 
et qui ont amené l'introduction aux martyrologes de Népotien, de 
Paule, de Marcelle, — soit dans le catalogue d'écrivains chrétiens qu'en 
392 il intitulait, à la manière de Suétone, De viris illustribus, et dont 
les notices, empruntées à Eusébe (non sans erreurs) pour les trois pre- 
miers siècles, sont pour le reste son œuvre personnelle : non que cet 
inventaire d'histoire littéraire, où figurent aussi bien des hérétiques 
reconnus comme tels ou des écrivains que l'Église n'a jamais honorés, 
füt par lui-méme une besogne d'hagiographe, mais beaucoup de ces 
« hommes illustres » ont été, de plus ou moins bonne heure, reconnus 
comme saints, et les informations que fournit sur eux un historien 
passionné mais érudit, d'ailleurs sincérement épris d'orthodoxie jusque 
dans ses rancunes, sont, dans leur briéveté, précieuses à recueillir. L'en- 
treprise était trop utile pour ne pas trouver des continuateurs : sous 
le méme titre, et sous la méme réserve que tous les écrivains nommés 
par eux ne sont pas des saints, Gennade de Marseille (deuxiéme moi- 
tié du ve siècle), saint Isidore de Séville (616-618) et saint Ildefonse 
de Toléde, qui l'a complété, transmettent sur les écrivains de leur temps 
des renseignements de valeur, et Honorius d'Autun, qui au xir? siècle 
clôt la série, passe la main aux historiens littéraires de l’âge moderne `. 


SULPICE SÉVÈRE ET SAINT MARTIN. — Peu de livres ont été aussi lus 
que la Vie de saint Martin de Sulpice Sévère, complétée par trois lettres 
sur sa mort et par deux dialogues (trois, plutót, car le premier se divise 


I. On aura profit à compléter l'étude du De viris illustribus (éditions critiques de 
Jérôme et de Gennade par BERNOULLI, Fribourg-en-Br. et Tubingue, 1895; par RICHARD- 
SON, avec la traduction grecque de Jérôme attribuée à Sophrone et éditée par O. VON 
GEBHARDT, Texte und Untersuch., XIV, 1, Leipzig, 1896); par des travaux qui se sont 
appliqués à déterminer leurs sources : St. VON SYCHOWSKI, Hieronymus als Literarhis- 
toriker (Münster, 1894); CZAPLA, Gennadius als Literarhistoriker (Münster, 1898); 
G. voN DzIALOWSKI, fsidor und Ildefons als Literarhistoriker (Münster, 1898; ces trois 
ouvrages, qui font partie d'une méme collection, sont conçus selon un plan identique). 
— Quant à Honorius d'Autun, il ne faut pas se laisser égarer par le nom « reçu » de 
cet écrivain, intéressant, mais dont l’histoire est mal connue : on Je donnait couram- 
ment pour un ancien écolâtre d'Autun devenu solitaire dans ambiance de Clairvaux; 
ces affirmations ont été écartées par des études récentes, en particulier l'appartenance 
à Autun qui justifiait le nom; voir un compte rendu d’Anal. Boll., LXVI (1948), 349. 
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en deux) sur les merveilles que le thaumaturge de Tours avait accom- 
plies. Sulpice Sévére, que sa Chronique nous montre exercé aux tra- 
vaux de l'historien, avait entrepris avec enthousiasme, du vivant méme 
de son grand homme (t 397) sa besogne de biographe; c'est cette 
flamme, et le talent littéraire dont il fait preuve, qui le rendent si atta- 
chant, en dépit d'une complaisance au merveilleux que les moines de 
Marmoutiers eux-mémes ne laissaient pas de juger excessive. Qu'il entre 
dans ses récits une part de « littérature », on en tombera d'accord, et 
les imprécisions de sa chronologie sont vraiment embarrassantes pour 
Phistorien; mais il avait pris la peine de se renseigner à bonne source, 
surtout pour la période tourangelle dont il a connu les témoins, et il 
eüt serré de plus prés ses notations chronologiques si la rhétorique 
d'alors n'eüt professé autant d’aversion pour les précisions trop nettes. 

Son autorité a été vivement attaquée, surtout par E.-Ch. Babut, de 
qui l'offensive, aprés avoir provoqué un moment de sensation, a dans 
l'ensemble fait long feu, malgré un déploiement d'érudition que viciait 
Pabus de l’hypothèse !. Il faut renoncer à voir dans Martin et son bio- 
graphe les représentants sans envergure d'un clan suspect de priscillia- 
nisme, comme si Martin, personnage obscur de son vivant, devait toute 
sa renommée posthume au succés littéraire de l'autre, une fois oubliée 
la réalité des faits. Que le retentissement de la Vie de saint Martin ait 
servi le prestige de l'évéque de Tours, c'est le contraire qui serait éton- 
nant; mais la construction systématique de Babut demeure un roman 
d'érudition. Quant à l'influence de Sulpice Sévère sur l'hagiographie 
latine, elle fut immense, et non pas seulement sur les poétes, Paulin 
de Périgueux, Venance Fortunat, qui en se servant de son texte ont 
raconté en vers l'épopée de saint Martin ?. 


DE PAULIN DE MILAN A EuGYPprus. — Nombreuses et souvent remar- 
quables sont en Occident les biographies consacrées à de grands évéques. 
Sur la demande de saint Augustin, vers 420, un diacre de Milan, Pau- 
lin, écrit en se préoccupant surtout d'édifier une Vie de saint Ambroise, 
dort il avait été le secrétaire. Augustin, à son tour, devait trouver un 
biographe dans un de ses familiers, saint Possidius, prétre et moine 
d'Hippone puis évéque de Guelma : celui-ci, soucieux de mettre en 
valeur les vertus de son maitre, mais voulant faire cuvre d'historien 


I. Voir surtout son livre sur Saint Martin de Tours (Paris, 1912), mais ses précé- 
dents ouvrages sur le Concile de Turin, sur Priscillien et le priscillianisme, en sont insé- 
Darables, car il est étayé, si l'on peut dire, par leurs hypothèses. La réfutation la plus 

écisive, quoique trés modérée dans la forme, a été présentée par le P. DELEHAYE, 

ns les Anal. Boll. de 1920 et dans une brochure tirée à part. Paul MONCEAUX a tra- 

duit agréablement les récits de Sulpice Sévère, Saint Martin, avec une intéressante 
introduction (Paris, 1926). 

2. La poésie s'est mise en bien d'autres circonstances au service de l’hagiographie. 

S inscriptions métriques du pape Damase, précieuses pour l'histoire du culte, sont 

S pauvres sur la vie des saints qu’il y commémore. On connait les poèmes où saint 
dain de Nole (t 431) a célébré la gloire du martyr saint Félix, non sans raconter 

es épisodes de savie et, naturellement, des miracles; une de ses lettres peut être consi- 

érée comme une Vie de saint Victrice de Rouen (T vers 410), et ce grand dévór aux 
Saints et à leurs reliques, de qui l'on connait un discours intéressant De laude sanctorum, 
Inéritait ce genre d'hommage. En Espagne, le Peristephanon de Prudence (f après 405), 
è e œuvre poétique en l'honneur de martyrs espagnols et romains, ne peut guère 
tre utilisé que pour l'histoire de leur culte, mais n'apprend rien sur la leur propre. 
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exact, avait pris la peine de dresser des œuvres d'Augustin une liste 
compléte, restée pour les érudits un instrument indispensable. 

A Pavie, l’évêque saint Ennodius (1 521), non content de célébrer 
dans ses poémes des saints d'Italie (en particulier des évéques de Milan), 
écrit la Vie de son prédécesseur saint Epiphane (+ 496); une biographie 
moins importante, celle de saint Antoine, moine de Lérins, conduit 
notre attention vers cette abbaye célébre qui fut un des grands ateliers 
de l’hagiographie du haut moyen âge, à tel point qu'un historien des 
Gesta Martyrum, Albert Dufourcq, a pu consacrer un volume de son 
essai à ce qu'il appelle le « mouvement lérinien »; le fondateur méme 
de Lérins, saint Honorat, devenu évéque d'Arles (1 428), avait eu par 
les soins de son successeur saint Hilaire (1 449) sa Vie ou son panégy- 
rique, document de valeur; saint Hilaire d'Arles devait trouver à son 
tour un biographe en qui l'on voit le plus souvent Honorat, évéque 
de Marseille, mais qui est peut-étre Ravennius d'Arles. C'est encore 
un Lérinien que saint Eucher, mort évéque de Lyon entre 450 et 455; 
on lui attribue souvent un récit fameux du martyre de la Légion Thé- 
béenne (les martyrs d'Agaune); l'historicité de la narration pose d'ail- 
leurs un probléme plus complexe que son authenticité... 

En Afrique, oà Victor de Vite, dans son Histoire de la persécution 
vandale (Historia persecutionis Africanae ), écrite en exil vers 486, raconte 
en citant maint document et avec l'autorité d'un témoin les souffrances 
de nombreux martyrs dont beaucoup devaient entrer gráce à Baronius 
au martyrologe romain, une biographie estimée pour sa valeur historique 
est celle de saint Fulgence, évêque de Ruspe (+ 533), due trés probable- 
ment à son diacre Fulgence Ferrand. Quant à la vie du prêtre saint 
Séverin (+ vers 482), ermite d'Orient devenu l'apótre du Norique, par 
son disciple Eugyppius, il n'y a qu'une voix pour saluer en elle une œuvre 
du premier ordre. 


L'HAGIOGRAPHIE ANGLO-SAXONNE ET CELTIQUE. — Cette vogue de la 
biographie chrétienne devait étre durable, aussi bien dans les nouveaux 
royaumes barbares que dans l'ancienne « romanité ». On pense bien que 
nous ne pouvons suivre ici ni apprécier chacun de ses représentants, 
mais on ne saurait omettre de signaler, en Angleterre, à côté de l' Histoire 
ecclésiastique du Vénérable Béde (+ 735) qui est pour beaucoup de saints 
anglais la source principale et la plus sûre, les chefs-d'ceuvre de narra- 
tion hagiographique, à la fois édifiante, attachante et solide, que sont la 
Vie de saint Cuthbert ou Y Histoire des abbés de Wearmouth et de Jarrow du 
méme écrivain (on les lira de préférence dans l'excellente édition des 
Opera historica de Béde commentée par Plummer, Oxford, 1896); on 
apprécie mieux la sérénité du pieux savant par comparaison avec l'esprit 
tendancieux et le souci moindre d'exactitude que manifeste la Vie de 
saint Wilfrid, utile mais passionnée, par son disciple Eddi Étienne. Quant 
au cycle des Vies d'un grand moine anglo-saxon devenu l'un des apótres 
de la Germanie, saint Boniface (+ 754), il est opportun de le rappeler, 
non seulement à cause de sa valeur propre (que la correspondance de 
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Boniface permet souvent de contrôler), mais parce qu’il nous permet 
d'entrevoir au passage une branche de cette littérature, les Vies des mis- 
sionnaires lancés à la conquéte de l'Europe centrale et septentrionale. 

En Irlande et dans les autres pays celtiques, les Vies de saints pullulent 
comme les saints eux-mémes, apportant des renseignements de valeur 
très inégale; ici encore une édition de Ch. Plummer peut être proposée 
comme modèle, les Vitae sanctorum Hiberniae (Oxford, 1910) réunissant 
34 textes latins et complétées, pour les textes irlandais, par ses Lives of 
Trish Saints (Oxford, 1922, avec traduction anglaise); remarquable aussi 
est l'édition des Vies tirées du Book of Lismore par Whitley Stokes en 1890; 
quant aux Vies des saints du Pays de Galles, les Lives of the Cambro-Bri- 
tish Saints de W. J. Rees (1853), malgré les graves défauts qui en déparent 
l'édition, ont été la collection indispensable pour toute la période allant 
jusqu'au moyen áge (textes latins et gallois), jusqu'à celle des Vitae sanc- 
torum Britanniae et genealogiae par A. W. Wade Evans (Cardiff, 1944). 
Si le Corpus des Vies de saint Patrice, Tirechan, Muirchu, la Vie tripar- 
tite... et les documents divers réunis sous le nom de Libri Patricii conti- 
nuent méme après les travaux de Wh. Stokes, de J. B. Bury, du P. Hogan... 
de poser plus de problémes que les historiens n'ont pu jusqu'à ce jour en 
résoudre !, nous rencontrons une œuvre de première importance avec la 
Vie de saint Columba, abbé d'Iona (t 597), par son successeur Adamnan, 
tandis qu'un autre insigne Irlandais, presque son homonyme, saint 
Colomban, venu mourir sur le continent en 615 aprés y avoir fondé 
Luxeuil et Bobbio, trouvait dans le moine Jonas de Bobbio, biographe 
aussi de ses premiers successeurs, un historiographe dont le témoignage 
est d'ordinaire reconnu excellent; l'éloge vaut pour la demi-douzaine 
de Vies qu'il compte à son actif (celles de saint Jean de Réomé, de 
saint Vaast, à s'en tenir pour celle-ci aux vues de Br. Krusch, etc.). 

En Bretagne armoricaine, la première des Vies conservées de saint 
Samson de Dol, composée vers 610-615 (édit. R. Fawtier, 1912), a retenu 
assez de la Vie primitive (perdue) écrite par un cousin et compagnon du 
saint évéque, le diacre Henoc, pour que l'historien doive en tenir large 
compte : exception qui n'est certes pas unique, mais assez rare dans Pha- 
giographie bretonne, où abondent les récits légendaires et romanesques. 
M. Fawtier, il est vrai, se montre plus sévère et voit dans la Vie de saint 
Samson une fabrication de basse époque; mais son jugement paraít moins 
juste sur ce point que celui, plus favorable, de son maítre M. Lot. 


VENANCE FORTUNAT. — En Gaule, où les Vies de sainte Geneviève 
(t 512) ont provoqué des débats qui ne paraissent pas apaisés, tandis que 
tout le monde reconnaít la valeur de celle de saint Césaire d'Arles, écrite 
au lendemain de sa mort (542) par des témoins à qui l'avait demandée sa 


LE La publication de Miss Kathleen MULCHRONE, Bethu Phátraic, The Tripartite 
ife of Patrick, dont le premier volume a paru à Dublin en 1939, peut étre enregistrée 
Comme la promesse d'un renouveau dans ces études. Sur la composition assez complexe 
des Libri Patricii, où il ne s'agit pas uniquement d'ouvrages attribués (légitimement 
pour quelques-uns) au saint lui-méme, voir la note du P. ÉROSEAN dans Anal. Boil., 
LXII (1944), 46-51, et les études ultérieures qu’il a publiées dans la même revue. 
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sœur Césarie, c'est, comme Jonas, un hagiographe « de métier » que 
saint Venance Fortunat, mort évêque de Poitiers dans les premières 
années du vz siècle, et versificateur alors fameux; si consacrée était sa 
vocation, qu'on lui a prété une demi-douzaine de biographies qui ne sont 
pas de lui. En réalité il compte à son actif, sans parler de la Vie de saint 
Martin versifiée sur le canevas fourni par Sulpice Sévére et les recueils 
de miracles de Grégoire de Tours, sept Vies de saints, celles de saint 
Hilaire (à laquelle se joint un recueil de ses miracles récents), de saint 
Marcel de Paris, de saint Aubin d'Angers, de saint Pair d'Avranches, de 
saint Germain de Paris, de saint Seurin de Bordeaux ! et de son amie qu'il 
appelait sa mére, la reine moniale sainte Radegonde. 

On aurait pu croire que, pour ceux de ses héros qu'il avait connus et 
aimés, comme Radegonde et Germain, l'accent de son témoignage se 
ressentirait de son émotion; on est déçu de constater que d'ordinaire il 
n'en est rien, et que le récit, utile par ce qu'il a retenu de faits positifs 
(d'ailleurs sans effort de documentation pour les personnages antérieurs 
à son époque), reçoit surtout comme développements, avec des notations 
édifiantes sur les vertus, de longues séries de miracles; méme la Vie de 
sainte Radegonde présente de si étranges lacunes, que les moniales de 
Sainte-Croix demandérent à l'une d'elles, Baudonivie, de les combler. 
Celle-ci ne se faisait aucune illusion sur l'exiguité de ses moyens; mais elle 
mit tout son Cœur dans une narration qui, par chance, nous a conservé ce 
que nous savons de plus attachant sur la vie intime de la sainte, voire sur 
des événements extérieurs dont Fortunat moins que personne aurait dû 
méconnaitre la portée, comme la réception de la Croix qui l'avait si bien 
inspiré dans le Vexilla Regis et le Pange lingua; et l'humble religieuse 
sans littérature s'est trouvée meilleure hagiographe, plus touchante à la 
fois et plus instructive, que l'écrivain dont tout le monde admirait le 
talent... 


I. Cette Vie, longtemps donnée comme perdue, a été retrouvée par dom Quentin; 
elle est publiée par W. LEVISON dans les Scriptores rerum merovingicarum, t. VII, p. 205- 
224, où l'on trouve aussi une nouvelle recension par Bruno KRUSCH de la Vie de saint 
Germain de Paris (p. 337-418) remplaçant celle des œuvres en prose de saint Fortu- 
nat qu'il avait fait paraître dans les Auctores antiquissimi, t. IV, 2, et qui continue de 
valoir pour les autres Vies. — W. LEVISON a édité dans le même volume (p. 225-283) 
la Vie de saint Germain d'Auxerre composée vers 475 par Constance de Lyon. Moli- 
nier (Sources, I, p. 40), tout en dénonçant les interpolations du texte alors reçu, décla- 
rait que « le jour où il aura été ramené à sa pureté primitive, ce sera un document de 
premier ordre pour l'histoire de la Gaule au ve siècle »; W. Levison, moins enthousiaste, 
se plaint de diverses erreurs, de l'imprécision de la chronologie, mais reconnait que 
l'ouvrage n'est pas à dédaigner, et que son apport est le bienvenu; cela suffit, de la part 
d'un juge difficile, pour que nous puissions inscrire Constance au tableau d'honneur. 
On y doit mettre aussi, bien que son œuvre soit tardive (virte-rxe siècle), le biographe 
anonyme de saint Didier de Cahors (| 655), pour le souci qu'il a eu de citer quelques- 
uns des documents sur lesquels il appuie une narration jugée habituellement digne 
de foi. Cette liste est loin d'étre limitative : si nous rappelons ici quelques titres d'ou- 
vrages, c'est pour qu'il soit bien entendu que tous les hagiographes d'alors ne doivent 
pas tomber dans le discrédit qui atteint justement beaucoup d'entre eux. On ne peut 
qu'estimer, par exemple, le biographe anonyme et contemporain de saint Ouen (f 686); 
la Vie de saint Éloi (f 659) par saint Ouen lui-même ne nous est malheureusement 
parvenue que dans des recensions trés altérées. On louera aussi, parmi les biographies 
monastiques, la Vie anonyme de saint Wandrille, abbé de Fontenelle (t vers 669) par 
un Contemporain qui Pavait bien connu, ou celle de sainte Rusticule, abbesse d’Arles 
(f vers 632), par rent de Trois-Cháteaux. 
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SAINT GRÉGOIRE DE TOURS ET SAINT GRÉGOIRE LE GRAND. — Un 
contemporain et ami de Fortunat nous ramène à l'esprit des Vitae Patrum , 
c’est l’évêque et historien saint Grégoire de Tours ( t 594), qui d'ailleurs a 
repris ce titre de Vies des Pères pour l'inscrire en tête de notices consa- 
crées à des ascétes de Gaule. L'Histoire des Francs elle-méme, dans cer- 
tains de ses chapitres, apporte à notre connaissance des saints de l'époque 
une contribution précieuse; mais il y a toute une partie de son œuvre qui 
est proprement d'un hagiographe, et qui, si lui-méme la réunit sous la 
désignation commune de « Miracles » (le livre De vita Patrum restant 
seul à part), comprend aussi, dans les livres sur la Gloire des martyrs et la 
Gloire des confesseurs, des pages d'allure biographique; il reste que les 
quatre livres des miracles de saint Martin (De virtutibus sancti Martini), 
ou le livre similaire sur ceux de saint Julien de Brioude, sont les modèles, 
en Occident, d'un genre que l'Orient avait connu avec divers recueils 
grecs (Miracles des saints Cóme et Damien, des saints Cyr et Jean, de 
sainte Thécle, de saint Démétrius...), que saint Augustin n'avait pas dédai- 
gné en rassemblant, d’après les Xbelli qui en consignaient ia narration 
authentique, les miracles accomplis en Afrique par des reliques de saint 
Étienne, et qui devait avoir, comme on peut s'en rendre compte en par- 
courant la Bibliotheca hagiographia latina, une légion de continuateurs, 
jusqu'à l'encombrement ?; mais Augustin, esprit théologique s'il en fut, 
veut illustrer par là une doctrine du miracle sur laquelle il insiste dans la 
Cité de Dieu, tandis que Grégoire de Tours, narrateur quelque peu cré- 
dule, mais de bonne foi, consciencieux et prodigue de ces détails pris sur 
le vif qui font de lui un excellent témoin de son époque, tire de ce qu'il 
raconte une conception beaucoup plus populaire du culte des reliques 
et des miracles des saints. Les hagiographes modernes lui sont recon- 
naissants d'avoir noté le plus souvent possible les marques de vénération 
publique permettant de discerner ceux qui, dés ce moment, étaient hono- 
rés, et dont on ne se contentait pas de dire qu'ils étaient de saintes gens 
(on sait que l'épithéte sanctus, dans les premiers siècles, ne prouve 
rien à elle seule). 

Son illustre homonyme, le pape saint Grégoire le Grand (+ 604), dans 
ses Dialogues ou, comme il voulait les appeler d'abord, les Miracles des 
Péres d'Italie, célébre des «saints » que rien ne signale, d'ordinaire, 
comme ayant été l'objet d'un culte : ils ont été seulement l'instrument de 
«miracles », sur lesquels le pape, crédule comme tout le monde l'était de 
Son temps, ne manque pas de se renseigner le plus consciencieusement 

„I. Il n’est pas le premier en Gaule : le bienheureux Jean Cassien, fondtaeur de Saint- 
Victor de Marseille, après avoir vécu parmi les moines de Bethléem et "gypte (T vers 
435), est un des écrivains qui nous aident le plus, dans ses Conférences et ses Institu- 
tions monastiques {De institutis coenobiorum ), à connaitre les Pères du Désert; bien qu'il 
Soit un théoricien de l'ascése monastique plutôt qu'un hagiographe au sens strict, 
Rosweyde l'a mis à contribution dans ses Vitae Patrum, et les Grecs, pourtant si riches 
Sur cette matière, l'avaient, au témoignage de Photius, traduit dans leur langue. 

. 2. Voir la brochure du P. DELEHAYE, Les Recueils antiques de miracles des saints (tirage 
à part des Anal Boll., t. XLIII, 1925). C'est une étude qui ne se borne pas à la des- 
Œiption et à l'analyse des recueils, mais qui tente d'élucider les problèmes posés par 
cea miracles en série dont quelques-uns, pour nos conceptions de modernes, sont plu- 


tôt déconcertants (survivances inconscientes d'imaginations paiennes..) Les archéo- 
logues et les folkloristes ont à prendre dans ces histoires autant que les. hagiographes. 
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qu'il peut, tout en précisant, aussi nettement que le souhaite une théolo- 
gie sévére, que ce n'est pas cela qui constitue la sainteté, et que les saints 
ne sont tels que par leur vertu. L'ouvrage eut un immense succés, jusque 
dans l'Église orientale. Le deuxiéme livre, qui est la Vie de saint Benoit, 
et qui est proprement délicieux, a beaucoup contribué au prestige du 
patriarche des moines occidentaux et de sa sœur sainte Scholastique, dont 
il a raconté le dernier entretien dans une page qui est dans toutes les 
mémoires !, 

Il eût été bien injuste que le grand pape ne trouvát pas à son tour des 
biographes : sans attendre les Vies dues à Paul Diacre, historien des Lom- 
bards et chroniqueur des évêques de Metz (première moitié du vitre siècle) 
et au Romain Jean Diacre (872-873), un moine anglais de Whitby avait 
raconté, dans les dix premières années du virre siècle, la vie du pontife à 
qui son pays devait la mission qui l'avait amené au catholicisme (édition 
par le cardinal Gasquet, Westminster, 1904); le Registre où est conservée 
la plus grande partie des lettres de saint Grégoire fournissait, plus encore 
que le reste de son ceuvre, les meilleurs matériaux pour sa biographie, 


HAGIOGRAPHES ESPAGNOLS. — En Espagne, le diacre Paul de Mérida 
(t 672) est vraisemblablement l'auteur d'un utile recueil de biographies 
sur les évéques de ce siége, les Vitae patrum Emeritensium, dont, bien que 
le culte pour chacun d'eux ne soit pas assuré, les hagiographes ont fait 
leur profit ?. Plus tard, l'archevéque Euloge de Cordoue (+ 859), sans 
sacrifier à la littérature, donne dans son Memoriale sanctorum un témoi- 
gnage direct et sincère sur les victimes de la persécution musulmane qui 
de lui aussi devait faire un martyr; il n’était que juste qu’à son tour il 
trouvât dans son ami Pierre Albarus un historien de sa vie et de sa mort. 


QUELQUES RECUEILS ORIENTAUX. — La tradition inaugurée par Eusèbe, 
dans sa Synagog?, de recueillir des actes déjà existants de martyrs, avait 
trouvé en Orient un imitateur, l'évéque Marouta de Maipherkat (fin 
du 1v? siècle ou début du ve), à qui est attribuée une collection des 
Actes des martyrs persans?. Pour l'Égypte, nous ne reviendrons pas sur 
le cycle des Passions coptes, mais paraissant dépendre d'originaux grecs, 
et de trés faible valeur, qui a été mis sous le nom de l'aide-greffier Jules 
d'Agfahs, ensevelisseur et historiographe des martyrs au temps de 
Dioclétien. Les Vies des bienheureux orientaux que Jean d'Asie ou 
d'Éphése réunit vers 565-566, intéressantes pour l’histoire ecclésias- 
tique, ne concernent que des hérétiques, mais ces personnages étaient 
tenus pour saints dans leur confession monophysite, et Jean d'Asie 
pensait bien les traiter en hagiographe. 


r. On lira de préférence les Dialogues dans Pédition U. Morica (Rome, 1924). 

2. Édition et copieux commentaire par le P. Joseph N. GARVIN (Washington, 1946). 

3. Il n'est pas certain que ce recueil soit de Marouta, à qui l'avait attribué Assemani 
(voir les raisons alléguées dans LABOURT, Le Christianisme dans l'empire perse, p. 52- 
53); mais un recueil de ce genre existait au ve siècle, et la collection telle qu'elle nous 
est parvenue témoigne d’un louable souci de conserver à chaque pièce son caractère, 
au lieu de les banaliser toutes dans une rédaction uniforme (ibid., p. 54). Sur Marouta 
et les Actes qui peuvent remonter à lui, voir Anal. Boll, t. LVI (1938), p. 121-122. 
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$ 1. - LES COMPOSITIONS HAGIOGRAPHIQUES 


LES RÉFECTIONS DE VIES ANCIENNES. — Le zèle à conserver par écrit 
le souvenir des saints ne se ralentit pas à la Renaissance carolingienne, 
mais, à cóté des traits que nous avons pu constater déjà, et qui ne pas- 
seront pas avec les années (pas méme, hélas, la complaisance pour les 
narrations apocryphes), se manifestent quelques caractéres nouveaux que 
Phistoire doit signaler. 

Le moins remarquable n'est pas le souci du bien dire. Quand Ser- 
vat Loup, abbé de Ferriéres (1 peu aprés 862), croit devoir récrire en 
839 la Vie de saint Maximin de Trèves, c'est, explique-t-il, parce que 
l'ouvrage de son devancier anonyme était rédigé dans un style quel- 
conque, qualibuscumque litteris, et qu'il importait de le « ramener, par 
une expression plus soignée, à la dignité convenable » : progrés tout 
relatif, d'ailleurs, et il ne suffit pas d'écrire mieux que l'anonyme pour 
étre un grand écrivain. Un souci analogue se manifestera lors d'une 
autre Renaissance, celle du ug siècle, où nous verrons, par exemple, 
Hildebert de Lavardin, évêque du Mans (+ 1133), récrire aprés For- 
tunat et Baudonivie la Vie de sainte Radegonde sans y rien ajouter que 
Son style; on notera comme un symptóme du méme ordre la tendance 
fréquente à refaire, ne disons pas en poésie, mais en vers plus ou moins 
Correctement rythmés, des biographies composées en prose. Quant au 
profit que l'histoire peut tirer de transformations de ce genre, il est 
d'ordinaire médiocre, quand il n'est pas tout à fait inexistant, comme 
nous l'avons expliqué dans une autre partie du présent ouvrage. 

Ce travers des réfections de vies anciennes est fort répandu; un hagio- 
graphe comme saint Paschase Radbert, écolátre puis abbé de Corbie 
(f vers 865), de qui la Vie de saint Adalhard est intéressante malgré 
Sa verbosité, a donné à propos de la Passion des saints Valère et Rufin 
la formule de la transformation d'Actes anciens en développements de 
rhétorique, et c'est bien le genre de travaux dont l'histoire des saints 
se füt le plus avantageusement passée. 


ALTÉRATIONS ET FALSIFICATIONS. — Alcuin, l'un des maîtres les moins 
Contestés de la Renaissance carolingienne (+ 804) écrivant à deux 
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reprises, entre 785 et 797, la vie de l'insigne missionnaire saint Willi- 
brord (+ 739), disposait de sources aussi excellentes qu'il pouvait le 
souhaiter, telles que l'Histoire de Béde ou les lettres de saint Boniface; 
il est si éloigné d'y prendre tout ce qui pouvait lui servir, qu'il se garde 
bien de rappeler comment la vocation de Willibrord fut orientée par 
le saint prétre Egbert, sans doute pour ne rien donner à un autre de 
la gloire de son personnage. L'archevéque saint Adon de Vienne (1 875), 
de qui Pon n'a pas oublié le róle dans la formation des martyrologes 
(y compris la fiction, nullement inoffensive, du prétendu Petit Romain), 
s’appliquant à récrire la vie de son prédécesseur saint Didier, ne réussit 
pas à composer une œuvre qui vaille celles du roi wisigoth Sisebut ou 
de l'anonyme (du vz siècle?) publié en 1890 dans les Analecta Bollan- 
diana (t. IX, p. 250-262). 

Mais on trouverait à signaler des malfaçons bien autrement graves. 
On connait les tentatives de l'abbé Hilduin (1 842) pour accréditer, 
per fas et nefas, l'identité fabuleuse entre saint Denys l'Aréopagite et 
saint Denis de Paris, aggravée de l'identification non moins fallacieuse 
avec le théologien mystique appelé le pseudo-Denys. Hincmar, arche- 
véque de Reims ( t 882), récrivant sanscritique en 878 la Vie de saint Remi, 
ne fera que gâter la vieille Vie antérieure à Grégoire de Tours et mise 
à tort sous 1e nom de Fortunat, mais il se cherchera un répondant et 
aliéguera l'utilisation d'une Vie perdue encore plus ancienne, affirma- 
tion que, malgré l'adhésion de Godefroid Kurth, les historiens ne 
sont plus disposés à admettre sur sa seule autorité. 

Archanald, archidiacre d'Angers, refaisant vers 905 la vénérable Vie 
de saint Maurille (3 453) par saint Maimbeuf (1 619-620), se permet 
d'y introduire, à propos de saint René, un véritable roman d'aventures, 
tissé d'ailleurs de lieux communs du folklore, comme s’il avait prévu 
le cinéma et les films à épisodes. Eudes de Glanfeuil, au 13° siècle, fabrique 
sous le nom du prétendu Fauste du Mont-Cassin une Vie de saint Maur 
sur laquelle les grands Mauristes, impressionnés sans doute par le nom 
de leur patron, se laisseront tromper, mais que personne n'hésite plus 
à proclamer un faux... 


LES PROTESTATIONS. — Ii ne faudrait pas croire que de telles entorses 
à la vérité historique fussent admises par tout le monde sans protes- 
tation : l'esprit critique, s'il ne prenait pas nécessairement les mémes 
formes qu’aujourd’hui, n'était pas ignoré des meilleurs esprits du moyen 
âge. Quand Adémar de Chabannes (f 1034) entreprit de faire procla- 
mer la dignité apostolique de saint Martial en s'appuyant sur la légende 
du pseudo-Aurélien (qu'il l'ait lui-méme reque de bonne foi, ou qu'il 
ait eu sa part, comme d'aucuns l'en ont soupçonné, dans la perpétra- 
tion du faux), les raisons qu'il alléguait, avec une crédulité pour nous 
déconcertante, firent impression sur les conciles de Limoges et de 
Bourges (1031) et sur le pape Jean XIX (si la lettre mise sous son nom est 
de lui, et non, comme l’a vigoureusement soutenu Mgr Saltet, un faux du 
même Adémar) mais soulevèrent les protestations de plusieurs clercs 
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de Limoges, et le prieur de Saint-Michel de Cluse en Piémont, Benoit 
(qui eut le tort de méler des injures à sa polémique), avait dès 1028 
énergiquement remontré qu'elles n'avaient rien de traditionnel 1 Gui- 
bert de Nogent, le célébre auteur des Gesta Dei per Francos (t vers 
1124, €n tout cas aprés II21), personnage considérable et ami de saint 
Anselme, écrit aprés I112 ou 1113 un traité des reliques, De sanctis 
et pignoribus sanctorum, qui est, au nom de l'esprit critique et de la 
piété bien entendue, une protestation contre les reliques fausses, mais 
aussi contre les vies de saints imaginées à plaisir; certaines de ses 
réflexions annoncent la critique d'aujourd'hui, ou dépassent, pour 
mieux dire, celle de quelques-uns de nos contemporains. 

Il serait donc injuste d'englober toute l’hagiographie du moyen âge 
dans la qualification sévére que méritent nombre de productions d'alors, 
et l'on ne serait pas en peine, méme dans les « siécles de fer », de recen- 
ser des compositions dignes d'estime, qui sauvent l'honneur de leur 
temps. 


BIOGRAPHIES DU VIII? ET DU (és SIÈCLE. — C'est ainsi qu'au virte siècle 
nous voyons saint Willibald, évêque d'Eichstaett (+ probablement 787) 
et son frére saint Wynebald, fondateur du monastére d'Heidenheim 
(t 761), devenir les héros d'une biographie fort intéressante due à une 
religieuse d'Heidenheim, Hugeburc, médiocre latiniste, mais fidéle nar- 
ratrice de ce qu'elle avait entendu rapporter à Willibald Jui-même sur 
ses voyages d'Italie, de Terre sainte et de Constantinople (d'o le nom 
d «itinéraire », Hodoeporicon, donné souvent à ce récit); ce n'est pas 
à saint Willibald, mais à un prétre de Mayence son homonyme, qu'il 
faut attribuer la plus ancienne et la plus directement documentée des 
Vies de saint Boniface. 

Aribon (Arbeo), évéque de Freising (1 783), avait écrit vers 765 la 
Vie de saint Corbinien, son prédécesseur (1 729-730), et vers 772 celle 
de saint Emmeram (Haimhrannus), apótre de la Baviére; sa critique 
est parfois en défaut, il accepte, par exemple, pour expliquer ia mort 
d'Emmeram, un motif d'un romanesque certainement excessif, mais ses 
Ouvrages sont utiles et fournissent de bons matériaux. Quant au diacre 
liégeois Godescalc, qui composa vers 770, en utilisant une Vie contem- 
poraine, la Vie de l'évéque saint Lambert (1 708 ou 709) en gardant 
le silence sur les causes de sa mort, il écrit mal et rebute par sa diffu- 
sion, mais son œuvre est considérée comme un récit fidèle, ce qui aprés 
tout est l'essentiel. 

, Au IX? siècle, saint Liudger, évêque de Münster, (t 809), qui avait 
été le biographe de son maître saint Grégoire d'Utrecht (1 vers 780), 
fut traité de non moins excellente maniére par son neveu Altfrid. Pareil- 


I. Léopold DELISLE, dans sa Notice sur les manuscrits originaux d'Adémar de Cha- 
annes (Notices et extraits des manuscrits, t. XXXV, 1 (1896), p. 241-356), a donné des; 
exemples significatifs des altérations de textes destinées à faire croire à une tradition 
Dour l'apostolat de saint Martial. Une démonstration analogue, et non moins écra- 
Sante pour Adémar, a été fournie par Mgr SALTET, dans le Bulletin de litt. ecclésias- 
fique de 1926, p. 117-139, 145-160. 
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lement saint Eigil (t 822), qui avait connu intimement saint Sturm, 
abbé de Fulda (+ 779), et qui avait consigné sur lui un témoignage 
de valeur, trouva un témoin de méme qualité dans le peintre Bruun 
ou Candide, écolátre du monastère (t 845). L'illustre convertisseur des 
peuples du Nord, saint Anschaire (t 865), avait composé peu aprés 
838 une Vie de saint Willehad, évêque de Brême (t 789); il eut à son 
tour un biographe, qui fut son disciple saint Rimbert, moine de Cor- 
vey, son successeur sur le siége de Hambourg (1 888); nous verrons 
qu'il n'est pas exceptionnel que des saints, ou tout au moins de pieux 
personnages, se passent ainsi le flambeau. La Vie de saint Benoît d’ Aniane 
(t 821), grand réformateur monastique, par son disciple et successeur 
saint Ardon Smaragde, a toujours été tenue pour un bon document 
d'histoire. 

Nous devons, dans ce méme siécle, signaler un ouvrage d'un autre 
genre, signé du nom célébre du biographe de Charlemagne, Éginhard 
ou Einhart ( 1 840) : ayant fait apporter de Rome en 827 dans son monas- 
tére de Mülinheim (Seligenstadt), grâce à la complaisance intéressée 
du trop fameux diacre Deusdona, les corps des martyrs Pierre et Mar- 
cellin de la voie Labicane, il raconta la translation, trois ans aprés, 
dans un récit plein de détails caractéristiques (voir Marg. Bondois, La 
Translation des saints Marcellin et Pierre, Paris, 1907); c'est un des 
plus curieux spécimens d'un genre appelé au moyen áge à une grande 
diffusion, et auquel les invasions normandes ne devaient que trop sou- 
vent donner occasion; rappelons seulement l'attachant récit par Ermen- 
taire (un peu avant 840 et vers 860) des pérégrinations posthumes de 
saint Philibert, qui en dit long sur les tristes conditions d'une époque 
troublée. 


LE x° SIÈCLE. — Au X? siècle, des écrivains consacrent une partie 
si notable de leur activité à la rédaction de vies de saints qu'on a pu, 
comme à des hagiographes professionnels, leur préter méme des compo- 
sitions qui ne leur appartiennent point. Tel Hucbald de Saint-Amand 
(t 930), plus célèbre comme théoricien de la musique : auteur de Vies 
de saint Lebwin (t 773), de sainte Aldegonde (+ vers 683, c'est un 
remaniement d'une Vie antérieure), de sainte Rictrude de Marchiennes 
(t 668, Ja Vie fut composée vers 907), et faisant preuve non seulement 
d'un talent appréciable pour l'époque, mais d'intentions assez sérieuses 
de documentation, il s'est vu attribuer par surcroît une Wie de sainte 
Eusébie de Hamaye (+ vers 673, c'est plutôt un dérivé utilisant la Vie 
précédente) et une légende en vers de l'évéque martyr saint Lambert, 
qui n'a aucune chance d'étre de lui. Méme sort advint, sur la fin du 
siècle, à Pabbé de Montier-en-Der, Adson (1 992) : pour avoir rema- 
nié des Vies de saint Berchaire, de saint Basle (avec le récit de la trans- 
lation) et composé d'une plume diffuse et d'un esprit crédule une his- 
toire de saint Mansuy de Toul, il a hérité sans raisons d'une Vie de 
saint Frobert de Montier-la-Celle, des miracles de saint Evre de Toul 
et de saint Walbert de Luxeuil. 
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Saint Odon, abbé de Cluny (t 942), est un hagiographe moins fécond, 
mais d'une autre envergure : sa biographie de saint Géraud d'Aurillac 
(t 909), composée en 925 ou 926, est une œuvre historique de grande 
valeur; quant à sa propre biographie, écrite dés 943 par son compa- 
gnon de voyage, le moine Jean, elle déplut à quelques clunisiens, et 
un certain Nalgodus (le méme sans doute qui abrégea la Vie de saint 
Maieul) crut devoir la refaire, mais elle est jugée tout autrement par 
la critique moderne, et Molinier la déclare « pleine d'intérét et de can- 
deur ». 

Le chanoine rémois Flodoard (t 966), auteur d’Annales précieuses 
pour l'histoire de son temps et d'une Histoire de l'église de Reims, pro- 
longée jusqu'en 948, où il fait une large place à la biographie de ses 
saints (en particulier de saint Remi), avait écrit, au retour d'un voyage 
à Rome, une série de poèmes sur les Triomphes du Christ, où il célèbre 
sans originalité des saints de Palestine, d'Antioche, d'Italie; un louable 
souci d'exactitude l'a porté à y insérer des épitaphes de papes, copiées 
durant son séjour à Rome; trop crédule en fait de miracles, il a de l’his- 
torien une qualité maitresse, le goüt et le sens du document. 

Quant à Gérard, prêtre d'Augsbourg (t vers 980), sa biographie de 
son évéque saint Ulric ou Udalric (1 973) n'a pas seulement servi de 
source à toutes les vies ultérieures de ce personnage, elle a obtenu une 
conséquence remarquable en provoquant, au concile de Latran de 993, 
l'inscription de son héros au catalogue des saints, — la premiére, comme 
on sait, des canonisations solennelles. 


Au XI* SIÈCLE. — Saint Odilon de Cluny (+ 1049), qui avait écrit en 
I033 une Vie de son prédécesseur saint Maieul ( 1 994) sans faire oublier 
Pexcellente Vie contemporaine par le moine Syrus, trouva en Jotsald 
un biographe qui compte parmi les meilleurs de cette période. L'archi- 
diacre de Toul, Wigbert (Guibert), en écrivant Phistoire de son ancien 
évêque Brunon devenu le pape saint Léon IX (+ 1054), a fait lui aussi 
une cuvre trés honorable. Le bénédictin Othlon, mort à Fulda en 
1072-1073 aprés avoir été écolâtre de Saint-Emmeram de Ratisbonne, 
ne s’est pas contenté de remanier la Vie de saint Boniface par Willibald, 
il a composé celles de saint Alton, fondateur d'Altenmünster en Baviére 
(f vers 760) et de saint Wolfgang, évéque de Ratisbonne (t 994); on 
S'est demandé, ce qui lui ferait moins d'honneur, s'il n'aurait pas écrit 
aussi le récit d'une prétendue translation de saint Denis à Ratisbonne, 
Pure fable à laquelle les moines de Saint-Denis voulurent couper tout 
crédit en répandant l'histoire de l'invention de 1053 dans leur abbaye. 

Saint Pierre Damien (1 1072), docteur de l'Église, s'est plus d'une 
fois appliqué à Phagiographie : s’il n'a pu composer que de seconde 
main l'éloge de saint Marc, évéque de Céséne, dont l'époque méme est 
mal connue, il disposait d'informations contemporaines pour écrire, lui 
aussi, la Vie de saint Odilon; quant à celles de saint Romuald ( t 1027), 
qu'il rédigea vers 1042, de saint Rudolphe de Gubbio (t 1063), de 
Sant Dominique l'Encuirassé (f 1060), il pouvait y mettre en œuvre 
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des traditions de sa famille religieuse; les deux derniers, méme, avaient 
été ses disciples; s'il se mêle des fables aux témoignages qu'il recueillit 
sur saint Romuald, ces ouvrages n'en sont pas moins, dans l'ensemble, 
solides et utiles. 

Le bénédictin Goscelin, venu de Saint-Bertin en Angleterre (+ 1098), 
y composa plusieurs Vies oü l'enflure du style ne suffit pas à masquer 
l'insuffisance de l'information, mais dont la sincérité mérite l'estime; 
celle de saint Augustin de Cantorbéry n'ajoute guére au témoignage 
de Béde; celle de sainte Édith (1 984) n'est pas süre pour la chronolo- 
gie; celle de sainte Wereburge (t au début du vg siècle) semble igno- 
ret som abbatiat, à la fin de sa carriére, à Minster puis à Ély; celle de 
saint Swithun de Winchester (1 862), souvent mise sous le nom de 
Goscelin, n'est probablement pas de lui; rien de tout cela n'est de pre- 
mier plan, mais il fait encore quelque figure. Osbern, préchantre de 
Cantorbéry, loué comme musicien (t 1100), outre le remaniement des 
Vies antérieures de saint Dunstan, écrivit, à la demande de Lanfranc, 
une Vie de saint Elphége de Cantorbéry (f 1012) avec le récit de la 
translation de 1023, mais cette biographie ne passe pas pour une source 
trés süre. 


Le ve siECLE. — L'estimable chroniqueur Sigebert de Gembloux 
(t 1112) se fait hagiographe, non seulement pour donner une nouvelle 
forme aux Vies anciennes de saint Lambert, de saint Théodard de 
Liége, mais pour raconter l’histoire du fondateur de Gembloux, saint 
Wibert ou Guibert (1 962), celles du roi saint Sigisbert (+ 656), pour 
laquelle il combine avec les données des historiens mérovingiens plu- 
sieurs traditions locales, ou de l’évêque de Metz saint Thierry (+ 984), 
célèbre par les translations de reliques dont il enrichit son église et 
dont le catalogue inséré tout au long est une contribution à l'histoire 
posthume de plusieurs autres saints. L'évéque de Rennes Marbode 
(t 1123), qui doit surtout sa renommée à son œuvre de poète, donne 
des recensions nouvelles de plusieurs Vies de saints angevins (il avait 
été écolátre d'Angers) et en compose de plus personnelles : sa Vie de 
saint Lezin appelle plus d'une réserve; en abrégeant la Vie de saint 
Robert de la Chaise-Dieu (f 1067) par Gérard de Venne, ou en écri- 
vant, avant 1096, la Vie de saint Gautier, abbé de lEsterp (1 1070), 
il consigne des détails utiles pour l'histoire générale. Son éléve Baudri 
de Bourgueil, mort en 1130 archevéque de Dol, remanieur des Vies de 
saint Samson et de saint Hugues de Rouen, aurait pu faire œuvre plus 
personnelle dans la Vze de Robert d'Arbrissel, le bienheureux fondateur 
de Fontevrault (1 1117), mais il s'y abandonne fácheusement à la ver- 
bosité et à la rhétorique. 

Le niveau remonte avec Eadmer (1 1124), bénédictin de Cantorbéry, 
puis évéque de Saint-Andrews, disciple et compagnon de saint Anselme, 
dont il a raconté la vie tant dans une biographie particuliére que dans 
son Historia novorum, histoire de l'Angleterre sous les premiers rois 
normands (ik y relate aussi la carrière du B. Lanfranc), avec l'autorité 
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d'un témoin et un sens historique digne d'éloge; d'autres vies de saints, 
celles de saint Wilfrid d’York où il reprend l’œuvre du premier bio- 
graphe Eddi Étienne, et de plusieurs archevêques de Cantorbéry, saint 
Dunstan, saint Bregwin, saint Eudes, saint Oswald, achèvent de le 
classer parmi les meilleurs hagiographes du moyen âge. On trouve aussi 
une Vie de saint Dunstan, de bonne note, dans les œuvres du chroni- 

Guillaume de Malmesbury (+ 1142-1145), dont les Gesta pon- 
fificum Anglorum contiennent au livre V une biographie estimable de 
saint Aldhelm, évéque de Sherborne. 

Hariulf (1 1142), abbé d'Oudenbourg prés de Bruges, bien connu 
par sa Chronique de Saint-Riquier ou de Centule qu'il nourrit de docu- 
ments avec conscience, avait compilé un recueil des miracles de saint 
Riquier, et composé vers 1090 une Vie de Permite saint Mauguille 
(t vers 685); mais son meilleur travail hagiographique est une Vie de 
saint Arnoul de Soissons (f 1087), composée en 1114, que l’évêque de 
Soissons Lisiard (f 1126) fit reparaitre sous son nom, peut-être après 
en avoir revu le texte pour le présenter au concile de Beauvais en 1120 
et obtenir la canonisation d'Arnoul. Paul de Bernried (f 1145), cha- 
noine régulier prés d'Augsbourg après avoir été chanoine de Ratis- 
bonne, est l'auteur d'une précieuse Vie de saint Grégoire VII, achevée 
en 1128 aprés un voyage de documentation en Italie. 


DE SAINT BERNARD A SAINT THOMAS BECKET. — On serait étonné que 
saint Bernard de Clairvaux (f 1153) eüt touché à l'hagiographie pour 
y faire besogne indifférente; aussi bien sa Vie de saint Malachie d'Ar- 
magh, un ami venu mourir à Clairvaux en 1148, est-elle une œuvre 
du pius haut intérét, bien que l'on en puisse retoucher certains détails 
d'aprés les sources irlandaises; notons qu'on n'y trouve aucune trace 
de la prophétie attribuée à Malachie sur les papes futurs. A son tour 
l'abbé de Clairvaux devait avoir un excellent biographe en son ami 
Guillanme de Saint- Thierry, qui avait commencé son travail du vivant 
méme du héros, et qui, arrété par la mort en 1147 ou 1148, fut sup- 
pléé par Ermaud de Bonneval, puis par Geoffroy d'Auxerre; celui-ci, 
ancien secrétaire de Bernard et collecteur, dès 1145, de sa première 
Correspondance, avait fourni à ses devanciers des notes précieuses, maïs, 
Pâge venant, son sens critique s'affinait, et dans la recension qu'il a 
donnée de l’œuvre commune il retouche ses fragments primitifs en vue 
d’une exactitude de plus en plus scrupuleuse, exemple assez rare au 
moyen âge et d'autant plus digne d’être salué. 

Nous achèverons la revue du xie siècle en citant un poème hagio- 
graphique justement apprécié, la Vie saint Thomas le Martir de Gar- 
mer de Pont-Sainte-Maxence : dés la mort de l'archevêque Thomas 

de Cantorbéry (1170), l'émotion provoquée pas cet assassinat 
avait attiré l'attention sur la victime et son histoire, et il eut de bonne 
heure des historiographes, dont l'un au moins est célèbre, Jean de 
Salisbury, ami et secrétaire de Thomas Becket avant de devenir évéque 
de Chartres (t 1180); Garnier, en 1172, avait fait le voyage d'Angle- 
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terre pour en rapporter de süres informations, si bien que son ouvrage, 
outre son mérite littéraire reconnu, présente une valeur historique cer- 
taine, et garde méme la trace de l'utilisation de documents officiels. 


LE XIII? SIÈCLE : AUX ORIGINES DES ORDRES MENDIANTS. — Pour esquis- 
ser la physionomie de l’hagiographie au XIII siècle, il faudrait d'abord 
étudier les Vies des fondateurs et des premiers fréres des Ordres men- 
diants, saint Dominique (f 1221), saint François d'Assise (t 1226), 
saint Antoine de Padoue (+ 1231); force nous est de nous contenter 
d'indications sommaires, destinées à situer la question plutôt qu'à ja 
résoudre. 

Si les réponses à l'enquéte préparant la canonisation de saint Domi- 
nique, qui eut lieu en 1234, ou la lettre des inquisiteurs de Toulouse 
sur ses vertus et ses miracles, sont des sources historiques de premier 
plan, la premiére Vie du saint est celle qu'a composée son successeur 
à la tête de l'Ordre, le bienheureux Jourdain de Saxe (1 1237), qui a 
raconté aussi dans une lettre la translation de 1233; Jourdain lui-même 
devait trouver un biographe en la personne de Gérard ou Géraud de 
Frachet (t 1271) qui lui consacre toute la troisième partie de ses 
Vies des Frères (Vitae Fratrum ordinis Praedicatorum), la deuxième 
étant constituée par des compléments à la vie du fondateur; parmi les 
Vies postérieures de celui-ci, la plus notable est celle qui a pour auteur 
le B. Humbert de Romans, général de l'Ordre (+ 1277); c'est lui qui, 
pour souligner la fraternelle émulation des Mendiants, a emprunté à 
la tradition franciscaine la vision des murs du Latran soutenus par 
saint Frangois, en l'adaptant à saint Dominique. On doit aussi tenir 
compte de Constantin Mediceus, évêque d'Orvieto (f 1258), et de 
Jean de Mailly. 

Parmi les sources de l'histoire de saint Frangois d'Assise, qui sont 
fort abondantes, les franciscanisants ont beaucoup travaillé pour éta- 
blir une classification, et ne se sont d'ailleurs pas mis d'accord sur tous 
les points !. Aux deux Légendes « officielles » composées par Thomas de 
Celano (la premiére en 1229, la seconde en 1247, on lui attribue la 
Vie de sainte Claire), Paul Sabatier voulait, sans y réussir, faire préfé- 
rer le Speculum perfectionis, où il voit l’œuvre de frère Léon, dès 1227, 
et qu'il a édité en 1898 sous le titre de Legenda antiquissima; le P. Man- 
donnet proposait de reculer le Speculum jusqu'en 1248, en tout cas il 
parait difficile de maintenir au premier état de ce texte la date tradition- 
nelle de 1318, le P. Lemmens en ayant publié un rédaction plus ancienne. 
Ce sont aussi des biographies « officielles » que les deux Légendes de 
saint Bonaventure (maior en 1261-1262, minor ensuite, la version Lem- 
mens du Speculum utilise au moins la premiére); leur succés littéraire 
fut mérité, mais elles n'apportent quasi rien de nouveau. La Légende 
des trois Compagnons, qui longtemps ne fut connue qu'en partie et 


r. On en peut prendre une idée en lisant Pimportante étude, trés documentée, 
d'Alexandre SERON, Les Sources de la vie de saint François d' Assise, dans le beau 
volume collectif publié pour le centenaire, Saint François d' Assise (Paris, 1927), p. 9-67- 
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n’a été publiée intégralement qu’en 1896 par les PP. Marcellino de 
Civezza et Teofilo Domenichelli, fut défendue par Paul Sabatier contre 
Je P. Van Ortroy, qui n'y voyait qu'un pastiche compilé à la fin du 
me siècle, tandis que Sabatier y voit une source, écrite en 1246, de 
la seconde Légende de Celano en 1247; ce qui est un conglomérat, 
de l'avis de tous, c'est le Speculum vitae B. Francisci et sociorum eius, 
précédé au xiv? siècle par ce qu'on a appelé la Legenda antiqua ou Compi- 
lation d'Avignon. Quant aux Actus sancti Francisci et sociorum eius 
(premier tiers du xiv? siècle), c'est un prototype latin du recueil traduit 
en italien sous le titre de Fioretti et justement admiré pour sa délicieuse 
fraîcheur, mais ce n'est pas une source primitive; et moins encore, 
malgré l'influence qu'il a exercée, le livre des Conformités de Barthé- 
lemy Albizzi de Pise (1401), où le souci de montrer la « conformité » 
de la vie de Frangois et de celle du Christ sent trop souvent l'arrange- 
ment. On voit combien ces problémes sont complexes, et nous sommes 
loin d'avoir tout cité !; mais on n'aurait pas, si on les omettait, une 
idée juste de ce que pouvait être l’hagiographie en ce siècle. 

Saint Antoine de Padoue eut lui aussi, et d'aussi bonne heure, de 
nombreuses biographies; la plus ancienne, la Legenda prima ou assidua, 
date de 1232, l'année de la canonisation (le saint était mort en 1231); 
elle est, ou peu s'en faut, la source de toutes les autres, mais ne les rend 
pas inutiles, en particulier une Vie anonyme qu'avaient publiée en 
bonne place les Acta sanctorum, et celle de Jean Rigaud (+ 1323). Julien 
de Spire ou le Teutonique, poéte autant qu'historien, avait également 
raconté la vie de saint Antoine et celle de saint François. 


AUTRES HAGIOGRAPHES DU XIIIÉ SIÈCLE. — En dehors de ces trois 
grands noms, d'autres saints trouvèrent au XIII? siècle des hagiographes 
dignes de n'étre pas oubliés. Le moine cistercien Césaire d'Heisterbach 
(t 1240), qui se montre d'une crédulité déconcertante dans son Dia- 
logue des miracles ou dans les huit livres de Miracles qu'il avait recueillis, 
apporte des matériaux utiles dans sa V?e de saint Engelbert, évéque de 
Cologne ( 1225), et surtout dans celle de sainte Élisabeth de Hongrie, 
landgravine de Thuringe (1 1231), pour laquelle il rassemble des témoi- 
gnages excellents; la lettre de Conrad de Marbourg sur la vie de la 
sainte, dont il avait été le confesseur, avait déjà fourni, avec l'enquéte 
pour la canonisation, une attestation de premier ordre; on peut citer 
aussi la Vie par le dominicain Thierry d'Appoldia (+ vers 1297), un 
des biographes de saint Dominique. Un autre dominicain, Thomas 
Agni de Lentini, mort patriarche de Jérusalem en 1277, avait composé 


LL Les historiens de saint Frangois ne se désintéressent ni de Jean de Ceperano, 
D de Julien de Spire (que nous retrouverons à propos de saint Antoine), ni du livre 
e laudibus beati Francisci de Bernard de Besse, secrétaire de saint Bonaventure, ni 
récits d'Ubertin de Casal (+ vers 1338?) dans son Arbor vitae crucifixae esu. 

P. ÉDOUARD d'Alencon a publié en 1900 une édition du Sacrum commercium beati 
Tanasci cum Domina Paupertate (les Noces mystiques de saint François avec Dame Pau- 
Vreté ), texte magnifique qu'il voudrait faire attribuer, non plus à Jean de Parme (f 1289), 
SES Jean Parenti, général de l'Ordre en 1227, et qu'il date de juillet de cette même 
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une Vie de saint Pierre Martyr (saint Pierre de Vérone, f 1252), sur 
qui l'on trouve aussi beaucoup à prendre dans les Vitae Fratrum de 
Géraud de Frachet. 

Thomas de Cantimpré, dominicain de Louvain (t 1270-1272), connu 
surtout par le curieux recueil d’exempla qu'il avait intitulé Bonum uni- 
versale de apibus, mais où il décrivait, à propos d'abeilles, les mœurs 
de son temps, s'est fait l'hagiographe de plusieurs saints personnages 
de son pays : sainte Christine l'Admirable (t 1224), sainte Liutgarde 
(t 1246) de la bouche de qui il tenait de nombreux détails, la bienheu- 
reuse Marie d'Oignies (1 1213) dont il compléta la Vie composée avec 
talent par Jacques de Vitry (1 1241), la bienheureuse Marguerite d'Ypres 
(f avant 1250); la naïveté du narrateur, qui parfois nous paraît passer 
les bornes, n'a d'égale que son honnéteté. 

Pour couronner l’hagiographie de ce grand siècle se présente à nous 
la phalange des historiens de saint Louis IX (t 1270): Gilon de Reims, 
moine de Saint-Denis, dont l'ouvrage (inachevé) s'est perdu mais a 
servi à Guillaume de Nangis; Geoffroy de Beaulieu (+ 1274-1275), 
dominicain et confesseur du roi, auteur d'un panégyrique oü le saint, 
on dirait plutót le moine, est mieux mis en lumiére que le souverain; 
Guillaume de Chartres (+ avant 1282), qui s'est proposé de compléter 
le précédent; Guillaume de Saint-Pathus, franciscain, confesseur de la 
reine Marguerite et de sa fille Blanche (+ aprés 1315), qui utilise avec 
un grand souci d'exactitude, mais sans art, les dépositions des témoins 
au procés de canonisation (1297); Guillaume de Nangis, bénédictin de 
Saint-Denis et historiographe officiel (1 1300), dont les Gesta Ludovici 
regis ne sont qu'une compilation prise, souvent textuellement, à ses 
devanciers... Et il ne faut pas oublier d'inscrire ici en trés bonne place 
l’œuvre délicieuse et loyale de Jean, sire de Joinville (+ 1317), car son 
Livre des saintes paroles et des bonnes actions de saint Louis (1305), avec 
l'accent de mémoires personnels, demeure un excellent témoignage, 
surtout pour la période de la croisade. — C'est aussi un charmant 
ouvrage que la Vie provençale de sainte Douceline, béguine en Provence, 
morte à Marseille vers 1256; l'auteur, vraisemblablement Philippine de 
Porcellet, prieure du béguinage de Marseille, l'écrivit vers 1297 (un 
remaniement, vers I315, a seul été conservé); Ernest Renan y saluait 
«un des joyaux de la piété franciscaine ». (Voir l'édition et traduction 
de R. Gout, Paris, 1927.) 


AU XIV? SIÈCLE. — Le xive siècle n'offre pas d'ensembles aussi complexes 
qu'au siécle précédent le groupe des Légendes de saint Frangois; mais 
nous voyons s'y multiplier les vies de saints personnages par des témoins 
qui les touchaient de prés, tels leur confesseur ou leur chapelain. 

C'est le confesseur de sainte Marguerite de Cortone ( 1297), frère 
Giunta de Bevagna, qui ouvre la série en racontant sa vie pénitente de 
tertiaire franciscaine, dés les premiéres années du siécle (on marque 
sa mort, non sans indécision, entre 1301 et 1306). C'est pareillement 
le confesseur de Ja bienheureuse Angèle de Foligno (f 1309), le frère 
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mineur Arnaud de Foligno, qui nous a conservé, avec les révélations 
de cette insigne mystique, tout ce que nous savons de sa vie, mais comme 
le frère, après avoir recueilli le plus soigneusement possible les expres- 
sions d'Angéle, lui faisait revoir tout ce qu'il avait écrit, le Livre des 
visions et instructions prend la valeur d’une autobiographie. On ne man- 
quera pas, à ce titre, de le rapprocher d’un autre ouvrage célèbre, la 
Vie du bienheureux Henri Suso (1 1365), qui a passé pour écrite par 
le grand dominicain lui-méme, — bien que certains passages doivent 
surprendre sous la plume d'un saint qui parlerait de soi, — et qui demeure, 
en toute hypothèse, un livre du plus haut intérêt; Mme J. Ancelet-Hus- 
tache, qui a repris le probléme à fond dans une introduction capitale 
à sa traduction des œuvres de Suso (Paris, 1943), conclut que la Vie 
fut rédigée par une disciple du bienheureux, Elsbet Stagel, d'aprés ce 
qu'elle avait regu et retenu des confidences de son maitre, et que le 
récit, aprés la mort de celui-ci, fut complété par une troisiéme main; 
cette Elsbet Stagel était une moniale de Tôss qui écrivit en allemand 
Jes Vies de ses sœurs religieuses, avec un talent assez remarquable 
pour qu'on ne s'étonne pas de sa réussite dans une collaboration aussi 
délicate. 

Jean de Orta, vers 1319, écrit Ja Vie de saint Louis de Toulouse (1 1297), 
ce jeune fils de Charles II d'Anjou devenu franciscain et archevéque 
de Toulouse, et mort à vingt-trois ans, dont il avait été le chapelain 
et le confesseur; et cette biographie, dans sa rédaction authentique 
(celle que les Analecta Bollandiana ont publiée en 1890, t. IX, p. 278- 
353), est d'une rare justesse de ton. Le dominicain Guillaume de 'Tocco 
(t 1323-1324) est resté célèbre pour avoir écrit la première Vie de saint 
Thomas d' Aquin (t 1274), et il suffit de noter, pour la mettre en valeur, 
qu'elle exerça une influence sur la canonisation de l'auteur de la Somme 
en 1323; ni celle de Bernard Gui (+ 1331), ni les autres qui ont été 
écrites à la suite ne l'ont fait oublier. 


LES VIES DE DEUX GRANDES MYSTIQUES. — Quant à la Vie de sainte 
Catherine de Sienne (1 1380) par son directeur le bienheureux Raymond 
de Capoue (+ 1399), elle n'est pas moins fameuse, mais fut soumise 
en 1921 à une vigoureuse critique par R. Fawtier (son second volume 
sur Sainte Catherine de Sienne, en 1930, atténue quelques sévérités 
excessives du premier, mais maintient que les œuvres de Catherine 
elle-méme restent la source principale de son histoire); on peut recon- 
Daitre à cette « légende », composée en 1395, certains défauts qui sont 
ceux du genre; mais, tout en regrettant la perte des souvenirs notés 
Par le premier confesseur de la sainte, Thomas della Fonte, et sans 
méconnaître l'utilité, pour certains détails comme on n'en inventerait 
pas, du supplément rédigé (sans doute à l’aide de ces notes perdues) 
par Thomas Caffarini, Mme Noëlle Boulet a montré, dans sa belle étude 
sur la Carrière politique de sainte Catherine de Sienne (Paris, 1939), que 
l'ouvrage de Raymond de Capoue ne mérite pas le discrédit et demeure 
Une source de réelle valeur. Raymond a aussi composé la Vie de sainte 
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Agnés de Montepulciano ( 1317); il était alors, en 1365-1366, confes- 
seur du monastère où elle avait vécu, et pouvait utiliser les souvenirs 
de religieuses qui l'avaient connue. 

Quant à sainte Brigitte de Suéde (1 1373), une autre grande mystique 
du méme temps, on s'accorde à reconnaitre la valeur et l'ancienneté 
de ses premiéres biographies : celle de Pierre de Vadstena et de Pierre 
d'Alvastra était achevée dés 1373; celle de Gregersson Birger, arche- 
vêque d'Upsal (t 1383), n'est guère postérieure, non plus que celle 
de saint Nicolas Hermann, évêque de Linkœæping (f 1391), sans par- 
ler de la Vie en vers composée par Ragvald. Il n'en faut pas séparer 
la Vie de sa fille sainte Catherine de Suède (+ 1381) attribuée au moine 
brigittin Ulfon et considérée comme excellente. 


LE xve SIÈCLE. — L'hagiographie du xve siècle se présente sous le 
patronage de noms illustres. Le premier, Philippe de Mézières, conseil- 
ler de Charles V et propagateur obstiné de l'idée de croisade à une 
époque où on pouvait la croire morte, fait excellemment la liaison avec 
le siécle précédent, car s'il mourut en 1405, il avait composé dés 1368 
sa précieuse biographie de son ami saint Pierre Thomas, carme et légat 
apostolique, mort deux ans plus tót à Famagouste. Le cardinal Pierre 
d'Ailly (+ 1420), esprit quasi universel et homme d'action mêlé aux 
affaires du grand schisme, avait touché à l’hagiographie avec une Vie 
de saint Pierre Célestin écrite en 1408 à la demande des Célestins de 
Paris; mais, s'il est le plus en vue des biographes du pape qui voulut 
redevenir ermite, il est loin d’être le premier, car on connaît plusieurs 
Vies dues à des disciples de Célestin V (t 1296), peut-être Barthélemy 
de Trasacco, Thomas de Salmona, dont l'autorité est plus grande, sans 
parler de l'écrit autobiographique trouvé, dit-on, dans la cellule de 
Pierre Morrone quand il fut élu pape, et communiqué à Pierre d'Ailly 
par les Célestins; ceux-ci d'ailleurs ne furent pas entiérement satis- 
faits de l'ouvrage qu'ils requrent, et oü des appréciations injustes sur 
Boniface VIII se ressentaient des rancunes laissées par l'attitude de ce 
pape envers Philippe le Bel. La Vie fut refaite par l'Augustin Maffeo 
Vegio (f 1458), ancien secrétaire des Brefs d'Eugéne IV; ce savant 
homme a de plus d'une maniére bien mérité des saints, car s'il procura 
en 1430 la translation d'Ostie à Rome de ce qu'il crut étre les restes 
de sainte Monique, il composa, sur la vie de saint Antoine de Padoue, 
le poème en quatre chants de l'Antoniade, et il se fit le biographe de 
saint Bernardin de Sienne (f 1444); ici encore il avait des devanciers, 
tels Barnabé et Léonard de Sienne; mais le plus illustre biographe du 
grand Siennois fut un autre saint franciscain, saint Jean de Capistran 
(+ 1456), qui à son tour devait trouver de bonne heure des biographes 
d'une autorité certaine, Jéróme d'Udine (dés 1457), Nicolas Tello de 
Fara qui avait accompagné son héros en Allemagne en 1451, plus tard 
(1489) Christophe de Varese, tandis que Jean de Tagliacozzo, dés 1460, 
avait rédigé une importante relation de la croisade contre les Turcs 
où il fut touché par la mort. 
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Jean Mattiotti, confesseur de sainte Françoise Romaine (f 1440), 
utilisa pour écrire sa Vie, outre ses souvenirs personnels, les dépositions 
recueillies dés 1440 en vue de la canonisation. L'insigne réformatrice 
des Clarisses, sainte Colette Boillet (1 1447), eut aussi pour biographe 
son confesseur, Pierre de Vaux (ou de Reims), qui l'avait aidée dans 
sa réforme, mais on ne séparera pas de ce témoignage celui d'une de 
ses compagnes, Perrine de Baume ou de la Roche. 

Si le nom du bienheureux Jean Colombini, fondateur des Jésuates 
(t 1367), est resté populaire, malgré la suppression de son ordre, et. 
si tout prés de nous son charme continuait d'opérer sur un poéte comme 
Joergensen, il le doit à la chance qui lui a donné comme historien, aprés 
le bienheureux Jean Tavelli de Tassignano, évêque de Ferrare (1 1446), 
le délicieux poète florentin Feo Belcari dit Magliabecchi (t 1484), de 
qui le souvenir est inséparable des premières « représentations sacrées », 
mais qui ne montra jamais plus de fraîcheur que dans cette Vie du 
bienheureux Jean Colombini et de quelques autres Jésuates (vers 1477) : 
Belcari, traducteur de Jacopone de Todi et biographe de frère Égide 
d'Assise, semble y retrouver quelque chose de l'accent des Fioretti. 

Saint Antonin de Florence (t 1459) avait fait une large place à l'his- 
toire des saints dans ses Chroniques, où il montrait d'ailleurs plus de 
crédulité que de sens critique, en s'appuyant trop complaisamment sur 
le Miroir de Vincent de Beauvais, mais avec une loyauté qui commande 
la sympathie; dés 1460, il avait un biographe consciencieux en Fran- 
çois de Castiglione, son commensal et son confident des dernières années; 
plus que les récits de miracles de Léonard ser Uberti (vers 1468), on 
retiendra les compléments qu'y apportent la notice de son libraire Ves- 
pasiano da Bisticci et les notes personnelles intercalées vers 1480 par 
son notaire Baldovino Baldovini (c'est l'abbé Morgay qui le premier 
publia celles-ci dans sa thèse de 1914 sur Saint Antonin, archevéque 
de Florence). 

Jean Brugman, prédicateur franciscain de qui l'activité s'exerga long- 
temps aux Pays-Bas (f 1475), a repris par deux fois pour l'augmenter 
Sa Vie de sainte Lidwine, la stigmatisée qui devait attirer Huysmans; le 
troisième état date de 1454, vingt et un ans aprés la mort de la sainte; 
un remaniement abrégé du deuxiéme obtint une large audience gráce 
au renom de son auteur, Thomas a Kempis. Quant à l'illustre domini- 
cain et missionnaire saint Vincent Ferrier (1 1419), nous saurions peu 
de chose sur sa prodigieuse carriére si nous étions réduits à sa biogra- 
phie officielle par son confrère Pierre Ranzano, évêque de Lucera ( 1492); 
heureusement nous trouvons une information plus riche dans les ou- 
Vrages du saint lui-même, et, pour la chronologie, dans la chronique 


de Son ancien compagnon d'études, le dominicain catalan Pierre 
d'Areyns !, 


dd Ce ne sont pas des documents hagiographiques, au sens ordinaire du mot, que 
d procès de condamnation et de réhabilitation de Jeanne d'Arc; mais il va de soi que 

hagiographe de Jeanne canonisée ne consentira pas plus à s’en passer que n’importe 
quel historien profane. 
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LE oe SIÈCLE, — Au XVI? siècle, saint François de Paule, qui mou- 
rut en 1507, avait parmi ses disciples un biographe au travail dés 1502. 
On a beaucoup discuté sur l'autorité de la Vie de sainte Catherine de 
Gênes (f 1510) : contestée par Fr. von Hügel, elle a été non moins vigou- 
reusement restituée à son confesseur Cattaneo Marabetto par un capu- 
cin italien, le P. Umile da Genova !. Saint Thomas de Villeneuve, le 
charitable augustin mort en 1555, avait été bien connu de son premier 
historien, son confrère Jean de Muñatones; on apprécie également la 
Vie, publiée en 1575, de saint Jean de Dieu (1 1550) par Fr. de Cas- 
tro. Le pape saint Pie V (t 1572) eut d'abord pour biographe Thomas 
Porcacci, dont l’œuvre fut publiée seulement en 1914 dans les Analecta 
Bollandiana par le P. Van Ortroy; mais d'autres contemporains, comme 
Catena (1586), ne sont nullement négligeables. 

En 1556 était mort saint Ignace de Loyola; son disciple Pierre de Riba- 
daneyra écrivit sa Vie, qui parut en latin en 1572 et qui, traduite en espa- 
gnol, fut jointe en 1594 à celle du troisiéme général de la Compagnie, 
saint François de Borgia (f 1572), publiée à part deux ans plus tôt; 
ils eurent un autre biographe commun, le P. Thomas Polanco (1 1577), 
qui avait été leur secrétaire; une excellente Vie de saint Frangois de 
Borgia par un autre de ses secrétaires, Denis Vasquez, est demeurée 
inédite. Quand mourut à Valence en 1581, au retour de ses missions 
en Amérique du Sud, le dominicain saint Louis Bertrand, une Rela- 
tion de la vie et de la mort de cet insigne convertisseur des Indiens fut 
aussitôt composée par son ami le P. Vincent-Justinien Antist, et put 
paraître dés l'année suivante. Cette année 1582 est celle de la mort 
de sainte Térèse : personne ne pouvait offrir pour son histoire des maté- 
riaux plus précieux que ne le sont ses propres chefs-d'euvre, sa Vie 
par elle-méme ou le Livre des fondations, classiques par excellence de 
la spiritualité aussi bien que de la langue espagnole; mais elle eut par 
surcroit de fort bons biographes qui l'avaient bien connue, son direc- 
teur de conscience François de Ribera (+ 1591, la Vie de la mère Térèse 
de Jésus est de 1590) et l'évéque de Tarragone, Diego de Yepes, en 1606. 

En 1584, c'est le cardinal de Milan, saint Charles Borromée, qui 
passe à une vie meilleure; presque aussitót, en 1592, son ami le bar- 
nabite Charles Bescapé (nom latinisé en Basilica Petri) lui consacre 
une biographie remarquable; celle de J. P. Giussani, paraissant l'année 
de la canonisation (1610), pourra utiliser le dossier du procés. L'humble 
franciscain saint Pascal Baylon (f 1592), si dévot à P'Eucharistie, rece- 
vra en 1601 un excellent témoignage dans la Chronique publiée sur lui 
par Jean Ximenez. Sur les martyrs du Japon de 1597, nous disposons 
d'une relation du P. Frois, qui avait pu assister à leurs souffrances. 
L'habile controversiste Thomas Stapleton (+ 1598), professeur à Douai 

I. Les Vies de saints du bénédictin Jean Trithème, abbé de Spanheim près de Würz- 
bourg (f 1516), comptent parmi les ouvrages les moins utiles de ce savant homme 
(Vies de saint Maxime de Mayence, du bienheureux Rhaban Maur); ses livres d'his- 
toire générale ou d'histoire littéraire, tels le De scriptoribus ecclesiasticis (1494, continue 
par Aubert Miraeus, doyen de la cathédrale d'Anvers, f 1640) ou son catalogue des 


hommes illustres de l'Allemagne, auquel lui-même avait préparé un supplément, rendent 
plus de services méme aux hagiographes. 
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puis à Louvain, a fait œuvre d’hagiographe dans les Trois Thomas (1588), 
où il réunit les histoires de saint Thomas apôtre, de saint Thomas Becket 
et du chancelier Thomas More (1 1535), depuis canonisé; sur ce der- 
nier, son récit est particulièrement précieux. 

Le jésuite Orazio Torsellino, qui mourut en 1599, avait écrit une 
Vie de saint François Xavier (1594) dont il fit paraître une édition meil- 
leure en 1596; son confrère Nicolas Orlandini (t 1606), historiographe 
de la Compagnie, outre son Histoire qu’il ne put mener plus loin que 
Je généralat de saint Ignace, donna une Vie du premier compagnon 
du fondateur, le bienheureux Pierre Lefèvre (publiée après sa mort 
en 1617); son Histoire fut continuée par le P. Sacchini (f 1635), bio- 
graphe en 1609 de saint Stanislas Kostka (1 1568). En 1603 parut une 
Histoire des martyrs de Gorcum (massacrés en 1572) dont l'auteur, le 
célèbre exégète et théologien Estius (Guillaume Hessels van Est, f 1613), 
était le neveu d'un des martyrs, le gardien du couvent franciscain Nico- 
las Pieck, et le condisciple de plusieurs autres; sa relation est une des 
meilleures du genre. Une Vie de saint Didace d'Alcala, en 1589, que 
suivirent celles de saint Raymond de Peñafort en 1601, de sainte Fran- 
çoise Romaine en 1608, de saint Charles Borromée en 1609, est l’œuvre 
de François Peña, doyen de la Rote (+ 1612) : c'était un habile prati- 
cien des procés de canonisation, et il profita pour ces hagiographies 
de la documentation des procés oü il avait été mélé. 

En 1605 meurt Antonio Gallonio, auteur d'une Vie de saint Philippe 
Néri dont il avait été le disciple (1600); lui aussi l'avait écrite tout en acti- 
vant le procès, et sa biographie, sérieuse et de bonne note, n'est pas rejetée 
dans l'oubli par la Vie, devenue classique, que publia lors de la canoni- 
sation le P. Baoci. N'oublions pas qu'un autre des disciples aimés de saint 
Philippe, ie cardinal César Baronius (+ 1607), outre ses travaux rapportés 
dans une section antérieure pour la préparation du martyrologe romain, 
a fait œuvre d'hagiographe en écrivant une Vie de saint Grégoire de 
Naziarze que l'on trouve dans les Acta Sanctorum. Mais cette date de 
sa mort, 1607, est celle des Foster de Rosweyde annonçant le projet d’où 
sortira le monument des Bollandistes : elle marque pour nous une cou- 
Pure, et nous arrétons ici, provisoirement, cette partie de notre essai. 


$ 2. - LES COLLECTIONS D'ACTES ET DE VIES 
DES SAINTS 


Il nous reste, en remontant en arriére, à esquisser l'histoire d'une autre 
forme du travail hagiographique, celle dont la Synagogè d'Eusébe avait 
donné le premier modéle et qui consiste à recueillir et à mettre en ordre 
les piéces existantes, pour permettre une connaissance d'ensemble de la 
«vie des saints ». 


DE SAINT MÉTHODE AU MÉTAPHRASTE ET A PLANUDE. — Ce furent les 
Grecs qui tentèrent les premiers de renouer la tradition d'Eusébe. Saint 
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Méthode, patriarche de Constantinople (1 847), ne se contente pas 
d'écrire, comme beaucoup de ses contemporains (c'est l'époque où sont 
composées plusieurs biographies de défenseurs des images), des vies de 
saints isolées, entre autres celle de saint Théophane le Confesseur, l'au- 
teur de la Chronographie; son activité parait commandée par des plans 
plus vastes : il reprend pour les éclaircir par des scholies des pièces 
antérieures, telle la Passion fabuleuse de sainte Marine, qu'il essaie d'in- 
terpréter dans un sens allégorique, comme si ces narrations de prove- 
nances diverses étaient destinées à entrer dans un méme Corpus; il ne 
subsiste que des parties éparses de cette collection !. 

Le grand rassembleur de textes hagiographiques, à Byzance, fut 
Siméon le Logothéte, dit le Métaphraste (deuxiéme moitié du x* siécle), 
déjà nommé dans le chapitre des martyrologes à propos des synaxaires 
dont les Passions réunies par lui sont une des sources principales. Son 
surnom, que lui valut son habitude d'altérer la rédaction des piéces qu'il 
reproduisait, n'est pas toujours justifié : le P. Delehaye, dont la Synopsis 
metaphrastica (à la suite de la 2° édit. de la Bibliotheca hagiographica 
graeca, 1909) reste avec les travaux de Mgr Ehrhard le meilleur instru- 
ment d'étude, note que certaines piéces d'auteurs connus n'ont pas subi 
de remaniements; mais la grande majorité des textes ont été « métaphra- 
sés », comme le montre soit la confrontation quelquefois possible avec les 
originaux, soit la couleur uniforme répandue sur une longue série de vies 
dont le texte primitif est perdu; quant à la valeur historique de ces 
récits, elle va de l'excellent au pire, suivant le mérite de l'auteur « méta- 
phrasé », sans que le logothéte semble se départir de son indifférence à 
l'égard de la critique. 

Le recueil, du reste, suivant une loi du genre, n'était pas tellement 
fixé qu'il ne reçût par la suite des accroissements ?. On donna même le 
nom de « nouveau Métaphraste » à des hagiographes comme Constantin 
Acropolite (+ aprés 1321) ou Nicéphore Grégoras (+ 1359-1360), mais 
ce titre à l'intention élogieuse ne doit pas faire illusion : Grégoras, à cóté 
de quelques éloges et de la Passion de saint Codrat de Corinthe, a bien 
écrit des Vies de saints (celles d'Antoine Cauléas, patriarche de Constan- 
tinople, de Michel le Syncelle, de l'impératrice Théophano, femme de 
Léon VI, de sainte Basilissa de Nicomédie), en y usant et abusant de la 
rhétorique (surtout dans la Vie de Théophano), mais non sans y intro- 
duire, avec des confusions et des erreurs, maintes données historiques ?, 
— tandis que Constantin Acropolite, comme Grégoire Palamas, l'arche- 
véque de Thessalonique que ses vues hérétiques mirent en conflit avec 
Grégoras (f 1357), comme le patriarche Philothée de Constantinople 

I. Saint Méthode étant connu en méme temps comme panégyriste et comme hymno- 
graphe; ce nous est une occasion de rappeler que le genre du panégyrique n'a jamais 
cessé d’être pratiqué à Byzance, et que les « canons » des hymnographes ou séries orga- 
nisées de tropaires sur les saints, souvent à retenir pour des détails de leur vie, le sont 
toujours pour l'histoire de leur culte. Un de ceux qui les ont le plus assidûment célé- 
brés est saint Joseph PHymnographe (t 883). 

2. Sur le Ménologe « impérial » publié en 1911-1912 par B. LATYŠEV et identifié par 
Mgr EHRHARD dans le tome II de son grand ouvrage, Ueberlieferung und Bestand der 


hagiographischen Literatur des griechischen. Kirche, voir plus haut, p. 78. 
3. Soir la thèse de R. GUILLAND, Essai sur Nicéphore Grégoras (Paris, 1926). 
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(t 1379, on reconnait cependant des biographies dans ses Vies de saint 
Isidore de Constantinople et de saint Sabas le Jeune du mont Athos), 
comme le moine Maxime Planude (f vers 1310, auteur d'une Vie du 
martyr saint Dioméde de Nicée), composent plutót des « éloges » à la 
maniére des rhéteurs; mais aucun d'entre eux n'a pensé à constituer une 
collection nouvelle d'hagiographie, et n'est donc à proprement parler 
l'héritier de Siméon le Logothéte !. 


LES RECUEILS OCCIDENTAUX DE BIOGRAPHIES, — Ce serait ici le lieu, si 
nous n'avions dü le faire ailleurs pour en tirer des conclusions sur la 
passion qui portait les chrétiens du moyen áge vers les vies de saints 
aussi bien que vers les reliques, de retracer les étapes de composition, ou 
plutót de compilation, des grands Passionnaires occidentaux, dont le 
rayonnement et les accroissements, depuis le Passionnaire de Saint-Gall 
au X? siécle, sont si instructifs ?. 

En dehors de ces collections dont l'importance est essentielle pour 
Phagiographie, les premiers recueils composés en Occident aprés les 
Vitae Patrum ne rassemblent pas au sens rigoureux du mot des Vies de 
saints, mais fourniront aux hagiographes des notices sur des personnages 
inscrits par la suite dans les martyrologes, et rentrent donc dans notre 
sujet : ce sont les ouvrages dont le type est, à Rome, le Liber pontificalis, 
collection de biographies qui trouva des imitateurs à Ravenne et à Naples, 
mais aussi en Gaule, op les Gesta des évéques d'Auxerre, du Mans, de 
Toul, de Verdun, de Cambrai, de Vienne... ont contribué à l'hagiographie 
de leurs églises respectives ?. 

On agissait de méme dans les monastéres, ce qui nous a valu nombre 
de récits dont les Gesta abbatum Fontanellensium (ou, comme les intitule 
l'édition des PP. Lohier et Laporte, en 1936, Gesta sanctorum Patrum 
Fontanellensis coenobii) peuvent passer pour un excellent spécimen. La 
coutume d'enregistrer les vies édifiantes a d'ailleurs subsisté jusqu'à la 
fin du moyen áge et au-delà, comme en témoigneront des recueils aussi 
célèbres que les Vies des sœurs d'Unterlinden à Colmar (attribuées à la 
religieuse dominicaine Catherine de Gueberschwir, f vers 1330? et 
éditées par Mme Ancelet-Hustache en 1931;ce sont les Fleurs dominicaines 
que célébrait en 1864 le vicomte de Bussierre), celles des Dominicaines 
de Tôss par la confidente du bienheureux Henri Suso, Elsbet Stagel, plus 
tard les Vies des premières Mères et Sœurs de l'Ordre de la Visitation Sainte- 


I. Sur la collection éthiopienne de Vies de saints, Gadla Sama etat, commencée sous 
le métropolite Salama (première moitié du XIv* siècle) et utilisée dans le Synaxaire 
éthio»ien, voir Enno LITTMANN, dans BROCKELMANN, etc., Geschichte der christ. Lite- 
raturen des Orients (Leipzig, 1907), p. 207, 210, 243 (le titre signifie « Luttes des mar- 
tyrs pour la foi »). 

2. Voir plus haut, p. 237-239. 
d 3. On a souvent répété que l'évéque de Paris saint Céran ou Céraune (premier quart 
au VII* siècle) aurait fait ressembler une collection d’Actes des martyrs par les soins 
de Warnahaire, prêtre de Langres; celui-ci est donné comme Pauteur des Passions 
ZER martyrs jumeaux Speusippe, Eleusippe et Méleusippe, honorés à Langres, et de 

vêque-martyr saint Didier; dans la première, dédiée à saint Céran, il le félicite de 
son zèle à recueillir les actes des martyrs, c’est ce compliment qui a fait croire à une 
* collection » que rien n'atteste, mais qui, si elle ne devait contenir que des pièces aussi 
manifestement fabuleuses, n’eût pas constitué pour Phagiographie un enrichissement. 
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Marie (1659) dont les plus anciennes sont dues à la mére Frangoise- 
Madeleine de Chaugy, la biographe de sainte Chantal, ou les Eloge de 
plusieurs personnes illustres en piété de l'ordre de Saint-Benoît (1679) de la 
mére Marie-Jacqueline de Blémur... 

Mais, si la formation de tels recueils est pour nos études fort ins- 
tructive, nous restons ici en marge de l'hagiographie proprement dite, 
qui n'y a son butin à elle qu'en passant, comme nous l'avons constaté 
pour les Vitae Fratrum ordinis Praedicatorum de Géraud de Frachet 
(t 1261); on pourrait aussi bien citer en exemple le Viridarium Carmeli 
( Jardin ou Bosquet du Carmel) où le Carme toulousain Jean Le Gros 
(Grossus, t 1437) a réuni des vies résumées de Pères de son ordre dont 
quelques-uns seulement ont reçu un culte public; il mérite d'autant plus 
de n'étre pas oublié, que plus d'une fois Papebroch et ses continuateurs 
ont pu se référer à ses affirmations mesurées pour se défendre contre la 
polémique de Carmes brouillés avec les certitudes historiques, comme le 
pugnace et intempérant Sébastien de Saint-Paul. 


RECUEILS HAGIOGRAPHIQUES AU XIIIe SIÈCLE. — Mais on voit appa- 
raitre dés le moyen áge des ouvrages auxquels, tout en leur reprochant 
d'accueillr trop complaisamment les narrations fabuleuses, on peut 
d'autant moins refuser la qualité ou l'intention de recueils hagiogra- 
phiques, qu'elle est souvent revendiquée par leurs titres mémes. 

Un Sanctorale compilé en Espagne au xi11? siècle par Rodrigue de Cer- 
rat n'était guére connu que gráce à quelques Vies insérées par Florez 
dans son España sagrada; l'attention a été attirée sur lui par des études 
récentes, en particulier par celle de l'abbé J. Vives en 1949 !. 

En 1905, le P. Poncelet, étudiant dans les Analecta Bollandiana la 
famille des « légendiers abrégés », voyait un représentant intéressant de 
ce groupe dans l’Eprilogus vitae sanctorum, contenant quelque deux cents 
notices, du dominicain Barthélemy de Trente, qu'il datait de 1244 (il 
semble en réalité de 1245-1246), en lui attribuant l'honneur de venir le 
premier. Il est maintenant établi que cet honneur revient à un autre 
dominicain, Jean de Mailly, car son Abrégé de la vie et des miracles des 
saints, daté de 1243 dans un manuscrit, est dés ce moment une deuxiéme 
édition, comme l'a montré le P. Dondaine, qui a procuré une traduction 
francaise de l'ouvrage aprés en avoir fait une étude minutieuse ?. Le but 
clairement exprimé par Jean de Mailly est d'offrir aux pasteurs, pour qui 
les énormes recueils des grands légendaires étaient malaisément abor- 
dables, un livre moins encombrant, et, par sa briéveté méme, plus lisible; 
nous pouvons constater qu'il y a réussi, et que ses récits ont déjà le charme 
poétique tant loué dans la Légende dorée, en étant beaucoup moins alourdis 
de scolastique; ils ont d'ailleurs, au moins d'intention, un autre mérite, 


. Dans Analecta sacra Tarraconensia, XXI (1949), 157. 

"i Voir Archives d'histoire dominicaine, I (1946), 53-102, Le dominicain français 
Jean de Mailly et la « Légende dorée »; la traduction, avec une introduction, de l'Abrégé 
des gestes et miracles des saints a paru en 1947 dans la Bibliothèque d'histoire domini- 
caine dont elle forme le tome Ier. 
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et l’auteur y marque son désir d'écarter ce que les légendes ont souvent 
de mal fondé, — encore que sa critique réponde mal à une telle promesse 
et s'accommode, non seulement du merveilleux qui contribue à l'agré- 
ment de telles narrations (il y garde du moins une mesure que d'autres 
n'ont pas imitée), mais, plus fácheusement, d'inconséquences que lui- 
méme avait semblé d'abord éviter. 

Jean de Mailly est le devancier souvent heureux d'un des auteurs les 
plus souvent reproduits de tout le moyen áge, Jacques de Voragine (de 
Varazzo), lui aussi dominicain, mort archevêque de Gênes en 1298 ` 
celui-ci avait intitulé Legenda sanctorum son recueil de vies de saints, que 
la faveur populaire gratifia de l'épithéte qui lui est restée, Legenda aurea, 
la « Légende dorée » (Teodor de Wyzewa en a donné une traduction 
frangaise en 1902, une autre, par J.-B.-M. Roze, a paru en 1903, mais on 
connait de nombreuses traductions anciennes en diverses langues). Cette 
collection, compilée vers 1260 avec un excés de crédulité que son accent 
de piété n'excuse pas, a excité l'ire des savants par son manque absolu 
d'esprit critique, depuis le théologien Melchior Cano qui, en s'abritant 
derrière Louis Vivés, traitait l'auteur de « bouche de fer et cœur de 
plomb », jusqu'à Auguste Molinier parlant de « ce livre niais que d'au- 
cuns qualifient encore de naif »; Bolland, désireux de concilier un reste de 
respect avec la sévérité qui s'imposait, ne consentait à en retenir que ce 
qui s'accorde avec de bonnes sources... Disons qu'il n'y a pas lieu d'ac- 
cepter la Légende dorée pour un livre d'histoire, mais qu'il n'est pas désho- 
norant, pour le charme du récit, d'y prendre plaisir. 

Un autre dominicain célèbre de l'époque, Vincent de Beauvais (+ 1264), 
que Jacques de Voragine avait utilisé, prétendait, lui, faire œuvre de savant 
dans son Miroir de l’histoire ( Speculum historiale), où ce compilateur de 
compilateurs ne montre pas plus de critique, mais son information parait 
assez large pour le temps, et il ne manque pas de conscience, mérite à ne 
pas dédaigner. Ses récits s'arrétent en 1244 (l'histoire des saints n'en 
forme qu'une partie); des continuateurs les ont prolongés jusqu'en 1494; 
Jacques de Voragine eut de méme en Jean Bathelier, lui aussi dominicain 
(t 1476), un héritier et adaptateur de qui les additions, en français, avec 
la collaboration d'un augustin, le P. Julien, furent imprimées en 1476 et 
1477 (Légende de saints nouveaux). 


AU XIVe SIÈCLE. — C'est un hagiographe déjà notable, au siècle sui- 
vant, que le dominicain Pierre Calo de Chioggia (1 peut-étre 1348); son 
recueil Legendae de sanctis, incomplétement publié (il ne contient pas 
moins de 853 légendes), a été dépouillé fort utilement par le P. Poncelet 
dans les Analecta Bollandiana de 1910; l'attention s'est portée particu- 
liérement sur ce qu'il a écrit de saint Thomas d'Aquin. L'ordre des Pré- 
cheurs a donné à l'hagiographie un autre bon serviteur en Bernard Gui 
(Guidonis ), le célèbre inquisiteur devenu évéque de Tuy en Galice, puis 
de Lodéve, et mort en 1331; lui aussi a été biographe de saint Thomas 
d’Aquin, mais surtout Léopold Delisle a fait ressortir l'importance de son 
Sanctoral ( Speculum sanctorale ), œuvre considérable en quatre parties, 
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entreprise pour Jean XXII et réunissant un grand nombre de légendes; 
s'il en est parmi elles qui ne comptent pas, d'autres, parmi lesquelles 
certaines ne se retrouvent pas ailleurs, sont à retenir; le consciencieux 
Limousin, de qui son scrupule à corriger ses ouvrages antérieurs suffirait à 
montrer l'honnéteté, fait, pour l'époque, un progrès vers le discernement 
en choisissant la meilleure version quand il doit rapporter des légendes 
contradictoires, et en écartant, pour des raisons judicieuses, les récits 
inadmissibles, mais ce sens critique est tout relatif, et on le louerait plus 
volontiers s'il n'avait pas contribué pour sa part à faire admettre tant de 
fables sur les origines apostoliques des églises des Gaules; on cite encore 
de lui des Vies des saints de Toulouse, où comme inquisiteur il avait long- 
temps résidé. 

Nous avons déjà signalé, parmi les Légendiers qui ont pu servir au 
martyrologe romain, les quatorze livres du Sanctilogium ou Miroir des 
légendes de Guy de Chátres, qui fut abbé de Saint-Denis de 1326 à 
1343; dom Pitra en rapproche les travaux de l'abbé Guillaume de Saint- 
Paul de Rome, un bénédictin né au pays de Cahors, qui en 1372 don- 
nait pour complément à un calendrier de son ordre et à un « collectaire » 
ou recueil d'offices propres une collection de légendes qu'il faisait venir 
de partout !. 

Jean de Grandisson (Graunston), évêque d'Exeter de 1327 à 1369, 
donne le titre de Legenda sanctorum à un recueil de leçons historiques 
sur les saints, d'aprés le calendrier de son église, qui a été édité par 
Reynolds en 1880 et qui ne manque pas d'intérét. En Allemagne, Hur- 
ter signale un ascéte hessois, Hermann de Fritzlar, qui, entre 1343 et 
1349, recueillit dans ses pèlerinages une Vie des saints pleine d'onction, 
en s'inspirant des livres, mais aussi des sermons et des traditions locales. 
En Angleterre, il faut citer encore de Jean de Tynemouth, moine de 
Saint-Alban (f vers 1349), un Sanctilogium que le peuple appelait P His- 
toire dorée, et oà, pour les légendes des saints de Grande-Bretagne, 
de Galles, d'Écosse et d'Irlande, il montre la voie à l'augustin Jean 
Capgrave (1 1464) : la Nova Legenda Angliae de celui-ci, publiée en 
1516, ajoute seulement quelques notices au recueil de son devancier, 
publié dans un autre ordre, mais c'est d'ordinaire sous le nom de Cap- 
grave seul que l'ouvrage est cité. 

En méme temps que le siécle,s'achéve en Italie la carrière d'un hagio- 
graphe souvent nommé, le Vénitien Pierre de Natali (Natalis, de Nate- 
libus, le nom est francisé par Tillemont en Pierre des Noëls; mentionné 
pour la dernière fois en 1400). Devenu en 1370 évêque d'Equilio ou 
Jesolo en Vénétie (d’où le titre d'Eguilinus qu'on lui donne parfois 
dans les références), il acheva en 1372 son Catalogue des saints et de 
leurs actes commencé trois ans plus tót; l'ouvrage, comprenant quelque 

I. Dom Pitra ajoute cette curieuse note lue en tête du calendrier, en précisant (on 
S'en serait douté) que le calcul qu'elle énonce est invérifiable : « Le pape Jean [] 

1374) a voulu savoir le nombre des saints prélats er confesseurs moines jusqu à 
son temps; il s’est trouvé 15.700 abbés, 3.607 évêques, 1.464 archevêques, 183 cardi- 
naux, 53 souverains pontifes, et de tous les saints couronnés 53.500, lesquels susdits 


ont été de l'ordre des moines jusqu'au temps dudit pape. » Heureuses gens qui savaient 
si bien compter les effectifs des élus! 
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quinze cents notices bréves, est divisé en dix livres, plus un livre oà 
figurent les saints qui n'ont pas de jour fixé pour leur commémoration 
(les saints aéméres) et un douziéme qui est une table alphabétique; publié 
en 1493 et plusieurs fois depuis, le Catalogue de Pierre des Noéls a 
été utilisé par les compilateurs du martyrologe romain, qui lui ont 
emprunté plusieurs noms de saints et certaines dates. 


LES RECUEILS DU XV? SIÈCLE. — Au XV? siècle, si l'on ne connaît guère 
que de nom le Collectaneus martyrologii sanctorum du moine belge Gilles 
de Damme, cistercien à Notre-Dame des Dunes (1468), et si les Vies 
des saints en italien de Nicolas Malermi (t 1481) paraissent d'impor- 
tance secondaire, on est obligé de s'arréter davantage à Bonino Mom- 
brizio (Mombritius, t 1482), humaniste milanais qui célébra la Passion 
du Seigneur dans un poéme en six chants, édita des chroniqueurs et 
l'Histoire Auguste, mais qui surtout attacha son nom à une collection 
de vies de saints, le Sanctuarium, édité à Milan avant 1480 en deux 
splendides in-folio : s’il ne faut pas attendre d'un lettré de cette époque 
les méthodes critiques de la philologie moderne, on s'accorde à lui 
reconnaître une conscience fort estimable, et il a mérité les honneurs 
d'une réimpression qui, procurée en 1910, rend de réels services aux 
hagiographes, bien qu'ils aient appris à le dépasser. 

C'est aussi un honnéte serviteur des études hagiographiques que 
le Belge Jean Gielemans, chanoine régulier à Rouge-Cloitre prés de 
Bruxelles (t 1487); pour son Hagiologium Brabantinorum, son Novale 
sanctorum et surtout son copieux Sanctilogium, il avait réuni un grand 
nombre de notices, un millier environ pour ce dernier ouvrage, sur 
lesquelles il déclarait en devoir deux cents au moins à Gilles de Damme; 
les vingt volumes de manuscrits qu'il a laissés, et qui contiennent des 
piéces utiles, ont été soigneusement décrits par les Bollandistes, qui en 
ont extrait en 1895 un fort volume d'inédits (Anecdota ex codicibus 
hagiographicis Johannis Gielemans). — Enfin Hilarion de Milan est le 
compilateur d'un Légendier abrégé publié à Milan en 1494. 


AU XVIe SIÈCLE : LIPPOMANI ET SURIUS. — Le xvi? siècle est, dans ce 
domaine comme dans bien d'autres, une époque d'une activité intense, 
Sinon toujours bien réglée. C'est en 1527 que Richard Whytford, reli- 
gieux brigittin à Sion près de Londres, fit paraître en anglais son Marty- 
rologe (The Martiloge), fondé sur d'anciens calendriers et réédité en 
1893 par la Société Henry Bradshaw. Le Portugais Antoine de Lebrixa 
(f 1522), pris par ses travaux scripturaires, n'eut pas le temps de 
mener à bien le recueil d'Actes revus qu'il projetait et dont quelques 
fragments seuls purent paraitre aprés sa mort en 1527. Les Vies des 
Saints données en 1530 par Jean Maldonat, ancien vicaire général de 
Burgos (ne pas le confondre avec le grand exégéte et théologien jésuite, 
Son homonyme), ont reçu des éloges de Baronius et furent appréciées 
Pour lélégance de leur style. En 1541 parut l'Hagiologium du protes- 
tant converti Georges Witzel (Vicelius, t 1573). Le célébre humaniste 
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Jacques Lefèvre d'Étaples (1 1536) n'avait pu pousser au delà de jan- 
vier son recueil d'Agones martyrum (1525). 

Le premier des grands collecteurs est le Vénitien Aloisi Lippomani 
(t 1559). C'est un des personnages considérables de son temps : évêque 
de Modon et coadjuteur de Bergame, puis de Vérone, il revint à Ber- 
game comme titulaire du siège; il avait été au concile de Trente l'un 
des légats de Jules III; mais il trouvait, au milieu de tant d'affaires, 
le temps de se livrer aux études, avec un tempérament de compilateur 
plutót que de véritable érudit. Ses Historiae de vita sanctorum parurent, 
dans l'ordre où les matériaux lui parvenaient, de 1551 à 1560, en huit 
volumes in-folio, dont le dernier publié par son neveu Jérôme Lippo- 
mani; il ne s'agissait pas, dans ces conditions, d'un travail critique, 
auquel d'ailleurs le bon évéque était mal préparé; sa compilation quelque 
peu chaotique n'en parut pas moins une heureuse nouveauté, 

Yl était désirable d'introduire dans les vies des saints une ordonnance 
plus régulière; ce fut l’œuvre du chartreux Laurent Sauer, plus connu 
sous la forme latinisée Surius, né à Lübeck en 1522 et mort à Cologne 
en 1578 aprés une existence remplie d'une étonnante activité, de revi- 
seur plutót que d'érudit, mais avec une conscience à laquelle rendent 
hommage ceux-là mêmes qui opposent de sérieuses objections à sa 
méthode. Le recueil De probatis vitis sanctorum, dont les six volumes 
in-folio parurent de 1570 à 1575 (saint Pie V en avait accepté la dédi- 
cace), eut tant de succès que Surius en entreprit dés 1576 une deuxième 
édition accrue; il n'eut pas le temps de l'achever, et les derniers tomes, 
y compris un volume de supplément, furent publiés par son confrère 
Jacques Maësman, de son nom latinisé Mosander (1 1589), hagiographe 
assez avisé pour compléter le recueil par une édition, malheureusement 
insuffisante, du martyrologe d'Adon. 

Surius ne se contentait pas de classer, dans l'ordre des mois, les vies 
recueillies par Lippomani, il en ajoutait de nouvelles, qu'il sollicitait 
de partout; mais il ne crut pas devoir reproduire (en traduction, pour 
les vies grecques) les textes tels quels : il en écarta les détails qu'il esti- 
mait trop incertains ou ridicules, afin que son œuvre püût servir de lec- 
ture édifiante, et il retoucha la latinité souvent incorrecte des vieux 
&uteurs, pour ne pas heurter le goüt d'un siécle d'humanistes; de ce 
fait, sa collection ne pouvait pas rendre aux hommes d'étude tous les 
services attendus; aussi, sans méconnaître le mérite de son effort, les 
meilleurs juges ont-ils estimé, de bonne heure, que le recueil était à 
refaire, et les chartreux de Cologne chargérent l'un d'eux, Georges 
Garnefelt, de s'y employer; de là sortit l'édition en douze volumes de 
1617-1618, accrue de vies nouvelles données dans leur rédaction primi- 
tive (ou prise pour telle), au lieu d’être récrites à la façon de Surius. 
Une édition préparée par les PP. Bracco et Colombo, et publiée à Turin 
de 1875 à 1880, montre que le prestige du vénérable chartreux a per- 
sisté auprès d'un large public, si les hagiographes professionnels nuancent 
leur réelle estime de beaucoup de regrets. 

Ce cercle de lecteurs a été d'autant plus étendu que l'ouvrage a été 
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vulgarisé par une longue série de traductions, de réductions, d'adap- 
tations qui commence presque tout de suite, puisque la traduction 
allemande de Jean de Vie fut entreprise avant méme que la première 
édition eût fini de paraître; nombre de publications devenues popu- 
laires sur la vie des saints, de Villegas ou Ribadaneyra à André Du Val, 
à Giry ou aux Petits Bollandistes de Mgr Guérin, reposent sur le fond 
de Surius plus ou moins abrégé, accru ou retouché, mais toujours recon- 
naissable !. Quant aux Bollandistes, tout en pratiquant comme il se doit 
]e recours aux textes originaux, ils ne dédaignent pas de renvoyer aussi, 
avec les précautions requises, aux rédactions mutata phrasi du bon 
Surius, loin de refuser sa juste part de mérite à ce précurseur de bonne 
volonté, qui eut seulement le tort d'étre de son temps. 


AUTRES RECUEILS DU XVI? SIÈCLE. — En France, la collection de Lippo- 
mani avait inspiré à un religieux fontevriste, Gabriel Puy-Herbaut 
(t 1566), l’idée d'un recueil traduit qu'aprés sa mort un éditeur entre- 
prit de publier en 1577, avec une dédicace à René Benoist, le fameux 
curé de Saint-Eustache qu'on appelait le « pape des Halles ». Benoist 
écrivit pour l'ouvrage diverses préfaces ou dissertations et en procura 
plusieurs éditions successives, revues et transformées, qui en firent un 
travail nouveau, avec des collaborateurs angevins comme lui, Jacques 
Tigeon, Pierre Viel, Claude Marchant et autres; le recueil, bien qu'in- 
suffisamment müûri, eut à l'époque un succès que prouve le nombre 
méme des réimpressions. 

En 1578, l’année de la mort de Surius, paraissait à Tolède une Fleur 
des saints (complétée en 1580 par un second volume à Saragosse) qui, 
malgré un titre latin, était rédigée en espagnol, et qui avait pour auteur 
le licencié Alphonse de Villegas; c'est, avec les exemples cités par Tho- 
mas de Trujillo dans son Trésor des prédicateurs (1579-1583), une des 
sources auxquelles a puisé Baronius pour les notices des saints espa- 
gnols dans le martyrologe romain. Le Flamand Jean Vermeulen (lati- 
nisé en Molanus, t 1585) a été cité dans un précédent chapitre comme 
compilateur d'un des martyrologes qui précédérent le recueil officiel de 
1584 ?, avec maître Belin de Padoue, François Maurolycus, abbé de Mes- 
sine ?, et le protonotaire Pierre Galesini (t 1590); il doit être nommé 
ici à un autre titre, pour avoir recueilli les vies des saints de sa patrie 
(Natales sanctorum Belgii, 1595), travail préparé par un index alphabé- 
tique dés 1573. Le savant Arnold Wion, bénédictin de Douai retiré 


I. Nous aurons à citer plus loin plusieurs de ces héritiers ou continuateurs de 
Surius, mais il serait excessif de les nommer tous; nous renvoyons à la liste dressée 
Par le P. AUTORE dans le Dictionnaire de Théologie catholique, à l'article Surius. 

2. Une étude récente du P. GROSJEAN, Sur les éditions de  « Usuard » de Jean Mola- 
nus (Anal. Boll., LXX, 1952, p. 327-333), met au point, de l'édition de 1568 (Lou- 
vain) à celles de Paris et d'Anvers (1583), les réimpressions de Molanus : celle de Paris 
reproduit, non celle d'Anvers que l'auteur ne paraît pas avoir revue, mais celle de 

Uvain en 1573, qui reste la meilleure et que le consciencieux compilateur se pro- 
Mettait d'améliorer encore, d’après les corrections qu'il avait reportées sur un exem- 
Plaire incendié à Louvain en 1914. 

3. On signale en outre, de celui-ci, une Topographie des saints (1586) dont le titre 
est déjà Pannonce d'un ouvrage bien connu de Baillet. 
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en Italie, en publiant sous le titre de Lignum vitae (P Arbre de vie, 1595) 
un recueil de vies des saints, prépara les voies aux ménologes bénédic- 
tins de Ménard et de Bucelin. Plus que l'Histoire ecclésiastique de tous 
les saints d'Espagne, que publia en 1596 le dominicain Jean Marietta 
(t 1611), la Fleur des saints ou Livre de la vie des saints de son compa- 
triote le jésuite Pierre de Ribadaneyra (f 1611), parue à Madrid en 
1599-1601 et maintes fois rééditée ou traduite, retient l'attention à cause 
de son durable succès, mais appartient, plus qu'à l'hagiographie scienti- 
fique, à la littérature édifiante. 

L'insigne catéchiste et controversiste saint Pierre Canisius (f 1597), 
non content de publier quelques vies populaires de saints intéressant 
particulièrement la Suisse (saint Meinrad, saint Fridolin, saint Béat, 
sainte Ide de Tockembourg), avait édité, en 1562, un Martyrologe alle- 
mand dû à Adam Walasser et traduit à son instigation, en le faisant 
précéder d'une étude sur le culte des saints; son neveu Henri Canisius 
(t 1610) donna de 1601 à 1604 six volumes de textes anciens sous le 
titre Antiquae lectionis tomus I, II..., qui ne sont pas en soi un recueil 
d'hagiographie, mais oü des textes importants pour les études de cet 
ordre avaient trouvé place, tels le martyrologe de Notker ou la traduc- 
tion latine faite par le cardinal Guillaume Siet (t 1585) de la compi- 
lation de légendes grecques abrégées qu'on appelle improprement son 
Ménologe (Sirlet avait aussi fourni à Lippomani, et par lui à Surius, 
la traduction de nombreuses vies du Métaphraste). 

L'augustin Angelo Rocca, savant consciencieux que Clément VIII 
avait chargé de surveiller la correction de la Vulgate sixto-clémentine 
de 1598, dressa, pour compléter son traité De la canonisation des saints 
(1611) un Catalogue des saints dont les Actes de canonisation ont pu 
être retrouvés; il en énumère, jusqu'en 1609 où il s'arréte, cinquante-six. 

Mais, en 1607, les Fastes des saints dont les Vies existent en manuscrit 
dans les bibliothéques de Belgique venaient, sous la signature du jésuite 
Héribert Rosweyde, d'annoncer au monde savant un projet promis à 
une étonnante fortune, car ils ne promettaient rien de moins que les 
Acta sanctorum auxquels s'attachera bientôt le nom de Jean Bolland. 
Le moment est opportun pour une halte dans une énumération forcé- 
ment aride, qu'interrompra avec profit le récit de la belle aventure que 
fut l'histoire des Bollandistes. 


CHAPITRE III 


LES BOLLANDISTES 
ET LES "ACTA SANCTORUM" 


81.- LES FONDATEURS 


DANS L'ATTENTE D'UNE HAGIOGRAPHIE MEILLEURE. — L'illustre théo- 
logien dominicain Melchior Cano (+ 1560), en exprimant dans son 
traité De locis theologicis ses doléances d'humaniste autant que d'his- 
torien et, devrions-nous dire, d'honnéte homme contre les vies de saints 
pleines de faits controuvés ou rédigés d'une plume indigente, ne fai- 
sait que traduire avec quelque véhémence la pensée de beaucoup de 
bons esprits. Qu'un Diogéne Laérce racontant les vies des philosophes 
antiques, ou un Suétone celles des Césars, fussent plus préoccupés 
d'exactitude que les hagiographes écrivant les gestes des saints, Cano 
avouait qu'il en éprouvait de la honte, voire du dégoüt, « comme si, 
ajoutait-il, les saints de Dieu avaient besoin de nos mensonges, eux qui 
ont accompli pour le Christ tant de prouesses véritables! Les faussetés 
qu'on raconte d'eux, si ingénieuse que soit la fraude, et ne fussent- 
elles pas nuisibles, sont du moins inutiles, et, comme les láches dans 
une armée, sont pour eux un fardeau plutôt qu'une force (vi, 6) ». Toutes 
les productions hagiograpbiques d'avant Melchior Cano ne méritaient 
certes pas la condamnation qui tombait si lourdement sur beaucoup 
d'entre elles; pour réhabiliter la vie des saints, il n'y avait qu'à mettre 
en lumiére les actes véridiques, plus nombreux qu'une telle page de 
censure ne semble le dire, et, méme dans les piéces moins bonnes, à 
discerner ce qu'elles peuvent contenir d'utile au milieu des inventions 
OU des sottises qui les gátent; sans doute cette besogne de critique n'était- 
elle pas au-dessus des forces humaines, et l'áge des humanistes est un 
áge d'optimisme; on ne ferait d'ailleurs, en séparant les sources valables 
des superfétations et des fables, que revenir à l'esprit traditionnel, 
codifié par le décret de Gélase contre les livres apocryphes, y compris 
les gestes des martyrs. 

Le bon Cano regrettait de n'avoir pas vu les vies de saints recueillies 
par Lippomani, dont on lui avait parlé au concile de Trente : il est per- 
mis de douter qu'il en eût été entièrement satisfait. Mais le scrupule 
intelligent qu'il avait, pour étre entendu, exprimé en termes assez vifs 
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était, comme on dit, dans l'air, et nous avons vu Surius lui-même, à sa 
maniére qui n'était pas la meilleure, donner par ses retouches aux textes 
la preuve qu'il le ressentait. C'est pour avoir pris conscience, en par- 
courant la bibliothéque réunie à Liessies par le vénérable abbé Louis de 
Blois ou celle de Saint-Martin de Tournai, d'un sentiment semblable, 
que le jésuite flamand Héribert Rosweyde conçut sa vocation d'hagio- 
graphe. 


LE PROJET DU P. ROSWEYDE. — Héribert Roswey ou Rosweyde (lui- 
méme écrit tantôt Ros-wey, tantôt Ros-weydus), né à Utrecht le 21 jan- 
vier 1569, était entré en 1588 au noviciat des jésuites et devenu maître 
és arts à Douai en 1591; il revint dans cette ville en 1599 comme profes- 
seur de logique, mais ce n'étaient pas les spéculations philosophiques qui 
le tentaient, c'étaient les recherches d'érudition dont la fréquentation 
des bibliothéques lui avait donné le goüt. Dés 1603, étant préfet des 
études à Anvers, il avait relevé assez de vies de saints qui lui paraissaient 
plus authentiques que les textes en circulation, pour avoir formé un pro- 
jet dont il entretenait le visiteur de la Compagnie, le P. Olivier Manare : 
celui de recueillir les textes véritables et de les publier d'aprés les manus- 
crits, pour les substituer aux versions altérées ou apocryphes dont l'hon- 
neur de l'Église pouvait avoir à souffrir; les bibliothèques de Belgique, 
en attendant que l'on püt étendre la consultation, devaient fournir des 
matériaux suffisants pour la mise en train. Le P. Manare, intéressé, fit 
approuver l'idée par les supérieurs, et le P. Rosweyde reçut la permission 
de se mettre à la besogne, non sans étre retardé par l'obligation d'aller 
suppléer à Saint-Omer un professeur malade; dés qu'il revint à Anvers, 
en 1606, il s'attela au petit livre qui devait lancer son idée et solliciter le 
concours des savants, car il ne s'attendait pas à pouvoir réunir seul la 
documentation nécessaire; ce furent, en 1607, les Fasti déjà cités, « Fastes 
des saints dont les Vies existent en manuscrit dans les bibliothéques 
belges ». 

Qui dit « fastes » dit liste de noms propres; celle de Rosweyde conte- 
nait Jes saints dont il connaissait les Actes, au nombre de treize cents, 
en partie déjà copiés; rangés par ordre alphabétique, ils atrendaient les 
recherches qui éclaireraient leur histoire, et, pour montrer un spécimen 
de la méthode, Rosweyde éditait, pour la premiére fois dans un texte 
complet, les Actes des saints Taraque, Probe et Andronic, considérés (on 
en est revenu depuis) comme un procés-verbal authentique, des « actes 
proconsulaires ». Rosweyde expliquait les principes qui le guidaient : il 
fallait donner les documents dans leur forme originale, sans retouches de 
style, sans mutilation, rechercher et publier les inédits, éclairer par un 
commentaire les difficultés et résoudre les problémes que posent les 
textes; à défaut de la rigoureuse méthode critique, que personne n'avait 
précisée de son temps, Rosweyde pratiquait le respect des monuments 
de l'antiquité, surtout de ceux que recommandait leur valeur religieuse. 
Quant au plan, il ne péchait pas par mesquinerie : un volume sur l'his- 
toire du Christ et de ses fétes, un sur la Vierge, un sur les martyrs parti- 
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culiérement célébres et les saints les plus solennellement fétés, un volume 
par mois pour y distribuer jour par jour les vies de tous les saints du 
calendrier, un sur les martyrologes, un de notes et commentaires, un de 
tables en long et en large, soit dix-huit volumes, bien entendu in-folio. 

Le cardinal Bellarmin, qui ne passait ni pour timide ni pour médio- 
crement laborieux, quand il reçut le prospectus de Rosweyde, demanda 
si l'auteur comptait vivre deux cents ans, ce qui n'était pas si mal calculé; 
il ajoutait une autre critique, et redoutait que des textes non remis au 
point ne parussent en beaucoup d'endroits incroyables, ou risibles, ou 
méme peu édifiants; bref, il ne s'accommodait pas mal de Surius, qu'il 
suffisait de compléter. Rosweyde rencontra, par bonheur, des amis plus 
encourageants, entre autres l'abbé de Liessies, Antoine de Wynghe, qui 
s'employa à lui faciliter l'accés aux dépóts de manuscrits. 


Du « PETIT ROMAIN » AUX « VIES DES PÈRES ». — Le plus difficile, pour 
l'ardent hagiographe, était de se rendre libre de se consacrer tout entier 
à son projet. Méme une fois fixé à Anvers en 1612, il se laisse distraire 
par toutes sortes de travaux, comme s’il avait devant lui les deux cents 
ans demandés par Bellarmin. Certes, il ne perd pas les Actes de vue, 
mais il multiplie, en marge, les livres d'histoire ou de controverse; 
quelques-uns, comme ses deux volumes de Vies de saints en flamand 
d'aprés Ribadaneyra, le laissent en contact avec l'hagiographie, sous une 
forme, il est vrai, plus populaire que scientifique. De ces travaux, il en 
est deux qui, tout en l'acheminant vers la réalisation de son grand dessein, 
sont en eux-mémes de premiére importance, et suffiraient à fonder sa 
gloire. 

Nous avons cité dans un autre chapitre son édition du Martyrologe 
romain (Anvers, 1613), à laquelle il donna pour complément le marty- 
rologe d'Adon, avec le « vieux martyrologe romain regretté par le car- 
dinal Baronius » le Vetus Romanum qu'on a appelé depuis le Petit 
Romain, et qui paraissait pour la premiére fois. Adon n'était pas tout à 
fait une édition princeps, puisque Mosander l'avait déjà publié dans ses 
additions à Surius; mais l'éditeur chartreux avait cru pouvoir le ranger 
dans un ordre à lui, si bien que l’Adon de Rosweyde était le premier qui 
se présentát avec la figure que lui donnent les manuscrits; quant au Vetus 
Romanum, Rosweyde ne pouvait prévoir les études modernes qui l'ont 
fait déchoir de sa prétendue antiquité; au total, l'édition était remar- 
quable pour l'époque, établie avec soin, bien annotée, et a longtemps 
rendu service. 

On en dira autant, et plus encore, de la monumentale édition des 
Vitae Patrum parue à Anvers en 1615. Des parties de ce vaste ensemble 
Ont pu étre renouvelées par les travaux de dom Butler, de Preuschen, 
de Bousset, en attendant mieux; cela n'empéche pas le nom de Rosweyde 
de rester indissolublement lié aux Vitae Patrum, et le cadre qu'il leur 
a assigné de demeurer toujours celui que citent les érudits; d'ailleurs 
Plusieurs sections du recueil n'ont pas été remplacées et ne sont peut-étre 
Pas prés de l'étre; quant à l'importance scientifique de cet essai qui était 
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un coup de maître, un juge mieux informé que personne, le P. Delehaye, 
l’a soulignée d’un mot décisif en l’appelant « la pierre fondamentale des 
Acta sanctorum ». Mais il était dit que ces derniers ne seraient pas réali- 
sés par l’homme qui les avait conçus ` Rosweyde, après avoir donné des 
Vitae Patrum une édition augmentée en 1628, mourut le 5 octobre 1629, 
d'une maladie contractée en soignant un contagieux; s'il avait beaucoup 
travaillé pour les futurs Acta, la masse de ses papiers ne représentait rien 
qui püt étre envoyé à l'impression... 


JEAN BoLLAND. — Qu'allaient devenir ces matériaux inemployés qui 
avaient éveillé tant d'espérances? Il fallait savoir s'il était possible d'en 
tirer parti, pensait le provincial, le P. Van der Straeten; celui qu'il envoya 
pour s'en assurer fut le P. Jean Bolland, plus connu sous le nom latinisé 
de Bollandus. Rien ne semblait prédestiner à une telle táche ce fils du 
Limbourg belge (il était né le 13 avril 1596 à Julémont, prés du village 
de Bolland qui semble avoir été autrefois une terre de sa famille), sauf 
le goût un peu imprécis de l'érudition et des lettres, avec une heureuse 
disposition à ne pas bouder à la besogne; les circonstances feraient le 
reste. Le P. Bolland, de qui l'histoire de saint Frangois Xavier avait failli 
faire un missionnaire, fut conquis par les trésors informes du P. Rosweyde 
et accepta de leur donner vie, pourvu qu'on le laissát libre de choisir son 
plan, et que la documentation déjà rassemblée füt mise à sa disposition 
dans une mansarde à part. Il était alors préfet des études au collége de 
Malines; on le détacha en 1630 à la maison professe d'Anvers, avec un 
ministére qui devait lui laisser quelques loisirs, pour y mener à bonne 
fin « à ses moments perdus », subsicivis horis, la série projetée d'in-folios : 
la belle confiance continuait. Illusion providentielle, dira plus tard Pape- 
broch, et garantie contre le découragement qu'eüt risqué de provoquer 
la claire vue du travail à faire! « Ce n'est pas la premiére fois, commente 
le P. Delehaye, qu'une grande illusion se trouva à l'origine d'une grande 
cuvre »; et le P. Peeters lui fait écho par une maxime : « Pour les hommes 
comme pour les peuples qui arrivent à la croisée des chemins, la sagesse 
n'est pas nécessairement de tout prévoir... » 

Bolland, attelé à la besogne, ne tarda pas à s'apercevoir qu'il fallait 
modifier le plan de Rosweyde : les saints dont on ne posséde pas les Actes, 
mais qui sont connus par d'autres témoignages, devaient avoir leur place 
sous la forme de notices où ces renseignements seraient rassemblés et 
critiqués; les notes et commentaires, au lieu d’être renvoyés à un volume 
de complément, accompagneraient les Actes de chaque saint et constitue- 
raient, avec l'introduction précisant la provenance et la valeur de ces 
Actes, une étude complète sur le saint; les tables seraient dressées, pour 
étre plus commodes, en téte et en queue de chaque volume, et non dans 
un volume final qui risquait de se faire attendre. D'autre part, la recherche 
de la documentation, qui devait s'étendre, pour chaque jour de l'année, 
à tous les saints honorés dans tout l'univers, obligeait à une vaste corres- 
pondance avec les savants de l'Europe entiére, car i] n'était plus question 
de se borner aux bibliothéques de Belgique, et cela prenait tellement de 
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temps que la rédaction n’avançait pas. En 1635 seulement, aprés cinq 
années de travail, Bolland pouvait remettre à l'mprimeur Jean Van Meurs 
une bonne partie des actes de janvier. 


LES PREMIERS ASSOCIÉS : HENSCHENIUS ET PAPEBROCH. — Bolland fit 
alors comprendre à ses supérieurs qu'un assistant lui était nécessaire, et 
il l'obtint d'autant plus facilement que les frais de sa subsistance étaient 
assumés par l'abbé de Liessies, Antoine de Wynghe (+ 1637), toujours 
dévoué à l’œuvre bollandienne. L'auxiliaire désigné fut Godefroid Hens- 
kens, ou, comme on écrit d'ordinaire à l'hbumaniste, Henschenius, né en 
1601, excellent helléniste et latiniste, savant modeste mais admirablement 
consciencieux, et doué, avec une santé solide, d'une rare puissance de 
travail. Bolland le connaissait, car il l'avait eu pour élève, mais voulut le 
mettre à l'épreuve pour traiter seul les saints de février qu'il lui plairait de 
choisir. Quelque temps aprés, Henschenius lui soumit ce qu'on n'ose pas 
appeler son pensum, les Vies de saint Amand et de saint Vaast, du 
6 février. Du coup, l'ancien maître s'inclina devant son disciple, avec 
la bonne grâce du savant toujours heureux de trouver où apprendre ` 
Henschenius avait amplifié l'étude préliminaire, ce que les Bollandistes 
ont continué d'appeler le commentarius praevius, et il y étudiait, non pas 
seulement les manuscrits, mais tout ce qui touchait à l'histoire de chaque 
saint, rassemblant et discutant tous les renseignements sur sa personne 
et son culte, et tentant de le remettre dans son milieu en éclaircissant le 
plus possible les difficultés chronologiques ou autres. Le P. Bolland 
n'hésita pas, il remit sur le métier ce qu'il avait écrit lui-même, y compris 
ce qui était déjà imprimé, et refit son mois de janvier suivant la méthode 
et avec la collaboration d'Henschenius. 

Les deux volumes de janvier (partagés en trois dans la réimpression 
de Palmé) furent lancés dans le public en 1643 et produisirent aussitót 
une énorme impression : le monde savant y saluait une fagon nouvelle 
de traiter l'histoire, et, comme l'a dit un historien de l'historiographie, 
E. Fueter, « les premiers exemples de la méthode critique appliquée aux 
Sources ». Les trois volumes de février, en 1658, parurent de méme sous 
les deux signatures de Bolland et d'Henschenius, mais cette fois sur le 
méme plan, le second ne paraissant plus réduit au róle d'un auxiliaire; 
Bolland n'avait pu obtenir de sa modestie que les articles rédigés par lui 
fussent désignés, en haut des pages, par ses initiales, comme on prit l’ha- 
bitude de le faire à partir d'avril. 

Dés l'année suivante, 1659, un nouveau venu fut adjoint aux deux 
hagiographes. Ce fut le génial Daniel Papebroch (Van Papenbroek, 
d’où le nom latinisé Papebrochius qui a donné la forme habituellement 
employée) un Anversois, né en 1628, que Bolland avait pressenti de 
bonne heure et contribué à préparer pour l’œuvre commune. Aucune 
recrue ne pouvait mieux en assurer l'avenir, car il joignait à une appli- 
cation soutenue le don d'aller droit au but et une pénétration singuliére, 
Intuitive, qui le rend l'égal des plus grands érudits de tous les temps. 
Henschenius, jusqu'en 1681, devait signer vingt-quatre volumes; Pape- 
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broch, jusqu'à sa retraite en 1709, en signa dix-neuf : ce sont les records 
de l’âge héroïque, qui n'ont jamais été battus; quant à Bolland, il ne put, 
jusqu'à sa mort survenue le 12 septembre 1665, prendre sa part que de 
huit volumes, dont trois posthumes, mais il avait été le premier à porter 
le poids de l'oeuvre, et ce n'est que justice si les Acta sanctorum, ainsi que 
la Société des Bollandistes, ont continué de se parer de son nom, comme le 
décida en 1641 le général des jésuites, Mutius Vitelleschi, écartant les 
récriminations de censeurs malavisés qui voulaient rétablir comme nom 
d'auteur principal celui de Rosweyde. 


L'ORGANISATION DU TRAVAIL. — Dés l'époque de Bolland et d'Hens- 
chenius, la présentation générale des Acta sanctorum est fixée, et elle 
restera telle qu'ils l'ont voulue. En téte de chaque jour du calendrier, 
une liste des saints qui vont avoir leur notice plus ou moins étendue, 
qu'ils figurent ou non au martyrologe romain; ils sont classés dans 
l'ordre chronologique, sans que l'on inscrive d'abord ceux qui ont leur 
féte marquée au missel et au bréviaire. Vient ensuite une liste, de plus 
en plus longue et détaillée, de saints et de personnages réputés saints 
qui sont écartés ce jour-là, soit qu'une autre date leur convienne mieux, 
soit que leur sainteté ne soit pas établie ni leur culte constaté, ce sont 
les praetermissi et in aliam diem reiecti, et la discussion de la place à 
donner à chaque nom dans une liste ou dans l'autre n'est déjà pas un 
mince probléme. Alors commence, pour les saints retenus, une sylloge 
critica réunissant tout ce que l'on sait d'eux, s'ils n'ont pas d'actes; 
s'ils en ont, un commentarius praevius préparant l'édition des actes, 
classant les familles de manuscrits, établissant leur chronologie, préci- 
sant la valeur, quelquefois trés grande, quelquefois assez faible ou 
méme nulle, des textes qui vont étre reproduits, et qui comportent 
une annotation copieuse; enfin, souvent, l'histoire détaillée du culte, 
des miracles, des reliques du saint, ce qu'on appelle sa gloria postuma. 
Les actes grecs, durant les deux premiers mois, sont donnés seulement 
dans une traduction latine, soit ancienne, soit élaborée par l'hagio- 
graphe; les textes grecs apparaissent timidement en mars, d'abord relé- 
gués en appendice, puis imprimés dans une colonne avec la traduction 
dans l’autre; le P. Delehaye, tout prés de nous, accomplit une manière 
de révolution en débarrassant les volumes de cette traduction inutile 
aux hellénistes, dangereuse pour les autres, s'ils se dispensent à cause 
d'elle du contact direct avec l'original. 

Il est plus difficile de dire a priori, quand il existe plusieurs textes, 
lequel ou lesquels doivent étre donnés intégralement, lesquels réduits 
à l'état de variantes; quelles légendes sont indignes, à cause de leurs 
fables, d'étre mises tout au long sous les yeux du lecteur (aujourd'hui 
le principe a prévalu de citer, comme piéces d'un dossier littéraire, 
méme les actes dont le commentaire démontre sans ménagement le 
caractére fabuleux, — car il ne faut pas regarder comme avalisés par 
les Bollandistes tous les textes qu'ils publient, ce qui supposerait de 
leur part une crédulité dépassant toute mesure; d'ailleurs il arrive que 
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des récits inutilisables pour reconstituer la vie du saint ont une valeur 
de documents pour le temps oü ils furent écrits). 

Ce n'est pas à dire que tout l'appareil ait été parfait du premier coup, 
et que l'agencement n'ait pu recevoir d'utiles améliorations : non seu- 
lement on s'est rendu mieux compte des difficultés particulières de 
certaines catégories de légendes, celles, par exemple, des saints irlan- 
dais, des saints espagnols multipliés ou embrouillés par les fausses 
chroniques dans le goüt du pseudo-Dexter, des saints de Sardaigne 
que recommandent de prétendues découvertes archéologiques; mais on 
élargit le champ d'étude gráce à une connaissance de plus en plus éten- 
due des synaxaires orientaux, d'abord méconnus ou atteints seulement 
dans des recensions insuffisantes, aussi bien que des martyrologes occi- 
dentaux, et si les problémes qui les concernent n'ont été posés en termes 
justes que tout prés de nous, les devanciers n'ont pas négligé de les 
éclairer de leur mieux au fur et à mesure des découvertes. 

Papebroch apporta un autre genre d'innovations en traitant à part 
de vastes sujets d'ensemble qui ressortissent à l'histoire générale, mais 
qui commandent des problémes hagiographiques ou illustrent des ques- 
tions de méthode, comme son essai, en téte du tome II d'avril, sur 
les principes du discernement des fausses chartes, tentative malheureuse 
de créer la diplomatique, mais féconde en ce qu'elle provoqua le chef- 
d'euvre de Mabillon, De re diplomatica, et Papebroch ne fut pas le 
dernier à saluer la victoire de son illustre rival, devenu son ami; un 
tome entier, servant de « propylées » aux actes de mai, fut consacré à 
mettre au point la chronologie des papes, et d'autres listes épiscopales, 
celles d'Alexandrie, de Jérusalem, de Constantinople, reçurent à leur 
tour, quoique moins longuement, un traitement semblable, sans que 
fût jamais perdu de vue le but principal, faire mieux connaître l’his- 
toire des saints. 


À LA RECHERCHE DES DOCUMENTS. — Pour documenter une aussi vaste 
entreprise, le « musée » comme on dira bientót, de livres, de manus- 
crits et de copies réuni par Rosweyde et accru par les correspondants 
de Bolland, méme quand on put l'installer plus commodément que 
dans la mansarde du début, ne tarda pas à paraître insuffisant. Sans 
renoncer à étendre les correspondances fructueuses, les hagiographes 
récoururent pour l'accroitre à la pratique des voyages littéraires. 

La premiére occasion fut l'invitation adressée au P. Bolland, aprés 
les trois tomes de février, par Alexandre VII, qui était enthousiaste de 
louvrage et désirait voir l'auteur; Bolland, vieux et fatigué, envoya 
les PP. Henschenius et Papebroch, qui, de 1660 à la fin de 1662, armés 
d'une liste de desiderata, parcoururent l'Allemagne, l'Italie, la France, 
€t revinrent chargés de butin, aprés avoir été accueillis partout avec 
une admirative faveur; les dépóts les plus fermés s'ouvraient devant 
*ux, non quelquefois sans peine, et il fallut l'intervention obstinée du 
Pape pour amadouer le savant grec Allatius, qui avait remplacé leur 
ami Holstenius à la téte de la Vaticane, mais, les obstacles surmontés, 
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celle-ci leur fournit tant de trésors que la copie de tous ces textes devait 
demander plusieurs années; les autres bibliothéques de Rome, la Bar- 
berine, la Vallicellane des Oratoriens, celle de la reine de Suéde, les 
instruisirent aussi beaucoup, et pareillement les dépóts de Grottaferrata 
avec leurs synaxaires, du Mont-Cassin oü ils trouvérent des martyro- 
loges manuscrits, de la Laurentienne à Florence où un ménologe incom- 
plet attira leur curiosité sans la satisfaire, de Milan où l'Ambrosienne 
fit fléchir pour eux les réglements interdisant toute copie, de Turin 
où le duc de Savoie ne se montra pas moins libéral, de Dijon où Chif- 
flet leur offrit des manuscrits grecs tandis que le président Bouhier 
leur laissait copier un martyrologe qu'ils prirent pour celui de Béde, 
de Paris op les PP. Labbe, Cossart, Combefis, tous grands érudits, leur 
servirent de guides, et où le savant jésuite Jacques Sirmond (1 1651) 
avait doté le Collège de Clermont d'un synaxaire qu'ils ne laissèrent 
pas échapper. Ailleurs encore (car nous ne saurions détailler ici leur 
itinéraire 1), ils prenaient des notes abondantes et laissaient à des copistes 
des instructions précises pour que fût transcrit pour eux ce qu'ils n'avaient 
pas le temps de relever tout au long; c'est de ce voyage que date la 
connaissance, déjà remarquable pour l'époque, qu'ils eurent des livres 
liturgiques grecs, tandis que Fiorentini, qu'ils avaient vu à Lucques, 
ou Holstenius qui avait pressenti l'importance du manuscrit d'Epternach, 
les aidaient à mieux connaitre une compilation dont la clef, longtemps 
encore, serait refusée aux érudits, le martyrologe hiéronymien. Les 
manuscrits hagiographiques de toute classe, les livres imprimés utiles 
à la recherche historique, s'accumulaient et allaient prendre place dans 
le « musée bollandien » pauvre d'installation mais riche de contenu, 
dont Papebroch fut le grand organisateur. 

La tradition des voyages littéraires, que les deux premiers pélerins 
continuérent en 1668 par une tournée d'exploration dans la région de 
la Meuse et de la Moselle, est restée chére à leurs successeurs, et l'on 
devait voir Janninck en Italie, puis en Allemagne, en Bohéme, en Autriche, 
Du Sollier à Vienne, Pien et Cuypers en Espagne, Stiltingh et Suyskens 
en France, en Italie, en Allemagne, en Hongrie, aller au devant des 
documents qu'une active correspondance avec tous les érudits de l'époque 
ne suffisait pas à leur procurer. 


CONTROVERSES. — On ne peut esquisser l’histoire de Papebroch sans 
dire un mot des controverses, parfois trés vives, qui parurent un moment 
mettre en péril l'avenir des Acta sanctorum. C'est à peine une polémique, 
plutót une revendication inopportune de propriété littéraire, qui avait 
dressé contre Henschenius, à propos d'une « diatribe » de 1655 sur les 
«trois Dagobert » dont un jusque-là inconnu, l'irascible historiographe 
de France Adrien de Valois, lequel prétendait retenir pour lui l'hon- 


I. L'histoire du voyage, qui serait fort savoureuse, serait à faire d'aprés les nom- 
breuses lettres d'Henschenius à Bolland et le journal (Diarium) que tenait Papebroch; 
la tradition s'en établira pour les voyages qui suivront celui-là, et dont l’Iter italicum 
de MABILLON peut passer pour être le modèle. 
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neur de la découverte : il y a longtemps que, tous les amours-propres 
en cause étant morts, le procés est tranché en faveur d'Henschenius. 
C’est moins encore une controverse qui s'éleva sur la diplomatique 
entre Papebroch et Mabillon, puisque le premier s'empressa d'effacer 
son propre essai devant l’œuvre mieux étudiée du bénédictin : la « guerre 
diplomatique » se déroula sans que Papebroch y fût belligérant. Mais 
la question des origines carmélitaines, malgré la prudence des hagio- 
graphes, souleva une tempéte durable. 

A plusieurs reprises, les Bollandistes avaient esquivé les prétentions 
des Carmes à remonter au prophète Élie, non seulement comme à leur 
précurseur ou à leur modèle, ce que l'on reconnaît volontiers, mais 
comme à leur « fondateur »; méme dans la notice sur saint Berthold, 
premier prieur des Carmes, ils avaient évité ce point qui n'intéressait 
pas directement la biographie de leur personnage. Sur une mise en 
demeure des Carmes, Papebroch s'exécuta et déclara son opinion quand 
vint l'étude sur saint Albert de Verceil, patriarche de Jérusalem et 
législateur de l'ordre (8 avril), mais ce ne fut pas dans le sens que les 
Carmes avaient espéré. Alors se déchaina une guerre à coups de pam- 
phlets dont les titres saugrenus divertissent dom Pitra, tandis que le 
P. Peeters évoque à leur propos la bataille du Lutrin : l’Harpocrate 
jésuitique donnant l'ordre de se taire, — le Nouvel Ismaél bataillant contre 
tous et battu par tous, — l’Historien jésuite disant la bonne aventure ou 
Papebroch bombardant les saints dans leurs Actes (Papebrochius bombar- 
dizans...), si bien que le landgrave Ernest de Hesse proposait de débap- 
tiser les Carmes pour les appeler « vacarmes »; menues gentillesses 
auxquelles succéda en 1693 un copieux factum du P. Sébastien de Saint- 
Paul, provincial des Carmes en Belgique (Nicolas Petit, 1 1706), sous 
un titre interminable à la mode de l'époque : Exhibition des erreurs que 
le P. Daniel Papebroch S. J. a commises contre la pauvreté du Christ, 
les actes, gestes, bulles et décrets des Souverains Pontifes, les conciles, la 
sainte Écriture, la primauté et l'unité du Chef de l'Église, la dignité et 
l'autorité des cardinaux, les Saints eux-mêmes, leur culte, leurs reliques, 
leurs actes, leurs écrits, l'antiquité des indulgences, les histoires saintes, les 
bréviaires, les missels, les martyrologes, les calendriers... et le reste, car 
tout y passait, le méchant Papebroch ayant malmené, aussi bien que 
les fausses décrétales, les récits (méme apocryphes!) acceptés par une 
longue tradition, les révélations des mystiques, et quoi encore? tout 
cela dénoncé à grand renfort de sarcasmes, voired'injures, monnaie cou- 
rante des polémiques de l'époque, mais sans véritable étalage de raisons... 


UNE CENSURE QUI FAIT LONG FEU. — Le P. Sébastien, plus confiant 
lans la manière forte, n'avait d'ailleurs pas attendu de publier son 
livre pour déférer les Acta à la Cour romaine (dés 1683) et à l'Inquisi- 
ton d'Espagne. A Rome, où ni le pape Innocent XI (1 1687) ni son 
Successeur Innocent XII ne semblaient pressés de se rendre à ces objur- 
Bations, on avait envoyé le P. Conrad Janninck, un nouvel hagiographe 
appelé à la rescousse en 1679 (aprés les PP. Ravesteyn et Cardon qui 
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ne firent que passer) et qui, ayant achevé à Rome ses études théolo- 
giques, s’y était ménagé des sympathies qu'il retrouvait à l'heure du 
péril; sa réponse, modérée mais solide, en téte du premier volume de 
juin (1695), produisit une forte impression. 

L'Inquisition espagnole était plus accessible aux libelles;le 14 novembre 
1695 elle condamna les livres des PP. Henschenius et Papebroch pour 
une longue série de griefs, dont la liste commengait par celui d'hérésie, 
Papebroch lui-même donna lecture de la sentence au petit groupe des 
hagiographes, sans manifester d'émotion, et inscrivit sur la feuille 
ce seul mot : Legi, « j'ai lu ». Mais, si nul ne peut se croire à l'abri de 
toute erreur, accusation d'hérésie est de celles qu'un catholique ne 
peut laisser passer sans y répondre; Papebroch le fit en deux volumes 
dont la publication, en 1696 et 1697, fut accueillie par le monde savant 
comme une féte de l'esprit, tandis que Janninck retournait à Rome et 
tentait, avec l'appui d'amis dévoués comme Mabillon, de faire rappor- 
ter la sentence par l'autorité supérieure. Celle-ci, dont la bienveillance 
n'était pas douteuse, n'osait pas provoquer des incidents avec l'Espagne 
en heurtant de front l’Inquisition, qui ne voulait rien entendre; on dut 
méme lui donner une satisfaction de forme en mettant à l'index les 
« propylées » de mai, la censure étant limitée à de menues histoires sur 
les conclaves, ce qui était visiblement calculé pour la rendre anodine 
(cette inscription à l'index a été effacée depuis); mais en même temps 
le pape imposait le silence sur les controverses des Carmes. A la faveur 
de cet armistice, on put atteindre enfin les inquisiteurs par des mémoires 
dont le qualificateur du Saint-Office, le P. Cassani, se faisait lui-méme 
l'introducteur, et la censure fut levée par un décret de 1715. 

A cette date, il y avait prés de six mois que Papebroch était mort, 
aprés avoir dû, malade, se retirer en 1709 !; comme il le demandait 
en 1701, se croyant alors prés de mourir, dans une supplique émou- 
vante au nouveau pape Clément XI, ami des Bollandistes, il obtenait 
mort la réparation qu'il s'était vu refuser vivant, et à laquelle nombre 
de savants Carmes, depuis, ont tenu à s'associer; mais il avait perdu 
bien du temps à ces vaines escarmouches, ce qui l'avait empéché de 
donner au premier semestre des Acta les suppléments qu’il projetait. 
Plus tard, en 1748, une lettre privée de Benoit XIV citait la mésaven- 
ture de Papebroch comme un exemple du danger qu'il y aurait à cen- 
surer avec précipitation les grands travaux érudits; la lettre ayant été 
portée dans le public, on feignit d'y voir un abandon, pour le fond, 
des méthodes et des théses de Papebroch; mais le pape, en 1751, tint 
à expliquer aux Bollandistes, dans une lettre empreinte d'une affectueuse 
confiance, que telle n'était point sa pensée; cette mise au point et la 
publication, en 1755, d'un fort volume où étaient réunis tous les mémoires 
justificatifs écrits jusqu'alors par les Bollandistes marquèrent l'arrét, 
une bonne fois, de tels incidents. 


I. La retraite d'un tel homme ne pouvait être tout à fait oisive; il en profita pour 
rédiger l’histoire de sa ville natale, Annales Antverpienses, dont les parties conservées 
ont pu étre éditées en 1845-1848 et forment cinq volumes. 
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$ 2. - D'AGE D'ARGENT ET L'ÉCLIPSE DE L'ŒUVRE 
BOLLANDIENNE 


LA GÉNÉRATION DE Du SOLLIER. — Les deux auxiliaires de Pape- 
broch qui avaient été agrégés à la Société du vivant d'Henschenius, 
je P. François Baerts (1 1719), esprit appliqué mais timide, et le P..Gonrad 
Janninck (t 1723, aprés avoir été immobilisé quatre'ans par l’hémi- 
plégie) ne survécurent que peu d'années à leur maître. Après eux, 
la qualité d' «ancien » des Bollandistes (dans la Société, la préséance 
entre les membres égaux est le privilége du plus ancien en exercice) 
passa au P. Jean-Baptiste Du Sollier (Sollerius), arrivé en 1702, mort 
en 1740 aprés quatre ans de retraite, puis au P. Jean Dien (Pinius), 
appelé en 1713 et mort en 1749. S'ils n'ont pas la flamme et l'intuition 
géniale de Papebroch, ce sont de robustes et intelligents travailleurs, 
capables d'abattre avec autant de conscience que de modestie beau- 
coup de besogne (on a conservé le registre de la correspondance de 
Du Sollier, où sont mentionnées et souvent résumées douze mille lettres, 
le tout de sa main), et de soulever une masse considérable d'informations 
sans se laisser écraser, mais non sans donner libre cours à une :prolixité 
de plus en plus envahissante, par contraste avec la maitrise concen- 
trée de leur grand devancier. 

A Du Sollier revient, avec nombre de commentaires considérables, 
l'importante dissertation sur les patriarches d'Alexandrie, dont la pré- 
paration avait été commencée par Papebroch, et qui, malgré l'impossi- 
bilité op il se trouvait d'accéder aux sources orientales, demeure un 
morceau de solide érudition; mais surtout il a attaché son nom à l'édi- 
tion du martyrologe d'Usuard, encore indispensable aprés deux siécles, 
les études modernes sur les martyrologes historiques ayant de-ci de-là 
ébranlé plus d'un détail, mais respecté le gros œuvre; le Mauriste dom 
Bouillart, qui lui reprochait de n'avoir pas mis au premier rang le manus- 
crit de Saint-Germain-des-Prés que lui-méme regardait comme l'auto- 
graphe d'Usuard (et qu'il avait d'ailleurs refusé aux Bollandistes), n'a 
pas empêché les érudits de prendre l'édition des Acta comme base de 
tous les travaux subséquents sur Usuard et sur ses continuateurs (les 
Auctoria Usuardina). 

Pinius, lui aussi, a laissé des études qui ont gardé leur utilité, tels 
les commentaires (bien que trop copieux) sur saint Ignace et saint 
Bernard, ou la dissertation (tome VI de juillet) sur la liturgie mozarabe, 
Préparée par une enquéte scientifique en Espagne, et pendant de l'essai 
Sur la liturgie grecque qui, dans le deuxiéme volume de juin, avait 
marqué en 1697-1698 l'éphémére passage du P. Nicolas Rayé. 

Deux contemporains de ces hommes qui, pour n'étre plus des géants, 
Sont encore des érudits de belle taille (l’âge d'argent après l’âge d’or) 
montrent, avec des qualités sérieuses, quelque timidité : il se peut que 
le souvenir des expériences de Papebroch ait retenu le P. Guillaume 
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Cuypers (Cuperus, Bollandiste de 1719 à 1741) quand il avait à traiter 
des questions mettant en jeu des susceptibilités trop vives, comme 
Papostolat de saint Jacques le Majeur en Espagne (du moins rappor- 
tait-il consciencieusement tous les éléments du probléme), et il suc- 
combe plus aisément que d'autres à la tentation de la prolixité, mais 
sa contribution reste nourrie de substance, et son histoire des patriarches 
de Constantinople, dans le premier tome d’août, lui fait honneur. I| 
en va de méme, pour son confrère plus effacé Pierre Van den Bossche 
(de 1721 à 1736, l'excés de travail et d'austérité avait brisé tót sa résis- 
tance physique), de l'histoire des patriarches d'Antioche dans le tome IV 
de juillet. 


DE STILTINGH A DE BYE. — On aurait pu craindre, quand disparut 
cette génération, que l'avenir ne füt compromis, car on vit passer en 
peu de temps plusieurs apprentis hagiographes que le manque d'ap- 
titudes, ou tout simplement de santé, découragea de persévérer; heu- 
reusement un homme restait pour maintenir la tradition, le P. Jean 
Stiltingh (de 1737 à 1762). C'était un érudit d'une information trés 
étendue, d'une critique inégale mais assez souvent pénétrante et par- 
fois divinatrice, et surtout d'une facilité de plume extraordinaire; ce 
n'était pas sur lui qu'il fallait compter pour restreindre les commen- 
taires à des proportions moins débordantes, témoin les trois cents pages 
qu'il écrivit, au 14 septembre, en guise d'introduction au panégyrique 
de saint Jean Chrysostome par saint Jean Damascéne (qu'eüt remplacé 
avantageusement le Dialogue de Palladius). Ses contemporains l'admi- 
rèrent beaucoup. Après lui, le bon travailleur que fut le P. Jean Périer, 
Bollandiste depuis 1747, étant mort lui aussi en 1762, le titre d « an- 
cien » passa au P. Constantin Suyskens (1745- 1771), puis au P. Cor- 
neille De Bye qui, arrivé en 1761, devait assister impuissant à la tour- 
mente, avec les collaborateurs qui l’avaient suivi de près, les PP. Jacques 
De Bue et Joseph Ghesquière, venus en 1762, auxquels fut adjoint 
en 1771 le P. Ignace Hubens. Du moins put-il sauver l’honneur, en 
écrivant, malgré l’époque troublée, des travaux qui ne le cèdent en 
rien à ceux de ses devanciers immédiats. 

Avant la suppression des jésuites, comme avant l'orage, on pouvait 
observer des signes qui l'annongaient; on a plus d'une fois cité une 
étrange lettre de 1767 où un quidam, prévoyant que dans un avenir 
prochain «les bénits péres déménageront » et postulant la surinten- 
dance de leur bibliothéque, offrait en pot-de-vin au président du Conseil 
privé et au ministre de Marie-Thérése à Bruxelles quelques dépouilles 
opimes qu'il se proposait de voler dans les collections; le plus beau de 
Phistoire est que des offres si honnêtes étaient acceptées! Fut-ce par 
un retour de confiance dans l'avenir ou pour parer à la menace en don- 
nant à l'euvre un paravent officiel, toujours est-il que vers 1770, sur 
l'initiative du P. Clé, un ancien Bollandiste devenu provincial de la 
Compagnie, et d'accord avec le gouvernement, on projeta de consti- 
tuer, avec le P. Ghesquiére à sa téte, un groupe d'historiographes chargé, 
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à cóté des hagiographes, de rédiger une vaste histoire nationale sous 
le titre d’Analecta Belgica; des mesures de réalisation étaient en cours 
quand fut promulgué, en 1773, le bref Dominus ac Redemptor suppri- 
mant la Compagnie de Jésus. 


LE BOLLANDISME SUR LES CHEMINS. — Le conseiller Van der Cruyce 
qui vint à Anvers deux mois plus tard pour procéder à l'exécution du 
bref était porteur d'instructions spéciales concernant les Bollandistes, - 
à qui, malgré l'avis de certains philosophes estimant que les Actes des 
saints n'étaient point capables de « propager les connaissances humaines », 
on voulait bien reconnaître le droit d'exister à cause de l'intérét que 
PEurope savante témoignait pour leurs travaux. Alors commence une 
affligeante série de combinaisons tantót louches, tantót brutales, toujours 
inopérantes, dont le récit a été fait plusieurs fois (en dernier lieu par 
le P. Peeters) et dont le détail nous entraînerait trop loin. La maison 
d'Anvers dut étre évacuée en 1775 pour faire place à une école mili- 
taire; livres et manuscrits allaient commencer une odyssée au terme de 
laquelle une grande partie du trésor si péniblement amassé serait per- 
due. 

Marie-Thérése, sur l'intervention du nonce Garampi, érudit jadis en 
relations avec les Bollandistes, voulait que les Acta sanctorum fussent 
continués, et que l'on trouvát une combinaison qui associerait pour ce 
travail les anciens Bollandistes et l'Académie de Bruxelles (en fait Ghes- 
quiére, au titre des Analecta Belgica, fut seul élu en 1780 membre de 
l'Académie, au milieu d'un déploiement d'intrigues oü l'intérét de la 
science ne comptait pour rien); d'aucuns proposaient, pour en ravir 
l'honneur aux ex-jésuites, de transférer l'entreprise à l'abbaye béné- 
dictine de Saint-Blaise, dans la Forét-Noire, qui avait pour abbé le 
musicographe et historien Martin Gerbert, mais celui-ci ne montrait 
aucun empressement; finalement on décidait que les Acta seraient 
terminés, suivant un plan modifié pour faire court, par De Bye et 
Ses compagnons, à l'abbaye de Caudenberg, prés de Bruxelles, avec 
le concours de religieux de ce monastére; on opéra le déménagement 
de ce qui restait du musée, sous le contróle du conseiller de Kulberg, 
de qui le rapport (1778) présente pour nous l'intérét de décrire en 
termes précis les méthodes de travail des Bollandistes d'avant la dis- 
persion !, Mais l’abbaye de Caudenberg fut supprimée en 1786 par 
le gouvernement de Joseph II qui, aprés avoir ordonné aux hagio- 
graphes de transférer leurs papiers à Bruxelles, finit par supprimer 
aussi en 1788 les derniers fonds alloués pour ce « fatras ». 

Il ne restait plus aux artisans de l’œuvre bollandienne qu'à tenter 

la sauver eux-mémes. Aprés une nouvelle démarche inutile auprés 


I. Voir un extrait de ce rapport, malheureusement trop long pour étre cité ici, dans 
- DELEHAYE, L’ Œuvre des Bollandistes, p. 108-111. On y peut joindre quelques détails 
nnés par Phistorien belge GACHARD (Mémoire historique sur les Bollandistes et sur 
Miz travaux, Gand, 1835, 27) sur le « grand bureau aux deux cent quarante tiroirs, 
i visés par mois et jours de lannée, qui renfermaient les actes relatifs aux saints, et 
es écrits déjà préparés sur les Vies de ces saints » (cité par DELEHAYE, :bid., p. 170). 
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de dom Gerbert, une combinaison fut mise en train avec dom Che- 
vreux, abbé général de la Congrégation française de Saint-Maur (futur 
martyr de septembre et bienheureux); mais la Belgique ne voyait pas 
d'un bon «il une entreprise qui l'honorait partir pour l'étranger, et 
ce fut l'abbaye de Tongerloo qui acquit en 1789 le droit de continuation 
des Acta, avec l'autorisation du gouvernement qui ne pensait plus 
qu'à se débarrasser de l'affaire. Livres et manuscrits reprirent la 
route, mais De Bye, vieux et malade, se retira, et De Bue resta seu] ! 
pour initier les collaborateurs que l'abbaye devait fournir, tandis que 
Ghesquière s'occupait des Actes des saints de Belgique, seule partie réa- 
lisée des Analecta Belgica ?. Cette nouvelle transplantation fut d'ailleurs 
pour peu de temps, l'abbaye de Tongerloo ayant été supprimée à son 
tour par la Révolution brabançonne et l'arrivée des troupes de la Conven- 
tion. La bibliothéque, du coup, fut dispersée à peu prés irrémédiable- 
ment; des manuscrits furent sauvés par des paysans du voisinage et 
purent dans la suite étre récupérés. 

L'étonnant est que, de 1780 à 1794, on ait trouvé le moyen de publier 
trois volumes des Acta sanctorum, qui, dans les conditions où ils furent 
préparés, pouvaient difficilement étre les meilleurs de la collection, 
mais qui attestent la persistance de l'esprit bollandien. Encore le motif 
allégué en 1788 pour couper la subvention avait-il été que les hagio- 
graphes ne travaillaient pas assez vite! 


83.- LA RÉSURRECTION DES BOLLANDISTES 


UNE CASCADE DE PROJETS. — La disparition du bollandisme, en dépit 
des rapports comme celui du baron de Feltz sur la « prétendue vénéra- 
tion profonde dont l'Europe savante serait imbue à l'égard des Acta 
sanctorum », était une ruine dont les érudits ne prenaient pas leur 
parti. Dés 1796, le gouvernement alerté par l'Institut faisait des avances 
à «l'ex-jésuite Dubui ou De Bue » à propos du « précieux ouvrage 
intitulé Acta sanctorum auquel donnent leurs veilles des savants dis- 
tingués de la ci-devant Belgique, connus sous le nom de Bollandistes, 
dénomination qu'ils tiennent du ci-devant jésuite Bollandus », et le pres- 
sait de venir conférer à Bruxelles sur un projet de continuation. En 
1801, en 1802, aprés une mission de Camus, membre de l'Institut, 
puis en 1808 dans un rapport du secrétaire perpétuel Dacier, suivi en 


I. Le dernier venu des Bollandistes, Ignace Hubens, mort en 1782, avait été rem- 
placé d'autorité par un bénédictin de Saint-Vanne, dom Anselme Berthod, excellent 
homme qui mourut en 1786 après avoir montré plus de bonne volonté que "d'aptitude 


à l'hagiographie. 
en que les Acta sanctorum Belgii n’appartiennent pas à la collection des Bollan- 
distes, ils intéressent trop directement l’histoire de l'hagiographie pour que nous ne 
leur donnions pas une mention au passage. Le P. Ghesquière en avait fait paraître, 
de 1782 à 1794, six volumes (le dernier imprimé à Tongerloo), où les Vies sont ran- 
Pordre chronologique; il avait pour collaborateur, du tome III au tome V, 
Pancien jésuite Corneille Smet; pour le tome VI, le prémontré Isfride Thijs. Un pro- 
jet de continuation que ne peut faire aboutir Mgr de Ram, recteur de Louvain, fut 
repris par le P. Foncslet Bollandiste, qui prépara les tomes VII et VIII, continués 
aprés sa mort par le P. Mnretus mais restés inachevés. 
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1810 d'une demande d'informations nouvelles, la question de la reprise 
était encore soulevée, mais sans résultats; De Bye était mort en 1801, 
De Bue en 1808, on ne savait oü atteindre les débris de l'organisation 
bollandienne... 

En 1827, un inventaire des biblothéques et archives des Pays-Bas 
révéla que les fameux cahiers de matériaux jusqu'à la fin de décembre, 
ies Collectanea Bollandiana, que l'on croyait disparus, avaient pu être 
sauvés, ét la Bibliothèque de Bourgogne, à Bruxelles, en hérita. L'idée 
vint, tout naturellement, qu'ils étaient bons à utiliser. Le premier pro- 
jet dans ce sens, annoncé en 1836 par plusieurs lettres au journal / Union, 
venait de France, sous la signature d'un abbé Perrin, de Laval, agissant 
au nom d'une « Société hagiographique » et laissant entendre que le 
ministre Guizot se tenait dans l'ombre derriére lui : on se faisait fort 
d'en avoir terminé avec les Acta avant 1850, à raison de trois volumes 
par an, sur un plan qui rajeunirait et compléterait celui de Bollandus; 
pour marcher à cette cadence, seule la France possédait les hommes 
et les moyens nécessaires... À vrai dire, il ne paraissait pas que la Société 
hagiographique füt si bien pourvue : si l'on exceptait Paulin Paris, qui 
ne figura dans l'affaire qu'en passant, ou l'arménisant Dulaurier (d'ail- 
leurs ni l’un ni l'autre n'avait fait ses preuves comme hagiographe), 
les noms mis en avant ne pouvaient rien dire à personne; l'interven- 
tion de Guizot, si elleseconfirmait, pouvait produire plus d'impression. 

Les Belges, mis en éveil, réagirent aussitót. La Commission royale 
d'histoire, fondée en 1834, paraissait de taille à accepter l'héritage, mais 
elle avait d'autres táches qui suffisaient à l'occuper; le recteur de Lou- 
vain, de Ram, imprudemment pressenti par l'abbé Perrin, vit du pre- 
mier regard la solution qui s'imposait : remettre les Acta sanctorum 
aux successeurs des hommes qui les avaient créés, c'est-à-dire aux 
jésuites belges. Le provincial, le P. Van Lil, hésita d'abord, mais le 
recteur enleva tous les obstacles, avec l'appui du gouvernement belge 
qui promit des facilités de travail et une subvention annuelle de six 
mille francs. En janvier 1837 fut annoncée la création à Bruxelles d'une 
nouvelle Société des Bollandistes : l'abbé Perrin avait réussi plus vite, 
mais autrement qu'il ne pensait. 


LES NOUVEAUX BOLLANDISTES AU TRAVAIL. — Tout n'était pas facile dans 
l'entreprise qu'un trait de plume venait de ranimer. On manquait à la 
fois d'instruments de travail, manuscrits, répertoires, livres de toute 
Sorte, et d'hagiographes entrainés; en attendant que l'expérience füt 
acquise et qu'une tradition de travail collectif füt de nouveau instaurée, 
les ouvriers qui se dévouaient à la reprise devaient s'attendre à beaucoup 
Tembarras. Il fallait pourtant produire, et sans trop de lenteur, pour 
donner l'impression que l’œuvre était viable, et justifier la subvention 
Sans laquelle on ne pouvait pas repartir !. Le P. Van Hecke, en 1838, 


HS médiocre subside fut retiré en 1869 sur l'intervention de politiciens qui, en 
gique et au dehors, furent sévèrement jugés, méme par des érudits qui n'étaient 
Pas suspects de dévotion- exagérée envers les saints. 
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marqua ce qui restait à faire, avec plus de sagesse que d’éclat, dans une 
brochure de soixante pages, De prosecutione operis Bollandiani, où il 
dressait une liste provisoire des saints à traiter jusqu’à la fin de décembre. 
Quelques livres ayant appartenu à l’ancien musée bollandien purent être 
rachetés; la bibliothèque, autour de ce noyau, se reconstitua peu à peu 
grâce aux dons de plusieurs gouvernements qui offrirent leurs collections 
officielles de documents (la Société des Monumenta Germaniae historica 
agit de même) et à la générosité d’amis auxquels le bollandiste Victor 
De Buck donnait l'exemple (le plus clair de son patrimoine y passa, 
comme il était arrivé jadis à celui de Papebroch); on renouait, à défaut 
des voyages littéraires que la modicité des ressources ne permettait pas, 
la pratique des consultations par correspondance. 

Ainsi furent préparés, dans des conditions qui n'étaient pas les meil- 
leures, six volumes qui parurent de 1845 à 1867; le dernier volume d'oc- 
tobre, le XIIIe, se fit attendre jusqu'en 1883, et ce chiffre seul de treize 
tomes, jamais atteint pour les mois précédents, suffirait à montrer que 
l’on ne cherchait pas à concentrer la matière, faute sans doute de la dom 
ner. Des quatre hagiographes désignés en 1837, deux seulement se mirent 
à la besogne, le P. Joseph Van der Moere et le P. Joseph Van Hecke, à qui 
l'on donna pour auxiliaires en 1840 le P. Victor De Buck et le P. Antoine 
Tinnebroek, Pun et l’autre destinés à revenir comme bollandistes en 
titre en 1850; entre temps, en 1845, le P. Benjamin Bossue, consciencieux 
travailleur qui devait succéder comme « ancien » en 1869 au P. Van 
Hecke (t 1874), leur avait été adjoint. Le P. Van der Moere a attaché son 
nom au plus volumineux commentaire qui ait jamais paru dans les Acta, 
celui qui épuise en prés de cinq cents pages l’histoire de sainte Thérèse 
et les questions avoisinantes, dans le tome VII d'octobre (la premiere 
partie du volume reprenait tels quels des travaux assez faibles que l'on 
avait commencé d'imprimer à Tongerloo en 1794); cette masse écrasante, 
qui par son poids méme fit sensation, épuisa aussi son auteur, qui demanda 
gráce aprés un tel effort. Le P. Tinnebroek mourut avant l'heure en 1855, 
laissant quelques brillantes études; les deux successeurs qui tour à tour 
prirent sa place, le P. Édouard Carpentier (+ 1867) et le P. Henri Matagne 
(t 1872), excellents érudits dont les travaux sur l'hagiographie orientale 
annonçaient un élargissement de l'enquéte trop longtemps limitée au 
monde gréco-latin, furent aussi, l'un et l'autre, emportés prématurément. 


Lr P. Vicror DE Buck. — Restait, pour assurer la continuité, le 
P. Victor De Buck (né en 1817, 1 1876), qu'avait rejoint au bout de 
quelques années son frère Remi (t 1880). Heureusement, le P. Victor 
était un protagoniste de taille à soutenir la lutte; le P. Peeters a parlé à 
son propos de « génialité », et le mot n'est pas trop fort. Esprit supérieur, 
enrichi d'une vaste culture, doué d'une rare puissance de travail et d'une 
faculté d'assimilation non moins exceptionnelle, il était capable de 
s’intéresser activement aux problèmes les plus divers; ainsi fut-il, non 
sans illusions, mélé aux tentatives d'union des Églises, et il accompagna 
son général, le P. Beckx, comme théologien au concile du Vatican. Ses 


initiatives pour la conduite des Acfa sanctorum furent souvent heureuses : 
il avait, dès la publication par W. Wright, en 1866, du martyrologe 
syriaque abrégé de 411, pressenti que ce texte pourrait donner un jour 
la clef du martyrologe hiéronymien, et cette vue divinatrice lui fait hon- 
neur; il avait contribué de toutes ses forces à orienter les chercheurs, non 
seulement vers les sources orientales, ou vers l'hagiographie slave (ce 
fut lui qui accueillit dans les Acta, en 1864, l' Annus ecclesiasticus graeco-sla- 
vicus du P. Ivan Martinov), mais vers l’hagiographie celtique, si em- 
brouillée, oà jusqu'à la fin de sa vie il aima lui-méme à pousser des 
pointes. 

Pour ressembler par plus d'un trait à Papebroch, il ne lui manqua 
méme pas l'épreuve de la contradiction. En 1853, la découverte au cime- 
tière de Priscille de l'épitaphe d'une Amiénoise de naissance, Aurelia 
Theudosia, accompagnée de la fiole que l'on croyait contenir son sang, 
avait amené la translation de la « martyre » Theudosie à la cathédrale 
d'Amiens; le P. De Buck, en étudiant l'inscription, reconnut que les 
signes du martyre n'y apparaissaient pas avec évidence; se gardant bien 
de lancer dans le public une discussion inopportune, il examina le pro- 
blème, sur l'avis de ses supérieurs, dans une brochure confidentielle, De 
phialis rubricatis ( Des vases teints en rouge), réservée aux autorités romaines 
et à quelques savants qualifiés (1855); il y montrait, comme autrefois 
Mabillon dans son petit livre sur les « saints inconnus » (De cultu sancto- 
rum ignotorum), que les errements des custodes des catacombes en cette 
matière risquaient de présenter à la vénération des fidèles des reliques de 
« martyrs » qui n'étaient pas du tout assurés comme tels, et des archéo- 
logues non suspects, comme J.-B. de Rossi, étaient du méme sentiment; 
la S. C. des Rites, en renouvelant (1863) un décret de 1668 sur la question, 
laissait, par sa rédaction méme, le probléme scientifique en suspens. Mais 
en 1867, dans une brochure publiée à Paris, un prétre romain, Arcangelo 
Sconamiglio, prit vivement à partie un travai] que le public ne pouvait 
pas connaître, et dont il donnait l'idée la plus fausse par des citations 
déformées; le P. De Buck, dignement, se contenta de souligner l'incor- 
rection du procédé, ne demandant qu'à faire reconnaitre sa sincérité et 
son orthodoxie. En fait, le meilleur témoignage lui fut rendu, tacitement, 
par les autorités romaines, qui s'abstinrent dès lors d'autoriser les trans- 
ferts de reliques dans ces conditions, et firent méme reporter aux cata- 
combes des restes imprudemment exhumés. 

Il n'a manqué au P. De Buck, pour étre l'égal des plus grands, que 
d’astreindre à une méthode plus sévère sa merveilleuse facilité d'impro- 
visation, mais l'éclat qu'il rendit à la publication est indéniable. Un signe 
de ce prestige est la réimpression des Acta entreprise de 1863 à 1870 par 
l'éditeur parisien Victor Palmé, jusqu'au tome XII d'octobre, sous la 
direction de l'abbé Carnandet, du diocése de Langres; elle fut couronnée 
€n 1875 par un volume de tables, dà à l'abbé Rigollot. Gráce à cette nou- 
velle édition, il n’y eut plus guère en France de bibliothèque importante 


ds ne püt mettre à la disposition de ses lecteurs le recueil des Bollan- 
stes. 
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Le P. DE SMEDT. — A la mort du P. De Buck en 1876, aucun bagio- 
graphe en exercice n’était capable de prendre sa place, et l’on put se 
demander si l’œuvre bollandienne, faute d'hommes, n’allait pas mourir 
aussi. Elle fut sauvée et rajeunie par un des esprits les plus vigoureux 
qu'elle ait eus à son service, le P. Charles De Smedt, de qui la participa- 
tion (1876-1911) inaugura vraiment une ère nouvelle. Il avait fait une 
première apparition au musée bollandien en 1870, comme suppléant du 
P. De Buck; mais il ne pouvait appliquer en sous-ordre les idées que lui 
avait suggérées le fonctionnement de l'institution, et il avait repris à 
Louvain presque aussitôt son enseignement de l’histoire ecclésiastique, 
où il avait formulé d'une manière magistrale les règles de la méthode : 
son Introduction (en latin) à l'histoire ecclésiastique traitée selon la méthode 
critique, en 1876, et les Principes de la critique historique de 1883 où il 
rassemblait des articles publiés depuis 1869, ont gardé longtemps une 
valeur de manifestes. 

Rappelé à la Société des Bollandistes, où il ne devint « ancien » qu’à la 
mort du P. Bossue (1882), il n’essaya pas de faire prévaloir ses vues dans 
la rédaction du dernier volume d'octobre, depuis trop longtemps sur le 
chantier (il parut en 1883 sans porter sa signature); mais, en 1887, le 
premier tome de novembre, préparé avec les collaborateurs qu'il avait 
amenés en 1876, le P. Guillaume Van Hooff et le P. Joseph De Backer, 
introduisit dans le vieux plan des Acfa, sans annonce tapageuse, une 
manière de révolution : désormais on traiterait les textes hagiographiques 
comme les philologues apprenaient à traiter les textes anciens de toute 
nature; on ne se contenterait plus de choisir, pour un saint, la meilleure 
ou les meilleures Vies, en ne demandant aux autres que des compléments 
ou des variantes, on donnerait foutes les Vies, l'appareil complet des 
sources, d’après les manuscrits (fous autant que possible) judicieusement 
classés, sans en excepter les recensions interpolées ni les actes mani- 
festement fabuleux, dont le commentaire indiquerait le degré de valeur; 
on pourrait suivre ainsi, non seulement l’histoire du saint, mais celle de 
sa légende, et en tirer le maximum de ce qu’elle peut donner, soit sur le 
développement du culte, soit sur l'état d'esprit d'une époque, soit sur 
la formation des récits légendaires eux-mémes, car il y a une facon d'in- 
terpréter la « convention » en hagiographie qui ne laisse rien perdre 
d'utilisable, sans confondre pour cela les embellissements fictifs avec 
l'histoire authentique. Cette leçon du P. De Smedt a été si bien entendue, 
que pas un des successeurs ne saurait concevoir là-dessus un retour en 
arrière. ; 


LES « ANALECTA » ET LES « SUBSIDIA », — D’autres initiatives mar- 
quérent le séniorat ou, comme on commençait à dire, la présidence du 
P. De Smedt. Ce fut d'abord la création d'une revue trimestrielle, les 
Analecta Bollandiana, en 1882 : destinée à désencombrer les Acta sancto- 
rum des dissertations, des travaux d'approche et à fournir un moyen de 
publier des textes importants sans attendre la venue lointaine du jour oü 
sera traitée l'histoire d'un saint (ou, pour les mois parus, échéance encore 
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plus hypothétique des « suppléments » futurs), la revue s'est complétée, 
en 1891, par un « bulletin des publications hagiographiques » qui rend 
compte de tout ce qui parait dans ce domaine ou dans les domaines voi- 
sins, de maniére à dégager l'apport des travaux de valeur et à décourager 
Jes auteurs des autres (les temps vont devenir durs, notait Mgr Duchesne 
avec sa malice coutumiére, pour les hagiographes mal préparés); les 
Analecta ont pris tout de suite et ont gardé une des premiéres places 
parmi les périodiques savants du monde entier. ; 

Puis fut entreprise une collection de catalogues de bibliothèques où 
serait décrit le contenu de toutes les pièces intéressant l’hagiographie, 
avec publication des textes inédits les plus importants; commencée dès 
1882 par la description, dans la revue, des manuscrits de Namur, puis 
de la Bibliothèque de Bruxelles, la série s'est continuée, tantôt dans les 
Analecta, tantót, quand les dimensions d'un catalogue l'exigeaient, dans 
des volumes à part, et forme dés maintenant une rangée imposante de 
travaux techniques, apparemment arides, mais indispensables. 

Pour guider les auteurs de ces catalogues et leur permettre d'identifier 
rapidement les piéces qu'ils rencontrent, un inventaire des textes déjà 
publiés parut un instrument nécessaire; d'oü l'établissement de réper- 
toires, les « bibliothéques hagiographiques » dont le P. De Smedt fut 
le premier animateur, ayant mis lui-méme en chantier la Bibliotheca 
hagiographica latina, qui reçut sa forme définitive du P. Poncelet (1898- 
1901, supplément en 1911, le dépouillement s'arréte à la fin du xv? siècle 
et ne comprend pas les Vies des saints morts après cette date); la Biblio- 
theca hagiographica graeca, œuvre du P. Delehaye, parut d'abord comme 
une esquisse en 1895 et reçut son développement normal en 1909; le 
P. Peeters ajouta en 1910 à la série une Bibliotheca hagiographica orientalis 
dans laquelle les lois interdisant aux jésuites le territoire russe l'empé- 
chérent à son grand regret de comprendre la littérature géorgienne, bien 
qu'il la connüt mieux que personne. 

Les volumes de catalogues et les « bibliothéques » s'intégrent dans les 
Subsidia hagiographica, qui accueillent aussi des répertoires divers (tels le 
Repertorium hymnologicum du chanoine Chevalier, vaste recueil d'incipit 
des hymnes en l'honneur des saints, la bibliographie des Acolouthies 
grecques par Mgr Petit, les Vies grecques de saint Pakhóme...) et des 
ouvrages de synthése dus surtout au P. Delehaye, que nous retrouverons 
tout à l'heure et qui ont fait l'éducation hagiographique de nombreux 
lecteurs. Le temps est loin où les Acta sanctorum absorbaient toute Pac- 
tivité des Bollandistes; mais il ne faudrait pas croire que ces majestueuses 
Unités soient jamais perdues de vue : bien au contraire, le travail des 
Analecta et des Subsidia déblaie utilement la besogne qui doit préparer les 
1n-folios futurs, et le temps qu'on y passe est, tout compte fait, du temps 
Bagné. 

Deux autres tomes de novembre, du reste, parurent du vivant du 
P. De Smedt, le deuxième (1894), précédé du Martyrologe hiéronymien 
Édité par J.-B. de Rossi et Mgr Duchesne, et le troisième (1910), chacun 
d’eux amenant la signature de nouveaux collaborateurs. En 1894 signent, 
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avec le P. De Backer, les PP. Van Ortroy, Van den Gheyn, H. Delehaye 
et À. Poncelet; en 1910, les PP. De Backer et Van den Gheyn (celui-ci 
devenu en 1896 conservateur des manuscrits de la Bibliothèque royale); 
mais aux noms des autres s'ajoute un nouveau venu, le P. Paul Peeters, 
qui sera en 1925 l'unique collaborateur du P. Delehaye pour le tome IV 
de novembre. Le P. Albert Poncelet, grand laborieux au tempérament 
méthodique jusqu'à la rigueur, et d'une magnifique fermeté d'esprit, 
mourut en 1912; le P. Francois Van Ortroy, d'une vivacité beaucoup plus 
primesautiére, mais non moins solide au fond, eut sa fin hátée par les 
mauvais traitements subis durant l'occupation allemande, qui, malgré 
l'estime tant de fois déclarée de l' Allemagne savante pour les Bollandistes, 
ne respecta ni leurs personnes ni leurs travaux; il mourut en 1917, suivi 
à un an de distance par le P. Joseph De Backer, qui s'était retiré en 1902. 
Un autre hagiographe de valeur, le P. C. Van de Vorst, passa sans signer 
aucun volume des Acta sanctorum. 


Logg DU P. DELEHAYE. — De 1912 à 1940, la charge d'ancien ou 
de président incomba au P. Hippolyte Delehaye. Né à Anvers, comme 
Papebroch, en 1859, entré au noviciat des Jésuites en 1876, il fut d'abord 
appliqué à l'enseignement des mathématiques, mais quelques travaux 
d'histoire, entrepris pour occuper ses loisirs, attirérent l'attention du 
P. De Smedt, qui en 1891 l'obtint définitivement pour la maison des 
Bollandistes. Sa part dans l'activité commune devait étre, sans exclusi- 
visme (la tradition bollandienne n'y est guére favorable), l'hagiographie 
gréco-byzantine; ce fut pour se préparer à cette spécialité qu'il compila 
la Bibliotheca hagiographica graeca, dont la deuxiéme édition, avec la 
Synopsis metaphrastica, le mit sur le probléme du Métaphraste en contro- 
verse assez vive, mais courtoise et non inutile, avec Mgr Ehrhard; ses 
recherches aboutirent, en 1902, à la publication du Synaxaire de l'Église 
de Constantinople, si copieuse qu'il fallut lui réserver un volume entier, 
en guise de « propylées » aux Acta sanctorum de novembre; les plus 
hautes autorités du byzantinisme ne cachérent pas leur admiration pour 
ce que Harnack appelait un « travail d'Hercule », et cet in-folio est devenu 
d'emblée pour Phagiographie grecque un instrument indispensable, 
méme, réflexion faite, aux yeux de Mgr Ehrhard, que la méthode suivie 
n'avait pas d'abord convaincu. 

Un autre monument dont la mise en cuvre exigea plus de patience 
encore fut le commentaire continu publié en 1931 sur le Martyrologe hié- 
ronymien, d’après le texte établi par dom Quentin pour couronner l'édi- 
tion « diplomatique » de Rossi-Duchesne, dont ce gros volume constitue 
comme la seconde partie; nous avons dit plus haut la nouveauté hardie 
mais solide de ce commentaire, gráce auquel l'hiéronymien a cessé enfin 
d’être pour les hagiographes un « livre fermé », et dont le pape Pie XI 
accepta la dédicace. 

Ces grandes entreprises n'épuisaient ni la capacité de travail, ni Pin- 
formation multiforme, ni la curiosité scientifique du P. Delehaye; ses 
contributions aux revues, en particulier aux Analecta Bollandiana, ne 
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cessérent jamais d'étre abondantes, et l'on y trouve, avec des recensions 
de plus en plus fréquentes dans le « bulletin des publications hagiogra- 

hiques » nombre d'études oà apparait un esprit synthétique remar- 
quable, comme les articles oà il aborde le probléme d'ensemble de 
P'hagiographie d'une région, Jes Saints du cimetière de Commodille (1897), 
Saints d'Istrie et de Dalmatie (1899), Saints de Chypre (1907), Saints de 
Thrace et de Mésie (1912), Loca sanctorum (1930), Contributions récentes à 
Phagiographie de Rome et d’Afrique (1936), Hagiographie napolitaine 
(1939-1941)...; quelques-uns de ces articles, tirés à part, furent publiés 
comme volumes, les Martyrs d'Egypte (1922), les Recueils antiques de 
miracles des saints (1925), Saint Martin et Sulpice Sévére (1920), et 
forment de dignes pendants aux Légendes grecques des saints militaires 
(1909), aux Versions grecques des Actes des martyrs persans sous Sapor II 
(1905) ou au beau livre sur les Saints Stylites (1923), développement 
d'une communication très remarquée au Congrès scientifique interna- 
tional des catholiques à Bruxelles en 1894. 

Mais la puissance intellectuelle, appuyée sur une connaissance étendue 
des disciplines annexes, qui permettait au P. Delehaye de dominer les 
problémes généraux de l'hagiographie, éclate mieux encore dans la série 
d'ouvrages d'initiation et de méthode, véritables « manuels » de la science 
bagiographique !, qui plus que tous les autres ont rendu son nom familier 
au public éclairé comme aux spécialistes : dans l’œuvre des grands Bollan- 
distes du passé, on ne trouve rien qui puisse se comparer à ces livres 
lumineux, nuancés, mesurés, qui s’intitulent les Légendes hagiographiques 
(1905, 3° éd., 1927), les Passions des martyrs et les genres littéraires (1921), 
les Origines du culte des martyrs (1912, 2° éd. 1933), dont Sanctus, essai sur 
le culte des saints dans l'antiquité (1927) est le complément non moins 
admirable, Cinq leçons sur la méthode hagiographique rassemblées en 1934, 
ou PÉtude sur le légendier romain (1936) à laquelle il tenait beaucoup, et 
qui, sur des saints de novembre et de décembre non encore traités dans 
les Acta sanctorum (la publication de ceux-ci n'en est qu'au 10 novembre), 
donnent dès maintenant l'essentiel de sa pensée. On y joindral'attachante 
histoire de famille, pourrait-on dire, publiée en 1920, À travers trois 
siècles, l’œuvre des Bollandistes, et un petit volume, auquel les circonstances 
donnent un prix particulier, sur Saint Jean Berchmans : le P. Delehaye, 
arrété en 1918 par les Allemands pour s'étre montré fidéle à son patrio- 
tisme belge, et libéré seulement à l'armistice, l'écrivit en prison, sans 
livres et sans notes, puis le remania pour le publier en 1921 dans la collec- 
tion francaise « Les Saints ». 

Son dernier grand travail, dont il fut à la fois l'inspirateur et le prin- 
cipal metteur en œuvre, fut le commentaire du Martyrologe romain, 


I. Le mot n'est pas pris ici, bien entendu, au sens de livres d'étude élémentaire ou 
Scolaire. Au temps de la crise moderniste, pour répondre aux récriminations de cer- 
tains censeurs, une circulaire de la S. Congrégation des Études précisa qu'il ne conve- 
nait pas d'introduire la traduction des Légendes hagiographiques comme livre de classe 
dans les séminaires d'Italie : l'idée que s'en faisait l'auteur n'était certainement pas 


érente, et il n'avait jamais pensé que louvrage fût écrit pour des débutants nulle- 
Tnent informés. 
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rendu possible par les résultats antérieurement obtenus touchant l'hié- 
ronymien et les synaxaires : cette énorme besogne, pour laquelle toutes 
les forces de l’équipe bollandienne reconstituée par lui n'étaient pas de 
trop, occupa plusieurs années les hagiographes avant que le volume, 
presque achevé lors de l'invasion de la Belgique en mai 1940, püt être, 
grâce à un redoublement d'énergie, mis en circulation (trop restreinte 
à cause du malheur du temps) dans les derniers jours de la méme année). 
Ce monument d’érudition, dont le titre seul, « Propylée aux Acta sanctorum 
de décembre », est une anticipation confiante sur l'avenir, fut comme le 
chant du cygne du P. Delehaye; entouré de l'admiration universelle, que 
traduisaient les honneurs dont l'avaient comblé académies et gouverne- 
ments, et mieux encore une couronne de ferventes amitiés, il s'éteignit 
le rer avril 1941, sans avoir jamais douté des lendemains de son pays ni 
du bollandisme. 


Les BOLLANDISTES D'AUJOURD'HUI. — Les destinées de celui-ci sont 
maintenant aux mains d'un groupe de travailleurs dont le président, 
P « ancien », a été jusqu'en août 1950 le P. Paul Peeters, orientaliste de 
premier ordre ? et hagiographe excellemment averti, lui aussi historien 
de l'Œuvre des Bollandistes dans un mémoire écrit pour l'Académie 
royale de Belgique dont il était membre (comme le furent le P. De Smedt 
et le P. Delehaye); autour de lui, les associés dont le commentaire du 
martyrologe romain porte les signatures aprés la sienne et celle du 
P. Delehaye, le P. Maurice Coens, président actuel, le P. Baudouin de 
Gaiffier d Hestroy, médiéviste singulièrement averti de qui la formation 
fait honneur à l'École des Chartes, le P. Paul Grosjean, en passe de renou- 
veler l'hagiographie celtique aux redoutables difficultés, le P. François 
Halkin, héritier du P. Delehaye pour le domaine de Byzance, le P. Paul 
Devos qui continue le P. Peeters dans celui de l'Orient : tous bons ouvriers 
ayant fait leurs preuves et animés de l'esprit qui fut celui de Papebroch. 
L'histoire de l'hagiographie bollandienne n'est pas, entre leurs mains, 
menacée de s'arréter en si belle voie. 


I. Les commentaires sont plus développés sur les saints des derniers mois de l'an- 
née, pour suppléer provisoirement aux Acta sanctorum inachevés. | e 

2. Le dernier ouvrage dont l'illustre savant a pu préparer l'impression, mais qu'il 
n'a pas eu le temps de voir paraitre, porte un titre significatif, Le Tréfonds oriental de 
Phagíographie byzantine (1950, ce volume réunit en les complétant des conférences 
prononcées en 1943 au College de France); un recueil posthume de ses principaux 
mémoires parus en dehors des Analecta répond, par l'intitulé que ses confrères lui 
ont donné, à une préoccupation analogue, Recherches d’histoire, de philologie et d’hagio- 
graphie orientales (1951). Deux volumes de Mélanges dont la présentation fut une des 
dernières joies du jubilaire avaient témoigné, peu de mois avant sa mort, de la singu- 
lière estime que lui portaient les érudits les plus qualifiés de l'étranger aussi bien que 
de son pays. 


CHAPITRE IV 


L'HAGIOGRAPHIE MODERNE 
EN DEHORS DES BOLLANDISTES 


Neus avons interrompu en 1607, au moment oü les Fastes de Rosweyde 
annongaient la future entreprise des Acta sanctorum, l'histoire de l'ha- 
giographie; mais, bien entendu, ce petit livre, dont les contemporains ne 
"pouvaient pressentir toutes les conséquences, n'arréta pas le mouvement; 
il nous reste à reprendre où nous l'avons quitté et à descendre jusqu'à 
notre temps le cours d'un fleuve qui va devenir de plus en plus large. 


§ 1. - BIOGRAPHES ET TÉMOINS 


LA PREMIÈRE MOITIÉ DU XVII? SIÈCLE. — Nons avons dit l'intérét par- 
ticulier qui s'attache aux narrations hagiographiques quand elles ont le 
poids d'un témoignage direct, méme si elles n'y ajoutent pas le prestige 
d'une présentation savante. Cette famille si attachante de documents 
continue d’être représentée au XvII? siècle par d'excellents spécimens (il 
va de soi que nous n'avons pas nourri la prétention de dresser ici des listes 
complètes), 

Le théatin saint André Avellin, mort en 1608, avait l’année suivante 
les honneurs d’un appendice à l’histoire de son ordre que publiait le 
P. Del Tufo, en attendant les Vies ou relations contemporaines que 
devaient lui consacrer spécialement J. B. Castaldo en 1613, François 
Bovito en 1624... Saint Camille de Lellis, le grand bienfaiteur des malades, 
mort en 1614, avait dés 1615 un biographe, son disciple Santio Cicatelli, 
dont l’œuvre sous sa forme définitive (1624) a été traduite en 1932 par 
le P. Debout et garde un vif attrait dans sa simplicité. C’est également en 
1615 que fut donnée la première Vie de saint Pierre d’Alcantara, réfor- 
mateur de l'ordre franciscain (t 1562), par le P. Jean de Sainte-Marie 
dans sa Chronique de la province de Saint-Joseph des Mineurs déchaussés 
ou Alcantarins, Vie qui devait reparaitre, développée, en 1629. 

En 1618 mourut Mme Acarie, devenue au Carmel, qu'elle avait contri- 
bué à établir en France, la sœur (nous disons, depuis 1791, la bienheureuse) 
Marie de l'Incarnation; un docteur de Sorbonne qui la dirigeait, André 
Du Val, publia sa Vie en 1621, et ce texte, qui fit connaitre une des plus 
hautes mystiques du siécle, est devenu un des classiques de la littérature 
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religieuse. Ne séparons pas d'elle une des Carmélites dont elle obtint 
la venue en France, la bienheureuse Anne de Saint-Barthélemy (t 1624) : 
celle-ci rédigea, sur l'ordre de ses supérieurs, son Autobiographie, et, 
sans rivaliser avec sa Mère sainte Thérèse, a donné là un beau témoignage 
de vie spirituelle. C'est aussi une autobiographie qui est à la base de nos 
connaissances sur la vie de saint Robert Bellarmin (+ 1621), mais avec 
beaucoup d'autres ouvrages de ce savant cardinal, un des premiers, 
on s'en souvient, qui furent consultés sur le projet des Acta sanc- 
torum. 

Saint Frangois de Sales, mort en 1622, eut plusieurs biographes contem- 
porains, d'abord le minime Louis de La Riviére (1625), puis son neveu 
Charles-Auguste de Sales, qui devait lui succéder à Genéve et qui publia 
sa Vie en 1634, sans parler d'un autre livre qui lui aussi est la déposition 
d'un témoin amical, /'Esprit de saint François de Sales (1629-1631) de 
l’évêque de Belley Jean-Pierre Camus (+ 1652). Quant à sainte Jeanne- 
Françoise de Chantal (+ 1641), tout le monde connait les Mémoires sur 
sa vie et ses vertus composés dés 1642 par son ancienne secrétaire Fran- 
coise- Madeleine de Chaugy, et si bien étudiés par Ernestine Le Couturier 
dans sa thése de 1933. 

Sur saint Josaphat Kuncewitz, qui mourut en 1623 martyr de l'union 
des Églises, nous avons un récit de premiére main dans sa biographie par 
le jésuite Stanislas Kosinski (1 1657). Un autre jésuite, le P. Virgile 
Cepari (t 1631), a consacré à des saints qui furent ses amis ou ses dirigés 
des Vies dont Benoit XIV a fait l'éloge : en 1606, celle de saint Louis de 
Gonzague (f 1591); en 1627, celle de saint Jean Berchmans (+ 1621); 
quant à celle de sainte Marie-Madeleine de Pazzi, la carmélite florentine 
(t 1607), elle ne parut qu'aprés la mort de l'auteur en 1659, mais un autre 
confesseur de la sainte, V. Puccini, en avait publié une dés 1609. 

Deux saints qui moururent en 1640 ont trouvé l’un et l'autre des hagio- 
graphes dans leur entourage : saint Pierre Fourier, curé de Mattaincourt 
et fondateur des religieuses de Notre-Dame, eut son ami Jean Bedel, en 
1645; saint Jean-Frangois Régis, le jésuite convertisseur du Vivarais et 
du Velay, eut son ancien éléve Claude La Broue (1650), qu'un biographe 
moderne, le P. Guitton, a pu appeler «le Joinville » de François Régis; 
et quand plus tard des Vies plus étendues furent composées par le 
P. Antoine Bonnet (1692) ou le P. Daubenton (1716), un heureux hasard 
voulut qu'ils fussent encore, malgré les personnes interposées, tout prés 
du héros, l’un ayant vécu dans l'intimité du premier informateur pour la 
béatification, le P. Pagès, et l'autre ayant eu à conduire le procès méme, 
avec toutes les piéces entre les mains. 

Saint Joseph Calasanz, l'éducateur des enfants pauvres ( 1648), nous 
est connu gráce aux notes de son secrétaire V. Borro sur la fondation des 
écoles pies, et par la Vie pour laquelle son ami Bianchi a tenu la plume. 
Sur saint Jean de Brébeuf, missionnaire martyr au Canada (1 1649), 
nous disposons de la Relation en italien sur les missions des PP. Jésuites 
dans la Nouvelle-France par son confrère, le P. François-Joseph Bressant 


(f 1672). 
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LA FIN DU xVII® SIÈCLE. — La Vie de saint Pierre Claver, l'apótre des 
noirs (1 1654), publiée en 1657 sous le nom de G. Suarez de Somoza, a 
été écrite en réalité par le P. Alphonse de Andrade, missionnaire et fécond 
hagiographe, sur la relation du P. Jean del Real, qui était en 1654 pro- 
vincial des Jésuites de la Nouvelle-Grenade et avait le saint sous sa juri- 
diction; une Vie donnée en 1666 par le jésuite Joseph Fernandez, évéque 
de Tarazona (+ 1674), a été composée d’après des sources authentiques. 

De saint Vincent de Paul (+ 1660), tout le monde connaît la Vie publiée 
dés 1664 par Louis Abelly, l'évéque de Rodez que Boileau, jouant sur 
le titre de sa classique Medulla theologiae, appelle par plaisanterie le 
« moelleux Abelly », et son amitié pour le saint serait déjà une recomman- 
dation; mais Abelly donne lui-même à entendre qu'ila utilisé des mémoires 
communiqués par des membres de Saint-Lazare, comme le frére Ducour- 
pau ou François Fournier (1 1677), et de ce fait son témoignage devient 
encore plus direct; il ne pouvait étre surpassé, à ce point de vue, que par 
les entretiens mémes et les lettres de saint Vincent, source admirable et 
copieuse qu'un Lazariste de nos jours, M. Pierre Coste, s'est appliqué à 
recueillir (1920-1925) et d’où il a tiré un authentique chef-d'œuvre, son 
histoire de Monsieur Vincent (1932). Saint Joseph de Cupertino (+ 1663), 
le franciscain extatique, avait eu pour gardien le P. Robert Nuti, qui se 
fit son premier historien en 1678. 

Quand M. Hérambourg entra chez les Eudistes en 1682, il y avait 
deux ans que le fondateur saint Jean Eudes était mort; ce n'en est pas 
moins une tradition toute fraiche de famille qu'il consigna, en se mon- 
trant, par malheur, moins attentif à la chronologie et aux précisions 
biographiques que préoccupé de mettre en lumiére les vertus de son 
héros; son livre fut repris avec une documentation beaucoup plus riche 
par le P. Martine, son successeur en 1720 au séminaire de Coutances. 
Quant à la messagère du Cœur de Jésus, sainte Marguerite-Marie 
(t 1690), son plus ancien biographe dans les régles (1729), l'académi- 
cien Jean-Joseph Longuet, évéque de Soissons, eut à sa diposition, outre 
la Vie de la sainte « par ses contemporaines » (Frangoise-Rosalie Ver- 
chère et Péronne-Rosalie de Farges, qui l'avaient eue pour maîtresse 
des novices), l'Abrégé de la vie de la sœur Marguerite-Marie Alacoque 
mis en appendice dés 1691 par le P. Jean Croiset à son livre sur la Dévo- 
tion au Sacré-Cœur, récit jugé tellement fidèle par les Visitandines de 
Paray-le-Monial qu'elles y prirent quasi toute la lettre circulaire envoyée 
après la mort de leur sœur aux monastères de l'Ordre; mais les « contem- 
Poraines » elles-mémes avaient travaillé sur documents, et abondamment 
utilisé des mémoires de la mére Greyfié, de la mére de Saumaise, et 
Surtout divers écrits de Marguerite-Marie, en particulier la précieuse 
Autobiographie, « chef-d'eeuvre d'humilité et de simplicité » (au juge- 
ment de son savant biographe le P. Hamon), qu'elle avait notée en 
I685 sur l'ordre de son directeur d'alors, le P. Rolin. 


AU XVIII? SIÈCLE. — Cette excellente tradition des biographies-témoi- 
Bnages va continuer au XVIII? siècle. Voici que meurt en 1716 saint 


354 HISTOIRE DE L'HAGIOGRAPHIE 


François de Hieronymo : deux de ses amis, C. Stradiotti dés 1719, 
S. Bagnati en 1725, nous apportent sur lui des informations de première 
main. La méme année que lui meurt l'apótre de l'Ouest de la France, 
saint Louis-Marie Grignion de Montfort : outre la biographie que lui 
consacre le sulpicien angevin Joseph Grandet (parue sans nom d'au- 
teur en 1724; M. Letourneau a publié de Grandet en 1896-1898 d'inté- 
ressantes notices sur les Saints prêtres français du XVIIe siècle), ses 
historiens futurs apprécieront hautement les pages écrites sur lui par 
son ami et ancien condisciple le chanoine Jean-Baptiste Blain. Celui-ci 
eut l’honneur de témoigner aussi sur le fondateur des Frères des Écoles 
chrétiennes : pour la Vie de Monsieur Jean-Baptiste de la Salle (4 1719) 
publiée sans nom d'auteur en 1733, à l'instigation du frére Timothée, 
supérieur général, il avait utilisé, outre ses souvenirs personnels, des 
manuscrits du frère Bernard, disciple du saint dans ses dernières années, 
et de dom Frangois-Élie Maillefer, son neveu, qu'il eut le tort de ne 
pas citer; Maillefer se fácha qu'il n'eüt pas assez ménagé « plusieurs 
personnes respectables », entendez les jansénistes, auxquels le neveu, 
différent en cela de son oncle, demeurait fort attaché; il n'en est pas 
moins vrai que les historiens modernes du saint, J. Guibert ou Georges 
Rigault, ont beaucoup appris de ces trois devanciers. 

Sur la grande mystique que fut sainte Véronique de Giuliani (+ 1727), 
aucun témoignage ne pouvait valoir la confession de la sainte elle- 
méme dans son journal (Diario) publié entre 1895 et 1928. L'infati- 
gable prédicateur franciscain saint Léonard de Port-Maurice (+ 1751) 
avait dés 1754 sa Vie écrite par son confrère le P. Raphaël de Rome. 
Saint Jean-Baptiste de Rossi (t 1764), prétre si charitable qu'on l'a 
appelé «le saint Vincent de Paul de Rome », eut pour premier histo- 
rien son ami G. M. Toietti Même chance advint à saint Paul de la 
Croix, le fondateur des Passionnistes (f 1785), mais le disciple et ami 
qui, l’année qui suivit sa mort, publia sa biographie était lui-même un 
futur saint, Vincent-Marie Strambi (1 1824). 

La carriére étrange de pauvre et de pélerin que mena saint Benoit- 
Joseph Labre (t 1783) devait attirer l'attention des contemporains; en 
fait, deux publications virent le jour dés 1784, l'une à Rome op il était 
mort, sa Vie par son confesseur G. L. Marconi, l'autre à Amiens, dans 
sa province natale, Relation fort intéressante concernant le serviteur de 
Dieu Benott-Toseph Labre. Quant à saint Alphonse de Liguori, le fon- 
dateur des Rédemptoristes (1 1787) son plus ancien biographe, le 
P. Antoine-Marie Tannoia, s'était préparé à sa tâche en prenant des 
notes au jour le jour durant la quarantaine d'années qu'il passa dans 
la compagnie du saint. 


AU XIX* SIÈCLE. — Dans le siècle qu'on a pu appeler le « siècle de 
Phistoire » il eût été surprenant que les témoins des vertus des saints 
missent moins d'empressement à consigner ce qu'ils avaient vu. Bien 
que nous soyons trop prés de cette période pour qu'elle compte dés 
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maintenant beaucoup de saints canonisés, nous citerons quelques exemples 
ur montrer que la tradition ne s'est pas interrompue. 

En 1834 mourait saint André-Hubert Fournet, fondateur des Filles 
de la Croix de Saint-André; dés 1835, le savant abbé Cousseau, futur 
évêque d'Angouléme, lui consacrait une Notice historique, « pleine de 
faits précis et d'impressions toutes fraiches » qui fut une excellente 
source pour la Wie plus développée publiée en 1873 par le P. Rigaud. 
Si Mgr Luquet, le biographe de la bienheureuse Anne-Marie Taigi, 
mére de famille romaine, ne l'a pas connue elle-méme, il fut l'ami de 
son mari et de ses proches avant de détenir comme postulateur le dos- 
sier du procés de béatification, et par son entremise nous touchons au 
milieu méme oü la bienheureuse se sanctifia; pourtant nous possédons 
mieux encore, les mémoires qu'écrivirent pour le procés son confes- 
seur, le P. Philippe-Louis de Saint-Nicolas, son confident et secrétaire 
Mgr Natali, qui notait au jour le jour ses révélations, et un autre confi- 
dent non moins bien placé qui fut le cardinal Pedicini; cette hagiogra- 
phie si directe n'était pas de trop pour attester les faits extraordinaires 
qui remplissaient cette existence d'une humble femme illettrée que visi- 
tait l'esprit prophétique, et nous avons là un cas type de documenta- 
tion sur lequel il n'était pas inutile de s'attarder un instant. 

De saint Jean-Marie Vianney, curé d'Ars (t 1859), on connait sur- 
tout la Vie donnée en 1861 par l'abbé Monnier, et c'est bien, pour les 
dernières années du moins, un témoignage qui s'y exprime; mais l'his- 
torien le plus compétent du saint curé, Mgr Trochu, qui fit accepter 
une biographie de ce quasi-contemporain comme thése de doctorat és 
lettres en 1925, lui reproche, avec une háte excessive qui ne lui a pas 
laissé recueillir, sur les faits antérieurs à 1855, tout ce qu'il aurait pu 
atteindre, un défaut de perspective qui tend à montrer toute l'existence 
de M. Vianney dans la lumiére de la perfection finale; il subsiste d'ail- 
leurs, sinon des Vies complétes, du moins des mémoires manuscrits 
sur diverses périodes de la vie du saint, et Mgr Trochu en cite plu- 
sieurs, œuvres de Catherine Lassagne, des abbés Raymond et Tocca- 
nier qui successivement furent vicaires d'Ars, ou méme du cultivateur 
Jean-Claude Viret, témoin à la plume « malhabile mais sincére », et 
ces textes sont de ceux que l'hagiographe consciencieux ne peut man- 
quer de mettre au premier plan. 

Le bienheureux Théophane Vénard, martyrisé en 1861, fut dés 1864 
l'objet d'un livre qui est au sens propre un mémorial de famille, puisque 
l'auteur était son frére Eusébe, mieux placé que personne pour con- 
naître ses lettres, dont plusieurs sont des chefs-d’œuvre guettés par les 
anthologies. 

Sur la fondatrice des Dames du Sacré-Cœur, sainte Madeleine-Sophie 
Barat (1 1865), bien que le livre de Mgr Baunard, écrit suivant les 
meilleures formules classiques par un biographe de métier, soit le pre- 
mier en date (1876), on attachera un prix particulier aux deux volumes 
de la Mére Cahier, signés simplement « une religieuse du Sacré-Cœur », 
car, s'ils ne virent le jour que huit ans plus tard, ils apportent le témoi- 
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gnage intime d'une collaboratrice de la sainte, dont elle avait été vingt 
ans la secrétaire. 

Que n'a-t-on pas écrit sur le saint merveilleusement vivant, agissant, 
pittoresque que fut don Bosco? on n'attendit méme pas qu'il fût mort, 
et dés avant 1888 il avait ses biographes enthousiastes; depuis, le flot 
n'a pas cessé, des vulgarisations aux solides études du P. Auffray; mais, 
à la base de tout travail sérieux sur le Père des Salésiens, il y a les Memo- 
rie biografiche de son secrétaire don Lemoyne, qui remplissent neuf 
volumes, les notes prises depuis 1861 par don Bonetti et d'autres après 
lui... et mieux encore, les cahiers où don Bosco lui-même, sur l’ordre 
recu de Pie IX en 1867, dut noter les communications d'en-haut, les 
« distractions », comme il les appelait, qui de 1835 à 1855 le condui- 
sirent à préparer puis à fonder son œuvre. Inutile, sans doute, d'ajou- 
ter que pour une autre sainte non moins illustre, Thérèse de l'Enfant- 
Jésus (t 1897), le premier document de son hagiographie est celui 
qu'elle écrivit sur elle-méme, elle aussi par obéissance, et qui, sous le 
titre d'Histoire d'une âme, est universellement connu, mais qu'on vou- 
drait voir débarrassé de tout «arrangement », le fond, d'ailleurs, ne 
paraissant pas avoir souffert de ce ratissage de la forme; seulement, 
de tels témoignages sont si précieux, qu'on voudrait pouvoir les lire 
sans reviseur interposé. 

Quant aux récits qui apportent sur de saintes ámes le témoignage 
de leur directeur de conscience, nous n'en citerons plus qu'un exemple, 
mais il est d'hier : la bienheureuse Gemma Galgani, morte en 1903 
et béatifiée trente ans plus tard, a eu pour premier biographe son confes- 
seur, le P. Germano di San Stanislao, le Passionniste qui dut surtout 
sa renommée à sa belle découverte du Coelius, à la « maison des mar- 
tyrs » qu'il croyait étre celle-là méme des saints Jean et Paul... 


S 2. - LES COLLECTEURS DE VIES DE SAINTS 
AU XVII SIÈCLE 


Mais c'est surtout par les recueils où sont rassemblés et discutés les 
actes ou les vies d’un plus ou moins grand nombre de saints que l’on 
a coutume de jalonner l'histoire de l'hagiographie; la naissance des 
Acta sanctorum, loin d'arréter dans cette voie l'élan des hagiographes, 
ne pouvait que les stimuler. Nous suivrons le plus souvent possible, 
pour rappeler leurs travaux, l'ordre des années oü ils moururent. 


L'HAGIOGRAPHIE GÉNÉRALE AVANT LE P. GIRY. — Le savant général 
des Servites, Philippe Ferrari, avant de dresser le Catalogue des saints 
d'Italie (1613), était entré dans la carriére par son essai sur la Topogra- 
phie du martyrologe romain en 1609; son ouvrage le plus fréquemment 
cité est le Catalogue général des saints qui ne sont pas au martyrologe 
romain (1625), qui appellerait plus d'une correction, vu les informa- 
tions dont l'auteur pouvait alors disposer, mais qu'utilisent d'une maniére 
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habituelle les Bollandistes, et dont ils ne disconviennent pas qu'ils ont 
tiré profit. Tandis que le jésuite Jacques Sirmond, grand éditeur de 
textes (1 1651 à quatre-vingt-douze ans), a attaché son nom à l'un des 
plus célébres manuscrits du Synaxaire de Constantinople, un autre 
insigne érudit, Luc Holste dit Holstenius, Hambourgeois converti au 
catholicisme durant son séjour à Paris (1624-1625) et devenu préfet 
de la Bibliothèque Barberini puis de la Vaticane (1 1661), a donné pour 
complément à une édition de la Passion des Saintes Perpétue et Félicité 
et des Actes des saints Taraque, Probe et Andronic, des remarques 
intéressantes sur le martyrologe romain de Baronius (1663). L'Ange- 
vin Jacques Fronteau (t 1662), passé de l'Oratoire aux Génovéfains 
où il fut le premier organisateur de la Bibliothèque Sainte-Geneviève, 
y avait découvert un évangéliaire (aujourd'hui au fonds Harléien du 
British Museum) dont il commenta le calendrier sous le titre de Kalen- 
darium nongentis annis antiquius en 1652, avec diverses dissertations hagio- 
graphiques ou liturgiques. 

Le bénédictin Charles Stengel, abbé d'Anhausen au diocése d'Augs- 
bourg CT 1663), composa entre autres ouvrages plusieurs Vies de saints, 
non seulement de son pays comme saint Wicpert, saint Guillaume de 
Hirschau, saint Wynibald, saint Simpert d'Augsbourg, mais d'autres 
régions de la chrétienté, l'apótre saint Jean, saint Benoit, saint Domi- 
nique, saint Bernard, ce qui lui mérite une place parmi les hagiographes 
les plus féconds. Un jésuite originaire d'Arras, Gilles Bouchier (f à 
Tournai en 1665), l'historien des origines ecclésiastiques de la Belgique 
romaine, avait publié dans son traité sur la chronologie, De doctrina 
temporum (1636), l'antique catalogue des papes que nous appelons libé- 
rien et qu'on a longtemps dénommé d’après lui Bucherianus, une des 
sources du martyrologe hiéronymien comme du Liber pontificalis. Simon 
Peyronet, curé de Notre-Dame de Toulouse (1 vers 1670), avait donné 
dés 1658 un spécimen de son Catalogue des saints et des saintes qui ne 
devait paraitre que longtemps aprés sa mort, en 1705; c'est un ouvrage 
d'intention toute pratique, où le bon curé se proposait de guider les 
Parrains dans le choix des prénoms; mais l'attention avec laquelle il 
recherche ceux qui sont vraiment des saints lui a valu l'estime des hagio- 
graphes, qui se sont plus d'une fois référés à sa liste. 

Parmi les ouvrages de l'académicien Antoine Godeau, évéque de 
Vence (+ 1672), nous rencontrons plusieurs Vies de saints, celles de 
saint Paul, de saint Augustin, de saint Charles Borromée, écrites d’une 
plume diserte et sans trop de ressouvenirs de ses débuts à l'Hôtel de 
Rambouillet. Nous avons dit dans une autre section le rôle du Luc- 
quois Fiorentini (f 1673) comme éditeur du martyrologe hiéronymien 
(Vetustius Ecclesiae occidentalis martyrologium, 1668). De l'écrivain jan- 
Séniste Robert Arnauld d'Andilly (+ 1674), il existe un volume de Vies 
de plusieurs saints illustres (1664) qui fut beaucoup lu : il s'annonce 
Comme traduit des documents originaux, mais représente surtout un 
Choix pratiqué dans les Fleurs des saints de Ribadaneyra, et par là il 
Prend rang dans la nombreuse lignée des écrivains qui, tels André Du 
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Val, docteur de Sorbonne (t 1638) dans ses Fleurs des Vies des saints 
publiées en 1646, ou le Rouennais Pierre "Thomas du Fossé (f 1698) 
dont les Vies des saints (1685-1687) ne dépassèrent pas les mois de jan- 
vier et février, se rattachent plus ou moins directement au fameux 
compilateur espagnol; mais les ouvrages d'Arnauld d'Andilly et de du 
Fossé présentent l'intérét, en outre, de nous faire connaître, avec le grand 
Tilemont, l'hagiographie de Port-Royal 1. 

Jean de Launoy ( 1678), qui se fit exclure du Collège de Navarre 
pour avoir refusé de souscrire à la censure prononcée contre Arnauld, 
et qui se montra si hardi dans certains excés de sa critique qu'un 
protestant a pu le revendiquer, non sans exagération, comme un confes- 
seur de la vérité « évangélique », passait pour appliquer si habituelle- 
ment ces méthodes hypercritiques à l’hagiographie, que lorsque Hens- 
chenius et Papebroch vinrent à Paris en 1662 on le leur présenta sous 
son surnom de « dénicheur de saints » (quem risu Destructorem sancto- 
rum appellabant); que cette réputation soit imméritée, il n'est personne 
qui veuille le soutenir; mais il y a dans l'eeuvre de Launoy des intem- 
pérances plus dangereuses que ses théses contre les légendes hagiogra- 
phiques, encore que le ton de celles-ci soit souvent déplaisant, et il 
n'est que juste de reconnaitre que plusieurs de celles qui scandalisérent 
ses contemporains (que saint Denis de Paris ne soit pas l'Aréopagite, 
que saint Victorin ait été évéque de Pettau et non de Poitiers, que la 
venue des saintes Maries en Provence ou la résurrection de saint René 
d'Angers ne soient pas de l’histoire assurée...), sont répétées aujourd’hui 
par les hagiographes les moins suspects de vouloir déboulonner les 
traditions ou « dénicher les saints ». 

Le dominicain François Combefis (+ 1679) fit œuvre utile en publiant 
un recueil d’Actes et panégyriques de martyrs (1664); c'est un service du 
même ordre, et plus notable encore, que rendit Jean-Baptiste Cotelier 
(t 1686), le premier éditeur des Pères apostoliques, en révélant dans ses 
Ecclesiae graecae monumenta (1677-1686) plusieurs Vies de saints dues à 
Cyrille de Scythopolis, dont l’intérêt est exceptionnel. Le jésuite Pierre- 
François Chifflet (+ 1682), d’une famille d’érudits, ne s’est pas contenté 
de publier des dissertations sur des points controversés d’hagiographie 
(il défendit, contre Launoy, l'identité de saint Denis de Paris et de 
l'Aréopagite, tenta d'établir la chronologie de saint Martin), mais en 
outre les textes hagiographiques qu'il avait accumulés dans sa riche 
bibliothèque de Dijon, et qu'il communiqua libéralement aux Bollan- 
distes, ne se comptent pas. Son confrère italien Daniel Bartoli (+ 1685) 
écrivit de nombreuses biographies de saints de sa Compagnie, y compris 
le cardinal Robert Bellarmin, dont il ne pouvait escompter la canonisa- 
tion; quelques-unes, comme les Vies de saint Ignace ou de saint Stanislas 
Kostka, ont été souvent réimprimées. 

DE Ge A TILLEMONT. — De tous les hagiographes de cette fin du 
siècle, il n'en est pas qui ait obtenu autant de succès qu'un religieux 


I. Antoine Lemaître (^ 1658) avait projeté un recueil de Vies des saints, mais ne 
put en préparer que des fragments. 
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minime, le P. François Giry, excellent homme qui fut choisi par le 
P. Barré pour son continuateur à la téte des écoles charitables du Saint- 
Enfant-Jésus (t 1688). Ses Vies des saints (1683, édition augmentée en 

1687) reprennent un travail laissé par son confrére le P. Simon Martin 
(f 1683), avec la double préoccupation de les « rechercher dans leurs 
sources » et de les « mettre dans la pureté de notre langue »; il serait 
injuste de lui reprocher d'avoir moins bien réalisé la premiére que la 
seconde, et l'on doit tenir compte de ce qui était possible à cette date, mais 
l'effort du bon P. Giry pour se tenir dans un sage milieu entre la crédulité 
et la « peur du surnaturel » ne suffit pas aux légitimes exigences d'une 
hagiographie mieux informée; il reste à son actif l'onction souvent louée 
chez lui, et ce n'est pas, pour qui s'attache à la vie des saints, une qualité 
négligeable; c'est à elle qu'il doit d'avoir fait si longtemps le fond des 
recueils hagiographiques offerts au grand public. 

Godefroy Hermant, chanoine de Beauvais, que ses attaches jansénistes 
ont rendu suspect (+ 1690), a écrit solidement la vie de plusieurs Pères 
de l'Église, saint Jean Chrysostome !, saint Athanase, saint Basile, saint 
Grégoire de Nazianze, saint Ambroise. C'est pour nous l'occasion de 
rappeler que parmi les plus durables travaux de ce genre on ne doit pas 
omettre les Vies latines composées par les grands Mauristes pour accom- 
pagner leurs éditions des Péres, telle la Vie de saint Augustin due à Hugues 
Vaillant (+ 1678) et à Jacques du Frische (1 1693, celui-ci avait également 
écrit la Vie de saint Ambroise); excellente tradition que devaient continuer 
au siècle suivant Martianay (f 1717) pour saint Jérôme, Bernard de 
Montfaucon (f 1741) pour saint Athanase et saint Jean Chrysostome, 
Prudence Maran (+ 1762) pour saint Cyprien (ce fut lui aussi qui ajouta 
une Vie de saint Basile à l'édition de dom Garnier), etc. — Auguste Lubin, 
religieux augustin versé dans la géographie ecclésiastique (1 1695), donna 
en 1661 une édition du martyrologe romain accompagnée de cartes et 
de notes historiques. 

- Le dernier nom que nous ayons à citer dans ce siècle, celui de Louis- 
Sébastien Le Nain de Tillemont (+ 1698), s’il n'est pas proprement celui 
d'un hagiographe — son œuvre est d'un critique et d'un historien, ne 
traitant les problèmes d’hagiographie que parce qu'il les rencontre à leur 
place dans une étude d'objet plus vaste — demeure, méme aux yeux des 
hagiographes et pour l'utilité qu'ils retirent de ses travaux, l'un des plus 
grands et des plus respectés. Mieux que sa Vie de saint Louis, compila- 
üon à laquelle il n'a pu mettre la dernière main, ce sont les Mémoires pour 
servir à l’histoire ecclésiastique des six premiers siècles (1693-1712) qui 
fondent sa gloire, et le temps n'a fait qu'accroitre le prestige de cette 
enquête solide, consciencieuse, mesurée, s’efforçant de ne rien négliger 

S moyens d'investigation alors connus, et justifiant presque à toutes 
ses pages, avec plus d'honnéteté intellectuelle que d'éclat, l'épithéte reçue 
Par l'usage du « judicieux » Tillemont : non que son jugement soit 
infaillible, il lui arrive de se montrer pour certains textes ou trop sévère 


I. Celle-ci parut sous le nom de Menart (quasi-anagramme d'Hermant) en 1664. 
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ou trop indulgent (en présence d'Actes manifestement romancés comme 
ceux de saint Sébastien, aprés avoir formulé l'appréciation d'ensemble 
qui convient, il retient plus qu'il ne faudrait de détails légendaires, se 
laissant tout comme un autre séduire par une apparence de tradition); 
mais le Saint-Siége, sous Clément XI comme sous Benoit XIV, refusa de 
le censurer pour des défaillances qui étaient loin de compenser P'utilité 
de son cuvre; ce fut au demeurant un digne et pieux ecclésiastique, aussi 
ennemi des controverses que d'autres jansénistes s'en montraient fana- 
tiques, et, parmi les Messieurs de Port-Royal, celui que nous pouvons le 
mieux aimer. 


L'HAGIOGRAPHIE DE LA FRANCE. — A cóté de l'hagiographie générale, 
celle qui ne prétend pas rassembler ni étudier la vie d'autres saints que 
ceux d’une contrée ou d'une église particulière n'en présente pas moins 
un grand intérêt. Le savant jésuite Philippe Labbe (+ 1607), non satisfait 
de publier dans sa Nova bibliotheca manuscriptorum (1657) plusieurs vies 
de saints, avec des récits de translations et de miracles, y reproduisit son 
Hagiologium franco-gallicum de 1643, qui malgré son titre concerne sur- 
tout l'Aquitaine, ayant pour base un martyrologe que ce Berruyer avait 
découvert dans un monastére de sa ville natale, Saint-Laurent. André 
du Saussay, curé de Saint-Leu de Paris avant de devenir évéque de Toul 
(t 1675), avait compilé à la demande de Louis XIII son martyrologe de 
France, Martyrologium gallicanum (1638), auquel les Bollandistes se 
réfèrent sans beaucoup d'estime, car il ny fait preuve ni d'une grande 
exactitude ni d'une critique exigeante; son dessein avait été celui de 
Frangois de Bosquet, évéque de Lodéve puis de Montpellier, qui mourut 
en 1676 sans l'avoir réalisé. Quant à l'Oratorien Charles Le Cointe 
(t 1681), qui détailla sous forme d'annales, suivant la méthode de Baro- 
nius, l'histoire ecclésiastique de la France de 451 à 845 (Annales eccle- 
siastici Francorum, 1665-1683), c'est encore un de ces historiens qui, 
sans faire profession d'hagiographie, traitent quand ils les rencontrent les 
problèmes posés par l’histoire des saints, et rendent par là des services 
dont les hagiographes ne font pas fi 

Parmi les érudits provinciaux, c'est un hagiographe de propos délibéré 
que Jacques Branche, auteur de la Vie des saints et saintes d’ Auvergne et 
du Velay (1652), et pareillement le dominicain Albert Le Grand, de Mor- 
laix (+ 1640-1644), dont les Vies des saints de la Bretagne Armorique (1636, 
rééditions en 1837 et 1901) réunissent de nombreux textes et, tout en 
visant à l'édification, tentent, par des méthodes sans rigueur, d'en déga- 
ger une chronologie; malheureusement il se montre, méme pour son 
époque, plus dépourvu de sens critique qu'il n'est permis, füt-ce à un 
amateur de belles légendes. L'évéque de Poitiers Chasteignier de la 
Rochepozay (1 1651) avait dressé en 1612 un catalogue des saints de son 
diocése, avec des litanies importantes pour la constatation de leur culte. 
L'infatigable Théophile Raynaud, jésuite d'origine nigoise mort à Lyon 
en 1663, compte parmi ses ouvrages un Hagiologium Lugdunense (1662) 
qui forme le tome VIII de ses œuvres complètes, le tome suivant étant 
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consacré à un Hagiologium exoticum. L'hagiographie limousine est repré- 
sentée par Jean Collin, théologal de Limoges, qui publia en 1673 son 
Florilegium sacrum Lemovicense; celle de Troyes, par le chanoine Marie- 
Nicolas Desguerrois (1 1676) qui, avant de donner en 1648 ses Epheme- 
rides sanctorum insignis ecclesiae Trecensis, avait fait paraitre des Vies de 
saint Loup de Troyes (1643) et de saint Aventin (1644)... Quant aux pro- 
vinces du Nord, on y peut citer Antoine Sanders, chanoine de Furnes 
(t 1664), et son Hagiologium Flandriae (1625), dont une édition augmentée 
parut en 1639. 


L'HAGIOGRAPHIE INSULAIRE, — Pour les Iles Britanniques, tandis que 
Thomas Messingham réunit des vies de saints irlandais dans son Flori- 
lège de l'Ile des Saints (1624), un Écossais de naissance qui vint mourir 
à Boulogne en 1625, Thomas Dempster, se fit une réputation de compi- 
lateur laborieux, mais sans probité scientifique, avec son Histoire ecclé- 
siastique d’Écosse (1627) précédée d'un Apparatus qu'il accompagna d'un 
Ménologe ou martyrologe écossais; Labbe disait de lui qu'il ne faisait 
qu'enfiler des fables, dom Gougaud le juge plus sévèrement encore; les 
saints écossais deviennent sous sa plume une légion d'autant plus innom- 
brable qu'abusant du terme de Scotus autrefois attribué indifféremment 
aux Irlandais et aux Écossais il annexe sans vergogne non seulement les 
saints d'Irlande, mais ceux de l'Angleterre. 

En 1640 parut le Martyrologe anglais de Wilson, regardé encore aujour- 
d'hui comme un instrument de travail précieux; un autre essai de marty- 
rologe est joint au troisième volume des Annales de l’Église d'Angleterre 
par le jésuite Michel Alford (Griffith, 1 1652), sous le titre : Index sanc- 
torum Angliae. Le recueil des Antiquités bretonnes ( Britannicarum eccle- 
siarum antiquitates) de Jacques Usher dit Usserius, archevéque anglican 
d'Armagh (+ 1656), a joui d'une grande renommée et on le cite encore, 
bien que ses méthodes de conciliation entre les hagiographes ne répondent 
plus aux conceptions des critiques; entre autres services, c'est lui qui le 
premier a publié le célèbre Catalogue des saints d' Irlande où ils sont répar- 
tis en trois ordres suivant leur ancienneté. Pour la Cornouaille (Cornwall) 
britannique, Nicolas Roscarrok (+ 1634?) avait préparé une collection de 
Vies de saints restée presque entiérement inédite, mais conservée en 
manuscrit (ms. 3041) à l'Université de Cambridge. 

Le nom le plus marquant de l'hagiographie irlandaise est alors celui 
du franciscain John Colgan (+ 1678); il bénéficia du labeur de plusieurs 
de ses frères en religion : Hugues Ward (t 1635), connu par une édition 
des Actes de saint Rombaut (1634), fut l'initiateur de la vocation hagio- 
graphique de Christian Fleming, recteur du Collége irlandais de Prague, 
martyrisé par les calvinistes vers 1630, de qui l'on publia en 1657 des 
Collectanea sacra contenant en particulier les Actes de saint Colomban, 
Sans que tous les textes laissés par lui fussent utilisés pour cette publi- 
cation; de son côté, le frère lai Michel O'Clery (+ 1643), tout en prépa- 
rant ses Annales irlandaises dites des « Quatre Maîtres » et le martyrologe 
dit de Donegal, avait recueilli diligemment des textes dont il fit part à 
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son confrére Colgan; ainsi fut documenté avec des matériaux de diverses 
provenances le grand recueil des Acfes des saints de la grande et ancienne 
Scotie ou Hibernie (Irlande) dont Colgan ne put donner que le volume 
du premier trimestre (1645), complété deux ans plus tard par les Actes 
de la triade thaumaturge, c'est-à-dire des saints Patrice, Columba et de 
sainte Brigide de Kildare. L'authenticité des piéces publiées par Colgan 
a été souvent contestée, mais on tend aujourd'hui à le juger moins sévè- 
rement que ne le faisait par exemple Baillet, qui n'était guére éloigné de 
le traiter de faussaire. On trouve aussi à prendre, bien que l'hagiographie 
ne soit pas son objet spécial, dans les deux in-folio de P Anglia sacra que 
publia H. Wharton en 1691. 


L'HAGIOGRAPHIE DE L'EUROPE CONTINENTALE. — Si nous revenons sur 
le continent, nous pouvons relever, en Baviére, les travaux du jésuite 
Matthieu Raderus (1634), qui, après sa Bavaria sancta (1615), lui donna 
pour complément dans la Bavaria pia (1628) des vies de pieux person- 
nages qui n'ont pas reçu les honneurs des autels; son Jardin des saints 
( Viridarium sanctorum) de 1614, oü il utilise des vies latines, italiennes 
ou grecques en dehors des limites de son pays, montre qu'il avait d'abord 
pensé à l'hagiographie générale. Un autre jésuite, Christophe Brower, 
Phistorien de Trèves et éditeur de Venance Fortunat (+ 1617), publia 
d’après les manuscrits plusieurs vies de saints allemands (Sidera illus- 
trium et sanctorum virorum, 1616). Le meilleur hagiographe de la Bohême 
est aussi un jésuite, Aloys Bohuslav Balbin (f 1688), qui consacra le 
quatrième volume de ses Miscellanées sur Phistoire de ce royaume 
(1679-1687) à une Bohemia sancta; sa Vie de saint Jean Népomucéne fut 
publiée seulement en 1725; on a rendu justice de nos jours à ce fécond 
écrivain qui, tout en exaltant le sentiment national, s'est montré un 
historien documenté et consciencieux. Pour le Tyrol, le jésuite Georges 
Seiser (+ 1665) donne en 1661 son Hagiologe chronologique tyrolien; pour 
les pays scandinaves, c’est le Suédois Jean Vastorius, protonotaire apos- 
tolique et chanoine d'Ermeland en Prusse orientale, qui publie un recueil 
de vies de saints en l'intitulant la Vigne du Nord (Vitis aguilonica, 1623). 

En Italie, où nous avons déjà signalé le Catalogue de Ferrari (1613), 
nous voyons Louis Jacobilli (+ 1664) consacrer une série d'ouvrages aux 
saints de l'Ombrie, et l'abbé camaldule Silvain Razzi traiter des Saints 
de Toscane (1627), tandis que le cistercien Ferdinand Ughelli (+ 1670), 
compilant son Itala sacra avec une érudition réelle mais non moins 
dépassée aujourd'hui que sa critique, fait une place nécessairement assez 
grande à l’hagiographie. Un jésuite syracusain, mort en odeur de sainteté 
à Palerme en 1620, Octave Caetani (Cajetanus), avait entrepris de recueil- 
lir les vies des saints de Sicile et publié en 1617, en guise de prospectus; 
un projet de martyrologe sicilien; l'ouvrage que sa mort l'avait empêché 
de publier parut en 1657 par les soins du P. Pierre Salerno de Palerme 
(t 1666); ces Vitae sanctorum Siciliae ont été relevées sur les manuscrits 
(les textes grecs sont donnés seulement en traduction latine) avec une 
conscience à laquelle les Bollandistes ont souvent rendu hommage et un 


L'HAGIOGRAPHIE MODERNE 363 


sens critique fort honorable pour l'époque, s'il parait aujourd'hui dépassé. 

On ne saurait louer pareillement le Martyrologe hispamique publié à 
Lyon de 1651 à 1659 par Jean Tamayo de Salazar, vicaire général d'Avila 
(t 1662). Celui-ci est resté dans l’histoire de l'hagiographie comme le 
type du faussaire, ne reculant devant aucun procédé audacieux pour 
allenger le martyrologe de son pays, puisant à pleines mains dans les 
chroniques fictives comme celle du pseudo-Dexter et autres apocryphes, 
et attribuant sans broncher à l'Espagne les saints qui notoirement appar- 
tiennent à d’autres contrées; il trouva le moyen de dépasser en fertilité 
d'invention méme le trop fameux Jéróme Roman de la Higuera (1 1611), 
fabricateur des fausses chroniques, ou leur commentateur Frangois de 
Bivar (t 1636); Nicolas Antonio (+ 1684), le savant auteur de la Biblio- 
théque hispanique, sauva l'honneur de l'érudition espagnole en dénongant 
les falsifications impudentes de ces prétendus hagiographes. Il est regret- 
table que Georges Cardoso, prêtre de Lisbonne (t 1669), dans son 
Hagiologe lusitanien dont les six premiers mois seulement parurent de 
1652 à 1666, ait cru devoir marcher sur les traces de Tamayo de Salazar. 
On cite du jésuite Antoine Quintanaduenas (t 1651) des ouvrages sur les 
Saints de Toléde (1651) et ceux d'autres églises espagnoles. 


L'HAGIOGRAPHIE DES ORDRES RELIGIEUX. — Il nous reste à suivre au 
xvu® siècle l'hagiographie spéciale des ordres religieux. Celle des augus- 
tins est représentée par Georges Maigret (1 1633), qui, aprés avoir donné 
en 1612 son Iconographie des martyrs augustins (publiée en latin en 1620, 
édition augmentée en 1666), fit paraître en 1625 sa Martyrographie augus- 
finienne, tandis que Const. Ghinius publiait en 1621 ses Natales sancto- 
rum canonicorum regularium. 

Les bénédictins ont dans cet ordre d'études une bibliothéque mieux 
fournie, déjà amorcée, nous l'avons vu, par les travaux d'Arnold Wion. 
Dom Hugues Ménard (1 1644), l'éditeur mauriste de saint Grégoire 
le Grand, donna en 1629 son Martyrologe des saints de l'ordre de saint 
Benoît. Gabriel Bucelin, bénédictin à Weingarten (Bavière), devenu 
prieur de Saint-Jean-lés-Feldkirch en Tyrol (t 1681), tout en compi- 
lar.t avec plus d'érudition que de critique sa Germania sacra et ses Annales 
de l'ordre, fit paraître en 1655 un Ménologe bénédictin qui reste son œuvre 
la plus corrue, et que Robert Schindele accrut d'um supplément en 
1673. Un Calendrier annuel des saints bénédictins, en quatre volumes 
Copieusement illustrés, avait été préparé par Grégoire Jos, abbé des 
Sairts-Ulrich-et-Afra à Augsbourg (+ 1674), et fut publié en 1675 par 
les soins de Gilles Rambeck (t 1692). Mais l'ouvrage capital est le 
recueil des Acta sanctorum ordinis sancti Benedicti, dont l'histoire réu- 
nit plusieurs noms des plus glorieux : l'entreprise avait été conçue par 
dom Luc d'Achery (t 1685) de qui le Spicilóge (1655-1677) conte- 
Dat le martyrologe en vers pris par Du Sollier pour représenter le Bède 
authentique; mais d'Achery mourut sans avoir pu mettre en ceuvre les 
actes nombreux qu'il avait rassemblés, et le soin de les présenter fut 
dévolu à dom Mabillon (t 1707), qui, avec sa modestie coutumière, 
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ne voulut pas se dire l’auteur principal de l’ouvrage, et laissa en pre- 
mière place le nom de son maître; il tint d’ailleurs, pour les derniers 
volumes, à faire figurer à côté du sien le nom de dom Ruinart, qui à 
son tour l'avait aidé. Les Acta sanctorum, qui parurent de 1668 à 1701 
en neuf volumes in-folio, ne sont pas distribués comme ceux des Bol- 
landistes dans l'ordre du calendrier, mais siécle par siécle, pour la rai- 
son qu'ils forment comme un commentaire anticipé des Annales ordi- 
nis sancti Benedicti du méme Mabillon et, aprés sa mort, de Massuet 
et Martène (1703-1739). 

La branche cistercienne eut aussi ses hagiographes : dom Chrysos- 
tome Henriquez, qui mourut en 1632 à trente-neuf ans, avait publié 
deux recueils considérables dont chacun remplit deux in-folio, et où 
le titre de bienheureux est trés libéralement distribué méme en Fab- 
sence d'un véritable culte, le Faisceau (Fasciculus) des saints de l’ordre 
cistercien (1623) et le Ménologe cistercien (1630), que l'on ne séparera 
pas des Annales cisterciennes de son confrère Ange Manrique, évêque 
de Badajoz (f 1649). Un cistercien frangais, Claude Chalemot, abbé 
de la Colombe au diocése de Limoges (f 1667), fit paraitre la Suite 
(Series) des saints, des bienheureux et des hommes illustres de son ordre. 
Venance Simius, bénédictin de Vallombreuse, associe de même les 
« hommes illustres » au Catalogue des saints de sa congrégation. 

L'hagiographie des ordres mendiants est représentée, du cóté domi- 
nicain, par les Vies des saints et bienheureux de l’ordre des Frères pré- 
cheurs (1605) de Séraphin Razzi (t vers 1613); par les Éphémérides 
dominicaines de Frédéric Steill, publiées en latin (1692) comme le déve- 
loppement d'un essai en allemand sur les vies des saints de l'ordre; 
par le Sacro Diario domenicano de Dominique-Marie Marchese, évéque 
de Pouzzoles (f 1692), qui ne comprend pas moins de six volumes in- 
folio; et, en français, après les Vies et actions mémorables des Saintes et 
Bienheureuses, des Saints canonisés et des Béatifiés de l'ordre par le P. Jean 
de Giffre de Rechac (t 1660) de qui la bonne volonté est passablement 
crédule, par l'Année dominicaine d'Étienne-Thomas Soueges (f 1692), 
dont les onze volumes, malheureusement dépourvus de critique, s'ar- 
rétent au mois de septembre. Des hagiographes franciscains, pour ne 
rien dire de la place faite aux saints par le docte historiographe Luc 
Wadding (t 1657) dans ses Annales Minorum (1625-1654), le plus 
connu est Arthur du Moustier, franciscain rouennais (+ 1682) qui 
commença sa Carrière en publiant des Vies des saints pour compléter 
celles de Ribadaneyra (1627) et qui la termina en recensant, dans sa 
Neustria pia (1663), les fastes monastiques de sa Normandie natale; 
mais ses ouvrages les plus habituellement cités sont le Martyrologe 
franciscain (1638), abrégé en 1668 par Balthasar de Messine (f 1695), 
et le martyrologe féminin qu'il intitula Sacrum gynecaeum (1657); c'est 
aussi aux saints franciscains que Benoit Mazzara consacra, en 1676- 
1689, les quatre volumes de son Leggendario. Quant aux Carmes, ils 
ont le Bolonais Pierre Tommaso (f 1643) et son Ménologe (1627) où 
il donne un cours beaucoup trop libre aux fictions. 
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La plupart de ces ouvrages (il faut excepter les Acta sanctorum de 
Mabillon) ont un défaut commun : les auteurs, pour grossir leurs listes, 
y font entrer une foule de personnages qui ont laissé dans leur famille 
religieuse une réputation de vertu, voire de sainteté, mais sans avoir 
jamais reçu un Culte reconnu par l'Église, ou tout au moins capable 
d’être un jour confirmé selon la procédure réglée par Urbain VIII. 
Faute de culte constaté, un trop grand nombre des noms relevés dans 
les recueils de Bucelin, d'Henriquez, d'Arthur du Moustier ne pou- 
vaient qu'allonger sans profit les listes de praetermissi des Bollandistes. 


§ 3. - LES HAGIOGRAPHES DU XVIII SIÈCLE 


MABILLON, RUINART, BAILLET. — Au xvill® siècle, si le premier hagio- 
graphe désigné par la chronologie, l’oratorien milanais Jérôme Boscapé 
(a Basilica Petri, 1 1703), est assez secondaire (il colligea dans les cinq 
premiers mois des Acfa sanctorum des noms inconnus aux collections 
antérieures pour en composer ses Éphémérides sacrées, 1688-1691), la 
France nous offre aussitót aprés la plus belle galerie de grands noms. 
Nous avons déjà mentionné, à propos de dom Luc d'Achery, les tra- 
vaux principaux de Jean Mabillon (1 1707); il convient d'y ajouter ici 
un livre plus considérable par l'importance que par l'étendue, sa lettre 
de 1698, signée Eusebius Romanus, sur le culte des saints inconnus 
(De cultu sanctorum ignotorum), c'est-à-dire des chrétiens dont les 
restes étaient tirés des catacombes romaines et qui, sur la seule foi des 
formules plus ou moins bien interprétées de leurs épitaphes, étaient 
considérés trop hátivement comme des saints; l'ouvrage ayant provoqué 
des réactions dans les milieux dont il critiquait les errements, l'illustre 
Mauriste le réédita en 1705 en précisant sa pensée, et l'autorité romaine 
s’abstint à son égard de la moindre censure; ce n'était pourtant pas à 
lui, mais, prés de deux siècles plus tard, au P. Victor De Buck qu’il 
était réservé de provoquer la réforme des méthodes imprudentes suivies 
depuis Boldetti par les custodes des catacombes. 

Nous avons cité aussi un confrère de Mabillon qui travailla avec lui 
aux derniers volumes des Acta sanctorum, dom Thierry Ruinart (+ 1709); 
celui-ci, outre son édition renommée de Grégoire de Tours, a laissé 
pour illustrer son nom un recueil des Actes authentiques ou « sincéres » 
des plus anciens martyrs, Acta primorum martyrum sincera (1689); nous 
jugeons autrement que lui de la « sincérité » de certains de ces Actes, 
et, loin de regretter qu'il n'ait pas été plus accueillant, les hagiographes 
informés constatent aujourd'hui que plusieurs des piéces admises par 
lui ne méritent pas une confiance aussi entiére; son livre n'en est pas 
moins regardé comme une des cuvres maitresses de la science hagio- 
graphique, et on continue de le citer à la maniére d'un classique, sans 
que le respect interdise de le discuter. 

On discute davantage un hagiographe disparu peu d'années avant 
lui, Adrien Baillet, prétre du diocése de Beauvais, devenu bibliothé- 
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caire de la riche bibliothéque de Lamoignon et mort d'excés de travail 
en 1706; ses Vies des saints (1701), auxquelles il donna pour complé- 
ments les Vies des saints de l’ Ancien Testament, la Topographie des saints 
(classés d’après les lieux auxquels les rattachent leur naissance, leur vie, 
leur mort, leur culte), la Chronologie des saints, forment un vaste ensemble 
auquel on a pu reprocher une critique exagérément sévére et une défiance 
trop marquée envers les récits de miracles (non pas seulement, ce qui 
ne pourrait être qu'un mérite, de ceux dont les attestations sont insuffi- 
samment süres); les sympathies jansénisantes de Baillet ont pu contri- 
buer à linduire en cette attitude (encore que le jansénisme, solution 
erronée des questions de la gráce, n'implique en lui-méme aucun pré- 
supposé touchant les problémes de critique historique, méme s'ils 
concernent des faits présentés comme miraculeux); ces critiques ont 
amené l'inscription à l'index des Vies des huit premiers mois. Mais, 
toutes réserves ainsi faites, la science de Baillet est considérable, son 
examen des sources souvent judicieux, et son recueil reste, pour 
qui le lit avec les précautions nécessaires, un instrument des plus 
utiles. 


AUTOUR DES MARTYROLOGES. — C'est aussi un travail de réelle impor- 
tance qui fut accompli par Claude Chastelain, chanoine de Paris (+ 1712): 
en 1709, il avait publié son Martyrologe universel, dont une traduction 
française du martyrologe romain fait le fond, mais complétée chaque 
jour par les saints de France ou d'ailleurs qui n'y figurent pas; le Marty- 
rologe romain dont le premier volume (janvier et février) parut seul en 
1705, avec des notes critiques, devait réaliser le méme plan, mais avec 
des proportions plus étendues; Chastelain fait preuve d'une rare éru- 
dition, et il lui arrive certes de broncher, mais sa conscience de savant 
est admirable, et les Bollandistes lui ont souvent rendu un hommage 
mérité, Un jésuite français, le P. Simon Mothier (t 1721), avait aussi 
entrepris une traduction du Martyrologe romain avec des remarques 
(1705); plus tard, ce fut Alexandre Politi, de qui le commentaire, amorcé 
en I751 par un volume pour le mois de janvier, fut interrompu par sa 
mort en 1752. Quant au Santuario ou Ménologe romain perpétuel 
(1675) du P. Charles-Barthélemy Piazza, des Oblats de Milan (1t 1714), 
et à son Hémérologie de Rome chrétienne (1690), ils sont, en dépit de 
leurs titres, moins intéressants pour les hagiographes que pour les 
curieux d'archéologie. 

Le mauriste Jacques Bouillart (+ 1726), l'historien de Saint-Germain- 
des-Prés, est resté célèbre dans l’histoire de l'hagiographie pour avoir 
édité en 1718, aprés Du Sollier, le Martyrologe d'Usuard d'aprés le 
manuscrit de Saint-Germain qu'il tenait pour l'autographe, et qu'il 
reprochait au Bollandiste, aprés lui en avoir refusé la communication, 
de n'avoir pas estimé à sa juste valeur; Du Sollier, sagement, se déroba 
à la controverse. Le savant Dominique Giorgi (t 1746), préfet de la 
bibliothéque du cardinal Imperiali, et fort apprécié de Benoit XIV, a 
attaché son nom à une édition du martyrologe d'Adon (1745). 
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AUTRES OUVRAGES OU RECUEILS D'HAGIOGRAPHIE GÉNÉRALE. — L’orato- 
rien italien Jacques Lederchi (1 1738), médiocre continuateur des Annales 
de Baronius, faillit avoir comme dom Bouillart des disputes avec les 
Bollandistes, s'ils eussent été plus émus des reproches qu'il leur adres- 
sait de n'avoir pas exalté à son gré saint Philippe de Néri; il avait d'ail- 
leurs un caractére difficile, et s'attira par sa Vie de saint Pierre Damien 
(1702), par les Actes de saint Crescius (1707)..., des observations qu'il 
tenta de réfuter en s'en prenant à la « critique d'aujourd'hui » et à ses 
abus, ou en faisant, sous l'anagramme d'Odoacre Ilbachi, l'apologie des 
actes des martyrs entendus, cela va sans dire, à sa manière (Acta sanc- 
torum Christi martyrum vindicata, 1723) : on pense aux imitateurs qu'on 
lui a vus depuis... et aprés lesquels la critique véritable ne s'en porte 
pas plus mal. 

Joseph-François Bourgoing de Villefore (1 1737), qui fut « élève », 
comme on disait alors, de l'Académie des Inscriptions (il ne fit qu'y 
passer et démissionna en 1708), a laissé plusieurs volumes de Vies des 
saints Pères des déserts d'Occident (1706-1708) et une Vie de saint Ber- 
nard (1704), tandis que dom François-Armand Gervaise, carme devenu 
trappiste (1 1751), s’inspira des Mémoires de Tillemont pour écrire les 
vies de plusieurs Péres, saint Cyprien (1717), saint Irénée (1723), saint 
Paul (1734), saint Épiphane (1742), saint Paulin (1743). Le savant car- 
dinal Prosper Lambertini, devenu le pape Benoit XIV (1 1758), doit 
d'étre resté l'un des auteurs fondamentaux de l'hagiographie, plus 
encore qu'aux vies des saints aux causes desquels il fut mélé comme 
promoteur de la foi ou comme pape (elles remplissent deux volumes 
de ses œuvres complètes), à son traité classique De la béatification et 
de la canonisation des serviteurs de Dieu (1734-1738). 

En Angleterre, où le missionnaire Charles Fell (t 1763) avait publié 
en 1729 quatre volumes de Vies des saints, parurent en 1745 les Vies 
des Pères, martyrs et autres saints principaux dues à Alban Butler, ancien 
professeur au collége anglais de Douai, mort en 1773 à Saint-Omer 
avec le titre de grand-vicaire d'Arras et de Boulogne. L'ouvrage eut 
un immense succés et fut maintes fois réimprimé; l'édition de Dublin 
(1779-1780) fut accrue de notes laissées par l'auteur; son neveu et bio- 
graphe Charles Butler (1 1832) publia en 1823 une continuation jus- 
qu'à la fin du pontificat de Pie VII; en 1926, le savant P. Herbert Thurs- 
ton entreprit une réédition mise au point et complétée en douze volumes. 
Parmi les traductions, il faut mentionner à part celle de Jean-François 
Godescard, chanoine de Paris (1 1800), qui parut de 1763 à 1788 (édi- 
tion augmentée à Lyon, 1841-1842) et qui ne connut pas une moindre 
diffusion; elle fut méme reprise au-delà des frontiéres (ainsi en 1828- 
1835 puis en 1846-1850, en Belgique, par Mgr de Ram, qui lui donna 
de nouveaux accroissements) et servit à son tour de modéle pour des 
traductions nouvelles, comme celles de Mgr Raess, évéque de Stras- 
bourg (t 1869) et de Mgr Weis en allemand. Quant à l'oratorien ita- 
lien Charles-Ignace Massini (1 1791), il publia successivement en 1763 
et 1767, avec André Micheli, deux recueils, Raccolte delle Vite dei Santi, 
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dont chacun comprend treize volumes, et qu'il compléta par six volumes 
sur les saints de l'Ancien Testament, sans atteindre une notoriété compa- 
rable à celle de Butler et de Godescard; on cite aussi les Vies des saints 
en six volumes du dominicain Fulgence Cuniliati ( 1759). 

Le célèbre savant maronite Joseph-Simon Assemani (f 1768), le 
compilateur de la Bibliotheca orientalis devenu préfet de la Bibliothéque 
Vaticane, avait entrepris une collection de calendriers qui devait étre 
universelle, Kalendaria Ecclesiae universae, mais dont les six volumes 
parus (1755), avec leurs commentaires, se rapportent exclusivement 
aux églises slaves. Son neveu Étienne-Évode Assemani (t 1782), qui lui 
succéda à la Vaticane aprés avoir travaillé aux catalogues de la Lauren- 
tienne de Florence, est l'éditeur d'une collection syriaque, avec une 
médiocre traduction latine, des Acta sanctorum martyrum orientalium et 
occidentalium (1748) dont le premier volume contient vingt-deux piéces 
représentant le recueil attribué à Marouta de Maipherqat, le second 
étant constitué par des piéces détachées. 


L'HAGIOGRAPHIE NATIONALE ET RÉGIONALE. — Si le Gallia christiana 
repris et développé par Denis de Sainte-Marthe (+ 1725) et ses continua- 
teurs (depuis 1715), ou l'Histoire littéraire de la France commencée par 
dom Rivet de la Grange (+ 1749, les premiers volumes ont beaucoup 
vieilli; ces deux collections ont été reprises et poursuivies au XIX* siécle 
par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres), touchant par occa- 
sion à l'histoire de saints personnages, ne sont pour l'hagiographe que 
des instruments auxiliaires, d'ailleurs précieux, il en va tout autrement 
de dom Guy-Alexis Lobineau (1 1727) et des Vies des Saints de Bre- 
tagne qu'en 1725 il donna pour complément à son Histoire de la pro- 
vince (édition augmentée par l'abbé Tresvaux, 1836-1838); l’œuvre est 
inégale et dépassée, mais elle marque une date parce que, selon l'expres- 
sion de l'abbé Duine, « la critique historique est enfin entrée dans l'ha- 
giographie bretonne gráce à ce bénédictin savant et persévérant ». Un 
chanoine d'Auxerre qui fut « pensionnaire » de l'Académie des Inscrip- 
tions, Jean Lebeuf (+ 1760), outre l'Histoire de la ville et de tout le dio- 
cése de Paris (1754) qui est son ouvrage le plus connu, a contribué à 
lhagiographie de son église d'origine en écrivant la Vie de saint Péle- 
rin (1716) et en envoyant aux Bollandistes de nombreuses communi- 
cations sur les saints de la région d'Auxerre, une de celles qui, depuis 
la compilation hiéronymienne, ont fourni des noms en abondance aux 
martyrologes. 

L'hagiographie espagnole est surtout représentée par la place qu'elle 
tient dans l’España sagrada d'Henri Florez (t 1773, l'ouvrage a eu jus- 
qu'en 1866 des continuations dont la plus importante est due à Emmanuel 
Risco). L'Italie vit paraître un certain nombre de recueils hagiographiques 
dont l'un au moins, celui du sénateur vénitien Flaminio Cornaro (f 1778) 
embrasse en principe tous les saints de la péninsule sous le titre d' Hagio- 
logium italicum (1773; en 1775, Flos sanctorum italicorum); d'autres se 
bornent aux saints d'une province ou d'un diocése, tels les ouvrages 
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consacrés aux saints et aux bienheureux de Florence par Joseph-Marie 
Brocchi (t 1751) ou Antoine Biscioni, préfet de la Laurentienne (+ 1756), 
le premier recueillant leurs vies et le second leurs lettres, ou les Actes et 
mémoires des hommes illustres en sainteté nés ou morts à Bologne (1773-1780) 
par l'oratorien Jean-Baptiste Melloni, ou les vies des Saints de Vérone 
publiées en 1786 par Jean-Jacques Dionisi (t 1808). Le chanoine napo- 
litain Alexis-Symmaque Mazzocchi (1 1771) est surtout connu pour son 
commentaire trés érudit du calendrier de marbre découvert à Naples, 
commentaire qui malheureusement ne dépasse pas le premier semestre 
(1744; Louis Sabbatini d'Anfora, évéque d'Aquila, qui commenta aussi 
ce monument, avec des vues parfois différentes, en 1746, et mourut en 
1776, alla moins loin encore et s'arréta aprés quatre mois); le dernier 
travail de Mazzocchi est un traité sur le culte des saints évêques de Naples 
(1756), trés savant aussi, mais de rédaction parfois hátive. 

Un bénédictin de Melk, Berthold Rizel (t 1792), se fit l'hagiographe 
de l'Autriche dans son livre Sancta et beata Austria (1750); le jésuite 
hongrois Jean-Baptiste Prilesky (t 1790) tint à extraire des Bollandistes 
et à commenter les Actes des saints de son pays (Acta sanctorum Hun- 
gariae, 1743-1744); avant lui, son confrère Michel Strunk, professeur 
à Münster et à Paderborn, avait consacré à ceux de Westphalie sa West- 
phalia sancta, beata et pia (1715, une deuxiéme partie demeura inédite 
jusqu'en 1854), tandis qu'un janséniste de Gand, Adrien Van Loo 
(t 1727), rassemblait en flamand les vies des saints de Hollande. Mais 
ces livres sont dépassés par ceux que composa, en l'honneur des saints 
anglais, un anglican converti qui devint vicaire apostolique de Londres, 
Richard Challoner (+ 1781) : outre les deux volumes de sa Britannia 
sacra qui réunissent les vies des saints les plus célébres des Iles Britan- 
niques jusqu'à la Réforme, il donna en 1761 un Martyrologe britannique 
annoncé comme un « mémorial de la piété d'autrefois » À memorial of 
ancient British piety, qui est encore aujourd'hui considéré comme un 
ouvrage utile. 


L'HAGIOGRAPHIE DES ORDRES RELIGIEUX. — Moins cultivée qu'au siècle 
précédent, l'hagiographie des ordres religieux a cependant donné lieu à 
plusieurs travaux de valeur. C'est au travers de leur histoire qu'il faut 
la chercher dans un ouvrage qui a gardé une sérieuse réputation, P His- 
toire des ordres monastiques, religieux et militaires et des congrégations 
séculières de l’un et de l'autre sexe (1714-1719) de Pierre-Hippolyte Hélyot 
(t 1716), que Migne a réimprimée sous forme de dictionnaire (1847-1859), 
et qui continue de rendre des services. Les saints des Fréres Précheurs, 
auxquels le P. Joseph de la Nativité, dominicain portugais, consacre en 
1753 son Agiologico dominicano, ont une place avec leurs autres grands 
hommes dans les six volumes, toujours estimés, du savant P. Antoine 
Touron (t 1775), Histoire des hommes illustres de l'ordre de saint Domi- 
nique (1743-1749), mais il écrivit à part la Vie de saint Dominique (1739) 
et la Vie de saint Thomas d'Aquin (1737). Les hagiographes de l'ordre 
camaldule ont beaucoup à prendre dans les Annales Camaldulenses de 
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Jean-Benoit Mittarelli (1 1777), dont le premier volume contient la Vie 
de saint Romuald par saint Pierre Damien (1755-1773, neuf tomes in-folio); 
quant aux Prémontrés, l'abbé Georges Lienhardt (+ 1783) composa 
pour son ordre des Ephemerides hagiologicae (1764) auxquelles il donna 
un supplément en 1767. 


$ 4. - DHAGIOGRAPHIE AU XIX° ET AU XX° SIÈCLE 


Depuis le début du vr siècle, l'hagiographie, comme toutes les 
branches des études historiques, a bénéficié d'un tel afflux de travaux 
(devenus, de nos jours, plus d'une fois remarquables) que la revue 
rapide en est difficile, et que, plus encore que dans les pages qui pré- 
cédent, il faut se résigner à beaucoup d'omissions. 


LES RECUEILS DE VIES DES SAINTS. — Les recueils de Vies des saints 
suivant la formule traditionnelle n'ont pas cessé d'étre représentés. En 
1853-1854, l'abbé René-Frangois Rohrbacher (+ 1857), qui venait de 
terminer sa volumineuse Histoire universelle de l’Église catholique (1842- 
1849), y trouva la matière de six volumes de Vies de saints pour tous les 
jours de l'année, dont son texte primitif fit à peu prés tous les frais, et qui 
n'ajoutent rien à sa gloire. De 1873 à 1875 parut la Grande Vie des saints 
de Collin de Plancy (+ 1881); la collaboration de l'abbé Darras (+ 1878), 
celui-là méme dont P Histoire de l’Église était saluée à trop juste titre par 
Duchesne comme un «jardin des apocryphes », hortus apocryphorum, 
n'était pas faite pour rassurer les lecteurs sérieux. La Vie des saints (1866) 
de l'estimable avocat et journaliste Henri de Riancey ( t 1870) avait du 
moins pour elle de se présenter avec des illustrations qui lui donnaient 
un attrait. Mais un recueil devait connaitre une bien plus grande fortune, 
celui que Mgr Paul Guérin entreprit en 1858-1859 en l'intitulant les 
Petits Bollandistes et qui ne cessa de s'accroitre jusqu'à la septième édi- 
tion stéréotypée, elle-même réimprimée plusieurs fois : le titre annonçait 
l'intention de donner, sous un moindre volume, la substance des « grands » 
Bollandistes (et des seuls, mais ne s'y trompait que qui voulait bien); en 
fait, l'ouvrage avait pour fond les collections précédentes, de Surius à 
Giry et à Godescard; mais le compilateur, qui voulait que l’histoire 
du culte des saints füt prolongée jusqu'à l'époque de la publication, 
avait eu l'heureuse idée de rechercher partout des collaborateurs qui 
pussent mettre là-dessus les notices au point, et c'est par là que l'ouvrage, 
encombré dans l'histoire méme des saints de légendes mal appuyées, 
garde une utilité que les critiques les plus sévéres n'ont pas refusé de 
reconnaître. Dom Paul Piolin, prieur de Solesmes (t 1892), qui réunit 
trois volumes de Supplément aux Vies des saints (1885-1886) en se vantant 
d'avoir travaillé « d'aprés les documents hagiographiques les plus authen- 
tiques », est en réalité dépourvu de sens critique à un point que l'on ose 
à peine croire. 

Un jésuite anglais, le P. Herbert Thurston, qui, lui, a fait ses preuves 
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de critique, a entrepris de mettre au point les Vies des saints d' Alban Butler 
d'une maniére vraiment heureuse, qui rajeunit le vénérable recueil sans 
lui rien enlever de l'onction qui avait fait son succés (1926-1938, 12 vol. 
et un « dictionnaire » servant d'index); c'est la meilleure, et de beaucoup, 
des collections anglaises, bien que les quinze volumes des Lives of Saints 
de S. Baring-Gould (1871-1877) ne soient pas sans mérite; M. D. Attwa- 
ter, collaborateur du P. Thurston, a donné un volume de supplément en 
1949. 

En 1935 a commencé de paraitre en France une nouvelle Vie des saints 
et bienheureux qui doit comprendre un volume par mois et qui, annoncée 
sous les noms de dom Baudot (7 1929) et de dom Chaussin, est continuée 
par les PP. Bénédictins de Paris; les premiers volumes, à cóté de notices 
satisfaisantes, en contenaient un certain nombre qui n'avaient pas profité 
autant qu'il l'eüt fallu des progrès de la science hagiographique; les 
PP. Bénédictins, quand ils n'eurent plus d’héritage à porter, ont nette- 
ment relevé le niveau des volumes suivants. 


LES DICTIONNAIRES HAGIOGRAPHIQUES. — Plusieurs des répertoires 
hagiographiques de cette période ont pris la forme de dictionnaires, qui 
est loin de répondre à toutes les exigences, mais qui a sa commodité. Celui 
qui a servi de base aux publications ultérieures est le Dictionnaire hagio- 
graphique qui, en 1850, formeles tomes XL et XLI de Encyclopédie théo- 
logique de l'abbé Migne, et qui avait été demandé à un prétre de Langres, 
Pabbé Pétin : compilation déconcertante par l'absence totale de biblio- 
graphie, qui met le lecteur dans l'impossibilité de contróler dates ou 
renseignements. Le Dictionnaire général des saints (en allemand) qui 
parut de 1857 à 1882 et qui, entrepris par J. E. Stadler, professeur à 
l'Université de Munich ( 1 1868) et F. J. Heim, vicaire général de Mayence 
(t 1890), fut achevé par J. N. Ginal, se présente comme un résumé de 
l'ample matière fournie par les Acta sanctorum, mais en fait beaucoup de 
notices sont traduites de l'abbé Pétin. C'est aussi une refonte abrégée de 
Pétin que dom Baudot, en 1925, voulut donner dans son Dictionnaire 
d'hagiographie, mais en la mettant à jour et en y ajoutant des références 
sommaires; l'ouvrage aurait rendu plus de services si la correction en 
avait été mieux surveillée et la rédaction elle-méme moins tumultuaire. 

En langue anglaise ont vu le jour plusieurs lexiques du méme genre, le 
Livre des saints ( Book of Saints) des bénédictins de Ramsgate, encore plus 
condensé (1925), le Dictionnaire biographique des saints de Mgr F. G. Hol- 
weck (1924, celui-ci n'est anglais que par la langue, l'auteur et l'éditeur 
étant Américains), sans oublier celui de M. Attwater qui sert de volume- 
index, fort bien fait, aux douze tomes du Butler-Thurston signalé plus 
haut (1938, 2° éd. 1948). Mais nos voisins d'outre-Manche possèdent 
depuis longtemps un admirable instrument de travail qui, sans être réservé 
à l'hagiographie, ménage aux saints une grande place, le Dictionary of 
christian Biography de William Smith et Henry Wace (1877-1887) : on 
conçoit que, depuis cette date, des notices aient dû vieillir, mais le plus 
grand nombre, à part la bibliographie récente qu'il est nécessaire d'y 
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ajouter, sont si consciencieusement établies par une belle équipe de 
scholars exercés aux meilleures méthodes, qu'elles gardent, aprés deux 
tiers de siécle, leur solidité (l'ouvrage ne couvre que les huit premiers 
siècles de notre ère). Nous avons d'ailleurs en France un répertoire encore 
plus vaste et bien éloigné de son achévement, mais dont chacun sait la 
valeur, le Dictionnaire d'histoire et de géographie ecclésiastiques commencé 
en I9I2 sous la direction de Mgr Baudrillart (il est actuellement dirigé 
par deux professeurs de Louvain, A. De Meyer et Et. Van Cauwenbergh) 
et parvenu au milieu de la lettre C: les articles consacrés aux saints y sont 
trés nombreux et d'une information précise qui les rend indispensables 
aux travailleurs. 


LES ÉDITIONS DE TEXTES : L'HAGIOGRAPHIE DANS LES COLLECTIONS GÉNÉ- 
RALES. — Les recueils de textes inédits, à la manière des Spiciléges ou 
des Analectes du grand siècle, qui ont assuré une célébrité durable au 
c:rdinal Angelo Mai, préfet de la Bibliothèque Vaticane (+ 1854), la 
Nova Patrum bibliotheca (1852-1854, continuée jusqu'en 190$ par 
J. Cozza-Luzi), la Scriptorum veterum nova collectio (1825-1838), le Spi- 
c.legium Romanum (1839-1844), ont fourni beaucoup de pièces aux 
Bibliothèques hagiographiques des Bollandistes, et la tradition de pareilles 
séries d'anecdota n'est pas perdue, témoin, pour ne citer qu'un chercheur 
souvent heureux à qui nous sommes redevables de plus d'un texte grec, 
l'érudit hellénique A. Papadopoulos-Kerameus. 

Bien différente, comme on sait, était l'entreprise de l'abbé Jacques- 
Paul Migne (+ 1875), puisque le dessein de ses Patrologies était de réunir 
dans un corpus aussi complet que possible les meilleures éditions exis- 
tantes; ce programme, dont l'immense étendue avait de quoi décourager 
une volonté moins trempée que celle de l'opiniátre Auvergnat, fut réalisé 
en un temps que l'on n'aurait pas cru possible, entre 1844 et 1866; un 
grand nombre d'écrits hagiographiques ont été compris dans les Patro- 
logies, jusqu'à l'époque d'Innocent III pour les textes latins, jusqu'au 
concile de Florence pour les Grecs; beaucoup d'entre eux sont d'ailleurs 
réimprimés d’après les Acta des Bollandistes. 

Les Monumenta Germaniae historica ont depuis 1884 une série de 
Scriptores rerum merovingicarum qui, ouverte par l'édition de Grégoire 
de Tours due à W. Arndt et Bruno Krusch, s'est continuée jusqu'en 
1920 par six volumes (sept en comptant le dernier volume double) de 
Passiones vitaeque sanctorum pour lesquels Br. Krusch a été, à la fin, 
secondé par son disciple W. Levison (le tome VII reprend, en éditions 
meilleures, certaines piéces des volumes précédents); c'est un monument 
d'érudition critique dont les hagiographes ne sauraient se passer, et non 
pas seulement pour les saints de Germanie, mais pour ceux de la Gaule 
franque, d'Italie, d'Espagne, de Grande-Bretagne, tous les pays oü 
s’avancèrent des conquérants germaniques ayant été annexés au domaine 
des Monumenta Germaniae; les prolégoménes abusent parfois (M. Levi- 
son est beaucoup plus réservé) de la sévérité envers les hagiographes, 
qu'ils ont tôt fait de qualifier de charlatans ou de malfaiteurs, nebulones, 
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alors qu'une critique nuancée peut trés bien en tirer parti sans accepter 
pour cela toutes leurs narrations légendaires; mais les textes sont établis 

des philologues exercés, et la documentation utile pour leur inter- 
prétation est rassemblée avec une science trés étendue. On trouve aussi 
des textes hagiographiques, soit repris des Monumenta, soit publiés en 
éditions nouvelles, dans la collection annexe, en format plus réduit, des 
Scriptores rerum germanicarum in usum scholarum (ainsi les Vies de saint 
Boniface, de saint Colomban...). 

Des recueils où l'on se propose, non de réunir comme le voulait Rui- 
nart tous les actes jugés « sincéres », mais de donner un choix des piéces 
les plus importantes dans un texte bien établi, ont été publiés par O. von 
Gebhardt (Acta martyrum selecta, 1902) et Rudolf Knopf (Ausgewählte 
Mártyrerakten, collection Krüger, 1901); quelques-uns ont été l'objet 
d'éditions et de commentaires considérables dans la collection des Texte 
und Untersuchungen (depuis 1883, ainsi les Actes de saint Apollonius, des 
saints Carpus, Papylus et Agathonicé, des saints Nérée et Achillée...) ou, 
depuis 1891, dans la collection anglaise similaire des Texts and Studies 
(Passion de sainte Perpétue, édition Butler de l'Historre Laustaque... ). 


LES PUBLICATIONS SPÉCIALES DE TEXTES HAGIOGRAPHIQUES. — Un savant 
de premier ordre, longtemps attaché à la Bibliothéque Vaticane, le 
commandeur Pio Franchi de' Cavalieri, aprés avoir confié à des revues 
comme le Nuovo Bulletino di Archeologia cristiana ou la Römische Quartal- 
schrift des travaux et des éditions remarquables (ce furent des cahiers 
supplémentaires de ce dernier périodique qui donnérent son édition de 
la Passio SS. Perpetuae et Felicitatis en 1896, celle des Actes des saints 
Montan, Lucius... en 1898, son étude sur Sainte Agnès dans la tradition 
et dans la légende en 1899), fit paraître dans la collection officielle de la 
Vaticane, les Studi e Testi, en 1900 la Passton des SS. Marien et Jacques, 
en 1901 les Martyres de saint Théodote et de sainte Ariadne, en 1908 un 
recueil d'Hagiographica, et depuis 1902 neuf volumes de Notes hagio- 
graphiques où abondent, avec les études de première main, les textes 
nouveaux ou renouvelés : vaste ensemble de travaux d'une portée critique 
considérable, qui font du commandeur P. Franchi de Cavalieri, à côté 
du P. Delehaye, un des chefs de file incontestés de l'hagiographie contem- 
poraine. 

Un recueil intitulé les Martyrs a paru depuis 1903 sous la signature 
du fécond écrivain que fut dom Leclercq (t 1944) : son programme, qui 
Va jusqu'au xx* siècle, devait l'entrainer à donner place à des « martyrs » 
qui ne seraient pas reconnus comme tels au sens rigoureux de l'expression 
(par exemple Savonarole); les actes sont donnés, sans prétention scien- 
tifique, en traduction française, avec des introductions étendues, des 
bibliographies, des commentaires; la règle est de s’en tenir, dans le corps 
de l'ouvrage, aux pièces certainement authentiques (y compris des rela- 
tons d’historiens qui ne sont pas proprement des «actes», mais qui ont 
au moins autant de valeur); les textes utilisables pour certains détails, 
Sans étre authentiques dans l'ensemble, sont cités en appendice, mais on 
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a parfois la surprise de voir ces documents de deuxiéme zone traités, dans 
leur présentation, avec une indulgence qui s'accorde mal à leur relégation 
parmi les piéces interpolées ou d'autorité douteuse. Quant aux trois 
volumes de Supplément aux « Acta sanctorum » pour des vies de l'époque 
mérovingienne publiés depuis 1899 par l'abbé Narbey, leur conception 
méme repose sur une erreur historique : il a cru que, parce qu'ils étaient 
plus brefs et moins riches en détails complaisamment controuvés, les 
textes figurant dans les livres liturgiques, en particulier les leçons des 
bréviaires, devaient étre les rédactions originales que les actes auraient 
développées par la suite, ce qui contredit tout ce que nous savons de la 
composition des bréviaires et de leur date; un recueil vicié à ce point 
dans son principe ne risquait guère d’être retenu comme un apport utile. 

On rattacherait volontiers aux publications de textes les ouvrages 
où l'on s'est efforcé de rassembler tous les matériaux pour l'étude 
d'un saint donné : l'abondant recueil de G. Anrich sur saint Nicolas 
dans l'Église grecque, Hagios Nikolaos (1913-1917), en peut donner le 
modéle, ou, malgré quelques défauts de présentation, la volumineuse 
enquête du P. Fages, Notes et documents de l'histoire de saint Vincent 
Ferrier (1905)... 


QUELQUES METTEURS EN ŒUVRE. — On serait infini si l'on voulait 
relever, depuis un siècle, tous les metteurs en œuvre qui ont utilisé 
les sources hagiographiques pour écrire, soit la vie de certains saints 
en particulier !, soit des études plus générales, dont nous ne pouvons 
rappeler ici que quelques exemples. Un illustre orateur comme Charles 
de Montalembert (+ 1870), qui contribua à rendre du prestige à l'hagio- 
graphie, méme aux yeux des lettrés les plus difficiles, par sa délicieuse 
Histoire de sainte Élisabeth de Hongrie (1836), évoqua dans ses Moines 
d'Occident (1860-1877) nombre de figures de saints avec une érudition 
qui depuis a été dépassée, mais avec un bonheur d'expression et un 
accent de sympathie qui, malgré le romantisme par oü le livre porte 
sa date, gardent beaucoup de charme. Si l'Histoire de saint Léger (1846) 
du bénédictin dom Jean-Baptiste Pitra, mort cardinal en 1889, a consi- 
dérablement vieilli, ses Études sur la collection des Actes des saints par 
les RR. PP. Jésuites Bollandistes (1850), en dépit de la grandiloquence 
du ton et de quelques inexactitudes, ont eu le mérite d'attirer sur ce 
monument de haute science une attention qui ne s'en est pas détournée 
depuis. 

Un biographe que l'on peut dire «de métier » comme Mgr Émile 
Bougaud, évêque de Laval (+ 1888), historien de sainte Monique (1873), 


I. Nous nous abstiendrons de nommer à cet endroit, sauf exceptions motivées par 
le rappel d'autres ouvrages du méme auteur, les Vies de saints isolées, fussent-elles 
d'une qualité universellement reconnue, comme la Vie de sainte Thérèse d’après les 
Bollandistes des Carmélites de Caen, le Saint Philippe Néri de Bordet et Ponelle, le 
Monsieur Vincent, de Pierre Coste, le Saint François Xavier du P. Brou, plus récem- 
ment la Sainte Élisabeth de Hongrie de Jeanne Ancelet-Hustache, le Saint Colomban 
de Marguerite-Marie Dubois, etc.; leur énumération, tout en demeurant incomplète 
et par conséquent injuste, aurait vite fait de tourner à la bibliographie de chaque saint 
e particulier. 
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de sainte Chantal (1862), de sainte Marguerite-Marie (1874), de saint 
Vincent de Paul (1889, pour ne rien dire d'études moins heureuses 
sur saint Bénigne de Dijon en 1859), a eu comme émules d'autres pro- 
fessionnels du genre, tels Mgr Louis Baunard, recteur de l'Université 
Catholique de Lille (+ 1919), biographe de l'apótre saint Jean (1869), 
de saint Ambroise (1871), de la Mére Barat (1876), de sainte Louise 
de Marillac (1897)...; Mgr Laveille, vicaire général de Meaux (+ 1928); 
Mgr Francis Trochu, qui, aprés avoir fait recevoir à Caen une thése 
de doctorat sur le Curé d? rs (1925), s'est constitué P'historiographe du 
bienheureux Théophane Vénard, de sainte Jeanne-Antide Thouret, de 
saint Frangois de Sales... Et l'on pourrait allonger le palmarés. 

Un savant de grande classe comme le chanoine Elphége Vacandard 
(f 1927) devrait y figurer pour sa belle et classique Vie de saint Ber- 
nard (1894) ou pour sa Vie de saint Ouen (1902), mais il en déborde 
le cadre avec son étude sur les Origines du culte des saints (dans la troi- 
sième série des Études de critique et d'histoire religieuse, 1912); C'est un 
des meilleurs parmi les travaux de synthése qui ont ruiné la fragile 
hypothèse des « saints successeurs des dieux », cette étrange confusion 
de faits mal interprétés, de réminiscences folkloriques et d'identifica- 
tions présomptueuses oü l'on avait vu s'aventurer, non seulement quelques 
«amateurs », mais des travailleurs mieux outillés comme Ernst Lucius 
ou un véritable érudit comme H. Usener. 


LES COLLECTIONS RÉCENTES D'HAGIOGRAPHIE. — En 1897 parut le Saint 
Augustin de l’universitaire Ad. Hatzfeld, inaugurant une collection 
dirigée par Henri Joly sous ce simple titre : «les Saints »; depuis lors 
la série n'a cessé de croitre et a largement dépassé les cent volumes. 
Il eüt été bien étonnant que tous ces livres fussent autant de chefs- 
d'euvre, et les directeurs eux-mêmes (M. André Pératé a succédé à 
Henri Joly, mort en 1925) n'auraient pas fait difficulté de convenir 
qu'ils ont accepté de-ci de-là quelques ouvrages un peu faibles; mais 
la trés grande majorité sont vraiment bons, et il y en a plus qu'on n'en 
peut nommer ici qui sont des chefs-d’œuvre du genre, si l’on pense 
aux limites étroites imposées aux auteurs et à l'impossibilité d'y éta- 
ler à l'aise la discussion d’après les sources ` qui n'admire sans réserves 
le Bienheureux Thomas More d'Henri Bremond, la Sainte Mélanie de 
Georges Goyau, le Bienheureux Fra Giovanni Angelico de Fiesole d'Henry 
Cochin, le Saint Grégoire de Mgr Batiffol, et bien d'autres réussites 
aussi heureuses? 

Il y a aussi quelques très bonnes vies de saints pour le grand public 
dans une collection qui ‘n’est hagiographique que par occasion, celle 
des Grands Cours qu'a fondée Mme Marie Gasquet, et qui s'honore 
d'avoir accueilli le Saint Bernard de Georges Goyau, le Saint Vincent 
de Paul et la Sainte Jeanne de Chantal de Victor Giraud, le Saint Fran- 
fois de Sales de Mgr Julien, le Saint Curé d'Ars, le Saint Jean Bosco, 
la Sainte Thérèse de Lisieux, le Saint Martin d'Henri Ghéon, d'autres 
€ncore..; mais ici, l'appareil visible de la documentation hagiogra- 
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phique étant exclu par le caractére méme de la collection (l'étude sérieuse 
y est sous-jacente, comme dans tous les bons livres), nous sommes 
sur les confins d'un autre canton, pour ainsi dire, celui des vies de saints 
qui ont attiré, non plus tellement des hagiographes, mais des littéra- 
teurs de profession, séduits par les magnifiques spécimens d'humanité 
supérieure que sont les saints : le succés de réussites littéraires comme 
le Saint Augustin ou la Sainte Thérèse de Louis Bertrand, le Monsieur 
Vincent aumónier des galères d'Henri Lavedan, le Saint François Xavier 
d'André Bellessort, le Saint Paul d'Émile Baumann, les piquantes 
images de Saint Thomas d'Aquin ou de Saint François d'Assise par le 
savoureux et profond humoriste G. K. Chesterton !, le Saint Augustin 
de P'Italien Papini, la Sainte Marguerite de Cortone de Mauriac..., a 
déterminé une véritable mode que les éditeurs se sont gardés de négli- 
ger, et dont témoignaient en 1926 deux volumes collectifs sous la direc- 
tion de Gabriel Mourey, la Vie et les Œuvres de quelques grands saints, 
avec des signatures dont quelques-unes étaient alors inattendues; que 
cette vogue n'ait point passé, il suffit pour en porter témoignage de 
rappeler quelques titres tout récents et accueillis par un vaste public, 
la Vie de sainte Thérèse d' Avila de Marcelle Auclair, le Saint Paul congué- 
rant du Christ de Daniel-Rops, le Saint Jean Bosco haut en couleur 
de La Varende («le dix-neuviéme saint Jean », affirme l'auteur... qui 
en oublie simplement dans son calcul une centaine ou deux)... 

C'est vers une autre orientation que nous dirigerait une autre col- 
lection de présentation fort agréable, « l'Art et les Saints » : celle-ci 
rentre dans la nombreuse progéniture issue d'un livre qui fit époque, 
celui du P. Charles Cahier, savant jésuite (+ 1882), sur les Caractéris- 
tiques des saints dans l’art chrétien (1867); d'autres ouvrages, comme 
celui de Kunstle (Jkonographie der Heiligen, formant le tome II de son 
Ikonographie der christlichen Kunst, 1928), ont depuis renouvelé ce grand 
livre initiateur mais vieilli, et l'étude des représentations des saints 
dans les arts plastiques est, dans l'histoire de l'iconographie chrétienne, 
un des chapitres les plus soigneusement développés par les chercheurs 
d'aujourd'hui. 


LES PERSÉCUTIONS, L'HAGIOGRAPHIE ET L'HISTOIRE LITTÉRAIRE. — Les 
travaux sur les martyrs des premiers siécles, posant des problémes 
d'une nature particuliére, se présentent parfois, non comme des « vies 


t. On sait que l'attrait exercé par la physionomie exceptionnelle du Petit Pauvre 
d'Assise lui a valu une telle cohorte de fervents biographes (lesquels n'hésitent pas à 
aborder les problémes critiques ni à se livrer bataille à leur propos), qu'on a pu dési- 
gner ces franciscanisants comme un « quatriéme ordre » se réclamant de saint Fran- 
çois; ils ne sont pas tous catholiques, puisqu’un de leurs chefs de file est le protestant 
Paul Sabatier, et les laics comptent parmi eux en forte proportion, témoin le Danois 
converti Johannes Joergensen, Henry Thode, Alexandre Masseron, Maurice Beaufre- 
ton, Louis Gillet...; naturellement les clercs ne sont pas exclus de la confrérie, où Pabbé 
Omer Englebert tient sa place aprés le Bollandiste Van Ortroy, et moins encore les 
propres fils de Francois, parmi lesquels des érudits comme le P. Lemmens et la docte 
équipe de Quaracchi ne le cédent à personne, comme nous le verrons bientót en étu- 
diant l'hagiographie des réguliers. Le zèle déployé par des chercheurs de documents 
comme L. de Kerval autour de saint Antoine de Padoue peut étre comparé à celui 
du « quatriéme ordre ». 
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de saints » mais comme des histoires des persécutions; l'hagiographe 
n'y jette pas moins son dévolu, l'essentiel de la tâche de lhistorien 
consistant alors, par la force des choses, dans l'examen des Passions 
des martyrs, et les autres documents qu'il utilise n'étant le plus sou- 
vent invoqués que comme des moyens de contrôler ou de recouper les 
données inégales de ces récits. L’œuvre de Benjamin Aubé (+ 1887) 
n’est pas dépourvue d'un mérite essentiel, celui de la sincérité, puisque 
l’auteur, chemin faisant, trouvait le moyen de s'affranchir de certains 
préjugés, comme l'idée, empruntée à l'Anglais Dodwell, que l'impor- - 
tance des persécutions avait été surfaite et qu'il n'y avait eu qu'un 
chiffre dérisoire de martyrs chrétiens; il ne manquait pas non plus d'in- 
formation ni de savoir-faire, puisqu'il eut la chance, une de celles 
qui n'arrivent pas aux ignorants, de mettre la main sur les Actes authen- 
tiques des saints Carpus, Papylus et Agathonicé, et sur un nouveau 
texte des Actes des martyrs Scillitains; pourtant son Histoire est loin 
d’être satisfaisante (les premiers volumes sont à l'index), et lui-même 
ne paraissait pas à l'aise dans son sujet, si l'on en juge par la difficulté 
qu'il éprouve à se prononcer nettement. 

Le théme fut repris avec une tout autre maitrise par l'avocat rouen- 
nais Paul Allard (f 1916) dans les cinq volumes de son Histoire des 
persécutions (1885-1890), ou ses Dix legons sur le martyre (1905); Paul 
Allard, qui avait traduit un résumé des découvertes de J.-B. de Rossi 
sur Rome souterraine, fait appel trés habilement aux confirmations 
archéologiques pour sauver ce qui peut étre sauvé de la substance des 
actes, méme quand la rédaction de ceux-ci ne permet pas de les consi- 
dérer dans le détail comme des documents d'histoire, ce qu'il ne manque 
pas de reconnaître avec une loyauté qui fut aussitôt saluée par tous. 
L'ouvrage est resté solide dans son ensemble, si certaines des positions 
de l'auteur ont vieilli; sans doute s'était-il appliqué à conserver avec 
trop d'optimisme des traits qui, sur le fond méme des Passions, apportent 
moins de garanties qu'il ne l'avait cru. Il partageait là-dessus la confiance 
excessive d'un excellent érudit, Edmond Le Blant (+ 1897), le maitre 
de l'épigraphie chrétienne en Gaule, auteur de bons travaux sur les 
Persécuteurs et les Martyrs (1893) : Le Blant croyait pouvoir dégager 
des Actes des Martyrs non retenus dans le recueil de Ruinart un « sup- 
plément aux Acta sincera » (1882) toutes les fois qu'un trait rapporté 
par Phagiographe lui paraissait d'accord avec les données connues sur 
la procédure; il est souvent vrai qu'un trait de ce genre est bon à noter, 
mais comme une attestation de plus, précisément, sur la procédure 
(exactement comme on relève dans des actes sans autre valeur des 
Indications nullement fictives sur la topographie des cimetiéres et le 
lieu de sépulture des martyrs), sans que cela entraîne le moins du monde 
la « sincérité » du récit; le livre de Le Blant demeure utile comme ensemble 
de références, la thése qu'il y soutient n'est pas établie. 

M. Albert Dufourcq (+ 1952), dans une Étude sur les Gesta marty- 
rum romains dont quatre volumes, sur six qu’il annonçait, parurent de 
I900 à 1907, adopte une autre méthode qui aboutit à des résultats fort 
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intéressants, mais qui n’embrasse pas toutes les données du problème 
hagiographique et n'atteint méme pas toujours celle qui serait essen- 
tielle : il analyse avec une rare acuité la tradition littéraire des Passions, 
discerne leurs rapports et la provenance de leurs éléments, les confronte 
utilement avec les traditions topographiques; mais ces considérations, 
si importantes qu'elles soient, ne disent pas tout, et il faudrait insister 
plus que ne le fait M. Dufourcq sur les traditions de culte liturgique, 
qu’il ne méconnaît pas, mais qui demeurent pour lui secondaires, alors 
que la constatation d'un culte traditionnel, si fictive que puisse étre 
la légende, est le fait capital qui emporte tout. Un autre érudit de grand 
mérite, Paul Monceaux (f 1941), dans les cinq premiers volumes de 
son Histoire littéraire de Afrique chrétienne (1901-1920), a soumis à un 
examen aussi approfondi, et dans un esprit trés sage, tous les docu- 
ments littéraires, épigraphiques, martyrologiques, qui concernent les 
innombrables martyrs africains. 

Sur l'hagiographie grecque, peu de travaux sont aussi importants 
que ceux de Mgr Albert Ehrhard; nous citerons seulement ses études 
rappelées plus haut sur Siméon Métaphraste, ses Recherches sur l’hagio- 
graphie de l'Église grecque reprises depuis 1937 dans un grand ouvrage 
sur la Tradition et l'état de la littérature hagiographique dans l'Église 
grecque, désormais indispensable (en allemand). C'est lui qui, dans la 
deuxiéme édition du célébre Manuel de K. Krumbacher sur la littéra- 
ture byzantine, a écrit le chapitre sur l'hagiographie, simple amorce de 
ses travaux subséquents, mais déjà trés riche. 

Quant à ]a littérature particuliére sur les martyrologes, il suffira de 
rappeler ici quelques-uns des plus essentiels parmi les ouvrages cités 
dans notre premiére partie, comme le livre d'Achelis, Die Martyrologien 
(1900), ou celui de dom Quentin (f 1935) sur les Martyrologes histo- 
riques (1908)!. 


L'HAGIOGRAPHIE ORIENTALE. — Le domaine de l'hagiographie orien- 
tale s'est enrichi depuis les Acta martyrum d'Assemani : un bénédictin 
venu du Tyrol à la Bibliothèque Vaticane, Pius Zingerle (7 1881), avait 
publié en 1836 des Actes authentiques des martyrs orientaux tirés des 
manuscrits syriaques; son activité fut dépassée par celle d'un lazariste 
né en Perse, Paul Bedjan (1 1920), qui, dans la série de livres religieux 
en syriaque ou en chaldéen dont il dota ses compatriotes (entre autres, 
en 1912, un recueil de Vies des saints conçu pour l'édification), trouva 
le moyen de publier sept forts volumes d’Actes des martyrs et des saints 
(1890-1897) avec une conscience à laquelle le cardinal Tisserant, juge 
autorisé, a rendu hommage. Les textes hagiographiques ne manquent 
pas dans les inédits syriaques exhumés par l'infatigable Mgr Frangois 
Nau, mathématicien doublé d'un orientaliste. Quant aux Extraits des 


x. Il faut citer à part un ouvrage d'initiation et de doctrine qui se range, avec des 
intentions plus expressément didactiques, à côté des livres de synthèse du P. Delehaye ` 
C'est le cours du P. GRossiI-GONDI, Principes et problèmes de critique hagiographique, 
Actes et reliques des martyrs (en italien), publié en 1919 à l'Université Grégorienne. 
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Actes syriaques de martyrs perses abondamment commentés (surtout au 

int de vue de la topographie historique) par Georges Hoffmann en 
1880 (en allemand), ils n’ont, malgré leur date, pas perdu leur utilité, 

Le Corpus des écrivains chrétiens de l'Orient ne pouvait manquer de 
réserver une place aux actes des martyrs. Les actes coptes ont été 
confiés au P. Balestri et à M. Hyvernat, qui avait déjà publié en 1886 
les Actes des martyrs de l'Égypte rédigés dans la méme langue (le livre 
d'Amélineau, en 1890, sur les Actes des martyrs coptes n'est pas une 
publication de textes, mais une étude critique, et il s'y montre si peu 
hagiographe qu'à propos de saint Georges sa juste sévérité pour les 
Actes l’entraîne à voir dans le martyr lui-même un personnage fictif, 
malgré les attestations non douteuses d'un culte traditionnel à Lydda). 
Les actes éthiopiens ont été édités et traduits par MM. Conti Rossini, 
Esteves Pereira, B. Turaiev. Pour l'Orient gréco-slave, nous connais- 
sons déjà le P. Martinov (1 1894) et M. Papadopoulos-Kerameus; on 
pourrait citer aussi V. Yanich et C. P. Hankey, qui donnérenten 1922 des 
Vies des saints serbes (en anglais) Et le lecteur n'a sürement pas oublié 
que le grand maitre de l'hagiographie orientale a été le P. Peeters, pré- 
sident des Bollandistes (1 1950), dont le P. Devos s'annonce comme 
le continuateur. 


L'HAGIOGRAPHIE DE LA FRANCE. — L'hagiographie des saints fran- 
çais est à elle seule si abondante, qu'on ne saurait penser à une énumé- 
ration méme approximative des travaux qui la concernent. On connaît 
le précieux répertoire, appelé à vieillir par sa nature méme, mais nulle- 
ment remplacé, ou Auguste Molinier publia de 1901 à 1904 sur les 
Sources de l’histoire de France jusqu'aux guerres d'Italie : il y dresse un 
inventaire aussi complet que possible des Vies de saints, avec des appré- 
ciations presque toujours judicieuscs, et les pages qu'il consacre à l'hagio- 
graphie dans le tableau d'ensemble qui ouvre son cinquième volume 
sont de celles qu'il importe de lire. Les Fastes épiscopaux de l'ancienne 
Gaule de Mgr Duchesne (7 1922), parus entre 1894 et 1915, ne sont 
un ouvrage d'hagiographie que par accident, mais l'accident est assez 
habituel, à cause du grand nombre d'anciens évéques honorés comme 
saints locaux et de l'utilisation des vies de saints comme documents 
sur Phistoire primitive des diocèses, pour que nous ne puissions pas 
le négliger ici; aussi bien a-t-il contribué plus qu'aucun autre à faire 
à Mgr Duchesne une réputation imméritée de « dénicheur de saints » : 
tous les hommes informés savent aujourd’hui que son œuvre, au contraire, 
est des plus constructives, qu'elle a consolidé beaucoup de traditions 
et n'a été fatale qu'aux légendes qui n'avaient rien de viable; elle paraît 
d’ailleurs tout à fait réservée et conservatrice si on la compare à Pen- 
quéte similaire que pour l'Italie Mgr Lanzoni a pu mener sans aucun 
scandale sous les yeux mémes du pape; et quelque respect que méritent 
les intentions, sinon l'esprit scientifique, du vénérable M. Faillon (excel- 
lent Sulpicien qui colligea en 1848 des Monuments inédits sur l’apostolat 
de sainte Marie-Madeleine en Provence), ou de Mgr Bellet, qui ne man- 
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quait pas d’érudition (f 1924), l’objectivité nous oblige à constater 
qu'aux yeux de tous les critiques ils ont perdu la partie, sans que l’hon- 
neur d'aucun de nos vieux saints ait été entraîné dans leur défaite 1. 

Un patient érudit, Je chanoine Victor Leroquais, en consacrant sa 
vie à l'étude des manuscrits liturgiques conservés dans les bibliothéques 
de France, a rendu aux hagiographes un service qui n'entrait peut-étre 
pas tout d'abord dans ses objectifs, mais qui s'est trouvé du premier 
ordre, et que consacrent de nombreuses références dans le récent com- 
mentaire du martyrologe romain par les Bollandistes : en dépouillant 
les sacramentaires et les missels (1924), puis les livres d'heures (1927), 
puis les bréviaires, les pontificaux..., il y a rencontré des oraisons, des 
litanies ou autres formules de priéres qui sont les meilleures attesta- 
tions souhaitables des cultes locaux, et qui plus d'une fois, en donnant 
à penser qu'un saint de notoriété peu répandue n'a pu obtenir un culte 
dans tel ou tel diocése que s'il y a travaillé durant sa vie (car pour les 
cultes justifiés par l'apport de reliques on est plus généralement ren- 
seigné), peuvent fournir des indices inattendus mais solides sur l'histoire 
de l'évangélisation. Le chanoine L. Cristiani a tenté dans la Revue 
d'histoire de l'Église de France (janvier-juin 1945) une Liste chronolo- 
gique des saints de France, des origines à l'avénement des Carolingiens, 
qui appelle des retouches mais d'ores et déjà rend service. 

Des livres comme ceux d'A. Marignan sur le Culfe des saints sous 
les Mérovingiens (1899) ou de C. A. Bernoulli sur les Saints des Méro- 
vingiens (1900, en allemand) sont des contributions tendancieuses par- 
fois (Marignan abuse, par exemple, des réminiscences paiennes dans 
la dévotion aux saints, considérés comme des « divinités secondaires »), 
mais utiles à cause du grand nombre de faits qu'elles rassemblent, à 
l'histoire du culte des saints. 


L'HAGIOGRAPHIE RÉGIONALE. — Les ouvrages d'hagiographie régionale 
ou diocésaine, qui se sont multipliés, sont de valeur trés inégale, et 
entrepris souvent avec plus de bonne volonté que d'expérience, pour 
ne rien dire de la tendance, plus sentimentale que scientifique, qui 
peut porter un hagiographe du cru à garder son attachement à des 
légendes regardées comme traditionnelles, méme si leurs titres sont 
loin d'étre sürs; il y aurait néanmoins des inconvénients sérieux à les 
négliger, aussi allons-nous en citer quelques exemples. 

L'abbé Hunkler, chanoine de Strasbourg (1 1853), consacra deux 
volumes aux Vies des saints du diocése de Paris (1833), avant d'en écrire 


I. M. G. DE MANTEYER, dans une étude sur les Origines chrétiennes de la Us Nar- 
bonnaise, des Alpes-Maritimes et de la Viennoise (1925), use surtout d'une méthode 
d'investigation fondée sur la répartition des cultes des saints d’après les dédicaces 
d'églises; cette enquéte, conduite avec beaucoup d'érudition, est en soi fort intéres- 
sante, et ce probléme des dédicaces est un de ceux sur lesquels les hagiographes gagnent 
à se pencher (le P. DELEHAYE a relevé dans de nombreux pays des essais de ce genre 
dans ses Loca sanctorum en 1930); malheureusement, le détail d'application n'est pas 
toujours sür, et il y aurait de fortes réserves à formuler sur un assez grand nombre 
de points. (M. de Manteyer, en particulier, est trop enclin à identifier des saints qui 
n'ont rien de commun que quelques lettres de leurs noms, et construit sur cette base 
fragile des châteaux de cartes d'hypothéses sans rapports avec aucune réalité.) 
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un en 1838 sur ceux de son Alsace natale. Un groupe de professeurs 
du Collège Saint-François-Xavier, à Besançon, donna en 1851 quatre 
volumes sur les Saints de Franche-Comté. Un bon travailleur, Ch. Cerf, 
a entrepris en 1898 la Vie des saints du diocèse de Reims; deux ans plus 
tard commençaient de paraître les Saints d’ Auvergne de S.-M. Mos- 
nier. Pour l’hagiographie de Lyon, on ne peut se dispenser de consul- 
ter un livre de grande valeur, les Recherches sur l’histoire de Lyon du 
Ve siècle au IX* siècle d" Alfred Coville (1928), où le savant auteur a 
réuni et mis au point divers travaux antérieurs; cet ouvrage dépasse 
de loin en importance les Vies des saints de Lyon de F.-Z. Collombet 
(1835), qui ont seulement l'avantage de n'étre pas limitées à une période 
aussi étroite. 

Mgr Jean-Irénée Depéry, qui mourut en 1861 évéque de Gap, mais 
qui avait été secrétaire de l'évéché puis vicaire général de Belley, a 
donné successivement l'Histoire hagiologique de Belley (1835) et celle du 
diocése de Gap (1852); ce titre était alors à la mode, car nous le voyons 
repris par le chanoine J.-C. Nadal pour l'Histozre hagiologique du dio- 
cèse de Valence en 1855, et par l'abbé Truchet pour l'Histoire hagiolo- 
gique du diocèse de Maurienne en 1867. Les Vies des saints du diocèse 
d'Avignon de l'abbé Jean-François André (f 1881) parurent en 1836. 
On cite encore les Saints du Rouergue de l'abbé Serviéres, publiés en 
1872, et P Hagiologie nivernaise de Mgr Augustin- Joseph Crosnier (+ 1880) 
dont les deux volumes se succédérent en 1858 et 1859; si ces travaux 
péchent souvent par un excés d'indulgence pour de prétendues « tra- 
ditions », ils apportent sur les manifestations locales du culte des saints 
des données qui sont à retenir. 

En Limousin, où dés 1828 le chanoine Labiche de Raignefort écri- 
vait pour sa province les Vies des saints et autres grands serviteurs de 
Dieu, le chanoine Frangois Arbellot, mort en 1899 historiographe du 
diocèse, resta jusqu'à la fin attaché à la thèse de P « apostolicité » de 
saint Martial, qu'il défendit dans plusieurs ouvrages. Un pieux archéo- 
logue poitevin, que Mérimée estimait fort, Charles de Chergé (7 1884), 
écrivit dans une intention édifiante les Vies des saints du Poitou (1856), 
colligées également, dans le méme esprit et avec peu de critique, par le 
Chanoine Auber (1858). Le Maine a possédé en l'abbé A. Ledru (qui 
pour la publication des Actus pontificum Cenomannis in urbe degentium 
S'était associé à l'abbé G. Busson) un hagiographe dont les nombreux 
travaux sont estimés pour leur tenue scientifique. 

La Normandie est une des provinces les mieux: pourvues d'hagio- 
graphes : l'abbé EP Sauvage, un des premiers collaborateurs des 
Analecta Bollandiana, pour les saints du diocése de Rouen; l'abbé 
J.-B. Mesnel, dont les six fascicules sur les Saints du diocèse d’Évreux 
(1912-1918) sont cités avec éloges par le chanoine Bonnenfant dans sa 
belle histoire de ce diocése; le chanoine Pigeon, qui donna en 1892- 
1898 de bonnes Vies des saints des diocèses de Coutances et d Avranches. 
Nous pourrions encore nommer l'abbé Tougard qui, aprés avoir consa- 
cré sa thèse de doctorat en 1874 à l'Histoire profane dans les Actes grecs 
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des Bollandistes, écrivit divers travaux d'hagiographie rouennaise; et l'on 
a pu voir en 1913 un érudit allemand, A. Baedorf, écrire des Recherches 
sur des Vies de saints de la Normandie Occidentale. 

Dans le Nord, le chanoine Corblet, archéologue estimable quoique 
un peu hâtif (t 1886), publia de 1869 à 1874 son Hagiographie du 
diocése d'Amiens. Le chanoine Cyrille-Jean Destombes, vicaire général 
de Cambrai (7 1893), s'était fait la main par une Histoire de saint Amand 
(1850) pour ses Vies des saints des diocèses de Cambrai et d'Arras qui 
parurent en 1851; il fut suivi, dans ce dernier diocése, par le chanoine 
E. Van Drival (+ 1887) qui fit paraître en 1852 une Hagiologie diocé- 
saine. . 


L'HAGIOGRAPHIE CELTIQUE ET BRITANNIQUE. — Nous avons, dans cette 
rapide revue des provinces, laissé momentanément de cóté la Bretagne : 
c'est que son hagiographie se rattache plutót à celle des autres pays 
celtiques. L'Histoire de Bretagne justement célébre (1896-1899) d'Ar- 
thur Le Moyne de La Borderie (+ 1901) est, surtout au début, fondée 
sur des textes hagiographiques; suivant l'expression de l'abbé Duine, 
«le premier volume est, en réalité, le corpus hagiographique d'Albert 
Le Grand, revu, corrigé et mis au point par un chartiste qui tient Lobi- 
neau pour un modéle infranchissable de critique historique », et cette 
formule dit bien, avec le mérite de cette cuvre loyale, intelligente et 
soignée, la limite de l'éloge. Plusieurs textes sur les saints de Bretagne 
ont été publiés par dom Plaine, de qui le jugement critique était sin- 
guliérement timide, pour ne pas dire pis. Il y a beaucoup plus de rigueur 
dans celui de Ferdinand Lot, de qui les Mélanges d'histoire bretonne 
(1907) ont marqué une date, et de qui s'inspire M. Robert Latouche, 
son élève à l’École des Hautes-Études, dans ses Mélanges d'histoire de 
Cornouailles (1911) ou M. Fawtier pour la Vie de saint Samson (1912); 
inutile de répéter que l'hagiographie, ici encore, est intimement mélée 
à une histoire qui manquerait de documents si l'on ne disposait pas 
des vies de saints. M. Largillière a donné en 1925 des Mélanges d’hagio- 
graphe bretonne; un confrère de M. Lot à l'Académie des Inscriptions, 
M. Joseph Loth, a rendu service avec ses travaux sur l’Émigration bre- 
tonne en Armorique (1883) et sur les Noms des saints bretons (1910). 

Il faut nommer à part un maître de ces études (qu'il associait avec 
une égale compétence aux études mennaisiennes) l'abbé Frangois 
Duine (f 1924), de qui les travaux, abondamment pourvus de bibliogra- 
phies et réunissant avec un esprit critique toujours en éveil une masse 
énorme d'informations, demeureront longtemps indispensables, düt-on 
rectifier ici ou là quelques affirmations aventurées : ses Origines bretonnes 
(1914) et autres études sur saint Samson, les Saints de Dol (1902), les 
Saints de Domnonée (1914), le Memento et le Catalogue des sources hagio- 
graphiques de l’histoire de Bretagne (1918-1922), l'Inventaire liturgique de 
l'hagiographie bretonne (1922), sont des instruments de travail qui n'é- 
puisent pas les problémes, mais qui sont bien faits pour exciter des voca- 
tions en mettant les chercheurs sur la voie où les solutions sont en vue. 
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Ce fut aussi un maître que dom Louis Gougaud, bénédictin de Farnbo- 
rough, mais ses ouvrages débordent le cadre de l'Armorique et embrassent 
Jes autres pays celtiques, Irlande, Écosse, Pays de Galles; ainsi en est-il 
de son beau livre d'ensemble sur les Chréfientés celtiques (1911), des 
Saints irlandais hors d'Irlande (1936), du Christianisme dans les pays 
celtiques (1932, en anglais) et de beaucoup d'autres travaux excellents. 

Pour l’hagiographie proprement irlandaise, outre les savantes éditions 
de textes dues aux PP. De Smedt et De Backer (1888) et mieux encore 
à M. Ch. Plummer (Vitae sanctorum Hiberniae, 1910; Lives of Irish 
Saints, en irlandais, 1922; Miscellanea hagiographica hibernica, 1925), 
à Whitley Stokes (martyrologes d'Oengus, 1880; d'O'Gorman, 1895; 
Vies de saints du Book of Lismore, 1890), à R. I. Best et H. J. Lawlor 
(martyrologe de Tallaght), il faut signaler le vaste recueil, arrêté à la 
fin de septembre aprés neuf volumes, des Vies des saints irlandais ( Lives 
of the Irish Saints) publié depuis 1875 par labbé John O'Hanlon, à 
Pintention du grand public plutôt que des savants, mais avec assez de 
conscience pour étre utile méme à ceux-ci. A. M. Tommasini et J. F. 
Scanlar ont étudié en 1937 les Saints irlandais en Italie (en anglais). 
Et l'on n'oubliera pas le livre essentiel de J. B. Bury sur la Vie de saint 
Patrice et sa place dans l'histoire (1905), dont l'importance dépasse celle 
d'une monographie. Un répertoire critique des sources dont il est diffi- 
cile d'exagérer l'importance a été entrepris par J. F. Kenney pour 
Phistoire de l’ancienne Irlande, The Sources for the early History of 
Ireland; le premier volume (1929) étant consacré aux sources ecclésias- 
tiques, il n'est pas nécessaire de souligner la place qu'y tiennent les 
textes d'hagiographie. 

L'Écosse avait été dotée dés 1922 d'un répertoire du méme genre, 
Early Sources of Scottish History, par A. O. Anderson; ce moderne 
instrument de travail ne supprime pas l'utilité, pour les hagiographes, 
du Calendrier des saints d'Écosse d'A P. Forbes, qui servit de modèle 
au Calendar publié en 1900 pour les saints du Cornwall (la Cornouaille 
insulaire) et du Devonshire par S. Baring-Gould. Depuis, le Cornwall 
a trouvé un hagiographe de grande autorité dans le chanoine G. H. Doble, 
travailleur assidu qui multiplie sur les saints de ce pays les monogra- 
phies de valeur. Pour le pays de Galles, oü le soigneux Essay om the 
Welsh Saints de Rice Ress a vieilli, W. J. Ress a publié en 1853 des 
Lies of Cambro-British Saints, vaste répertoire de vies latines avec 
quelques textes gallois, resté longtemps utile malgré ses nombreuses 
fautes de lecture, jusqu'à ce qu'en 1944 l'aient remplacé les Vitae Sanc- 
torum Britanniae et Genealogiae d'A. W. Wade Evans; son édition du 
Livre de Llan Dav (Liber Landavensis) de 1840, où se trouvent recueil- 
lies un certain nombre de vies de saints, a pareillement été remplacée 
par celle de J. Gvenogvryn Evans et J. Rhys (1893), qui ont le tort 
d'identifier le compilateur avec Geoffroy de Monmouth, mais qui ont 
mieux établi le texte que leur devancier. 

Quant à l'hagiographie de Grande-Bretagne, elle peut se réclamer 
d'un nom illustre, celui de John Henry Newman, le grand converti 
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devenu cardinal (t 1890) : en 1843-1844, il avait formé le projet d'écrire, 
avec un groupe d'amis, des Vies des saints anglais dont quelques-unes, 
celles de saint Bettelin, de saint Édilward, de saint Gundleus, et la pré- 
face sont de sa main (l'ensemble a été réédité par A. W. Hutton en 
1900) Newman était alors anglican, mais en marche vers Rome, et 
pareillement certains de ses collaborateurs, comme John Dobree Dal- 
gairns, excellent hagiographe qui devait mourir oratorien en 1876. 
Newman, d'ailleurs, s'intéressait à la vie des saints Péres autant qu'à 
celle des saints anglais, ainsi qu'on pouvait l'attendre de l'auteur de 
l'Église des Pères (1840); après sa conversion, il écrivit plusieurs belles 
études qui ont été réunies dans ses Esquisses historiques (Historical 
Sketches) et dont une traduction française a paru en 1908 sous le titre 
Saints d'autrefois. 

On doit à Richard Stanton un Ménologe d'Angleterre et de Galles 
(1887) qui dépouille un grand nombre de calendriers et reste un utile 
instrument de travail, méme aprés les précieuses publications de calen- 
driers anglais avant et aprés l'an 1100 entreprises depuis 1934 par 
Fr. Wormald. En 1907-1913 ont paru les quatre volumes de Vies des 
saints britanniques (Lives of British Saints) de S. Baring-Gould et John 
Fisher, à qui l'on a reproché une critique insuffisamment vigilante, 
mais qui apportent cependant plus d'une contribution utile. 


L'HAGIOGRAPHIE BELGE, SUISSE ET GERMANIQUE. — L'hagiographie belge 
avait été dotée en 1864-1868 d'un bon recueil, Hagiographie nationale, 
par Mgr de Ram, le premier recteur de l'Université restaurée de Lou- 
vain (t 1865; celui qu'avait entrepris J.-B. Dufau, Hagiographie belge, 
fut interrompu dés le premier volume, en 1849, par la mort de l'au- 
teur) Plus prés de nous, un des meilleurs disciples du chanoine Cau- 
chie, devenu à son tour professeur à Louvain, M. Louis Van der Essen, 
a publié en 1907 une Étude critique et littéraire sur les « Vitae » des saints 
mérovingiens de l’ancienne Belgique qui est proprement un chef-d'œuvre, 
et qui examine la valeur ou les relations mutuelles de ces textes souvent 
légendaires, mais nullement indifférents pour qui sait les lire, avec une 
liberté d'esprit et une maitrise admirables; on lui doit aussi diverses 
Études d'hagiographie médiévale en frangais et en flamand. En 1926, un 
jeune chartiste venu de Belgique et appelé à prendre rang dans la Société 
des Bollandistes, le P. Baudouin de Gaiffier d'Hestroy, présentait à 
l'École des Chartes de Paris une thèse sur l’Hagiographie dans le mar- 
quisat de Flandre et le duché de Basse-Lotharingie au XIe siècle dont les 
positions furent remarquées, et dont quelques sections ont été publiées 
depuis; elles présentent un intérét qui déborde le cadre géographique 
et chronologique délimité par le titre, et ouvrent la voie à des réflexions 
dont les études hagiographiques en général ne peuvent que grande- 
ment profiter. 

La Suisse, qui eut en 1860-1862 l' Helvetia sancta (en allemand) du 
capucin Laurent Burgener (t 1895), biographe, en outre, de saint Ber- 
nard de Menthon, — puis en 1903 l'étude d? E. A. Stückelberg sur les 
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Saints suisses du moyen áge, possédait en Mgr Marius Besson, évéque de 
Lausanne, Fribourg et Genève (f 1945), un hagiographe des mieux 
informés, au courant des meilleures méthodes scientifiques; il suffit de 
citer son Monasterium Acaunense (1913) pour donner un exemple de son 
habileté à résoudre des problémes qui passent pour particuliérement 
dus. 
L'Allemagne a plus contribué aux études générales d’hagiographie 
qu’à son hagiographie nationale; en dehors des histoires de l'Église en 
Allemagne, bien connues, de Hauck, de Friedrich, de Rettberg, qui sont 
à consulter sur les vies de saints qu'elles utilisent (en débordant souvent 
les frontières suivant l'habitude des savants de ce pays pour les pays où 
jadis s'installérent des Germains), on trouve à mentionner le livre déjà 
vieux du bénédictin Placide Braun sur les saints de la ville et du diocése 
d'Augsbourg (1825) et la Franconia sancta (1878-1879) de J. B. Stammin- 


ger (t 1892). 


L/HAGIOGRAPHIE D'ESPAGNE ET D'ITALIE. — Parmi les nations méri- 
dionales, l'Espagne, trop longtemps encombrée dans son hagiographie 
par des falsifications comme celles du pseudo-Dexter ou de Tamayo Sala- 
zar, n'a pas aux temps plus proches de nous fait dans ce domaine un 
grand effort scientifique : en dehors des Histoires ecclésiastiques du pays 
dues au P. Gams (1862-1879) et mieux encore au P. Garcia Villada 
(celle-ci, 1929-1932, restant malheureusement inachevée), ou de l'His- 
toire des Mozarabes d'Espagne de F.-G. Simonet (1903), qui suivant la 
régle des travaux de ce genre utilisent largement les sources hagiogra- 
phiques, — et sans parler des continuateurs déjà mentionnés de P España 
sagrada de Florez, — nous avons du moins à citer un travailleur excellent, 
le P. Fita, de qui beaucoup de travaux de détail sont des contributions 
du plus ferme esprit critique aux études d'hagiographie. Il a d'ailleurs 
fait école, et il est aujourd'hui suivi, parfois méme dépassé, par une 
jeune école de critiques qui s'est manifestée depuis la guerre civile et de 
qui l'on peut attendre beaucoup ; cette équipe, autour de savantes revues, 
Analecta sacra Tarraconensia, Hispania sacra, a pour chef de file l'abbé 
J. Vives, qui, voué apparemment à d'autres disciplines, l'épigraphie en 
particulier, ou la paléographie, rencontre fréquemment sur son chemin les 
problémes hagiographiques et s'y attache avec une fermeté d'esprit du 
meilleur augure; ses études sur le sanctoral du Libellus orationum de 
Vérone, sur les calendriers mozarabes ou sur le groupe des sept évéques 
qu'on appelle en Espagne les Varones apostólicos donnent déjà beaucoup 
mieux que des promesses. 

L'Italie est plus abondamment pourvue. Un ouvrage de caractère géné- 
ral, Le Chiese d'Italia du prêtre vénitien Joseph Cappelletti (1844-1869), 
continue la tradition d'Ughelli. Des publications d’hagiographie locale 
comme celles de Joseph Brunati, Vita e gesta di santi Bresciani (1834, 
édition trés augmentée en 1854-1856) ou d'A. Mazzi, I martiri della chiesa 
di Bergamo (1883), sont recommandables. Mais surtout deux érudits du 
Premier ordre se sont, tout prés de notre temps, imposés à l'admiration 
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de tous. Le premier, le P. jesuite Fedele Savio (t 1916), avait entrepris 
de conduire jusqu'à 1800 une histoire des anciens évêques d'Italie, GJ; 
antichi vescovi d'Italia, dont purent seulement paraître le volume sur le 
Piémont (1899) et quelques-uns des volumes de la Lombardie (depuis 
1913); naturellement, un assez grand nombre de ces évéques ayant été 
honorés comme saints, l'hagiographe ne peut que tirer profit des savantes 
études qu'il leur a consacrées. 

Mais il y a plus à prendre encore dans le livre fondamental de Mgr Fran- 
cesco Lanzoni (f 1929), qui, s'arrétant à 604, a pu étendre à toute la 
péninsule et aux iles son enquéte sur les anciens diocéses d'Italie, publiée 
dans la collection Studi e Testi de la Bibliothèque Vaticane (le pape Pie XI 
en avait accepté la dédicace); de l'édition de 1923, Le Origini delle antiche 
diocesi d'Italia, à celle de 1927, Le Diocesi d'Italia, Youvrage a doublé 
détendue et d'importance, sans changer de caractère : s'il correspond, 
par une partie de son contenu, aux « fastes épiscopaux », il les fait précé- 
der, pour chaque diocèse, d'une étude martyrologique et hagiographique 
où sont examinés tous les documents sur les saints des premiers siécles; 
cette double étude est conduite avec une extraordinaire süreté de critique, 
avec une maitrise à la fois pondérée et hardie qui ne laisse aucune diffi- 
culté dans l'ombre, si bien que, dans ce domaine de l’histoire où le défi- 
nitif est par principe impossible à fixer, on peut dire qu'il s'en approche 
autant que cet idéal est actuellement réalisable; son introduction générale 
est une belle leçon de méthode, et le livre dans son ensemble peut être 
considéré comme un modéle. 


L'HAGIOGRAPHIE DES RÉGULIERS. — Il nous reste à dire quelques mots 
de l’hagiographie des ordres religieux. Nous trouverons à mentionner 
assez peu d'ouvrages conçus à la manière des calendriers ou des méno- 
loges des siécles précédents;il y en a cependant quelques-uns, comme le 
Martyrologe détaillé de l'Ordre bénédictin (1855, en allemand) de dom 
Pierre Lechner (f 1874) ou ses Vies des saints de l’ordre des Capucins 
(1863-1865); de méme, du P. Taurisano, le Catalogus hagiographicus 
ordinis Praedicatorum dont la 2?óditiona paru en 1918. Les quatre volumes 
du P. Léon, /uréole séraphique (1883-1884), réunissant les Vies des 
saints ou bienheureux franciscains des trois ordres, visent à l'édification 
(une refonte mise à jour est en projet), et pareillement, en Allemagne, le 
Martyrologe séraphique de P. P. Ausserer (1890); un intéressant ouvrage 
de M.-C. de Ganay sur les Biemheureuses Dominicaines (1913) est aussi 
sérieusement documenté qu'agréabie de lecture. Mais si cette liste, que 
nous ne cherchons pas à faire compléte, parait un peu courte, il n'en 
faut pas conclure que l'effort des ordres religieux pour mieux connaitre 
leurs saints s'est ralenti : il a seulement changé de forme, et ce sont sur- 
tout des revues, dont beaucoup sont de haute tenue scientifique, qui en 
consignent les résultats, ou bien fes ordres ont créé des collections de 
« monuments » qui permettent à des travailleurs bien outillés de coopérer 
à un travail collectif, mieux assuré de répondre aux exigenoes de la crt- 
tique que le labeur individuel des époques antérieures. 
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Les Dominicains, qui avaient fondé l’Année dominicaine, pleine de 
notices hagiographiques, à l'intention du public dévot, ont de belles 
publications historiques pour les érudits, les Analecta sacri Ordinis Fra- 
trum Praedicatorum qui paraissent à Rome depuis 1893, les Monumenta 
Ordinis Fratrum Praedicatorum historica à Louvain, à Rome, puis à Paris, 
depuis 1896, l'Archivum Fratrum Praedicatorum fondé en 19301. Les 
Franciscains de toutes branches et de tous pays ont une floraison parti- 
culiérement abondante de périodiques, sans parler de la belle réédition 
des Annales Minorum de Wadding en 1933-1934 ` tandis que l’Union 
]éonienne fondait les Acta Ordinis Fratrum Minorum en 1882, les Fran- 
ciscains de Quaracchi, prés de Florence, commengaient en 1883 leur 
collection de chroniques et autres documents concernant l'histoire de 
l'ordre sous le titre d' Analecta Franciscana, en attendant leur admirable 
revue qui parait depuis 1908 et qui s'est imposée à tous les historiens 
sérieux, P Archivum Franciscanum historicum; les Analecta Ordinis Mino- 
rum Capuccinorum se publient depuis 1885, serrés de prés, en 1886, par 
les Miscellanea Franciscana; les Études Franciscaines, qui commencent 
en 1899, sont suivies, dans une émulation remarquable entre francisca- 
nisants des différentes nations, par les Studi Francescani en Italie, la Revista 
de estudios Franciscanos dans la province de Barcelone, les Franziskanische 
Studien en Allemagne; les dernières nées de ces publications, les Colec- 
tanea Franciscana et notre Revue d'histoire franciscaine, ne le cédent pas 
à leurs ainées; et il va de soi que l'hagiographie de l'ordre ne les occupe 
pas tout entiéres, mais dans toutes on trouve des contributions de valeur, 
souvent méme capitales, à l'histoire des saints franciscains ou tertiaires. 

Les bénédictins qui ont, depuis 1880, en commun avec les cisterciens 
une importante revue allemande, Studien und Mittheilungen aus dem Bene- 
dictiner- und der Cistercienser-Orden, et en Italie, depuis Loop, Ja Rivista 
storica benedettina, possèdent en langue française la Revue bénédictine, 
un des meilleurs périodiques savants du monde, enrichie en 1893 par dom 
Ursmer Berliére, puis par dom Philibert Schmitz (devenu depuis l'his- 
torien de l'ordre de saint Benoit), d'un Bulletin d'histoire bénédictine qui 
est, en particulier pour les saints de l'ordre, le plus précieux instrument 
de travail; les cisterciens ont en outre depuis 1889 le recueil intitulé 
Cistercienser Chronik, et, depuis 1934-1935, les Collectanea Ordinis Cis- 
terciensium Reformatorum. 

On sait que les Carmes ont longtemps résisté au mouvement scienti- 
fique en hagiographie, symbolisé dés le xvire siècle par le nom de Pape- 
broch; le docte P. Zimmermann, en fondant en 1907 les Monumenta 
historica Carmelitana, les a fait rentrer dans la voie de la critique dont 
les aurait voulu détourner à jamais le P. Sébastien de Saint-Paul. Les 
Augustins ont depuis 1905 les Analecta Augustiniana, et pour la province 
d'Espagne, depuis 1912, l'Archivo historico hispano-agustiniano. À leur 
beau recueil des Monumenta Ordinis Servorum S. Mariae, commencé en 

I. Un grand ouvrage comme l'Histoire des Maîtres généraux de l'Ordre des Frères 


Prêcheurs, par Ae P. (ORTIER (1903-1920), contient des renseignements à retenir sur 
es saints de l'ordre qui ont vécn durant Chaque généralat. 
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1897, les Servites ont ajouté en 1933 les Studi storici sul” Ordine dei Servi 
di Maria. Les Prémontrés avec leurs Analecta Praemonstratensia (rédigés 
depuis 1925 dans cette abbaye de Tongerloo où l'on avait tenté jadis de 
sauver les Acta sanctorum), les Mercédaires avec le Boletin de la Orden 
de la Merced, les Camilliens avec les Analecta Ordinis Ministrantium 
infirmis, ont aussi compris leurs devoirs envers le passé; mais aucun ordre 
ne s'en est acquitté plus heureusement que ne l'ont fait les Jésuites, avec 
leur magnifique collection des Monumenta historica Societatis Zeen, 
commencée en 1914, et doublée en 1932 d'une revue, l'Archivum histo- 
ricum Societatis Jesu. Pour l’histoire des saints des diverses familles 
religieuses, l’hagiographe trouve dans ces publications de textes et dans 
ces périodiques des contributions indispensables. 

Il ne faudrait pas s'imaginer d'ailleurs qu'un répertoire des hagio- 
graphes, füt-il aussi complet que possible (et notre esquisse n'a aucune- 
ment la prétention de l'étre, le caractére et les dimensions du présent 
ouvrage eussent suffi à nous l'interdire), puisse jamais indiquer toutes 
les sources ou la bibliographie de l'histoire des saints : comme les autres 
sciences historiques, l'hagiographie trouve son butin partout, et il n'est 
pas de travaux touchant à quelque branche que ce soit de l'histoire des 
temps chrétiens dans lesquels l'hagiographe, s'il est expert en son métier, 
ne puisse et ne doive trouver son profit. 
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en téte des Vies des saints de janvier, Paris, 1701 (édit. in-12, p. 3-234). — 
HURTER, Nomenclator literarius theologiae catholicae, 3€ édit., Innspruck, 1903 
(dans chacune des périodes délimitées par l'auteur, il recense les hagiographes 
dans la section de l’histoire ecclésiastique). — MOLINIER, Les Sources de 
l'histoire de France, Paris, 1901-1904 (voir ci-dessus, p. 379). — PITRA, Études 
sur la collection des « Actes des saints » par les RR. PP. Jésuites Bollandistes, 
précédées d'une dissertation sur les anciennes collections hagiographiques, Paris, 
1850 (la « dissertation préliminaire », p. I-CVIII, a plus vieilli encore que le 
reste). — J. CARNANDET et J. FÈVRE, Les Bollandistes et l’hagiographie ancienne 
et moderne, Paris-Lyon, 1866 (l’histoire de l'hagiographie y est très faible 
et tendancieuse; la seule partie utile est la série des biographies des anciens 
Bollandistes par leurs successeurs, traduite du latin des Acta sanctorum). 
— Hippolyte DELEHAYE, À travers trois siècles, PŒuvre des Bollandistes, 1615- 
1915, Bruxelles, 1920 (voir sur l'auteur l'importante notice du P. PEETERS, 
dans les Analecta Bollandiana, t. LX, 1942, p. 1-LU, ou dans les Figures bol- 
landiennes citées plus loin, où elle est recueillie). — P. PEETERS, L’Œuvre des 
Bollandistes, dans Mémoires de l’Académie royale de Belgique, Classe des Lettres, 
t. XXXIX, fasc. 4, Bruxelles, 1942; Figures bollandiennes contemporaines, 
Bruxelles-Paris, 1948 (voir sur l'auteur la notice du P. Devos dans les Ana- 
lecta Bollandiana, t. LXIX, 1951, p. I-XLVII, et le discours du chanoine G. RYCK- 
MANS, en tête des Recherches d'histoire et de philologie orientales du P. PEETERS, 
t. L p. 7-14, Bruxelles, 1951). — Sur l'histoire de l'hagiographie grecque; 
A. EHRHARD (ci-dessus, p. 70, 122). — Voir les collections des Analecta Bollan- 
diana depuis 1882; du recueil bibliographique Hagiographisches Jahresbericht 
entrepris en 1900-1903 par dom L. HELMLING et continué par dom Hilde- 
brand BIHLMEYER, Kempten-Munich; de la Revue d'histoire ecclésiastique de 
Louvain, depuis 1900 (partie bibliographique). 


COMPLÉMENT BIBLIOGRAPHIQUE 


AVERTISSEMENT 


Nous avons voulu fournir ici un complément bibliographique au manuel de 
R. Aigrain, et non une bibliographie systématique sur l'hagiographie. On ne 
cherchera donc pas dans ce complément des références relatives à des thémes qui 
oe sont pas traités explicitement par R. Aigrain (comme les différents aspects du 
culte des saints, les canonisations, etc.). De rares exceptions ont toutefois été 
consenties, afin de procurer quelques informations de base pour des secteurs que 
le manuel ne prend pas en considération, tels les dictionnaires de saints ou l'infor- 
matique. Notre bibliographie suit le plan du manuel, en omettant les références 
déjà présentes dans le corps de l'ouvrage. La bibliographie concernant les syna- 
xaires et ménologes orientaux, due à Xavier Lequeux, n'a pu conserver la structure 
du chapitre correspondant, fort vieilli. 

Pour maintenir ce complément dans des dimensions — et des coüts — 
raisonnables, on a cherché à ne pas l'encombrer de références superflues. Dés lors 
qu'il existe, sur un sujet, une bibliographie à jour dans tel ouvrage ou telle en- 
cyclopédie, renvoi est fait à ceux-ci; ne sont ajoutés que les ouvrages ou articles 
parus postérieurement. Ce principe vise en particulier les éditions de textes, pour 
lesquelles on renvoie systématiquement aux répertoires appropriés, spécialement 
la BHL (sigle qui, rappelons-le, embrasse aussi bien la Bibliotheca hagiographica 
latina que son Novum Supplementum). L'idée est de procurer, pour chaque sujet 
abordé, l'extrémité du fil bibliographique, que le lecteur n'aura qu'à tirer pour 
disposer d'une information compléte. Un méme souci de concision nous a amené 
à ne pas mentionner les noms des auteurs d'articles parus dans les encyclopédies 
et dictionnaires spécialisés: nous espérons qu'ils ne nous en tiendront pas rigueur. 
On trouvera ci-dessous une liste des abréviations utilisées ainsi que les références 
complétes des actes de congrés et volumes collectifs sur l'hagiographie, auxquels 
notre bibliographie renvoie sous une forme abrégée (abréviation marquée par un 
astérisque). 

Si le plan du manuel, avec ses nombreuses redites, n'offre pas le cadre le 
plus approprié pour la recherche rapide d'une référence, les index des saints et des 
bagiographes, qui intègrent la totalité du complément bibliographique, permettront 
aisément de corriger ce défaut. On a ajouté un index des auteurs modernes cités 
dans le complément. 

Ce complément a été rendu possible gráce aux ressources de la Bibliothéque 
des Bollandistes, et en particulier à son catalogue systématique, entretenu quoti- 
diennement depuis plus de cent soixante ans, par les Bollandistes eux-mémes. Que 
cet humble et formidable labeur puisse trouver dans les pages qui suivent l'expres- 
Sion d'un hommage reconnaissant’. 


Robert Godding 





! On trouvera, en lien avec le chapitre consacré à l'histoire des Bollandistes, une liste 
compléte de tous les Bollandistes, avec les références bibliographiques essentielles pour 
Chacun d'eux. 


AB 
BBKL 
BEASE 


BERSCHIN 


BHG 


BHL 


BHO 


BN 
BRUNHÓLZL 


BS 


BSLC 


CARASSO-KOK 


Cath. 


CCL 
CCM 


ABRÉVIATIONS 


Analecta Bollandiana. Revue critique d'hagiographie. A Jour- 
nal of Critical Hagiography, Bruxelles, depuis 1882. 

Biographisch-Bibliographisches Kirchenlexikon, 14 vol., 
Hamm, 1975-98. 

The Blackwell Encyclopaedia of Anglo-Saxon England. Ed. M. 
LAPIDGE et al., Oxford, 1999. 

W. BERSCHIN. Biographie und Epochenstil im lateinischen 
Mittelalter (= Quellen und Untersuchungen zur lateinischen 
Philologie des Mittelalters, 8), 4 vol. parus, Stuttgart, 1986, 
1988, 1991, 1999. 

Bibliotheca hagiographica graeca. Ed. F. HALKIN (= Subs. 
hag., 8), Bruxelles, ?1957; Novum Auctarium Bibliothecae 
hagiographicae graecae (- Subs. hag., 65), Bruxelles, 
1984. 

Bibliotheca hagiographica latina antiquae et mediae aetatis (= 
Subs. hag., 6), Bruxelles, 1898-1901; Novum supplementum. 
Ed. H Fros (= Subs. hag., 70), Bruxelles, 1986. 

Bibliotheca hagiographica orientalis (= Subs. hag., 10), Bru- 
xelles, 1910. 

Biographie Nationale, 44 vol., Bruxelles, 1866-1986. 

Fr. BRUNHÔLZL, Histoire de la littérature latine du Moyen 
Âge, Turnhout. Vol. I/1: L'époque mérovingienne, 1990; 
vol. 1/2: L'époque carolingienne, 1991; vol. II: De l'époque 
carolingienne au milieu du onziéme siécle, 1996. 

Bibliotheca Sanctorum, 13 vol., Roma, 1961-70; Prima appen- 
dice, Roma, 1987. 

G. SANDERS - M. VAN UYTFANGHE, Bibliographie signaléti- 
que du latin des chrétiens (= Corpus Christianorum. Lingua 
Patrum, 1), Turnhout, 1989. 

M. CARASSO-KOK, Repertorium van verhalende historische 
bronnen uit de middeleeuwen. Heiligenlevens, annalen, 
kronieken en andere in Nederland geschreven verhalende 
bronnen (— Bibliografische reeks van het Nederlands His- 
torisch Genootschap), 's-Gravenhage, 1981. 

Catholicisme. Hier - Aujourd'hui - Demain, Paris, depuis 
1948. 

Corpus Christianorum, Series Latina, Turnhout, depuis 1953. 

Corpus Christianorum, Continuatio mediaeualis, Turnhout, 
depuis 1971. 
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CPL 


CSLMA 


DACL 
DBF 
DBI 


DE 
DECA 


DEMA 


DHGE 


DHEE 


Díaz Y Díaz 


DIP 


DLFMA 


DS 


DTC 
DUBOIS-LEMAÎTRE 


EC 
EH 
EM 


GAMBER 


GLS 


GRANSDEN 


BIBLIOGRAPHIE 


Clavis Patrum Graecorum. Cur. M. GEERARD (= Corpus 
Christianorum), 5 vol., Turnhout, 1980-87; Supplementum, 
1998. 

Clavis Patrum Latinorum. Cur. E. DEKKERS (= CCL), Steen- 
brugge - Turnhout, ?1995. 

Clavis Scriptorum Latinorum Medii Aevi. Auctores Galliae. 
735-987 (— Corpus Christianorum, Continuatio Mediaeua- 
lis), I-II, Turnhout, 1994, 1999. 

Dictionnaire d'archéologie chrétienne et de liturgie. 15 t. en 
30 vol., Paris, 1907-1953. 

Dictionnaire de biographie française, Paris, depuis 1933, 

Dizionario biografico degli Italiani, Roma, depuis 1960. 

Dizionario ecclesiastico, 3 vol., Roma, 1953-58. 

Dictionnaire encyclopédique du christianisme ancien. Dir. A 
Di BERARDINO, 2 vol., Paris, 1990 (— édition francaise du 
Dizionario patristico e di antichità cristiane, vol. LU. Casale 
Monferrato, 1983-84; Atlante patristico - Indici, Genova, 
1988). 

Dictionnaire encyclopédique du Moyen Áge. Ed. A. VAUCHEZ, 
2 vol., Paris, 1997. 

Dictionnaire d'histoire et de géographie ecclésiastiques, Paris, 
depuis 1912. 

Diccionario de historia eclesiastica de España, 4 vol., Madrid, 
1972-75; Suplemento I, Madrid, 1987. 

M. C. Díaz Y Diaz, Index scriptorum latinorum medii aevi 
hispanorum (= Acta Salmanticensia. Filosofia y Letras, 
XIII/1-2), Salamanca, 1958-59. 

Dizionario degli Istituti di Perfezione, Roma, depuis 1974. 

Dictionnaire des Lettres françaises. Le Moyen Âge. Ed. R. 
BOSSUAT et al., Paris, 21992. 

Dictionnaire de Spiritualité, 16 vol., Paris, 1937-94; Tables 
générales, Paris, 1995. 

Dictionnaire de Théologie catholique, 16 vol., Paris, 1903-72. 

J. DUBOIS - J.-L. LEMAÎTRE, Sources et méthodes de l'hagio- 
graphie médiévale (= Histoire), Paris, 1993. 

Enciclopedia cattolica, 12 vol., Città del Vaticano, 1948-54. 

L'Europe des humanistes (XIV - XVIF siècles). Ed. J.-F. 
MAILLARD - J. KECSKEMÉTI - M. PORTALIER (= Docu- 
ments, études et répertoires), Paris - Turnhout, 1995. 

Enzyklopádie des Märchens, Berlin - New York, depuis 1977. 

Kl. GAMBER, Codices liturgici latini antiquiores. Pars prima 
(= Spicilegii Friburgensis Subsidia, 1/1), Freiburg, 21968. 

Il Grande Libro dei Santi. Dizionario enciclopedico. Dir. Cl. 
LEONARDI - A RICCARDI - G. ZARRI, 3 vol., Cinisello 
Balsamo, 1998. 

A. GRANSDEN, Historical Writing in England c. 550 to c. 
1307, London, 1974. 


GRÉGOIRE 


Hagiographies 


HERZOG 


ISOLB 


KAEPPELI 


KELLER 


KENNEY 


LMA 
LTK 
LTK 


MGH 
NBG 


NBN 
NCE 
NDB 
ODB 
OER 


Patrologia, DN 


PO 
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R. GRÉGOIRE, Manuale di agiologia. Introduzione alla let- 
teratura agiografica (— Bibliotheca Montisfani, 12), Fabri- 
ano, 1987, 1996. 

Hagiographies. Histoire internationale de la littérature hagio- 
graphique latine et vernaculaire en Occident des origines à 
1550. Dir. G. PHILIPPART (= Corpus christianorum), 2 vol. 
parus, Turnhout, 1994-96. 

Nouvelle histoire de la littérature latine. Ed. R. HERZOG - P. 
LEBRECHT ScHMIDT, V: Restauration et renouveau. La 
littérature latine de 284 à 374 aprés J.-C. Ed. R. HERZOG, 
Turnhout, 1993 [version frangaise du Handbuch der lateinis- 
chen Literatur der Antike. Hrg. R. HERZOG - P. LEBRECHT 
SCHMIDT, V: Restauration und Erneuerung. Die lateinische 
Literatur von 284 bis 374 n. Chr. Hrg. R. HERZOG (= 
Handbuch der Altertumswissenschaft, NYII/5), München, 
1989]. 

Index Scriptorum Operumque Latino-Belgicorum Medii Aevi. 
Nouveau répertoire des œuvres médiolatines belges. Dir. L. 
GENICOT - P. TOMBEUR (= Académie Royale de Belgique. 
Comité national du Dictionnaire du latin médiéval), 3 parties 
en 4 vol., Bruxelles, 1973-79. 

Th. KAEPPELI, Scriptores Ordinis Praedicatorum Medii Aevi, 
4 vol., Roma, 1970-93 (le vol. IV en collaboration avec E. 
PANELLA). 

A. KELLER, Translationes Patristicae Graecae et Latinae. 
Bibliographie der Übersetzungen altchristlicher Quellen. 
Erster Teil: A-H, Stuttgart, 1997. 

J. F. KENNEY, The Sources for the Early History of Ireland. 
An Introduction and Guide, vol. I, Ecclesiastical, New 
York, 1929. 

Lexikon des Mittelalters, 9 vol., München - Zürich, 1980-98; 
Register, Stuttgart - Weimar, 1999. 

Lexikon für Theologie und Kirche. 3. Aufl., Freiburg-Basel- 
Rom-Wien, depuis 1993. 

Lexikon für Theologie und Kirche. 2. Aufl., 11 vol., Freiburg, 
1957-67. 

Monumenta Germaniae Historica. 

Nouvelle biographie générale depuis les temps les plus reculés 
jusqu'à nos jours. Ed. HOEFER, 46 vol., Paris, 1862-77. 

Nouvelle Biographie Nationale, Bruxelles, depuis 1988. 

New Catholic Encyclopedia, 15 vol., New York, 1967. 

Neue Deutsche Biographie, Berlin, depuis 1953. 

The Oxford Dictionary of Byzantium, 3 vol., Oxford, 1991. 

The Oxford Encyclopedia of the Reformation, 4 vol., Oxford - 

New York, 1996. 

Patrologia. Vol. IV: Dal Concilio di Calcedonia (451) a Beda. 
I Padri latini. Cur. A. Di BERARDINO, Genova, 1996 (cfr 
QUASTEN). 

Patrologia Orientalis, Paris puis Turnhout, depuis 1907. 
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POLGÁR 


QUASTEN 


RAC 
RFHMA 


SALLMANN 


SC 


Sc. Rel. 


SHARPE 


SOMMERVOGEL 


Subs. hag. 
Synax. CP. 


TRE 
Verfasserlexikon 


VOGÜÉ 


BIBLIOGRAPHIE 


L. POLGÁR, Bibliographie sur l'histoire de la Compagnie de 
Jésus 1901-1980, 3 t. en 6 vol., Roma, 1981-90. 

J. QUASTEN, Initiation aux Péres de l'Église, 3 vol., Paris, 
1955-62; vol. IV: Les Pères latins. Cur. A. DI BERARDINO, 
Paris, 1986. Le volume V, qui n'a pas encore paru en 
français, constitue le vol. IV de l'édition italienne (cfr Patro- 
logia, IV). 

Reallexikon für Antike und Christentum, Stuttgart, depuis 1950 

Repertorium Fontium Historiae Medii Aevi, Rome, depuis 
1962. 

Handbuch der lateinischen Literatur der Antike. Hrg. R. HER- 
ZOG - P. LEBRECHT SCHMIDT, IV: Die Literatur des Um- 
bruchs. Non der rómischen zur christlichen Literatur. 117 
bis 284 n. Chr. Hrg. Kl. SALLMANN (= Handbuch der 
Altertumswissenschaft, VIIL/4), München, 1997. 

Sources chrétiennes, Paris, depuis 1942. 

Les sciences religieuses. Le SIN" siècle 1800-1914. Dir. Fr. 
LAPLANCHE (= Dictionnaire du monde religieux dans la 
France contemporaine, 9), Paris, 1996. 

R. SHARPE, A Handlist of the Latin Writers of Great Britain 
and Ireland before 1540 (— Publications of the Journal of 
Medieval Latin, 1), Turnhout, 1997. 

Bibliothéque de la Compagnie de Jésus. Premiére partie: Bib- 
liographie par les PP. Aug. et Aloys DE BACKER. Deuxiéme 
partie: Histoire par le P. Aug. CARAYON. Nouv. éd. par C. 
SOMMERVOGEL, 11 vol., Bruxelles - Paris, 1890-1932. 

Subsidia hagiographica, Bruxelles, depuis 1886. 

Synaxarium Ecclesiae Constantinopolitanae. Ed. H. DELEHAYE 
(= Acta Sanctorum, Propylaeum Novembris), Bruxelles, 
1902. 

Theologische Realenzyklopádie. Berlin - New York, depuis 
1976. 

Die deutsche Literatur des Mittelalters. Verfasserlexikon. 10 
vol., Berlin - New York, ?1978-99. 

A. DE VOGÜÉ, Histoire littéraire du mouvement monastique 
dans l'Antiquité. Première partie: Le monachisme latin (= 
Patrimoines. Christianisme), 5 vol. parus, Paris, depuis 
1991. 


Congrés sur l'hagiographie et volumes collectifs 


Ces volumes sont indiqués dans l'ordre chronologique de leur publication. Dans 
la bibliographie, ces titres sont abrégés et suivis d'un astérisque et de l’année 


d'édition. 


Pellegrinaggi e culto dei santi in Europa fino alla I Crociata (= Convegno del 
Centro di studi sulla spiritualità medievale, 4), Todi, 1963. 
Saints d'hier et sainteté d'aujourd'hui (= Recherches et débats, 56), Paris, 1966. 
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Sanctity and Secularity. The Church and the World. Papers read at the Eleventh 
Summer Meeting and the Twelfth Winter Meeting of the Ecclesiastical 
History Society. Ed. D. BAKER (= Studies in Church History, 10), Ox- 
ford, 1973. 

Medieval Hagiography and Romance. Ed. P.M. CLOGAN = Medievalia et Huma- 
nistica, n.s. 6 (1975). 

Agiografia altomedioevale. Cur. S. BOESCH GAJANO, Bologna, 1976. 

Aspekte frühchristlicher Heiligenverehrung (= Oikonomia. Quellen und Studien zur 
orthodoxen Theologie, 6), Erlangen, 1977. 

Heilige in Geschichte - Legende - Kult. Beiträge zur Erforschung volkstümlicher 
Heiligenverehrung und zur Hagiographie. Hrg. Kl. WELKER, Karlsruhe, 
1979. 

Agiografia nell'Occidente cristiano. Secoli XIII-XV. Convegno internazionale. 
Roma, 1-2 marzo 1979 (— Atti dei Convegni Lincei, 48), Roma, 1980. 

Hagiographie, cultures et sociétés. IV-XIF siècles. Actes du Colloque organisé à 
Nanterre et à Paris (2-5 mai 1979), Paris, 1981. 

Hagiography and Medieval Literature. A Symposium. Proceedings of the Fifth 
Internationa] Symposium organized by the Centre for the Study of Ver- 
nacular Literature in the Middle Ages Held at Odense University on 17-18 
November 1980. Ed. H. BEKKER-NIELSEN - P. FOOTE et al., Odense, 
1981. 

Il «Santo» cristiano = La Scuola Cattolica, 109 (1981) 4/5, p. 279-459. 

Histoire et sainteté. Actes de la cinquiéme Rencontre d'histoire religieuse de Fon- 
tevraud (16-17 octobre 1981), Angers, 1982. 

Aspetti dell'agiografia nell'alto medioevo — Schede Medievali, n. 5 (1983), p. 
301-382. 

Les saints et les stars. Le texte hagiographique dans la culture populaire. Études 
présentées à Ja Société d'ethnologie française. Musée des arts et traditions 
populaires, 1979. Ed. J.-Cl. SCHMITT (= Bibliothèque Beauchesne, 10), 
Paris, 1983. 

Saints and their Cult. Studies in Religions, Sociology, Folklore and History. Ed. 
St. Wilson, Cambridge, 1983. 

L'agiografia latina nei secoli IV-VII. XV Incontro di studiosi dell'antichità cris- 
tiana (— Augustinianum, 24 [1984], fasc. 1-2). 

Culto dei santi, istituzioni e classi sociali in età preindustriale. Cur. S. BOESCH 
GAJANO - L. SEBASTIANI (= Collana di studi storici, 1), Roma - L'Aquila, 
1984. 

Le peuple des saints. Croyances et dévotions en Provence et Comtat Venaissin à 
la fin du Moyen Áge. Actes de la Table-Ronde organisée... du 5 au 7 oc- 
tobre 1984 (= Mémoires de l'Académie de Vaucluse, T° sér., 6 [1985]), 
Avignon, 1987. 

Saints et sainteté dans la liturgie. Conférences Saint-Serge. XXXII? semaine 
d'études liturgiques. Paris, 22-26 juin 1986. Ed. A.M. TRIACCA - A. PIS- 
TOIA (= Bibliotheca «Ephemerides liturgicae», Subsidia, 40), Roma, 1987. 

De heiligenverering in de eerste eeuwen van het christendom. Red. A. HILHORST, 
Nijmegen, 1988. 

Sainthood. Its Manifestations in World Religions. Ed. R. KIECKHEFER - G.D. 
BOND, Berkeley - Los Angeles, 1988. 
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Santi e demoni nell'alto medioevo occidentale (secoli V-XI). 7-13 aprile 1988 (= 
Settimane di studio del Centro italiano di studi sull'alto medioevo, 36), 2 
vol., Spoleto, 1989. 

Santi e santità nel secolo XIV. Atti del XV Convegno internazionale. Assisi, 15-17 
ottobre 1987 (— Società internazionale di studi francescani), Perugia, 1989. 

Biografia e agiografia nella letteratura cristiana antica e medievale. Atti del Con- 
vegno tenuto a Trento il 27-28 ottobre 1988. Cur. A. CERESA GASTALDO 
(= Pubblicazioni dell'Istituto di Scienze Religiose in Trento, 15), Bologna, 
1990. 

Luoghi sacri e spazi della santità. Cur. S. BOESCH GAIANO - L. SCARAFFIA (= 
Sacro/Santo, 1), Torino, 1990. 

Heiligenverehrung in Geschichte und Gegenwart. [Wissenschaftliche Studientagung 
der Akademie der Diózese Rottenburg-Stuttgart, 8-12 April 1987 in Wein- 
garten]. Hrg. P. DINZELBACHER - D. R. BAUER, Ostfildern, 1990. 

Raccolte di Vite di santi dal XIII al XVIII secolo: strutture, messaggi, fruizione. 
Cur. S. BOESCH GAJANO, Fasano di Brindisi, 1990. 

Saints and Saints' Lives: Essays in Honour of D.H. Farmer — Reading Medieval 
Studies, 16 (1990). 

Wer schreibt meine Lebensgeschichte? Biographie, Autobiographie, Hagiographie 
und ihre Entstehungszusammenhänge. Hrg. W. SPARN, Gütersloh, 1990. 

Bambini santi. Rappresentazioni dell'infanzia e modelli agiografici. Cur. A. BEN- 
VENUTI PAPI - E. GIANNARELLI (= Sacro/Santo, 5), Torino, 1991. 

Finzione e santità tra medioevo ed età moderna. Cur. G. ZARRI (— Sacro/Santo, 
7), Torino, 1991. 

Les fonctions des saints dans le monde occidental (IIT-XIIF* siècle). Actes du collo- 
que organisé par l'École française de Rome avec le concours de l’ Univer- 
sité de Rome «La Sapienza». Rome, 27-29 octobre 1988 (— Collection de 
l'École francaise de Rome, 149), Rome, 1991. 

Images of Sainthood in Medieval Europe. Ed. R. BLUMENFELD-KOSINSKI - T. 
SZELL, Ithaca - London, 1991. 

Saints et sainteté. Hier et aujourd'hui [Colloque de Chantilly, 10-12 juillet 1986]. 
Ed. Chr. p'HAUSsY, Paris, 1991. 

Santità e agiografia. Atti dell VII Congresso di Terni. Cur. G.D. GORDINI (= 
Ricerche, studi e strumenti, 24), Genova, 1991. 

Manuscrits hagiographiques et travail des hagiographes. Ed. M. HEINZELMANN 
(= Beihefte der Francia, 24), Sigmaringen, 1992. 

Memoriam Sanctorum venerantes. Miscellanea in onore di Mons. Victor Saxer (= 
Studi di antichità cristiana, 48), Città del Vaticano, 1992. 

Hagiographie und Kunst. Der Heiligenkult in Schrift, Bild und Architektur. Hrg. 
G. KERSCHER, Berlin, 1993. 

Martyrs and Martyrologies. Papers read at the 1992 Summer Meeting and the 1993 
Winter Meeting of the Ecclesiastical History Society. Ed. D. WooD (= 
Studies in Church History, 30), Oxford, 1993. 

Les saints et leur sanctuaire à Byzance. Textes, images et monuments. Ed. C. 
JOLIVET-LÉVY - M. KAPLAN - J.-P. SODINI (= Byzantina Sorbonensia, 11), 
Paris, 1993. 

Modelli di santità e modelli di comportamento. Cur. G. BARONE - M. CAFFIERO - 
F. SCORZA BARCELLONA (= Sacro/Santo, 10), Torino, 1994. 


CONGRES EL KECUEILS 599 


Polirik und Heiligenverehrung im Hochmittelalter. Hrg. J. PETERSOHN (= Vor- 
träge und Forschungen, 42), Sigmaringen, 1994. 

Le culte des saints aux IX'-XIIF siècles. Actes du Colloque tenu à Poitiers les 15- 
16-17 septembre 1993. Ed. R. FAVREAU (= Civilisation médiévale, 1), 
Poitiers, 1995 

La fabrication des saints — Terrains, 24 (1995). 

Martyrium in mulridisciplinary perspective. Mémorial Louis Reekmans. Ed. M 
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Bibliographies 


Bibliographie rétrospective — Une liste très riche, couvrant les aspects les plus 
divers (dont beaucoup ne sont pas abordés dans le manuel de R. Aigrain) est don- 
née par S. BOESCH GAJANO, in Agiografia altomedioevale* [1976], p. 259-300; on 
la complétera par EAD., La santità (— Biblioteca essenziale Laterza, 20), Roma - 
Bari, 1999, p. 131-158 (embrasse également les périodes moderne et contemporai- 
ne, ainsi que la sainteté non chrétienne). Voir aussi GRÉGOIRE, p. 407-486. Bilan 
de la recherche des trente dernières années: Gli studi agiografici sul medioevo in 
Europa (1968-1998). Cur. E. PAOLI (= Quaderni di «Hagiographica», 1), [Tavar- 
nuzze], 2000 [= Hagiographica, 6 (1999), p. 1-168]. 

Bibliographie de première importance: J. DUBOIS - J.-L. LEMAÎTRE, Sources et 
méthodes de l'hagiographie médiévale (— Histoire), Paris, 1993. Par noms de 
saints: Analecta Bollandiana. Inventaire hagiographique des tomes 1 à 100 (1882- 
1982), Bruxelles, 1983 (comprend tous les ouvrages recensés dans la revue). 
Bibliographie courante — e Générale: Analecta Bollandiana. Revue critique 
d'hagiographie - A Journal of Critical Hagiography, Bruxelles, depuis 1882 (rubri- 
ques «Bulletin des publications hagiographiques» et «Publications reçues»); Revue 
d'histoire ecclésiastique, Louvain, depuis 1900; Archivum Historiae Pontificiae, 
Roma, depuis 1963; Sanctorum. Bollettino dell’ Associazione italiana per lo studio 
della santità, dei culti e dell'agiografia, Roma, depuis 1996 (rubrique: «Segna- 
lazioni bibliografiche»). 

* Antiquité chrétienne: Bibliographia patristica. Internationale patristische Biblio- 
graphie, Berlin, depuis 1959 (rubrique «Martyriologica et hagiographica»; le vol. 
33-35, comprenant les publications des années 1988-1990, met un terme à l'entre- 
prise); L'Année philologique, Paris, depuis 1924 (rubrique: «Auteurs et textes: 
Vitae sanctorum et martyrum»). 

* Moyen Áge: Medioevo latino. Bollettino bibliografico della cultura europea da 
Boezio a Erasmo (secoli VI-XV), Spoleto puis Impruneta, depuis 1980 (rubriques: 
«Autori e testi: Vitae» et «Agiografia»). 

* Byzance: Byzantinische Zeitschrift, Leipzig - Stuttgart, depuis 1892 (rubrique : 
«Hagiographie»). 


Manuels et introductions 
J. DUBOIS - J.-L. LEMAÎTRE, Sources et méthodes (cit.); R. GRÉGOIRE, Manuale 
di agiologia. Introduzione alla letteratura agiografica (= Bibliotheca Montisfani, 
12), Fabriano, 1987, ?1996; S. BOESCH GAJANO, La santità (cit.). 
Terminologie 


G. PHILIPPART, Hagiographes et hagiographie, hagiologues et hagiologie: des mots 
et des concepts, in Hagiographica, 1 (1994), p. 1-16. 
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Dictionnaires et encyclopédies des saints 


Exhaustifs — + Bibliotheca Sanctorum, 13 vol., Roma, 1961-70; Prima Appen- 
dice, Roma, 1987; Le Chiese orientali, 2 vol., Roma, 1998-1999: assurément 
l'encyclopédie la plus compléte. Les notices, rédigées en italien par de trés nom- 
breux spécialistes, mais de valeur inégale, se suivent dans l'ordre alphabétique et 
comprennent une importante bibliographie. 

e Vies des saints et des bienheureux selon l'ordre du calendrier par les RR. PP. 
Bénédictins de Paris, 13 vol., Paris, 1935-59. L'ouvrage le plus complet aprés la 
Bibliotheca Sanctorum. L'ordre adopté est celui du calendrier: chaque volume est 
consacré à un mois de l'année (le vol. 13 comprend un supplément ainsi que l'in- 
dex général). À partir du vol. 6 (Juin), les notices (généralement suivies d'une 
bibliographie) se font plus critiques. 

* Butler's Lives of the Saints. Ed. H. THURSTON - D. ATTWATER, 4 vol., London, 
1956. - New revised edition in twelve volumes. London, 1995- . Si Alban Butler 
publia la première édition de son ouvrage en 1756-1759, les éditions récentes qui 
se réclament de lui n'ont plus rien de commun avec les premiéres. L'ordre adopté 
est celui du calendrier; les notices sont rédigées de seconde main et la bibliographie 
est réduite au minimum. Nettement moins fiable que les deux titres précédents. 


Sélectifs — e Histoire des saints et de la sainteté chrétienne, 11 vol., Paris, 1986- 
88 (trad. it.: Storia dei santi e della santità cristiana, Paris, 1991): présente, en 
une succession chronologique de dossiers dus aux meilleurs spécialistes et riche- 
ment illustrés, les grandes figures de la sainteté. 

e Il grande libro dei santi. Dizionario enciclopedico. Ed. CI. LEONARDI - A. 
RICCARDI - G. ZARRI, 3 vol., Cinisello Balsamo, 1998: présente, dans l'ordre 
alphabétique, d'amples notices, dues au meilleurs spécialistes, sur un millier de 
saints, accompagnées d'utiles références bibliographiques. On annonce des traduc- 
tions en francais et en espagnol. 

* D. H. FARMER, The Oxford Dictionary of Saints, Oxford, *1992; D. ATTWATER 
- C. RACHEL JOHN, The Penguin Dictionary of Saints, London, ?1995: utiles à 
avoir sous la main. 

e Marienlexikon. Ed. R. BÄUMER - L. SCHEFFCZYK, 6 vol., St. Ottilien, 1988-94. 
remarquable encyclopédie où l'on trouve tout ce qui concerne la Vierge Marie et 
son culte. Chaque notice est pourvue d'une bibliographie. 

On trouvera en outre un choix de dictionnaires de saints en différentes langues sur 
le site de la Société des Bollandistes: http: (www Kr bei ~ socboll 

II ne faut pas négliger de consulter des instruments de travail plus généraux, tels 
que: 

e Les grandes encyclopédies ecclésiastiques: Dictionnaire d'histoire et de géogra- 
phie ecclésiastiques, Dictionnaire de Spiritualité, Catholicisme, Enciclopedia 
cattolica, Lexikon für Theologie und Kirche, Biographisch-bibliographisches Kir- 
chenlexikon, New Catholic Encyclopedia, Dizionario degli Istituti di Perfezione. 
e Les encyclopédies consacrées à une période déterminée: Dictionnaire en- 
cyclopédique du christianisme ancien (orig. it.: Dizionario di patristica e di an- 
tichità cristiane), Lexikon des Mittelalters, Oxford Dictionary of Byzantium, etc. 
* Les dictionnaires biographiques nationaux: Biographie nationale et Nouvelle 
biographie nationale [belges], Dictionnaire de biographie française, Dizionario 
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biografico degli Italiani, Dictionary of National Biography, Neue deutsche Biogra- 
phie, etc. 


Le culte des saints 


Th. BAUMEISTER, Heiligenverehrung I, in RAC, XIV (1987), col. 96-150; M. VAN 
UYTFANGHE, L'origine, l'essor et les fonctions du culte des saints. Quelques 
repéres pour un débat ouvert, in Cassiodorus, 2 (1996), p. 143-196; A. AN-- 
GENENDT, Heilige und Reliquien. Die Geschichte ihres Kultes vom frühen Christen- 
tum bis zur Gegenwart, München, 1994, ?1997. 
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PREMIÈRE PARTIE 
LES SOURCES DE L'HAGIOGRAPHIE 


PREMIÈRE SECTION: CALENDRIERS ET MARTYROLOGES 
Chapitre I. Les plus anciens calendriers ecclésiastiques (p. 13-31) 
DUBOIS-LEMAÎTRE, p. 138-140. 
1. Les origines 


La célébration des anniversaires (p. 13-14) — RAC, IX (1976), col. 217-243 
(col. 229-233: «Geburtstag als Bezeichnung für den Märtyrertodestag»). 


Les diptyques (p. 14) — DECA, I, p. 699-700. 
2. Les «Dépositions» romaines (p. 14-17) 


Ed.: CPL 2028; GAMBER, n. 090; Codice topografico della città di Roma. Cur. R. 
VALENTINI - G. ZUCCHETTI, II, Roma, 1942, p. 1-28. Lit.: CPL 2249-2253; 
HERZOG, p. 205-209. 


3. Autres calendriers occidentaux jusqu'au NI siècle 


Le calendrier gothique (p. 18) — Ed.: Die gotische Bibel. Hrg. W. STREITBERG, 
Darmstadt, 51965, p. 433. Lit.: GAMBER, n. 099; R. LOEWE, Der gothische 
Kalender, in Zeitschrift für deutsches Altertum und deutsche Literatur, 59 (1922), 
p. 245-290; Kl. GAMBER, Die Liturgie der Goten. Versuch einer Darstellung des 
griechisch-gotischen Ritus, in Ostkirchliche Studien, 10 (1961), p. 109-135 (p. 110- 
113: «Das Calendarium Gothicum»); E. A. EBBINGHAUS, The first entry of the 
Gothic Calendar, in Journal of Theological Studies, 27 (1976), p. 140-145; K. 
SCHAFERDIEK, Das gotische liturgische Kalenderfragment: Bruchstück eines Kon- 
stantinopeler Martyrologs, in Zeitschrift für die neutestamentliche Wissenschaft, 79 
(1988), p. 116-137. 


Le calendrier de Tours (p. 19) — Ed.: CPL 2029. Lit.: GAMBER 095; L. PIETRI, 
La ville de Tours du IV au VE siècle: naissance d'une cité chrétienne (= Collec- 
tion de l'École francaise de Rome, 69), Rome, 1983, p. 432-484. 


Le calendrier de Carmona (p. 19-20) — Ed.: CPL 2044; J. VIVES, Inscripciones 
cristianas de la España romana y visigoda (= Monumenta Hispaniae Sacra. Ser. 
patristica, 2), Barcelona, 21969, p. 112-114. Lit.: GAMBER, n. 094. 


Le calendrier de Carthage (p. 20-23) — Ed.: CPL 2030. Lit.: GAMBER, n. 091; 
V. SAXER, Afrique latine, in Hagiographies, 1, p. 25-95 (p. 78-82: «Le calendrier 
de Carthage»). 
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Le calendrier du Sinai — Découvert en 1950 dans un Psautier latin copié vrai- 
semblablement au IX° s. et conservé au Monastère Sainte-Catherine au mont Sinai, 
ce calendrier représenterait le sanctoral d'une Église d' Afrique du Nord, apparenté 
aux sources du Martyrologe hiéronymien. — Ed.: CPL 2030a; J. GRIBOMONT, Le 
mystérieux calendrier latin du Sinai. Édition et commentaire, in AB, 75 (1957), p. 
105-134; V. SAXER, Afrique latine, in Hagiographies, 1, p. 25-95 (p. 83-84: «Le 
calendrier latin du Sinai»). 


4. Le martyrologe syriaque de Wright (p. 23-26) 


Ed. avec restitution grecque: AASS, Nov. II/1, p. [LJ-[LXIX]. Trad.: Breviarium 
Syriacum seu Martyrologium Syriacum saec. IV... Ex syriaco in latinum transtulit 
notisque atque introductione illustravit B. MARIANI (— Rerum ecclesiasticarum 
documenta. Ser. minor, Subsidia studiorum, 3), Roma - Freiburg, 1956. Lit.: V. 
SAXER, Les «Actes des Martyrs anciens» chez Eusébe de Césarée et dans les mar- 
tyrologes syriaque et hiéronymien, in AB, 102 (1984), p. 85-95. 


5. Calendriers divers à partir du VY siècle 


Calendriers insulaires (p. 26-27) — English Kalendars before A.D. 1100. Ed. Fr. 
WORMALD, I, Texts (= Henry Bradshaw Society, 72), London, 1934; BEASE, p. 
311-312. 


Le calendrier d'Oxyrhynque (p. 27-28) — Ed.. A. PAPACONSTANTINOU, La 
liturgie stationnale à Oxyrhynchos dans la première moitié du 6 siècle. Réédition 
et commentaire du POXY XI 1357, in Revue des études byzantines, 54 (1996), p. 
135-159. — Calendriers égyptiens: J. GASCOU, Un nouveau calendrier de saints 
égyptiens (P. land. inv. 318), in AB, 107 (1989), p. 384-392; A. PAPACONSTAN- 
TINOU, Un calendrier de saints hermopolite P. Vindob. G 14043, in Tyche, 8 
(1993), p. 101-104. 


Le calendrier de Naples (p. 28-30) — Ed.: CPL 2043; GAMBER, n. 097. 


Quelques calendriers locaux (p. 30-31) — Ed.: CPL 2033-2046. Lit.: DUBOIS- 
LEMAÍTRE, p. 153-160. 


Chapitre H. Le Martyrologe hiéronymien (p. 32-50) 


Ed.: CPL 2031. Lit.: DUBOIS-LEMAÍITRE, p. 107-109; RFHMA, VII (1997), p. 
498-499; V. SAXER, Les «Actes des Martyrs anciens» chez Eusébe de Césarée et 
dans les Martyrologes syriaque et hiéronymien, in AB, 102 (1984), p. 85-95; ID., 
La Tuscia nel Martirologio geronimiano. Osservazioni sulla storia del Martirologio 
€ su quella della Tuscia, in H Convegno «ll Paleocristiano nella Tuscia» (Viterbo, 
7-8 maggio 1983), Roma, 1984, p. 19-42. 
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Chapitre III. Les martyrologes historiques (p. 51-68) 


J. DUBOIS, Les martyrologes du Moyen Âge latin (= Typologie des sources du 
Moyen Âge occidental, 26), Turnhout, 1978; ID., art. Martyrologe, in Cath., VII, 
(1979), col. 776-783; ID. , Martyrologes d'Usuard au Martyrologe Romain. Articles 
réédités pour son soixante-dixième anniversaire, Abbeville, 1990; LMA, VI (1993), 
col. 357-360; RFHMA, VII (1997), p. 493-494. 


1. De Bède à Florus de Lyon 


Martyrologe de Bède (p. 51-54) — Ed.: CPL 2032. Lit.: DUBOIS-LEMAÎTRE, p. 
110-111. 


Un martyrologe versifié (p. 54-55) — e Martyrologe poétique. Ed.: LAPIDGE- 
SHARPE, 1229 [bibliographie]; CPL 2032. 

* Martyrologe de Rhaban Maur. Ed.: RFHMA, V (1984), 563 [bibliographie]; 
Rabani Mauri Martyrologium. Ed. J. MCCULLOH (= CCM, 44), Turnhout, 1979. 
Lit.: DUBOIS-LEMAÎTRE, p. 118; Verfasserlexikon, IV (1983), col. 184-185; J. 
McCurLoH, Hrabanus Maurus’ Martyrology: the method of composition, in Sacris 
Erudiri, 23 (1978-79), p. 417-461; B. LÖFSTEDT, Zur letzten Ausgabe von Hraba- 
nus Maurus’ Martyrologium, in Aevum, 71 (1997), p. 239-241. 


Martyrologe lyonnais et Martyrologe de Florus (p. 56-59) — e Ed.: J. DUBOIS - 
G. RENAUD, Édition pratique des martyrologes de Bède, de l'Anonyme lyonnais 
et de Florus (— Institut de Recherche et d'Histoire des Textes. Bibliographies, 
colloques, travaux préparatoires), Paris, 1976. Lit.: DUBOIS-LEMAÎTRE, p. 111- 
112; RFHMA, VII (1997), p. 497. 

e Martyrologe de Wandelbert de Prüm: DUBOIS-LEMAÍTRE, p. 120-121; Verfasser- 
lexikon, X (1999), col. 707-709; J. HENNIG, The "Félire Óengusso" and the "Mar- 
tyrologium Wandalberti”, in Mediaeval Studies, 17 (1955), p. 219-226; W. HAUB- 
RICHS, Neue Zeugnisse zur Reichenauer Kultgeschichte des neunten Jahrhunderts, 
in Zeitschrift für die Geschichte des Oberrheins, 126 (1978), p. 1-43 (p. 1-4: «Eine 
Reichenauer Bearbeitung des Martyrologium Wandalberti»; p. 27-41: «Analyse der 
Reichenauer Wandalbert-Nachtráge»). 


2. L’œuvre d'Adon (p. 59-62) 


Ed.: J. Dupog - G. RENAUD, Le Martyrologe d'Adon. Ses deux familles. Ses trois 
recensions. Texte et commentaire (— Sources d'histoire médiévale), Paris, 1984. 
Lit.: DUBOIS-LEMAÎTRE, p. 112-114; RFHMA, VII (1997), p. 495; CSLMA, 1, p. 
32-34. 


3. Usuard et ses continuateurs. Les légendiers 
L'entreprise d'Usuard (p. 62-63) — Ed.: J. DuBois, Le Martyrologe d "Usuard. 


Texte et commentaire (= Subs. hag., 40), Bruxelles, 1965. Lit.: Dugois-LEMaî- 
TRE, p. 114-117; BRUNHÔLZL, II (1996), p. 100-101, 512-514; RFHMA, VII 
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(1997), p. 502-503; E. A. OVERGAAUW, Les deux recensions de la lettre-préface 
d'Usuard à Charles le Chauve et les trois recensions de son Martyrologe, in Ar- 
chivum latinitatis medii aevi, 48-49 (1988-89 [1990]), p. 85-101; J.-L. LEMAÎTRE, 
Bernard Gui, lecteur d'Usuard, in Bulletin de la Société nationale des Antiquaires 
de France, 1992, p. 403-407; E. A. OVERGAAUW, Martyrologes manuscrits des 
anciens diocéses d'Utrecht et de Liége. Étude sur le développement et la diffusion 
du Martyrologe d'Usuard (= Middeleeuwse Studies en Bronnen, 30), 2 vol., 
Hilversum, 1993; J. L. NELSON, The Franks, the Martyrology of Usuard, and the 
Martyrs of Cordoba, in Martyrs and Martyrologies* [1993], p. 67-80; G. ROURA, 
El Martirologi d'Usuard (Girona, Museu d'art. M.G. 273), in Miscel-lània litür- 
gica Catalana, VIII, Barcelona, 1997, p. 133-148; G. AVARUCCI, Frammenti di 
un martirologio in scrittura beneventana nella Biblioteca comunale di Fermo, in 
Studia Picena, 63 (1998), p. 7-32. 


Notker, Hermann Contract, Wolfhard (p. 63-64) — * Martyrologe de Notker 
le Bègue: DUBOIS-LEMAÎTRE, p. 119; Verfasserlexikon, VI (1987), col. 1200-01; 
RFHMA, VIIU2, p. 302; J. M. MCCULLOH, Historical martyrologies in the bene- 
dictine cultural tradition in Benedictine Culture 750-1050. Ed. W. LOURDAUX - 
D. VERHELST (= Mediaevalia Lovaniensia, ser. I, Studia, 11), Leuven, 1983, p. 
114-131. 

e Martyrologe de Hermann Contract: Verfasserlexikon, III (1981), col. 1088; 
DUBOIS - LEMAITRE, p. 119; J.M. MCCULLOH, Herman the Lame's Martyrology 
through four centuries of scholarship, in AB, 104 (1986), p. 349-370. 

* Martyrologe de Wolfhard: Verfasserlexikon, X (1999), col. 1364-67; DUBOIS - 
LEMAÎTRE, p. 119. 


Les éditions d'Usuard et les «Auctaria» (p. 64-65) — RFHMA, VII (1997), p. 
502-503. — H. Greven: ibid., p. 498; DUBOIS - LEMAÎTRE, p. 117-118; DHGE, 
XXII (1988), col. 181-182. — J. Molanus: P. GROSJEAN, Sur les éditions 
d'Usuard de Jean Molanus, in AB, 70 (1952), p. 327-333. — Fr. Maurolycus: B. 
DE GAIFFIER, Les sources de la «Topographia sanctorum» publiée par Maurolycus, 
in AB, 52 (1934), p. 57-63; G. MERCATI, Lettera del Card. Santoro contro l'uso 
in chiesa del Martirologio del Maurolico, in ID., Opere minori, III (= Studi e 
testi, 78), Città del Vaticano, 1937, p. 363-367; M. R. Lo FORTE SCIRPO, Fran- 
cesco Maurolico: autobiografia e sapienza alla fine del medioevo, in L'autobio- 
grafia nel Medioevo. Atti del XXXIV Convegno storico internazionale. Todi, 12-15 
ottobre 1997 (— Atti dei convegni del Centro italiano di studi sul basso medioevo - 
Accademia Tudertina e del Centro di studi sulla spiritualità medievale, n.s. 11), 
Spoleto, 1998, p. 307-330. — P. Galesini: DHGE, XIX (1981), col. 762-763. — 
J.-B. Du Sollier: DHGE, XIV (1960), col. 1210-11. — J. Bouillart: DHGE, IX 
(1937), col. 1504-05. 


Martyrologes divers. Les martyrologes insulaires (p. 65-67) — * Tamayo de 
Salazar: DHEE, IV (1975), p. 2521. — CI. Chastelain: DBF, VIII (1959), col. 
738. — A. Du Saussay: DHGE, XIV (1960), col. 1206-08. 

e Martyrologes insulaires. Ed.: KENNEY, n. 272-279. Lit.: DUBOIS-LEMAÎTRE, 
p. 123-125; RFHMA, VII (1997), p. 493-494; J. HENNIG, Medieval Ireland, Saints 
and Martyrologies. Selected Studies. Ed. M. RICHTER, Northampton, 1989. 
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* Martyrologe d'Oengus: RFHMA, VII, p. 500; J. HENNIG, The “Félire Óengusso" 
and the *Martyrologium Wandalberti", in Mediaeval Studies, 17 (1955), p. 219- 
226; ID., The notes on non-Irish saints in the manuscripts of “Félire Óengusso", 
in Proceedings of the Royal Irish Academy, 75 C (1975), p. 119-159 [repris dans 
ID., Medieval Ireland (cit.), n. XIII]; P. Ó Ria, Die Bibliothek des Verfassers 
des kommentierten Félire Óengusso, in Übersetzung, Adaptation und Akkulturation 
im insularen Mittelalter. Ed. E. POPPE - L.C.H. TRISTRAM, Münster, 1999, p. 87. 
104. 

* Martyrologe de Tallaght: LAPIDGE-SHARPE, n. 540; RFHMA, VII, p. 501; P. Ó 
RIAIN, The Tallaght martyrologies, redated, in Cambridge Medieval Celtic Studies, 
20 (1990), p. 21-38; ID., Anglo-Saxon Ireland: the Evidence of the Martyrology of 
Tallaght (= H M. Chadwick Memorial Lectures, 3), Cambridge, 1993. — Mar. 
tyrologe de Drummond: RFHMA, VII, p. 497; M. SCHNEIDERS, The Drummond 
Martyrology and its Sources, in AB, 108 (1990), p. 105-145. — Martyrologe de 
Gorman: RFHMA, VII, p. 498. 

* Old English Martyrology. Ed.: Das altenglische Martyrologium. Hrg. G. Kor- 
ZOR (= Bayerische Akademie der Wissenschaften, Philos.-hist. Klasse, Abhandlun- 
gen, N.F. 88), 2 vol., München, 1981. Lit.: BEASE, p. 303-304; B. DE GAIF- 
FIER, Le martyrologe en vieil anglais du IX siècle, in AB, 103 (1985), p. 163-166. 


Les légendiers (p. 67-68) — G. PHILIPPART, Martirologi e leggendari, in Lo 
spazio letterario del Medioevo. 1. Il Medioevo latino. Vol. Il: La circolazione del 
testo, Roma, 1992, p. 605-648; cf. infra, p. 476. 


Chapitre IV. Synaxaires et ménologes orientaux (p. 69-90) 
(par Xavier LEQUEUX) 


Dépouillement des sources pour toutes les Églises d'Orient — Archim. SERGI, 
Poinyj Mésjaceslov Vostoka [Calendrier complet d'Orient], I: Vostocnaja agiolo- 
gija [Hagiologie orientale]; I1: Svjatoj Vostok [L'Orient Saint], Moscou, !1875- 
1876, 1901 (repr. 1997). 


Présentation d'ensemble à partir d'une commémoraison — U. ZANETTI, Fêtes 
des anges dans les calendriers et synaxaires orientaux, in Culto e insediamenti 
micaelici nell Italia Meridionale fra Tarda Antichità e Medioevo. Atti del convegno 
internazionale. Monte Sant'Angelo, 18-21 nov. 1992, cur. C. CARLETTI - G. 
OTRANTO, Bari, 1994, p. 323-349; ID., Costantino nei calendari e sinassari orien- 
tali, in Costantino il Grande, dall'Antichità all'Umanesimo. Colloquio sul Cris- 
tianesimo nel mondo antico. Macerata, 18-20 dic. 1990. Cur. G. BONAMENTE - 
Fr. Fusco (= Università degli studi di Macerata, Pubbl. della Fac. di Lettere € 
filosofia, 67; Atti di convegni, 21), Macerata, 1993, p. 893-914. 


Culte des saints en Orient — Saints et sainteté dans la liturgie* [1987], spéc. 
p. 79-91 (I.-H. DaxMais, Mémoire et vénération des saints dans les Églises de 
traditions syriennes), 93-104 (J. DUBOIS, Les sources orientales des martyrologes 
latins), 119-127 (C. HARISSIADIS, La reconnaissance des saints dans | "Église 
orthodoxe selon la procédure du Patriarcat Œcuménique) et 291-303 (Ch. RE- 
NOUX, Les premières manifestations liturgiques du culte des saints en Arménie). 


SYNAXAIRES ET MENOLOGES ORIENTAUX AU 


1. Tradition byzantine (y compris hagiopolite) 


Terminologie — J. NORET, Ménologes, synaxaires, ménées. Essai de clarification 
d'une terminologie, in AB, 86 (1968), p. 21-24. 


Recueils de notices bréves ou synaxaires — * Le typicon-lectionnaire hiérosoly- 
mitain, ancêtre du čašoc‘ arménien: Ch. RENOUX, Le lectionnaire de Jérusalem en 
Arménie: le &atoc', II. Édition synoptique des plus anciens témoins (= PO, 
XLVIII/2 [n° 214]), Turnhout, 1999. 

e Calendrier palestino-géorgien (X° s.): Le calendrier palestino-géorgien du Sinai- 
ticus 34 (Æ s.). Éd., trad. et comm. G. GARITTE (= Subs. hag., 30), Bruxelles, 
1958. 

e Le Synaxaire de la Grande Église de Constantinople. Éd.: Synaxarium Ecclesiae 
Constantinopolitanae, ed. H DELEHAYE (= Propylaeum ad Acta Sanctorum No- 
vembris), Bruxelles, 1902 (réimpr. 1971). Cette édition prend en considération 
plusieurs recensions, transmises par trois types de manuscrits: des synaxaires 
proprement dits, des typica-synaxaires et des ménées avec synaxaires: 

— pour la recension B*, dont relève le “ménologe” de Basile II: cf. A. LUZZI, La 
memoria di san Calogero e altre commemorazioni italogreche nel Sinassario-Tipico 
Vat. gr. 2046, in ID., Studi sul Sinassario di Costantinopoli (— Testi e studi bizan- 
tino-neoellenici, 8), Roma, 1995, p. 103-122; Ip., Per l'individuazione del codice 
modello delle due prime edizioni a stampa del semestre estivo del "Menologio" di 
Basilio II, in Bollettino della Badia greca di Grottaferrata, 52 (1998), p. 95-115. 
— pour la recension C*: cf. L. PIERALLI, Synaxarium Ecclesiae Constan- 
tinopolitanae: la famiglia C, in Orientalia Christiana Periodica, 60 (1994), p. 
399-470; A. LUZZI, I! Sinassario-Tipico Vat. Barb. gr. 500 e una notizia agiogra- 
fica marginale per Filippo di Agira, in ID., Studi (cit.), p. 91-102. 

— pour la recension D*: J. NORET, Le synaxaire Léningrad Gr. 240. Sa place 
dans l'évolution du synaxaire byzantin, in Anticnaja drevnost' i srednie veka, 10 
(1973), p. 124-130. 

— pour la recension G*: J.-M. SAUGET, Premiéres recherches sur l'origine et les 
caractéristiques des synaxaires melkites (XF-XVII siècles) (= Subs. hag., 45), 
Bruxelles, 1969, p. 166-169. 

— pour la recension H*, patronnée par Constantin VII Porphyrogénéte: cf. A. 
Luzzi, Il semestre estivo della recensione H* del Sinassario di Costantinopoli, in 
Ip., Studi (cit.), p. 5-90. 

— pour la recension M*: cf. A. Luzzi, L'influsso dell'agiografia italogreca sui 
testimoni pià tardivi del Sinassario di Costantinopoli, in ID., Studi (cit.), p. 
177-200. 

— édition de la recension P* (IX*/X* s.): A. DMITRIEVSKU, Opisanie liturgiceskich 
rukopisej chranjascichsja v bibliotekach Pravoslavnago Vostoka, Y: Turix, Kiev, 
1895, p. 1-152. 
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* Productions dérivées du Synaxaire de Constantinople: 

— J.-M. SAUGET, Premieres recherches sur l'origine et les caractéristiques des 
synaxaires melkites (XF-XVIF siècles) (= Subs. hag., 45), Bruxelles, 1969. 

— Calendrier melkite: Les fétes des Melchites, par al-Birouni. Ed. R. GRIVEAU, 
in PO, X/4 [= n? 49], Paris, 1914, p. 291-312. 

— Calendriers métriques: J. DARROUZES, Les calendriers byzantins en vers, in 
Revue des Etudes Byzantines, 16 (1958) [= Mélanges Sévérien Salaville], p. 59-84 
Éditions disponibles: E. FOLLIERI, H calendario giambico di Cristoforo di Mitilene 
secondo i mss. Palat. gr. 383 e Paris. gr. 3041, in AB, 77 (1959), p. 245-304; 
EaD., Il calendario in forma di canone di Teodosio Calociro, in Mélanges E. 
Tisserant, II (= Studi e Testi, 232), Cité du Vatican, 1964, p. 103-169; EAD. A 
calendario in forma di canone di Gregorio monaco, in Revue des Études Byzan- 
tines, 24 (1966) [= Mélanges V. Grumel, I], p. 115-152; EAD., I calendari in 
metro innografico di Cristoforo Mitileneo (— Subs. hag., 63), 2 vol., Bruxelles, 
1980; A. ACCONCIA LONGO, Il calendario giambico in monostici di Teodoro 
Prodromo (= Testi e studi bizantino-neoellenici, 5), Roma, 1983. 

— Prologi (slavons). Ed.: L.R. CRESCI - L. SKOMOROCHOVA VENTURINI, I ver- 
setti del Prolog stišnoj. Traduzione slava dei distici e dei monostici di Cristoforo 
di Mitilene (Mesi: settembre, ottobre, novembre 1-25, dicembre, gennaio 1-11, 
aprile), Torino, 1999. Lit.: U. ZANETTI, Les «Grands Ménées» de Macaire de 
Moscou: inventaire et sources grecques (1-11 mars), in AB, 116 (1998), p. 331-353 
(surtout p. 334-335). 


Recueils de Vies de saints (ménologes, homéliaires et panégyriques) 

* Typologie: A. EHRHARD, Überlieferung und Bestand der hagiographischen und 
homiletischen Literatur der griechischen Kirche (= Texte und Untersuchungen, 
50-52), Leipzig, 1937-1952; Ch. MARTIN, Aux sources de l'hagiographie et de 
l'homilétique byzantines, in Byzantion, 12 (1937), p. 347-362. 

* Lit: H. DELIYANNI-DoRIS, Menologion, in Reallexikon zur byzantinischen 
Kunst, VI (1997), col. 124-218; Metaphrasis. Redactions and audiences in Middle 
Byzantine hagiography. Ed, Chr. HOGEL (= The Research Council of Norway, 
KULTSs skriftserie, 59), Oslo, 1996; Fr. D’AIUTO, Nuovi elementi per la datazione 
del Menologio imperiale: i copisti degli esemplari miniati, in Atti della Accademia 
Nazionale dei Lincei. Rendiconti, Ser. IX, 8 (1997), p. 715-747. 

* Productions dérivées: 

— Collection melkite, avec influences palestiniennes: M. VAN ESBROECK, Un 
recueil prémétaphrastique arabe du XF siècle (Brit. Mus. Add. 26.117 et Or. 
5019), in AB, 85 (1967), p. 143-164. 

— Le Synaxaire géorgien (Rédaction ancienne de l'Union arméno-géorgienne). 
Publié et trad. d'aprés le ms. du couvent d'Iviron du Mont Athos par N. MARR, 
(= PO, XIX/5 [n° 95]), Paris, 1926. 

— Homéliaires géorgiens: M. VAN ESBROECK, Les plus anciens homéliaires géor- 
giens. Étude descriptive et historique (= Publications de l'Institut Orientaliste de 
Louvain, 10), Louvain-la-Neuve, 1975. : 

— «Ménées» de Macaire. Édition interrompue en 1917: Velikija Minei Cetii so- 
brannyja vserossijskim mitropolitom Makariem, Saint-Pétersbourg, 1868-1917 [cf. 
présentation du contenu dans l'introduction de l'ouvrage mentionné ci-aprés, p. 
XXV-XXVI et XXXV-XXXVI]. Continuation: Die grossen Lesenmenden des 
Metropoliten Makarij. Uspenskij Spisok. Ed. E. WEIHER - S.O. SMIDT - Al 
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SKURKO, I: 1.-11. Marz (= Monumenta linguae slavicae dialecti veteris, Fontes 
et dissertationes, 39), Freiburg i. Br., 1997. Lit.: U. ZANETTI, Les «Grands 
Ménées» de Macaire de Moscou (cit.), p. 331-353. 

— Nicodème l'Hagiorite, Eurœ£apuoric Tv Brécke: (gät, Venise, 1819; ?Con- 
stantinople, 1842-1846; ?Zakynthos, 1868; Athènes, *1868 et 51981-1982. 


2. Tradition alexandrine (copto-arabe et éthiopienne) 


Synaxaires — * Rédaction copto-arabe. Ed.: R. BASSET, Le Synaxaire arabe 
jacobite (rédaction copte)(— PO, 1/3 {n° 3], 11/3 [n° 13], XI/5 [n° 56], XVU2 [n° 
78], XVIU/3 [n° 84], XX/5 [n° 100]), Paris, 1904-1929; J. FORGET, Synaxarium 
Alexandrinum. Textus arabicus (= Corpus Scriptorum Christianorum Orientalium, 
47-49, 67), Louvain, 1905-1912; Versio (= ibid., 78 et 90), Louvain, 1921 et 
1926. — Lit.: O. MEINARDUS, A comparative study on the sources of the Synaxa- 
rium of the Coptic Church, in Bulletin de la Société d'Archéologie Copte, 17 
(1963-1964), p. 75-100; R.-G. COQUIN, Le Synaxaire des Coptes. Un nouveau 
témoin de la recension de Haute Égypte, in AB, 96 (1978), p. 351-365; ID., Edi- 
tions of the Synaxarion, in The Coptic Encyclopedia, t. 7 (New York - Toronto, 
1991), p. 2172-2173 et A.S. ATIYA, The List of Saints, ibid., p. 2173-2190. 

e Rédaction éthiopienne: Le Synaxaire éthiopien: Mois de sané, hamlé, nahasé et 
páguemén. Ed. I. GUDI (= PO, 1/5 [n° 5], VII/3 [n° 33] et IX/4 [n° 44]), Paris, 
1905-1912; Mois de tahschasch, premiére partie. Ed. S. GRÉBAUT (— PO, XV/S 
[n° 76]), Paris, 1926; Mois de tahschasch, seconde partie. Ed. S. GRÉBAUT - G. 
NOLLET (= PO, XXVI/1 [n° 125]), Paris, 1945; Mois de maskaram, teqemt, 
hedár, terr, yakkàtit, maggàbit, miyàzyà, genbot. Éd. G. Cou (= PO, XLIII/3 
[n? 195], XLIV/1 et 3 [n? 197 et 199], XLV/1 et 3 [n? 201 et 203], XLVI/3 et 
4 (n? 207 et 208], XLVII/3 [n? 211]), Paris - Turnhout, 1986-1997; Index géné- 
raux - Annexes, par G. COLIN (= PO, XLVIII/3 [n° 215]), Turnhout, 1999, — 
Lit.: G. COLIN, Le synaxaire éthiopien. État actuel de la question, in AB, 106 
(1988), p. 273-317; R.-G. COQUIN, Le synaxaire éthiopien: note codicologique sur 
le ms. Paris B.N. d'Abbadie 66-66bis, in AB, 102 (1984), p. 49-59; ID., art. 
Synaxarion, Ethiopian, in The Coptic Encyclopedia, VII, New York - Toronto, 
1991, p. 2190-2192. 


Recueils de Vies de Saints — * Tradition copto-arabe: il existe des recueils de 
Vies de saints (Vies de moines, Actes de martyrs, recueils de miracles) mais au- 
cune étude substantielle n'a été menée sur ces collections. 

* Tradition éthiopienne: situation identique. 


Calendriers — Éditions disponibles: Les ménologes des évangéliaires cop- 
tes-arabes. Ed. et trad. F. NAU (= PO, X/2 [n° 47]), Paris, 1913; Le calendrier 
d'Abou'l-Barakát, texte arabe édité et traduit par E. TISSERANT (= PO, X/3 [n° 
48]), Paris, 1913; Les fêtes des Coptes, par al-Maqrizi. Ed. F. GRIVEAU (= PO, 
X/4 [n° 49]), Paris, 1914, p. 313-343; R.-G. COQUIN, Le calendrier copte des 
Jêtes de saints chez al-Qalqgaÿandi, in Parole de l'Orient, 6-7 (1975-1976) [= 
Mélanges offerts au R. P. Fr. Graffin}, p. 386-419. — Lit.: Sur le lectionnaire 
d’Abü-I-Barakät, cf. U. ZANETTI, Les lectionnaires coptes annuels. Basse-Egypte 
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(= Publications de l’Institut Orientaliste de Louvain, 33), Louvain-la-Neuve, 1985, 
p. 221-248. 


3. Tradition syrienne orientale (nestorienne) 


Calendrier — Calendrier de Al-Hasan ibn al-Bahlul, contenu dans son Livre des 
signes. Fd.: Kitab al-Dala'il. Al-Hasan ibn al-Bahlül (IV H./X A.D. Century). 
Ed. and comm. J. HABBI, revised by M. A.H. ABU READAH (= Publications of the 
Institute of Arab MSS), Safat (Koweit), 1987. Lit.: J.-M. FIEY, Sur le calendrier 
syriaque oriental arabe de Bar Bahlül (942/968 A.D.), in AB, 106 (1988), p 
259-271. 

Recueils de Vies de saints — Aucune étude substantielle. 


4. Tradition syrienne occidentale 


Calendriers — Éditions disponibles: Un martyrologe et douze ménologes syria- 
ques. Ed. et trad. F. NAU (= PO, X/1 [n° 46], Paris, 1912; P. PEETERS, Le 
martyrologe de Rabban Sliba (XIV s.), in AB, 27 (1908), p. 129-200; S.P. BROCK, 
À calendar attributed to Jacob of Edessa, in Parole de l'Orient, 1 (1970), p. 
415-429. 


5. Tradition maronite 


Calendriers — J.-M. SAUGET, Le calendrier maronite du manuscrit Vatican 
Syriaque 313, in Orientalia Christiana Periodica, 33 (1967), p. 221-293; ID., Un 
fragment de calendrier maronite dans le manuscrit Vatican syriaque 414, in Orien- 
talia, 47 (1978), p. 220-237; Un ancien calendrier de l'Église maronite par Geb- 
rail ibn al-Qola'i. Ed. R. GRIVEAU, in PO, X/4, Paris, 1914, p. 345-356; H. 
MATAR, Le calendrier maronite, in Orientalia Christiana Periodica, 64 (1998), p. 
143-158. 


6. Tradition arménienne 


Calendrier — N. ADONTZ, Les fêtes et les saints de l Église arménienne, in Revue 
de l'Orient chrétien, 26 (1928), p. 74-104, 225-278; Ch. RENOUX, Les fêtes et les 
saints de l'Église arménienne de N. Adontz, in Revue des Études Arméniennes, 
N.S., 14 (1980), p. 287-305; 15 (1981), p. 103-114; P. ANANIAN, Considérations 
critiques, 3: Le calendrier arménien, in Bazmavep, 1995, p. 122-137 [en ar- 
ménien]. 

Synaxaires — J. MÉCÉRIAN, Introduction à l'étude des synaxaires arméniens, in 
Mélanges de l'Université Saint-Joseph, 30 (1953), p. 99-188; M. AVDALBEGYAN, 
Les collections des «Synaxaires» et leur valeur historico-littéraire, Érévan, 1982 
[en arménien]; U. ZANETTI, Apophtegmes et histoires édifiantes dans le Synaxaire 
arménien, in AB, 105 (1987), p. 166-199. — Seule édition “critique” (rédaction 
de Kirakos l'Oriental): Le synaxaire arménien de Ter Israël. Publ. et trad. G. 
BAYAN (= PO, V/3 [n° 23], VI/2 [n° 27}, XV/3 [n° 74], XVI/1 [n° 77], XVIII/1 
[n° 86], XIX/1 [n° 91], XXI/1-6 [n° 101-106]), Paris, 1910-1930. Liste des autres 
éditions (liturgiques) disponibles dans U. ZANETTI, Apophtegmes (cit.). 
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Recueils de Vies de Saints — M. VAN ESBROECK - U. ZANETTI, Le manuscrit 
Erévan 993. Invemaire des pièces, in Revue des Études Arméniennes, N.S., 12 
(1977), p. 123-167; M. VAN ESBROECK, Description du répertoire de l'homéliaire 
de Mus, ibid., 18 (1984), p. 237-280; ID., L'homélie de Proclus CPG 5800 dans 
l'ancien tónakan arménien, ibid., 19 (1985), p. 49-53; Ch. RENOUX, Casoc' et 
tónakan: dépendance et complémentarité, in Ecclesia Orans, 4 (1987), p. 169-201. 
Ca&oc* — Ch. RENOUX, Le casoc', typicon-lectionnaire: origine et évolutions, in 
Revue des Études Arméniennes, N.S., 20 (1986-1987), p. 123-151; ID., Le lection- 
naire de Jérusalem en Arménie: le Casoc*. I. Introduction et liste des manuscrits 
(= PO, XLIV/4 [n° 200]), Turnhout, 1989; cf. aussi supra, p 409. 


Chapitre V. Le Martyrologe Romain (p. 91-99) 


e Ed.: DUBOIS-LEMAÎTRE, p. 121-123; Martyrologium Romanum. Reimpressio 
integra textus officialis cum emendationibus et variationibus usque ad Concilium 
(Ecumenicum Vaticanum II convocatum effectis necnon nova introductione aucta. 
Cur. C. JOHNSON - A. WARD (= Bibliotheca «Ephemerides liturgicae», Subsidia, 
97; Instrumenta liturgica Quarreriensia, 7), Roma, 1998: il s'agit de la réimpres- 
sion de la derniére édition officielle du Martyrologe Romain (1956). Toute étude 
scientifique doit évidemment partir de l'édition publiée dans les Acta Sanctorum 
(Propylaeum Decembris, Bruxelles, 1940) munie d'un commentaire critique. 

e Lit.: RFHMA, VII (1997), p. 500-501; V. DÉIARDINS, Les saints d'Afrique dans 
le Martyrologe Romain, [Oran], 1952; B. DE GAIFHIER, «Sub Juliano apostata» 
dans le Martyrologe Romain, in AB, 74 (1956), p. 5-49; P. ANTIN, Les «Sar- 
tagines» du Martyrologe Romain, in Ephemerides liturgicae, 75 (1961), p. 133- 
138; L.C. SHEPPARD, The Roman Martyrology, in Downside Review, 81 (1963), 
p. 37-49; H. BÖHM, Zwei Dillinger Martyrologien von 1599, in Jahrbuch des 
historischen Vereins Dillingen an der Donau, 71 (1969), p. 132-135; J. HENNIG, 
Die Stellung der Ostkirche im Martyrologium Romanum, in Ostkirchliche Studien, 
23 (1974), p. 177-187. 

* Baronius: DBI, VI (1964), col. 470-478; OER, 1, p. 122-124; R. FANTINI, Un 
precedente della Riforma liturgica: collaborazione di Mons. Paleotti col Card. 
Baronio per la revisione del Martirologio, in Divinitas, 15 (1971), p. 488-493; 
Baronio storico e la Controriforma. Atti del convegno internazionale di studi, Sora, 
6-10 ottobre 1979. Cur. R. DE Malo et al., Sora, 1982; V. SAXER, Baronio e il 
Martirologio Romano, in Antichità paleocristiane e altomedievali nel Sorano, Sora, 
1985, p. 115-126; S. ZEN, Baronio storico. Controriforma e crisi del metodo 
umanistico (— La ricerca umanistica, 2), Napoli, 1994 (cf. R. FUBINI, Baronio e 
la tradizione umanistica. Note su un libro recente, in Cristianesimo nella storia, 
20 [1999], p. 147-159). 


* La nouvelle édition du Martyrologe Romain — La nouvelle édition du Mar- 
tyrologe Romain devrait être publiée en l'an 2000. Lit.: J. DUBOIS, De Mar- 
tyrologio, in Notitiae. Commentarii ad nuntia et studia de re liturgica editi cura 
Congregationis pro cultu divino, 6 (1970), p. 246-253 [repris dans ID., Mar- 
tyrologes d'Usuard au Martyrologe Romain. Articles réédités pour son soixante- 
dixiéme anniversaire, Abbeville, 1990, p. 16-23]; ID., Introduction à la révision 
du Martyrologe Romain, in Notitiae, 21 (1985), p. 89-101 (repris dans ID., Mar- 
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tyrologes (cit.), p. 24-35); J. EVENOU, Les travaux du Martyrologe, in Notitiae, 
25 (1989), p. 529-597; 26 (1990), p. 411-480; La revisione del «Martyrologium 
Romanum», 27 (1991), p. 300-360 [ces trois derniers articles présentent une édition 
provisoire du nouveau Martyrologe Romain pour les mois de janvier, mai et aoüt]. 


Chapitre VI. Les martyrologes propres 
1. Les martyrologes des diocéses (p. 100-102) 


DUBOIS-LEMAÎTRE, p. 125-134 («Martyrologes localisés»). Pour un inventaire de 
martyrologes imprimés de diocéses (et d'ordres religieux), on consultera notam- 
ment les catalogues des grandes bibliothéques, p. ex.: British Museum. General 
Catalogue of Printed Books to 1955. Compact Edition, vol. 15, New York, 1967, 
p. 531 («Liturgies. Latin Rite. Martyrologies»). 


2. Les ordres religieux et leur famille céleste (p. 102-106) 


Bénédictins: A.M. ZIMMERMANN, Kalendarium Benedictinum. Die Heiligen und 
Seligen des Benediktinerordens und seiner Zweige, 4 vol., Metten, 1933-38. — 
Dominicains: Martyrologium sacri Ordinis Fratrum Praedicatorum, Romae, 1925. 
— Franciscains: Martyrologium Franciscanum auctore P. ARTURO A MONASTERIO 
recognitum et auctum a PP. I. BESCHIN et J. PALAZZOLO, Romae, 1938, — Jé- 
suites: E. DE GUILHERMY, Ménologe de la Compagnie de Jésus, 14 vol., Poitiers 
puis Paris, 1867-1904. 


DEUXIÈME SECTION 
LES SOURCES DOCUMENTAIRES ET NARRATIVES 


Chapitre I. Les inscriptions (p. 109-116) 


Généralités — e Manuels: R. FAVREAU, Les inscriptions médiévales (= Typologie 
des sources du Moyen Áge occidental, 35), Turnhout, 1979; Fr. BÉRARD - D. 
FEISSEL - P. PETITMENGIN - M. SÈVE, Guide de l'épigraphiste. Bibliographie 
choisie des épigraphies antiques et médiévales (= Bibliothèque de l'École Normale 
Supérieure. Guides et inventaires bibliographiques, 2), Paris, 1989; P. TESTINI, 
Archeologia cristiana. Nozioni generali dalle origini alla fine del sec. VI, Bari, 
71980, p. 329-543; Epigrafia medievale greca e latina. Ideologia e funzione. Atti 
del seminario di Erice (12-18 settembre 1991). Cur. G. CAVALLO - C. MANGO (= 
Biblioteca del Centro per il collegamento degli studi medievali e umanistici in 
Umbria, 11), Spoleto, 1995; R. FAVREAU, Épigraphie médiévale (= L'atelier du 
médiéviste, 5), Turnhout, 1997. 

* Anthologie: E. DIEHL, Inscriptiones latinae christianae veteres, 3 vol., Berlin, 
1925-31; Supplementum. Ed. J. MOREAU- HI MARROU, Dublin - Zürich, 1967. 
* Corpus: Inscriptiones christianae Urbis Romae septimo saeculo antiquiores, nov. 
ser., Roma, 1922- [10 volumes parus]; Inscriptiones christianae Italiae septimo 
saeculo antiquiores, Bari, 1985- [10 volumes parus]; Recueil des inscriptions 
chrétiennes de la Gaule antérieures à la Renaissance carolingienne, Paris, 1975- 
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[3 volumes parus], Corpus des inscriptions de la France médiévale, Paris, 1974- 
(17 volumes parus); Corpus inscriptionum medii aevi Helvetiae, Fribourg, 1977- 
[4 volumes parus]; Die deutschen Inschriften, depuis 1942; J. VIVES, Inscripciones 
cristianas de la España romana y visigoda (= Monumenta Hispaniae Sacra. Ser. 
patristica, 2), Barcelona, ?1969. 

e Lit.: N. DUvAL, Martyre. IV. Inscriptions relatives aux martyrs, in DECA, I, 
Paris, 1990, p. 1580-82 [bibliographie]; R. FAVREAU, Épigraphie médiévale et 
hagiographie, in Le culte des saints aux Ir SIP siécles* [1995], p. 63-83. 


La sépulture auprés des saints (p. 113-114) — P. TESTINI, Archeologia cristiana. 
Nozioni generali dalle origini alla fine del sec. VI, Bari, 21980; Y. DUVAL, Auprès 
des saints corps et áme. L'inhumation "ad sanctos" dans la chrétienté d'Orient et 
d'Occident du IIF au VIT siècle, Paris, 1988; EAD., «Sanctorum sepulcris sociari», 
in Les fonctions des saints* [1991], p. 333-351; V. FIOCCHI NICOLAI - F. BISCON- 
TI - D. MAZZOLENI, Le catacombe cristiane di Roma. Origini, sviluppo, apparati 
decorativi, documentazione epigrafica, Regensburg, 1998 (bibliogr.); J.-Ch. Pi- 
CARD, Le souvenir des évéques. Sépultures, listes épiscopales et culte des évéques 
en Italie du Nord des origines au X* siècle (= Bibliothèque des Écoles françaises 
d'Athènes et de Rome, 268), Rome, 1988; G. MALLET - P. PERRY, Les tombeaux 
de saints à l'époque romane: quelques exemples, in Cahiers de Saint-Michel de 
Cuxa, 29 (1998), p. 113-120. 


Inscriptions damasiennes (p. 115-116) — Ed.: CPL 1635. Lit.: QUASTEN, IV, 
p. 354-359; LTK, TI (1994), col. 1385; BSLC, p. 50; M. H. SHEPHERD, JR., The 
Liturgical Reform of Damasus I, in Kyriakon. Festschrift Johannes Quasten. Ed. 
P. GRANFIELD - J. A. JUNGMANN, II, Münster, 1970, p. 847-863; Saecularia 
Damasiana. Atti del Convegno internazionale per il XVI centenario della morte di 
Papa Damaso I (11-12-384 - 10/12-12-1984) (= Studi di antichità cristiana, 39), 
Città del Vaticano, 1986; P.-A. FÉVRIER, Quelques inscriptions damasiennes de 
la Via Salaria, in Quaeritur inventus colitur. Miscellanea in onore di Padre Umber- 
to Maria Fasola, B. (= Studi di antichità cristiana, 40), vol. I, Città del Vaticano, 
1989, p. 291-306; J. GUYON, Cunctis solacia fletus ou le testament-épigraphie du 
pape Damase, ibid., Il, p. 423-437; P.-A. FÉVRIER, Un plaidoyer pour Damase. 
Les inscriptions des nécropoles romaines, in Institutions, société et vie politique 
dans l'empire romain au IV s. p C., Rome, 1992; J. GUYON, Damase et l'illus- 
tration des martyrs. Les accents de la dévotion et les enjeux d'une pastorale, in 
Martyrium in multidisciplinary perspective* [1995], p. 155-177; J. CLOSA FARRÉS, 
La imagen de los primeros obispos y mártires cristianos en los versos de san 
Dámaso, in Vescovi e pastori in epoca teodosiana. XXV Incontro di studiosi 
dell'antichità cristiana. Roma, 8-11 maggio 1996 (— Studia Ephemeridis Augus- 
tinianum, 58), II, Roma, 1997, p. 493-502. 


Chapitre II. Les sources diplomatiques (p. 117) 


Manuel: O. GUYOTIEANNIN - J. PYCKE - B.-M. TOCK, Diplomatique médiévale (= 
L'atelier du médiéviste, 2), Turnhout, 1993. 
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Chapitre III. Les correspondances et les mémoires (p. 118-120) 


Les correspondances (p. 118-119) — G. CONSTABLE, Letters and letter-collec- 
tions (= Typologie des sources du Moyen Âge occidental, 17), Turnhout, 1976; J. 
SCHNEIDER, Brief, in RAC, II (1954), col. 564-585; Brief, Briefliteratur, Briefsam- 
mlungen, in LMA, II (1983), col. 648-682. 


Les autobiographies (p. 119-120) — F. VERNET, Autobiographies spirituelles, in 
DS, 1 (1937), col. 1141-1159; A. Sizoo, Autobiographie, in RAC, I (1950), col. 
1050-1055; U. SCHULZE - F. BRUNHÔLZL - R. SELLHEIM, Autobiographie, in 
LMA, 1 (1980), col. 1262-1269; G. MISCH, Geschichte der Autobiographie, 4 t, 
en 8 vol., Berlin-Frankfurt, ?1931-1969; E. GIANNARELLI, La tipologia femminile 
nella biografia e nell'autobiografia cristiana del IV secolo, Roma, 1980; M. BAN- 
NIARD, Vrais aveux et fausses confessions du IX* au XI siècle: vers une écriture 
autobiographique?, in L'aveu. Antiquité et Moyen Age. Table Ronde, Rome, 28-30 
mars 1984 (— Collection de l'École francaise de Rome, 88), Rome, 1986, p. 215- 
241; Wer schreibt meine Lebensgeschichte?* [1990]; J. A. MUNITIZ, Hagiogra- 
phical autobiography in the 13th century, in Byzantinoslavica, 53 (1992), p. 243- 
249; A. MARCONE, Tra paganesimo e cristianesimo: gli sviluppi dell'autobiografia 
nel IV secolo d.C., in Cristianesimo latino e cultura greca sino al sec. IV. XXI In- 
contro di studiosi dell’antichità cristiana. Roma, 7-9 maggio 1992 (= Studia Ephe- 
meridis «Augustinianum», 42), Roma, 1993, p. 7-18; W. KÔLMEL, Autobiographie 
der Frühzeit, in Individuum und Individualität im Mittelalter (= Miscellanea medie- 
valia, 24 [1996]), p. 667-682; L'autobiografia nel Medioevo. Atti del XXXIV 
Convegno storico internazionale. Todi, 12-15 ottobre 1997 (— Atti dei convegni 
del Centro italiano di studi sul basso medioevo - Accademia Tudertina e del Centro 
di studi sulla spiritualità medievale, n.s. 11), Spoleto, 1998; M. HINTERBERGER, 
Autobiographische Traditionen in Byzanz (= Wiener Byzantinische Studien, 22), 
Wien, 1999. 


Chapitre IV. Les panégyriques (p. 121-124) 


RAC, V (1960), col. 332-343; LMA, VI (1993), col. 1654; LACL, p. 475-476; L. 
PREVIALE, Teoria e prassi del Panegirico bizantino, in Emerita, 17 (1949), p. 72- 
105; 18 (1950), p. 341-366; T. VILJAMAA, Studies in Greek encomiastric poetry 
of the early Byzantine period, in Commentationes humanarum litterarum, 42 
(1968), n. 4; G.J.M. BARTELINK, Adoption et rejet des topiques profanes chez les 
panégyristes et biographes chrétiens de langue grecque, in Siculorum Gymnasium, 
n.s. 39 (1986), p. 25-40. 


Chapitre V. Les narrations hagiographiques en général (p. 125-131) 


Lit.: M. VAN UYTFANGHE, Heiligenverehrung II (Hagiographie), in RAC, XIV 
(1988), col. 150-183 [bibliographie]; H. DELEHAYE, Les légendes hagiographiques 
(= Subs. hag., 18), Bruxelles, *1955 (trad. angl.: The Legends of the Saints, 
Dublin, 1998); M. DE CERTEAU, Hagiographie, in Encyclopaedia Universalis, 
VIII, Paris, 1968, p. 207-209; B. DE GAIFFIER, Hagiographie et historiographie. 
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Quelques aspects du problème, in La storiografia altomedioevale (= Settimane di 
studio del Centro italiano di studi sull'alto medioevo, 17), Spoleto, 1970, p. 139- 
166 [repris dans ID., Recueil d'hagiographie (— Subs. hag., 61), Bruxelles, 1977, 
n. IV]; G. D. GoRDINI, Le fonti agiografiche, in Problemi di storia della Chiesa. 
La Chiesa antica secc. II-IV, Milano, 1970, p. 222-259; M. DE CERTEAU, L'écri- 
ture de l'histoire, Paris, 1975 (p. 274-288: «Une variante: l'édification hagiogra- 
phique») (trad. it.: La scrittura della storia, Roma, 1977); H.U. GUMBRECHT, 
Faszinationtyp Hagiographie. Eine historische Gattungstheorie, in Deutsche Litera- 
tur im Mittelalter. Kontakte und Perspektiven. Hugo Kahn zum Gedanken. Ed. C. 
CORMEAU, Stuttgart, 1979, p. 37-83; F. KARLINGER, Legendenforschung. Auf- 
gaben und Ergebnisse, Darmstadt, 1986; J. KÖHLER, Die mittelalterliche Legende 
als Medium christlicher Verkündigung, in Heiligenverehrung* [1990], p. 175-200; 
M. VAN UYTFANGHE, L'hagiographie: un «genre» chrétien ou antique tardif?, in 
AB, 111 (1993), p. 135-188. 


Chapitre VI. Les Actes et les Passions des martyrs (p. 132-155) 
1. Actes dits «proconsulaires» et récits de témoins directs (p. 132-136) 


e Ed.: Atti e Passioni dei Martiri. Introduzione di A.A.R. BASTIAENSEN. Testo 
critico e commento a cura di A. A.R. BASTIAENSEN et al. (= Scrittori greci e 
latini), Milano, 1987 [bibliographie]: édition à préférer mais elle ne retient que 12 
textes; R. KNoPr, Ausgewählte Märtyrerakten. Neubearbeitung der Knopfschen 
Ausgabe von G. KRÜGER. 4. Auflage, mit einem Nachtrag von G. RUHBACH (= 
Sammlung ausgewählter Kirchen- und dogmengeschichtlicher Quellenschriften, 
N.F., 3), Tübingen, 1965; The Acts of the Christian Martyrs. Introduction, Texts 
and Translations by H MUSURILLO (= Oxford Early Christian Texts), Oxford, 
1972; Lateinische Märtyrerakten und Märtyrerbriefe. Ausgewählt, eingeleitet und 
kommentiert von H. J. DAHM (= Aschendorffs Sammlung lateinischer und griechi- 
scher Klassiker), 2 vol., Münster, 1986. 


* Trad.: A. HAMMAN, La geste du sang. Textes choisis et traduits (= Textes pour 
l'histoire sacrée, 7), Paris, 1953; D. RUIZ-BUENO, Actas de los Martires. Texto 
bilingüe (= Biblioteca de autores cristianos, 75), Madrid, 21962; A. HAMMAN, 
Les premiers martyrs de l'Église. Traduction, introduction, notes et plan de travail 
(= Les Pères dans la foi), Paris, 1979; Ip., Les martyrs de la grande persécution 
(304-311). Traduction, introduction, notes et plan de travail (= Les Pères dans la 
Foi), Paris, 1979; K. GAMBER, Sie gaben Zeugnis. Authentische Berichte über 
Märtyrer der Frühkirche (= Studia patristica et liturgica, Beihefte, 6), Regens- 
burg, 1982; V. SAXER, Atti dei martiri dei primi tre secoli, scelti e presentati (— 
Classici dello Spirito, 25), Padova, 1984. 


* Lit.: Présentations générales avec amples bibliographies: QUASTEN, I, p. 199- 
210; V. SAXER, Martyre. III. Actes, Passions, Légendes, in DECA, IL, p. 1575-80; 
Atti e Passioni dei Martiri (cit.) Ip. XLr-XLiX: «Bibliografia generale»]; LACL, p. 
411-419; SALLMANN, p. 419-432; HERZOG, p. 574-592. 

Ouvrages essentiels: G. LAZZATI, Gli sviluppi della letteratura sui martiri nei 
Primi quattro secoli. Con appendice di testi (— Studi superiori), Torino, 1956; G. 


418 BIBLIOGRAPHIE 


LANATA, Gli Atti dei martiri come documenti processuali (= Studi e testi per un 
Corpus Iudiciorum, 1), Milano, 1973; BERSCHIN, I, p. 33-110; V. SAXER, Bible 
et hagiographie. Textes et thèmes bibliques dans les Actes des martyrs authentiques 
des premiers siécles, Berne, 1986; Th. BAUMEISTER, Genese und Entfaltung der 
altkirchlichen Theologie des Martyriums (— Traditio christiana, 8), Bern, 1991 
(trad. fr.: Genése et évolution de la théologie du martyre dans l'Eglise ancienne 
[= Traditio christiana, 8], Berne, 1991); S. RONCHEY, Gli Atti dei martiri tra 
politica e letteratura, in Storia di Roma, vol. III: L'età tardoantica, 1, I luoghi e 
le culture, Torino, 1993, p. 781-825; V. SAXER, Afrique latine, in Hagiographies, 
I, Turnhout, 1994, p. 25-95 [bibliographie]. 


+ Complément aux bibliographies citées: K. BAUS, Das Gebet der Märtyrer, in 
Trierer theologische Zeitschrift, 62 (1953), p. 19-32; M. PELLEGRINO, L'imitation 
du Christ dans les Actes des martyrs, in La Vie Spirituelle, 98 (1958), p. 38-54: 
P. KÜNZLE - V. PERI - J. RUYSSCHAERT, Indici agiografici dell'opera di Pio Fran- 
chi de'Cavalieri pubblicata in «Studi e Testi» (= Studi e Testi, 223), Città del 
Vaticano, 1964; M. HOFFMANN, Der Dialog bei den christlichen Schriftstellern der 
ersten vier Jahrhunderte (— Texte und Untersuchungen, 96), Berlin, 1966, p. 41- 
56 («Der Dialog in den Märtyrerakten und Martyrien»); A. G. HAMMAN, La 
confession de foi dans les premiers Actes des martyrs, in Epektasis. Mélanges 
patristiques offerts au Cardinal Jean Daniélou, Paris, 1972, p. 99-105 (repris dans 
ID., Études patristiques. Méthodologie, liturgie, histoire, théologie [= Théologie 
historique, 85], Paris, 1991, p. 323-329); Ph. JOBERT, Les preuves dans les procès 
contre les chrétiens (I"-IV' siècles), in Revue historique de droit français et étran- 
ger, 54 (1976), p. 295-320; V. SAXER, La professione di fede del martire negli Atti 
dei primi tre secoli, in Rendiconti della Pontificia Accademia Romana di Ar- 
cheologia, 53-54 (1980-82), p. 325-330; P. SINISCALCO, Un versetto biblico fre- 
quentemente citato negli «Acta» e nelle «Passiones Martyrum»: Esodo, 20, 11, 
Salmo 145 (146), 6; Atti degli Apostoli, 4, 24 e 14, 15, in Civiltà classica e cris- 
tiana, 6 (1985), p. 521-539; G. LANATA, Confessione o professione? Il dossier 
degli Atti dei martiri, in L'aveu. Antiquité et Moyen Age. Table Ronde, Rome, 28- 
30 mars 1984 (= Collection de l'Ecole française de Rome, 88), Rome, 1986, p. 
133-146; G. BRAVO, Hagiografía y método prosopográfico. A propósito de las 
Acta Martyrum, in Cristianismo y aculturación en tiempos del imperio romano (= 
Antigüedad y Cristianismo, 7), Murcia, 1990, p. 151-157; V. SAXER, Aspects de 
la typologie martyriale. Récits, portraits et personnages, in Les fonctions des 
saints* [1991], p. 321-331; B. DEHANDSCHUTTER, Hagiographie et histoire. A 
propos des Actes et Passions des martyrs, in Martyrium in multidisciplinary pers- 
pective* [1995], p. 295-301; E. MÜHLENBERG, The Martyr's death and its literary 
presentation, in Studia Patristica, 29, Leuven, 1997, p. 85-93; D. RAMOS-LISSON, 
La conversion personnelle dans la littérature des martyrs dans l'antiquité chrétien- 
ne (I-III siècles), ibid., p. 101-108. 


Acta martyrum cités (p. 132-136) — * Martyre de Polycarpe: BHG 1556-60; Das 
Martyrium des Polykarp. Übers. und erklärt von G. BUSCHMANN (= Kommentar 
zu den Apostolischen Vátern, 6), Góttingen, 1998 [bibliogr.]. 2 
* Actes de S. Cyprien de Carthage: BHL 2037; CPL 53; Atti e Passioni dei martiri 
(cit.), p. 193-231; V. SAXER, Afrique latine, in Hagiographies, 1, Turnhout, 1994, 
p. 25-95 (35-43); SALLMANN, p. 426-427. 
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e Actes des Martyrs de Lyon: BHG 1573; Atti e Passioni dei martiri (cit.), p. 59- 
95; Les Martyrs de Lyon (177). Lyon 20-23 septembre 1977 (= Colloques inter- 
nationaux du Centre National de la Recherche Scientifique), Paris, 1978; W.A. 
LóHR, Der Brief der Gemeinden von Lyon und Vienne (Eusebius, h. e. V, 1-2 (4)), 
in Œcumenica et Patristica. Festschrift für Wilhelm Schneemelcher. Hrg. D. 
PAPANDREOU et al., Stuttgart, 1989, p. 135-149. 

e Passion de S* Perpétue: BHL 6633; CPL 32; Atti e Passioni dei martiri (cit.), p. 
107-147; V. SAXER, Afrique latine (cit.), p. 33-35, Passion de Perpétue et de 
Félicité suivi des Actes. Ed. J. AMAT (— SC, 417), Paris, 1996; SALLMANN, D 
423-426 [bibliogr.]. 

e Passion des SS. Montan et Lucius. BHL 6009; V. SAXER, Afrique latine (cit.), 
p. 47-49; SALLMANN, D 429-430. 

e Passion des SS. Marien et Jacques: BHL 131; V. SAXER, Afrique latine (cit.), 
p. 43-47; SALLMANN, p. 427-429. 

e Actes de Phileas: BHL 6799; BHG 1513k,m; Atti e Passioni dei martiri (cit.), 
p. 247-337; HERZOG, p. 588-589; Th. BAUMEISTER, Der ägyptische Bischof und 
Märtyrer Phileas, in Garten des Lebens. Festschrift für Winfrid Cramer. Hrg. M.- 
B. VON STRITZKY - Chr. UHRIG (= Münsteraner theologische Abhandlungen, 60), 
Altenberge, 1999, p. 33-41. 


2. Actes et passions remaniés 


Deux exemples révélateurs (p. 137-138) — * Passion d'Apollonius: BHO 79; 
BHG 149; H. PAULSEN, Erwägungen zu «Acta Apollonii» 14-22, in Zeitschrift für 
die neutestamentliche Wissenschaft, 66 (1975), p. 117-126; V. SAXER, Martyrium 
Apollonii Romani. Analyse structurelle et problémes d'authenticité, in Rendiconti 
della Pontificia Accademia Romana di Archeologia, 55-56 (1982-84), p. 265-298; 
ID., L'Apologie au Sénat du martyr romain Apollonius, in Mélanges de l'École 
frangaise de Rome. Antiquité, 96 (1984), p. 1017-1038 [bibliogr.]. 

* Passion de Pionius: BHG 1546; Atti e Passioni dei martiri (cit.), p. 149-191; Le 
martyre de Pionios prêtre de Smyrne. Ed. L. ROBERT, Washington, 1994; L. 
PERNOT, Saint Pionios, martyr et orateur, in Du héros paien au saint chrétien* 
[1997], p. 111-123. 


Quelques cas moins satisfaisants (p. 138-139) — * Passion de S. Dasius: BHG 
491; R. PILLINGER, Das Martyrium des heiligen Dasius. Text, Übersetzung und 
Kommentar (= Sitzungsberichte der Österreichischen Akademie der Wissenschaf- 
fen, Philos.- hist. K1., 517), Wien, 1988. 

* Passion de S. Procope de Césarée: BHG 1576-79; Hagiographica inedita decem 
Ed. F. HALKIN (= Corpus Christianorum, Series Graeca, 21), Turnhout - Leuven, 
1989, p. 63-76 («L’éloge du mégalomartyr Procope par le diacre Procope. BHG 
1582b»); LTK, VIII (1999), col. 621. 


Un type de retouche: les «métaphrases» (p. 139-140): Metaphrasis. Redactions 
and audiences in Middle Byzantine hagiography. Ed. Chr. HØGEL (= The Research 
Council of Norway, KULTS skriftserie, 59), Oslo, 1996. 
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3. Passions «épiques» et romanesques (p. 140-155) 


Généralités — A. DUFOURCQ, Étude sur les Gesta Martyrum romains, 4 vol., 
Paris, 1900-1910; vol. V, Rome, 1988; H. DELEHAYE, Les Passions des martyrs 
et les genres littéraires (= Subs. hag., 13B), Bruxelles, 1921, 21966; ID., Étude 
sur le Légendier romain. Les saints de novembre et de décembre (= Subs. hag., 
23), Bruxelles, 1936; B. DE GAIFFIER, Palatins et eunuques dans quelques docu- 
ments hagiographiques, in AB, 75 (1957), p. 17-46 (p. 36-46: «Quelques pas- 
sions»); Ch. PIETRI, Donateurs et pieux établissements d'après le légendier romain 
(V-VIF s.), in Hagiographie, cultures et sociétés, p. 435-453 [repris dans Ib., 
Christiana Respublica. Éléments d'une enquête sur le christianisme antique (= 
Collection de l'École française de Rome, 234), Rome, 1997, II, p. 1187-1205]: 
F.E. CONSOLINO, Modelli di santità femminile nelle più antiche Passioni romane, 
in Augustinianum, 24 (1984), p. 83-113; M. VAN UYTFANGHE, Platonisme et 
eschatologie chrétienne. Leur symbiose graduelle dans les Passions et les panégyri- 
ques des martyrs et dans les biographies spirituelles (II- VI^ siècles). Deuxième 
partie: Les Passions tardives, in De Tertullien aux Mozarabes, 1, Antiquité tardive 
et christianisme ancien (III-VF siècles). Mélanges offerts à Jacques Fontaine... à 
l'occasion de son 70* anniversaire (— Collection des Études augustiniennes, Série 
Antiquité, 132), Paris, 1992, p. 69-95, 


Passions et autres textes cités (p. 140-150) — Nérée et Achille: BHL 6058-66. 
— Christophe: BHL 1764-75. — Pancrace: BHL 6420-27. — Prisque: BHL 6926. 
— Tatienne: BHL 7989. — Martine: BHL 5587-90. — Chrysanthe et Darie: BHL 
1787. — Rufine et Seconde: BHL 7359. — Clément d’ Ancyre et Agathange: BHG 
352. — Tarachus: BHG 1574; BHL 7981-85. — Carpus et Papylus: BHG 293-294 
— André: BHG 93-94. — Martyrs d'Égypte: H. DELEHAYE, Les martyrs 
d'Égypte, in AB, 40 (1922), p. 5-154, 299-364. — Georges: BHG 670-679; BHL 
3363-83. — Barbarus: BHG 219. — Christine de Tyr: BHG 302. — Arrianus: cf. 
Philemon et Apollonius BHG 1514. — Agathe: BHL 133. — Paphnuce: BHG 
1419. — Macaire d' Antioche: BHO 578. — Placidas: BHG 641; BHL 2760-63. — 
Récognitions clémentines: BHL 6644-45; CPG 1015. — Galaction et Épisthème: 
BHG 665. — Cécile: BHL 1495. 


Les «Histoires utiles à l'àme» (p. 150-151) — BHG, III, p. 175-182 (n. 1318- 
1322); Novum auctarium BHG, p. 313-323; ODB, IL, p. 1437. Voir aussi la 
section consacrée aux exempla, infra, p. 432. 


Contes, chansons de geste... (p. 151-153) — Dymphne: BHL 2352-53; DHGE. 
XIV (1960), col. 1245-46. — Geneviève de Brabant: BHL 5393-94; DHGE, XX 
(1984), col. 454-455. — Marie la Misérable: BHL 5437-38; Fr. HELLENS, Sainte 
Marie de Woluwé, la misérable (= Hommes de Dieu), Paris, 1957. — Vidian. 
BHL 8601b. — Amis et Amile: BHL 386-387. — Hippolyte: BHL 3961-67. — 
Cyprien et Justine: BHL 2047-51. 


Les légendes cycliques (p. 153) — Sébastien: cf. infra, p. 440. — Quatre couron- 
nés: cf. infra, p. 439. — Polychronius: cf. infra, p. 440. 
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Emprunts et démarquages (p. 153-154) —H. DELEHAYE, Les légendes grecques 
des saints militaires, Paris, 1909. — Théodore d'Euchaita: BHG 1761-62. 


Quelques exemples (p. 154-155) — Ménas: BHG 1250-54. — Gordius: BHG 703. 
m Éphyse de Cagliari: BHL 2567. — Jean martyr d' Alexandrie: BHL 4333. — 
Marie la Servante: BHL 5422. — Ariadne: BHG 165. — Agapit de Préneste: BHL 
125-127. — Venant de Camerino: BHL 8523-24. — Jean et Paul: BHL 3238-42; 
DHGE, XXVI (1997), col. 1152-54. — Juventin et Maximin: BHG 975. 


Chapitre VII. Les Vies de saints (p. 156-170) 
1. Les Vies des saints non martyrs. Formation et développement (p. 156-163) 


e Ed.: Vite dei santi. Cur. Chr. MOHRMANN (= Scrittori greci e latini), 4 vol., 
Milano, 1974-1975: édition avec traduction italienne des premières Vitae: Antoine, 
Cyprien, Ambroise, Augustin, Martin, Hilarion, Paula, ainsi que l'Histoire lausia- 
que de Pallade. Pour le» éditions des autres Vitae, on se reportera à la BHL et à 
la BHG. 

e Lit.: E. E. MALONE, The Monk and the Martyr. The Monk as the Successor of 
the Martyr, Washington, 1950; G.J.M. BARTELINK, De vroeg-christelijke biografie 
en haar Grieks-Romeinse voorgangers, in Annalen Thijmgenootschap, 45 (1957), 
p. 272-293; G. LÜCK, Die Form der suetonischen Biographie und die frühen Heili- 
genviten, in Mullus. Festschrift Theodor Klauser (— Jahrbuch für Antike und 
Christentum, Ergänzungsband, 1), Münster, 1964, p. 230-241; B. R. Voss, Berüh- 
rungen von Hagiographie und Historiographie in der Spätantike, in Frühmittelalter- 
liche Studien, 4 (1970), p. 53-69; M. HEINZELMANN, Neue Aspekte der biographi- 
schen und hagiographischen Literatur in der lateinischen Welt (1.-6. Jahrhundert, 
in Francia, 1 (1973), p. 27-44; Ch.F. ALTMAN, Two types of opposition and the 
structure of Latin saints’ Lives, in Medievalia et Humanistica, n.s. 6 (1975), p. 1- 
11; S. SBORDONE, Caratteristiche strutturali di alcune vite di santi dei secoli II- 
IV, in Koinonia, 2 (1978), p. 57-67; C. LEONARDI, I modelli dell agiografia latina 
dall'epoca antica al medioevo, in Passagio dal mondo antico al medio evo. Da 
Teodosio a san Gregorio Magno (Roma, 25-28 Maggio 1977) (= Atti dei Convegni 
Lincei, 45), Roma, 1980, p. 435-476; ID., L'agiografia latina dal tardantico 
all'altomedioevo, in La cultura in Italia fra tardo antico e alto medioevo. Atti del 
Convegno tenuto a Roma, dal 12 al 16 Nov. 1979, II, Roma, 1981, p. 643-659; 
P. Cox, Biography in Late Antiquity. A quest for the Holy Man, Berkeley, 1983; 
CI. LEONARDI, Modelli di santità tra secolo V e VII, in Santi e demoni* [1989], 
p. 261-283; ID., Agiografia, in Lo spazio letterario del Medioevo. 1. Il Medioevo 
latino. Cur. G. CAVALLO - C. LEONARDI - E. MENESTO, I, La Produzione del 
festo, IT, Roma, 1994, p. 421-462; D. VON DER NAHMER, Die lateinische Heili- 
8envita. Eine Einführung in die lateinische Hagiographie (= Das lateinische Mit- 
telalter), Darmstadt, 1994 (trad. it.: Le Vite dei santi {= Dabar, 12], Genova, 
1998); M. VAN UYTFANGHE, Die Vita im Spannungsfeld von Legende, Biographik 
und Geschichte, in Historiographie im frühen Mittelalter. Hrg. A. SCHARER - G. 
SCHEIBELREITER, München, 1994, p. 194-221; S. BOESCH GAJANO, L''agiografia, 
in Morfologie sociali e culturali in Europa fra tarda Antichità e alto Medioevo (— 
Settimane di studio del Centro italiano di studi sull'alto medioevo, 45), Spoleto, 
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1998, p. 797-849; O. KAMPERT, Das Sterben der Heiligen. Sterbeberichte unblut- 
iger Märtyrer in der lateinischen Hagiographie des vierten bis sechsten Jahrhun- 
derts (= Münsteraner theologische Abhandlungen, 53), Altenberge, 1998. 


La «vie avant le martyre» (p. 156-157) — Vie de Polycarpe: BHG 1561. — Vie 
de Cyprien par Pontius. Ed.: BHL 2041; CPL 52. Trad.: Trois Vies: Cyprien, 
Ambroise, Augustin par trois témoins. Trad. J.-P. MAZIÈRES - N. LAZANET-SIARRI 
(= Les Pères dans la foi, 56), Paris, 1994. Lit.: SALLMANN, p. 433-435 [bib- 
liogr.]; G. ANESI, Note sulla Vita Cypriani di Ponzio, Vita Ambrosii di Paolino, 
Vita Augustini di Possidio, in Biografia e agiografia* [1990], p. 75-103; E. Mün- 
LENBERG, Les débuts de la biographie chrétienne, in Revue de théologie et de 
philosophie, 122 (1990), p. 517-529; V. SAXER, La «Vita Cypriani» de Pontius, 
«Première biographie chrétienne», in Orbis Romanus Christianusque ab Diocletiani 
aetate usque ad Heraclium. Travaux sur l'Antiquité tardive rassemblés autour des 
recherches de Noël Duval (= De l'archéologie à l'histoire), Paris, 1995, p. 237- 
251; H. MONTGOMERY, Pontius' Vita S. Cypriani and the making of a saint, in 
Symbolae Osloenses, 71 (1996), p. 195-215. 


Les Vies de saints évéques chez les Grecs (p. 157-158) — * Dialogue de Pallade 
sur S. Jean Chrysostome: BHG 870; Palladios, Dialogue sur la vie de Jean Chry- 
sostome. Ed. A.-M. MALINGREY - Ph. LECLERCQ (= SC, 341-342), Paris, 1988, 
DS, XII (1984), col. 122-124; N. ZEEGERS-VANDER VORST, À propos du Dialogue 
de Pallade sur la vie de Jean Chrysostome, in Revue d'histoire ecclésiastique, 85 
(1990), p. 30-41. 

e Vies de S. Amphiloque d'Iconium: BHG 72-75. 

* Vie de S. Jean l'Aumónier par Léonce de Neapolis: BHG 886; V. DÉROCHE, 
Études sur Léontios de Néapolis (— Studia Byzantina Upsaliensia, 3), Uppsala, 
1995. 


Les biographies épiscopales dans l'Occident latin (p. 158-159) — Vies des SS. 
Ambroise, Augustin, Épiphane, Fulgence, Cuthbert, Wilfrid: cf. infra, p. 452. 

* Vie de S. Germain d'Auxerre par Constance: BHL 3453; CPL 2105; RFHMA, 
III (1970), p. 617-618; M. MIELE, La Vita Germani di Costanzo di Lione: realtà 
storica e prospettive storiografiche nella Gallia del quinto secolo, in Atti della 
Accademia Nazionale dei Lincei. Memorie, ser. IX, vol. VII, fasc. 2, Roma, 1996 
[bibliogr.]. — Vie de S. Césaire d'Arles: cf. infra, p. 456. 

* Vie de S. Didier de Cahors: BHL 2143; CPL 1304. 

e Vie de S. Ouen. Ed.: BHL 750; CPL 2088. Trad.: P. FOURACRE - R.A. GER- 
BERDING, Late Merovingian France. History and Hagiography 640-720 (= Manch- 
ester Medieval Sources Series), Manchester, 1996, p. 133-165. 

e Vie de S. Éloi: BHL 2474-76; CPL 2094; I. WESTEEL-HOUSTE, Vie de S. Éloi. 
Étude critique et édition, in École Nationale des Chartes. Positions des thèses, 
1993, p. 221-226; ID., Quelques remarques sur la Vita Eligii, Vie de S. Éloi, in 
Mélanges de science religieuse, 56 (1999), p. 33-47. — Œuvres de Venance For: 
tunat: cf infra, p. 456. 


Les Vies d'ascétes en Orient (p. 159-160) — * Vie de S. Antoine (BHG 140; 
CPG 2101). Ed.: Athanase d'Alexandrie, Vie d'Antoine. Ed. G.J. M. BARTELINK 
(= SC, 400), Paris, 1994 (édition du texte grec, avec traduction française; p. 11- 
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24: bibliographie); Vita di Antonio. Ed. G.J.M. BARTELINK (= Vite dei santi, 1), 
Milano, 1974 (édition, avec traduction italienne, de la plus ancienne version latine: 
BHL 609e). Trad.: KELLER, p. 85-86; Early Christian Lives. Tr. C. WHITE (— 
Penguin Classics), London, 1998, p. 1-70. Lit.: Chr. BUTTERWECK, Athanasius 
von Alexandrien. Bibliographie (= Abhandlungen der Nordrhein- Westfülischen 
Akademie der Wissenschaften, 90), Opladen, 1995, p. 142-143, 343-345; VOGÜÉ, 
I, p. 17-80. 

e Vies de S. Pachóme: Ed.: BHG 1396. Trad.: A.-J. FESTUGIERE, Les moines 
d'Orient, YV/2: La première Vie grecque de S. Pachóme. Introd. critique et traduc- 
tion, Paris, 1965; Lit.: DS, XIL/1 (1984), col. 7-16; BBKL, VI (1993), col. 1413- 
19. 

e Œuvres de Cyrille de Scythopolis. Vie de S. Euthyme le Grand: BHG 647-648. 
Vie de S. Sabas: BHG 1608. Lit.: B. FLUSIN, Miracle et histoire dans l'œuvre de 
Cyrille de Scythopolis, Paris, 1983. 

e Vie de S. Hypace par Callinique: BHG 760; E. WÔLFLE, Hypatios. Leben und 
Bedeutung des Abtes von Rufiniane (= Europäische Hochschulschriften, 
XXIII/288), Frankfurt, 1986. 


Saint Jéróme et les vies romancées (p. 160) — Ed.: Vie de S. Paul: BHL 6596; 
CPL 617. Vie de S. Malchus: BHL 5190; CPL 619. Vie de S. Hilarion: BHL 
3879; CPL 618. Trad.: KELLER, p. 440-441; Early Christian Lives. Tr. C. WHITE 
(= Penguin Classics), London, 1998, p. 71-128. 

Lit.: AAR BASTIAENSEN, Jérôme hagiographe, in Hagiographies, 1, Turnhout, 
1994, p. 97-123 (bibliogr.); BERSCHIN, I, p. 133-156; VOGÜÉ, I, p. 150-184; II, 
p. 77-101, 163-236; D. RoMANO, L'elemento classico nella Praefatio alla Vita 
Hilarionis di Girolamo, in Studi tardoantichi, VII (1989), p. 75-80; G. MENES- 
TRINA, Aspetti e problemi dell'agiografia geronimiana: le Vitae di Paolo, Malco 
e Ilarione, in Biografia e agiografia* [1990], p. 139-159; B. DEGORSKI, L'insegna- 
mento spirituale-monastico della Vita S. Pauli primi eremitae di san Girolamo, in 
Vox Patrum, 11-12 (1991-92), p. 157-170; P. HAMBLENNE, Traces de biographies 
grecques "paiennes" dans la Vita Pauli de Jérôme, in Cristianesimo latino e cul- 
tura greca sino al sec. IV. XXI Incontro di studiosi dell'antichità cristiana. Roma, 
7-9 maggio 1992 (— Studia Ephemeridis «Augustinianum», 42), Roma, 1993, p. 
209-234; B. DEGORSKI, Le tematiche teologiche delle tre Vitae Geronimiane, in 
The spirituality of ancient monasticism. Acts of the International Colloquium held 
in Cracow-Tyniec, 16-19th Novembrer 1994. Ed. M. STAROWIEYSKI (= Pont. 
Academia theologica Cracoviensis. Facultas theologica, Studia, IV/1), Tyniec - 
Cracow, 1995, p. 183-196; ID., Un nuovo indizio per la datazione della Vita S. 
Pauli di Girolamo?, in Studia patristica, XXXIII, Leuven, 1997, p. 302-310; P.B. 
HARVEY Jr., Saints and satyrs: Jerome the scholar at work, in Athenaeum, 86 
(1998), p. 35-56. 


Les Vies d'ascétes en Occident (p. 161-162) — * Vie de S. Benoit par S. Gré- 
goire le Grand: BHL 1102; R. GODDING, Bibliografia di Gregorio Magno (1890- 
1989) (— Opere di Gregorio Magno. Complementi, 1), Roma, 1990, p. 134-149. 
* Vies de S* Radegonde: cf. infra, p. 456. 

* Vie de Sr Bathilde: BHL 905-907; CPL 2090. Trad.: P. FOURACRE - R.A. 
GERBERDING, Late Merovingian France. History and Hagiography 640-720 (— 
Manchester Medieval Sources Series), Manchester, 1996, p. 97-132. Lit.: R. 
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FOLZ, Les saintes reines du Moyen Âge en Occident (VI'-XIIF s.) (= Subs. hag., 
76), Bruxelles, 1992, p. 32-43. 

e Vie de S* Gertrude de Nivelles: BHL 3490; CPL 2109; ISOLB, 1, p. 17. Trad.: 
P. FOURACRE - R.A. GERBERDING, Late Merovingian France (cit.), p. 301-329. 
Lit.: DHGE, XX (1984), col. 1065-68. — Vie de S° Austreberte de Pavilly: BHL 
831-832; CPL 2089c. 

e Vies des SS. Colomban et Columba: cf. infra, p. 455. — Vie de S. Wandrille: 
BHL 8804; CPL 2146. — Vie de S. Philibert: BHL 6805; CPL 2132. — Vies des 
premiers abbés de Wearmouth et de Jarrow: cf. infra, p. 454. 

* Vies de S. Benoit d'Aniane: cf. infra, p. 461. — Saints abbés de Cluny: id., p. 
463. — S. Bernard de Clairvaux: id., p. 467. 

* Vies de S. Norbert: BHL 6248-49. Trad.: Lebensbeschreibungen einiger Bischófe 
des 10.-12. Jahrhunderts. Hrg. H. KALLFELZ (= Ausgewählte Quellen zur deut- 
schen Geschichte des Mittelalters, 22), Darmstadt, 1973, p. 443-541. Lit.: W.M. 
DRAUWEN, Inleiding tot de Vita Norberti A, in Analecta Praemonstratensia, 60 
(1984), p. 5-48; ID., Inleiding tot de Vita Norberti B, ibid., 66 (1990), p. 123-202; 
ID., De handschriften van de Vitae Norberti, ibid., 70 (1994), p. 5-101. 

* Vies de S. Dominique: cf. infra, p. 468. — S. Frangois: ibid. — S. Antoine de 
Padoue: ibid. — S. Thomas d' Aquin: p. 471. — S. Anselme: p. 466. — S. Tho- 
mas Becket: p. 467. 

* Vies de S. Edmond Rich (d'Abingdon): BHL 2404-11; C.H. LAWRENCE, Sr 
Edmund of Abingdon. A study in hagiography and history, Oxford, 1960. 

* Vies de S. Malachie: cf. infra, p. 467. — S. Léon IX: p. 464. — S. Grégoire 
VII: p. 467. 


Les premières Vies de grands convertisseurs (p. 162-163) — Vie de S. Martin: 
cf. infra, p. 451. 

* Vie de S. Séverin par Eugyppius. Ed.: BHL 7655-57; CPL 678; Eugippe, Vie de 
saint Séverin. Ed. et tr. Ph. RÉGERAT (= SC, 374), Paris, 1991. Trad.: KELLER, 
p. 299. Lit.: Patrologia, IV, p. 192-194; LACL, p. 207-208; R. BRATOZ. Eugip- 
pio, in DBI, XLII (1993), p. 509-514 (bibliogr.); R. PILLINGER, Bibliographie zur 
Vita Sancti Severini (1980-1998), in Mitteilungen zur christlichen Archäologie, 5 
(1999), p. 93-96; ajouter: D. VON DER NAHMER, Die Bibel im Commemoratorium 
Vitae Sancti Severini des Eugippius, in Wandel und Bestand. Festschrift B. Jaspert, 
Paderborn, 1995, p. 193-212; Fr. HEIM, Le saint et la cité dans la tourmente des 
invasions barbares: l'exemple de saint Séverin du Norique, in Du héros paien au 
saint chrétien* [1997], p. 165-175. 


Les missionnaires du Moyen Âge et leurs biographes (p. 163) — I. WOOD, 
Missionary hagiography in the eighth and ninth centuries, in Ethnogenese und 
Überlieferung. Angewandte Methoden der Frühmittelalterforschung. Hrg. K. 
BRUNNER - B. MERTA (= Verôffentlichungen des Instituts für Österreichische 
Geschichtsforschung, 31), Wien, 1994, p. 189-199. 

* Vie de S. Vaast par Jonas de Bobbio: BHL 8501-03; CPL 2144; P. LEMAN. 
Topographie chrétienne d'Arras au VF. siècle: la Vita Vedasti er les données de 
l'archéologie, in Revue du Nord, 77 (1995) Archéologie, p. 169-184. 

* Vie de S. Amand: BHL 332; CPL 2080; A. VERHULST - G. DECLERCQ, L'action 
et le souvenir de S. Amand en Europe centrale. À propos de la découverte d'une 
Vita Amandi antiqua, in Aevum inter utrumque. Mélanges offerts à Gabriel San- 
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ders. Ed. M. VAN UYTFANGHE - R. DEMEULENAERE (= Instrumenta patristica, 
23), Steenbrugge - Den Haag, 1991, p. 503-526; M. VAN UYTFANGHE, Die Vita 
im Spannungsfeld von Legende, Biographik und Geschichte (Mit Anwendung auf 
einen Abschnitt aus der Vita Amandi prima), in Historiographie im frühen Mittelal- 
ter. Hrg. A. SCHARER - G. SCHEIBELREITER, München, 1994, p. 194-221. — Vie 
de S. Boniface: cf. infra, p. 454. 

e Vie de S. Suitbert par Radbode: BHL 7939; CARASSO-KOK, n. 88; Verfasser- 
lexikon, VII (1989), col. 962-965. 

e Vie de S. Rupert: BHL 7390-91; H. Dorscu, Schriftliche Quellen zur Geschichte 
des heiligen Rupert, in Hl. Rupert von Salzburg 696-1996. Katalog der Ausstellung 
im Dommuseum zu Salzburg und in der Erzabtei St. Peter, Salzburg, 1996, p. 39- 
65 [bibliogr.]. — CEuvres d'Aribon (Arbeo) de Freising: cf. infra, p. 460. 

e Vies de S. Anschaire: cf. infra, p. 461. — S. Liudger: p. 460. — S. Grégoire 
d'Utrecht: p. 460. 


2. Des vies remaniées aux Vies fabuleuses 


Les remaniements «en meilleur style» (p. 164-165) — Œuvres d' Alcuin: cf. infra, 
p. 458. 

e Vie de S. Willibrord par Thiofrid: BHL 8940; Verfasserlexikon, IX (1995), col. 
802-807. 

e Œuvres de Walahfrid Strabon: Verfasserlexikon, X (1999), col. 584-603. Vie 
de S. Gall: BHL 3247-49. Vie de S. Othmar: BHL 6386. Vie de S. Maurice: 
BHL 5750. — Vie de S. Gall par Wettinus: BHL 3246; Verfasserlexikon, X (1999), 
col. 972-975. — Servat Loup: cf. infra, p. 457. 

* Marbode: cf. infra, p. 466. — Baudri: p. 466. — Hildebert: p. 457. — Paschase 
Radbert: cf. infra, p. 457. 


Les Vies métriques ou rythmiques (p. 165-166) — J.-Y. TILLIETTE, Les modèles 
de sainteté du IX° au XF siècle d’après le témoignage des récits hagiographiques 
en vert métriques, in Santi e demoni* [1989], p. 381-409; M. LAPIDGE, Tenth- 
century Anglo-Latin verse hagiography, in Mittellateinisches Jahrbuch, 24-25 
(1989-90), p. 249-260. 

* Vie de S. Martin par Paulin de Périgueux: BHL 5617; CPL 1474; Patrologia, 
IV, p. 281-284; A.V. NAZZARO, L'agiografia martiniana di Sulpicio Severo e le 
parafrasi epiche di Paolino di Périgueux e Venanzio Fortunato, in «Mutatio re- 
rum». Letteratura Filosofia Scienza tra tardo antico e altomedioevo. Atti del Con- 
vegno di studi (Napoli, 25-26 Novembre 1996). Cur. M.L. SILVESTRE - M. SQUIL- 
LANTE (= Il pensiero e la storia, 37), Napoli, 1997, p. 301-346; S. LABARRE, Le 
manteau partagé. Deux métamorphoses poétiques de la Vie de Saint Martin chez 
Paulin de Périgueux (V° s.) et Venance Fortunat (VF s.) (= Collection des Études 
augustiniennes. Antiquité, 158), Paris, 1998. — Vie de S. Martin par Venance 
Fortunat: cf. infra, p. 456. — Alcuin: cf. infra, p. 458. 

* Milon d'Elnone: BRUNHÔLZL, II, p. 88-90, 508-509; RFHMA, VII (1997), p. 
602-603. Suppletio à la Vie de S. Amand: BHL 339. Vie métrique de S. Amand: 
BHL 333. 

* Héric d'Auxerre: DLFMA, p. 663-665; RFHMA, V (1984), p. 448-449; BRUN- 
HÔLZL, I/2, p. 234-238, 317-318. Vie de S. Germain: BHL 3458. 
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e Walahfrid Strabon: cf. supra. — Sigebert de Gembloux: cf. infra, p. 466. — 
Flodoard: cf. infra, p. 463. 

e Vie de S. Ouen par Thierry: BHL 754. — Marbode: cf. infra, p. 466. 

e Foulcoie de Meaux (de Beauvais): DHGE, XVII (1971), col. 1296-99. Vie de 
S. Faron: BHL 2827. Vie de S. Maur: BHL 5778. 

e Vie métrique de Sr Claire: BHL 1816; E. PRINZIVALLI, Le fonti agiografiche 
come documenti per la vita di Chiara, in Hagiographica, 4 (1997), p. 197-219. 
* Vie de Sr Brigitte de Kildare par Kilian: BHL 1458; R. SHARPE, «Vitae S. Bri- 
gidae»: the oldest texts, in Peritia, 1 (1982), p. 81-106. 

* Vie de S. Wilfrid par Fridegode: BHL 8891-92; SHARPE, p. 117; BRUNHÔLZL, 
II, p. 449, 600. 

* Vie de S. Malch par Réginald de Cantorbéry: BHL 5190b; SHARPE, p. 455-456, 


Les Vies découpées en «leçons» de l'office (p. 166-167) — DUBOIS-LEMAÎTRE, 
p. 89-98. 


La déformation de l’histoire (p. 167-168) — e Hilduin: BRUNHÔLZL, 1/2, p. 161- 
166, 301; DHGE, XXIV (1993), col. 515-522. Passion de S. Denis. Ed.: BHL 
2175. Lit.: RFHMA, V, p. 495-496; BERSCHIN, III, p. 236-237. — Adémar de 
Chabannes: cf. infra, p. 458. — Hincmar: cf. infra, p. 458. 

* Vie de S. Maurille par Archanaldus: BHL 5731. 

* Vie de S. Maur de Glanfeuil: BHL 5772-76; BRUNHOLZL, II, p. 160, 527. — 
Vie de S. Placide par Pierre Diacre: BHL 6859-60; H BLOCH, Peter the Deacon's 
vision of Byzantium and a rediscovered treatise in his Acta S. Placidi, in Bisanzio, 
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H.D. OPPEL, Exemplum und Mirakel. Versuch einer Begriffsbestimmung, in Archiv 
für Kulturgeschichte, 58 (1976), p. 96-114; J. BERLIOZ, L'Exemplum homilétique, 
in Comprendre le XIIF siècle. Études offertes à Marie-Thérèse Lorcin. Ed. P. 
GUICHARD - D. ALEXANDRE-BIDON, Lyon, 1995, p. 87-96; J. BERLIOZ - M.-A. 
POLO DE BEAULIEU, Les prologues des recueils d'exempla (XIII-XIV el Une 
grille d'analyse, in La predicazione dei Frati dalla metà del '200 alla fine del 
'300. Atti del XXII Convegno internazionale. Assisi, 13-15 ottobre 1994 (= Atti 
dei Convegni della Società internazionale di studi francescani e del Centro interuni- 
versitario di studi francescani, n.s., 5), Spoleto, 1995, p. 267-299. 

* Césaire de Heisterbach: cf. infra, p. 469. 


Chapitre X. Les récits d'inventions et de translations (p. 186-192) 


Les reliques — Cath., XII (1990), col. 853-860; LMA, VII (1995), col. 702-704: 
ODB, III, p. 1779-81; TRE, XXIX (1998), col. 67-74; DEMA, IL p. 1305-07. 
BEASE, p. 389-390; DuBoIs-LEMAÎTRE, p. 247-319; Reliquien. Verehrung und 
Verklürung. Skizzen und Noten zur Thematik und Katalog zur Ausstellung der 
Kölner Sammlung Louis Peters im Schnütgen Museum. Hrg. A. LEGNER, Köln, 
1989 (p. 370-395: «Literaturverzeichnis»); A. ANGENENDT, Heilige und Reliquien. 
Die Geschichte ihres Kultes vom frühen Christentum bis zur Gegenwart, München. 
1994, ?1997; S. HAARLANDER, Die Reliquien der Bischöfe. Kirchliche Amtstráger 
und Kultpraxis in hagiographischen Quellen des Hochmittelalters, in Hagiogra- 
phica, 1 (1994), p. 117-158; A. LEGNER, Reliquien in Kunst und Kult. Zwischen 
Antike und Aufklärung, Darmstadt, 1995; P. COX MILLER, Relics and other frag- 
ments in Late Antiquity, in Journal of Early Christian Studies, 6 (1998), p. 113- 
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138; Les reliques. Objets, cultes, symboles. Actes du colloque international de 
l’Université du Littoral-Côte d'Opale (Boulogne-sur-Mer), 4-6 septembre 1997. Ed. 
E. BOZOKY - A.-M. HELVÉTIUS (= Hagiologia, 1), Turnhout, 1999. 


Inventions et translations — M. HEINZELMANN, Zranslationsberichte und andere 
Quellen des Reliquienkultes (= Typologie des sources du Moyen Áge occidental, 
33), Turnhout, 1979; DUBOIS-LEMAÎTRE, p. 280-292; LMA, VIII, 947-949; H. 
Fros, Liste des Translations et Inventions de l'époque carolingienne, in AB, 104 
(1986), p. 427-429. 


Les premières Translations (p. 186-187) — DACL, XIV/2, col. 2303-2305. — 
Memoria apostolorum: DECA, I, p. 1618; M. GUARDUCCI, Il culto degli apostoli 
Pietro e Paolo sulla Via Appia. Riflessioni vecchie e nuove, in Mélanges de 
l'École française de Rome. Antiquité, 98 (1986), p. 811-842; B. LUISELLI, In 
margine al problema della traslazione delle ossa di Pietro e Paolo, ibid., p. 843- 
854; C. RoNCAIOLI, La Triclia e la Memoria Apostolorum in catacumbas, in 
Archivio della Società Romana di storia patria, 111 (1988), p. 35-48. 


Les premières Inventions (p. 187-188) — DACL, XIV/2, col. 2308-2310. 

e Inventions d' Ambroise: E. DASSMANN, Ambrosius und die Märtyrer, in Jahrbuch 
für Antike und Christentum, 18 (1975), p. 49-68. — Gervais et Protais: BHL 3513- 
14; LTK, IV (1995), col. 541-542. — Vital et Agricola: BHL 8689-90; Vitale e 
Agricola. Il culto dei protomartiri di Bologna attraverso i secoli nel XVI centenario 
della traslazione. Cur. G. FASOLI, Bologna, 1993; Vitale e Agricola. Un cammino 
di fede. Atti del Convegno nel XVI centenario della traslazione delle reliquie. Cur. 
A. DoNATI (= Istituto per la storia della Chiesa di Bologna. Saggi e ricerche, 8), 
Bologna, 1997. — Nazaire et Celse: BHL 6050; LTK, VII (1998), col. 712. 

* Invention de S. Étienne: BHG 1648x,y; Histoire des saints et de la sainteté 
chrétienne, IJ, Paris, 1987, p. 136-147; V. SAXER, Morts, martyrs, reliques en 
Afrique chrétienne aux premiers siécles. Les témoignages de Tertullien, Cyprien et 
Augustin à la lumière de l'archéologie africaine (= Théologie historique, 55), 
Paris, 1980, p. 245-255 («Le culte des reliques de S. Étienne entre 415 et 430»); 
A. STRUS, Beit-Gemal può essere il luogo di sepoltura di santo Stefano?, in Sale- 
sianum, 54 (1992), p. 453-478; V. GAUGE, Les routes d'Orose et les reliques 
d'Etienne, in Antiquité tardive, 6 (1998), p. 265-286. 

* Inventions de S. Jean-Baptiste: BHG 836-837b, 840-842d; DACL, VII/2 (1927), 
col. 2167-2184. 


Multiplication des récits de translations (p. 188) — Guibert de Nogent: cf. infra, 
p. 458. 


Les transferts dans Rome des reliques cimitériales (p. 188-189) — P. TESTINI, 
Archeologia cristiana. Nozioni generali dalle origini alla fine del sec. VI, Bari, 
21980, p. 158-162; M. DULAEY, L'entretien des cimetières romains du 5° au 7 
siècle, in Cahiers archéologiques, 26 (1977), p. 7-18; J. OSBORNE, The Roman 
catacombs in the Middle Ages, in Papers of the British School at Rome, 53 (1985), 
P. 278-328. — Translation de S* Cécile: BHL 1499-1500; GLS, I, p. 409-412. 
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Les pieux larcins (p. 189-190) — DACL, XIV/2, col. 2312-13, 2318-23; P. J. 
GEARY, Furta sacra. Thefts of relics in the Central Middle Ages, Princeton, 1978, 
71990. 

e Translation de S. Benoit: BHL 1116-21; Il sepolcro di S. Benedetto (= Miscel- 
lanea Cassinese, 27, 45), 2 vol., Montecassino, 1951-82; Le culte et les reliques 
de S. Benoit et de S* Scolastique — Studia monastica, 21 (1979); A BELLONI, La 
«Translatio Benedicti» a Fleury e gli antichi monasteri dell'Italia settentrionale, in 
Italia medioevale e umanistica, 27 (1984), p. 1-16. — Eginhard, Translatio et 
Miracula SS. Marcellini et Petri: cf. infra, p. 461. 

* Vie de S. Chrodegang par Jean de Gorze: BHL 1781. 

* Translation de S. Gorgon: BHL 3621; P. BOULHOL, Ricerche sul culto di S. 
Gorgonio in Occidente fino al X secolo, in Rivista di archeologia cristiana, 63 
(1987), p. 107-165. 

* Vie de Rhaban Maur par le moine Rudolphe: BHL 7044; Verfasserlexikon, VUI 
(1992), col. 351-356. 

* Vie de Thierry de Metz: BHL 8054; A. WAGNER, Collection de reliques et 
pouvoir épiscopal au X siècle. L'exemple de l’évêque Thierry I de Metz, in Revue 
d'histoire de l'Église de France, 83 (1997), p. 317-341. 

* Reliques de Saint-Riquier: S. BERGER, Les reliques de l'abbaye de Saint-Riquier 
au IX siècle, in Revue de (Orient latin, 1 (1893), p. 467-474. 

* Reliques de Jouarre: A. WILMART, Analecta Reginensia. Extraits des manuscrits 
de la Reine Christine conservés au Vatican (= Studi e testi, 59), Città del Vati- 
cano, 1933, p. 9-17 («Reg. lat. 12, fol. 182-182". Liste des reliques réunies à 
Jouarre au IX" siècle»); P. HÉLIOT, Le trésor et les reliques de l'abbaye de Jouarre 
d'aprés les inventaires, in Revue Mabillon, 47 (1957), p. 258-277. 

* Invention et Translation des SS. Alban et Amphibale: BHL 215-216. 

e Translation de S. Guy: BHL 8718-19; A. VAN LANDSCHOOT, La translation des 
reliques de S. Vit de l'abbaye de Saint-Denis à celle de Corvey en 836, in Revue 
belge de philologie et d'histoire, 74 (1996), p. 593-632; M. BECHER, Vitus von 
Corvey und Mauritius von Magdeburg: zwei süchsische Heilige in Konkurrenz, in 
Westfülische Zeitschrifz, 147 (1997), p. 235-249. 


La fuite devant les Normands (p. 190-191) — Translation de S. Philibert: BHL 
6807-09; RFHMA, IV (1976), p. 374. 


Relations tardives (p. 191) — Reliques venues d'Orient: C* RIANT, Des dépouil- 
les religieuses enlevées à Constantinople au XIIF siécle et des documents histori- 
ques nés de leur transport en Occident, in Mémoires de la Société nationale des 
Antiquaires de France, 36 [IV* sér., 6] (1875), p. 1-214; Ch. KOHLER, Mélanges 
pour servir à l'histoire de (Orient latin et des Croisades, I, Paris, 1900, p. 194- 
205, 211 («Rerum et personarum quae in Actis Sanctorum Bollandistis et Analectis 
Bollandianis obviae ad Orientem latinum spectant Index analyticus. IX. Transla- 
tiones reliquiarum»). 
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DEUXIEME PARTIE 
LA CRITIQUE HAGIOGRAPHIQUE 


Chapitre I. L'hagiographie et la critique historique (p. 195-205) 


La recherche des documents (p. 197-198) — Manuscrits hagiographiques: liste 
des catalogues de manuscrits hagiographiques dans DUBOIS-LEMAÎTRE, p. 27-30; 
les catalogues de manuscrits hagiographiques publiés par les Bollandistes sont 
désormais aisément consultables à travers la base de données BHL ms, accessible 
online à l'adresse suivante: http://bhlms.fltr.ucl.ac.be (cfr BHLms. Bibliotheca 
hagiographica latina manuscripta, in AB, 116 [1998], p. 250-252). 

Répertoire des catalogues de manuscrits latins: P.O. KRISTELLER, Latin Manuscript 
Books before 1600. A List of the Printed Catalogues and Unpublished Inventories 
of Extant Collections. 4th revised and enlarged Edition by S. KRAMER (= MGH. 
Hilfsmittel, 13), München, 1993. — Répertoire des catalogues de manuscrits grecs: 
Répertoire des bibliothéques et des catalogues de manuscrits grecs de Marcel 
Richard. Ed. J.-M. OLIVIER (= Corpus Christianorum), Turnhout, 1995 (cfr X. 
LEQUEUX, Le nouveau «Richard». Notes de lecture, in AB, 114 [1996], p. 124- 
134). 

Les Analecta Bollandiana publient réguliérement des chroniques portant sur les 
catalogues récents de manuscrits grecs et latins et leur contenu hagiographique. 


Répertoires de textes 

* Époque patristique: Clavis Patrum Graecorum. Cur. M. GEERARD (= Corpus 
Christianorum), 5 vol., Turnhout, 1980-87; Supplementum, 1998 (CPG). — Clavis 
Patrum Latinorum qua in Corpus Christianorum edendum optimas quasque scrip- 
torum recensiones a Tertulliano ad Bedam commode recludit E. DEKKERS 
(= CCL), Steenbrugis - Turnhout, ?1995 (CPL): les écrits patristiques y sont 
recensés dans un ordre chronologique et systématique; les textes hagiographiques 
Sont commodément rassemblés en une section Vitae sanctorum (p. 675-717). — 
HI FREDE, Kirchenschriftsteller. Verzeichnis und Sigel. Repertorium scriptorum 
ecclesiasticorum latinorum saeculo nono antiquiorum siglis adpositis quae in edi- 
tione Bibliorum Sacrorum iuxta veterem latinam versionem adhibentur (— Vetus 
Latina, 1/1), Freiburg, *1995: recense les écrits patristiques latins dans l'ordre 
alphabétique des auteurs et des titres; les écrits hagiographiques sont regroupés au 
début sous l'appellation Acta sanctorum. Mise à jour par R. GRYSON, Kirchen- 
Schriftsteller. Verzeichnis und Sigel. Aktualisierungsheft 1999, Freiburg, 1999. 

* Moyen Âge: A. POTTHAST, Bibliotheca historica medii aevi. Wegweiser durch 
die Geschichtswerke des europäischen Mittelalters bis 1500. Vollständiges In- 
haltsverzeichniss zu *Acta Sanctorum" Boll., Bouquet, Migne, Monum. Germ. 
Hist., Muratori, Rerum Britann. Scriptores, etc. 2 vol., Berlin, 21896: progres- 
Sivement remplacé par le “nouveau Potthast": Repertorium Fontium Historiae 
Medii Aevi, vol. I: Series collectionum, Roma, 1962. - Additamenta 1: Series 
collectionum continuata et aucta (1962-1972), Roma, 1977. - Vol. II- VIII: Fontes 
(vol. VIII/1 [1998]: Compendia; vol. VIII/2: Fontes N). 
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* Textes latins issus d'une aire géographique particulière: Clavis scriptorum lati- 
norum medii aevi. Auctores Galliae 735-987 - Clavis des auteurs latins du moyen 
âge. Territoire français 735-987. Tomus I: Abbo Sangermanensis - Ermoldus 
Nigellus [Abbon de Saint-Germain - Ermold le Noir]; II: Alcuinus. Ed. M.-H. 
JULLIEN - F. PERELMAN (= CCM), Turnhout, 1994, 1999; Index scriptorum 
operumque latino-belgicorum medii aevi. Nouveau répertoire des œuvres médiola- 
tines belges. Ed. L. GENICOT - P. TOMBEUR (= Académie Royale de Belgique. 
Comité national du Dictionnaire du latin médiéval), 4 vol., Bruxelles, 1973-79; 
M.C. Diaz Y Díaz, Index scriptorum latinorum medii aevi Hispanorum (= Acta 
Salmanticensia. Filosofia y Letras, 13/1-2), Salamanca, 1958-59; M. LAPIDGE, - 
R. SHARPE, À bibliography of Celtic-Latin literature. 400-1200 (= Royal Irish 
Academy. Dictionary of Medieval Latin from Celtic Sources. Ancillary Publica- 
tions, 1). Dublin, 1985; R. SHARPE, A handlist of the Latin writers of Great 
Britain and Ireland before 1540 (— Publications of the Journal of Medieval Latin, 
1), Turnhout, 1997. 

* Textes hagiographiques: Bibliotheca hagiographica latina antiquae et mediae 
aetatis (= Subs. hag., 6), Bruxelles, 1898-1901; Novum supplementum. Ed. H. 
FROS (= Subs. hag., 70), Bruxelles, 1986 (à compléter par H. FROS, Inédits non 
recensés dans la BHL, in AB, 102 [1984], p. 163-196, 355-380): outil essentiel, 
la BHL recense, dans l'ordre alphabétique des saints, l'ensemble de la littérature 
hagiographique latine jusqu'à 1500; chaque texte est identifié par son incipit et son 
desinit, ainsi que par un numéro d'ordre; toutes les éditions imprimées sont men- 
tionnées et, dans le cas des textes inédits, renvoi est fait aux catalogues de manus- 
crits. Des répertoires similaires existent pour l'hagiographie grecque (BHG) et 
celle de l'Orient chrétien (BHO): Bibliotheca hagiographica graeca. Ed. F. HAL- 
KIN (= Subs. hag., 8), Bruxelles, ?1957, à compléter par le Novum Auctarium 
Bibliothecae hagiographicae graecae (— Subs. hag., 65), Bruxelles, 1984; Biblio- 
theca hagiographica orientalis (— Subs. hag., 10), Bruxelles, 1910. 

* Textes hagiographiques issus d'une aire particulière: F. LOT et al., Vitae, Pas- 
siones, Miracula, Translationes sanctorum Galliae (500-1000), in Archivum latini- 
tatis medii aevi, 14 (1939), p. 183-225; ID., Vitae, Passiones, Miracula, Transla- 
tiones sanctorum Galliae necnon alia opera hagiographica saeculum XI in Gallia 
exarata (a. 1000-1108), ibid., 18 (1943), p. 5-39. 

* Apocryphes: Clavis apocryphorum Novi Testamenti, Cur. M. GEERARD (^ 
Corpus Christianorum), Turnhout, 1982. 

* Hymnes: U. CHEVALIER, Repertorium hymnologicum. Catalogue des chants, 
hymnes, proses, séquences, tropes, en usage dans l'Église latine depuis les origines 
jusqu'à nos jours (— Subs. hag., 4), 6 vol., Bruxelles, 1892-1921. 

* Visions: H. FROS, Visionum medii aevi latini repertorium, in The Use and Abuse 
of Eschatology in the Middle Ages (= Mediaevalia Lovaniensia, ser. I, Studia, 15), 
Leuven, 1988, p. 481-498; P. DINZELBACHER, «Revelationes» (= Typologie des 
sources du Moyen Áge occidental, 57), Turnhout, 1991. 

e Textes hagiographiques en langue vulgaire: liste des répertoires dressée par R. 
GoDDING, Bibliotheca hagiographica vulgaris. Revues et sociétés d ‘hagiographie 

De l'ancien et du nouveau, in AB, 113 (1995), p. 151-154; pour les textes en vieil 
anglais, ajouter: A. NICHOLLs, The Corpus of Prose Saints' Lives and Hagiogra- 
phic Pieces in Old English and its Manuscript Distribution, in Reading Medieval 
Studies, 19 (1993), p. 73-96 et 20 (1994), p. 51-87; sur la BAI, ajouter J. DALA- 
RUN - L. LEONARDI, Presentazione del progetto «Biblioteca Agiografica Italiana». 
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in Francescanesimo in volgare (secoli XIII-XIV). Atti del XXIV Convegno inter- 
nazionale, Assisi, 17-19 ottobre 1996, Spoleto, 1997, p. 353-396. 


Lit.: LMA, IV (1989), col. 1856-58; G. PHILIPPART, Le manuscrit hagiographique 
latin comme gisement documentaire. Un parcours dans les «Analecta Bollandiana» 
de 1960 à 1989, in Manuscrits hagiographiques et travail des hagiographes* 
[1992], p. 17-48; G.N. VERRANDO, Per una nuova «Bibliotheca Hagiographica 
Latina» compilata sui manoscritti di origine italiana, in Hagiographica, 2 (1995), 
p. 277-308. 


L'établissement du texte — Comment traiter les textes à recensions multiples 
(p. 198-200) — G. PASQUALI, Storia della tradizione e critica del testo, Firenze, 
21952; E DE STRYCKER, Suggestions pratiques pour la collation des manuscrits 
d'un texte hagiographique grec à tradition riche, in Corona gratiarum. Miscellanea 
patristica, historica et liturgica Eligio Dekkers... oblata (— Instrumenta patristica, 
11), Brugge - 's Gravenhage, 1975, p. 345-366; Normalisation internationale des 
méthodes de publication des documents latins du Moyen Áge, in Bulletin philologi- 
que et historique du Comité des travaux historiques et scientifiques, 1976 [1978], 
p. 10-53; E. MENESTO, Problemi di stemmatica in edizioni critiche, in la cultura 
in Italia fra tardo antico e alto medioevo, I, Roma, 1981, p. 443-466; Les problè- 
mes posés par l'édition critique des textes anciens et médiévaux. Ed. J. HAMESSE 
(7 Université catholique de Louvain. Publications de l'Institut d'études médiéva- 
les. Textes, études, congrès, 13), Louvain-la-Neuve, 1992 (p. IX-X, n. 7: liste de 
volumes collectifs récents sur la critique textuelle); La critica del testo mediolatino. 
Atti del Convegno (Firenze 6-8 dicembre 1990). Cur. CI. LEONARDI (= Biblioteca 
di Medioevo latino, 5), Spoleto, 1994 (cfr en particulier les «Orientamenti biblio- 
grafici» dus à CI. LEONARDI Ip 19-27] et la contribution de M. LAPIDGE, Editing 
hagiography [p. 239-258]); P. BOURGAIN, Sur l'édition des textes littéraires latins 
médiévaux, in Bibliothéque de l'École des Chartes, 150 (1992), p. 5-49; G. OR- 
LANDI, Apografi e pseudo-apografi nella Navigatio sancti Brendani e altrove, in 
Filologia mediolatina, 1 (1994), p. 1-35; G.P. MAGGIONI, L'uso delle fonti in sede 
di recensio nella filologia mediolatina. Riflessioni su di un'esperienza, ibid., p. 37- 
44; ID., Dalla prima alla seconda redazione della «Legenda Aurea». Particolarità 
e anomalie nella tradizione manoscritta delle compilazioni medievali, ibid., 2 
(1995), p. 259-277. 


La datation du texte. Les lettres dédicatoires (p. 200-201) — G. SIMON, Unter- 
suchungen zur Topik der Widmungsbriefe mittelalterlicher Geschichtsschreiber bis 
zum Ende des 12. Jahrhunderts, in Archiv für Diplomatik, 4 (1958), p. 52-119; 5-6 
(1959-60), p. 73-153; G. STRUNK, Kunst und Glaube in der lateinischen Heiligen- 
legende. Zu ihrem Verständnis in den Prologen (= Medium Aevum. Philologische 
Studien, 12), München, 1970; G. CONSTABLE, Letters and Letter-Collections (— 
Typologie des sources du Moyen Áge occidental, 17), Turnhout, 1976. 


Indices de provenance et de datation fournis par l'examen du texte — Le 
dépistage des anachronismes (p. 201-202) — Un exemple: Fr. DOLBEAU - J.-C. 
POULIN - M. HEINZELMANN, Les sources hagiographiques narratives composées 
en Gaule avant l'an mil (S. H.G.). Inventaire, examen critique, datation, in Fran- 
cia, 15 (1987), p. 701-731; quelques dossiers étudiés dans ce cadre par J.-C. 
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POULIN, ibid., 17 (1990), p. 159-209; 23 (1996), p. 167-205; in Manuscrits hagio- 
graphiques et travail des hagiographes* [1992], p. 119-160; par A.-M. BULTOT- 
VERLEYSEN, in Francia, 22 (1995), p. 173-206. 


La recherche des sources (p. 202-205) — J. BERLIOZ et al., Identifier sources et 
citations (= L'atelier du médiéviste, 1), Turnhout, 1994. — L'identification des 
sources est aujourd'hui considérablement facilitée par l'informatisation des grands 
corpus: ainsi, pour la littérature latine patristique et médiévale: Cetedoc Library of 
Christian Latin Texts. CLCLT-3, Turnhout, 1996 (comprend aussi le texte de la 
Vulgate); Patrologia Latina Database, Cambridge, 1995; pour l'hagiographie: Acta 
Sanctorum Database, Cambridge, depuis 1999. 


Chapitre II. La détermination du genre littéraire (p. 206-246) 
1. Des récits historiques aux récíts fabuleux 


Rappel d'une classification (p. 207-208) — H. DELEHAYE, Les Passions des 
martyrs et les genres littéraires (= Subs. hag., 13b), Bruxelles, ^1966; B. DE- 
HANDSCHUTTER, Hagiographie et histoire. À propos des Actes et Passions des 
Martyrs, in Martyrium in Multidisciplinary Perspective* [1995], p. 295-301. 


Les Actes et Passions de première main au second siècle (p. 208-210) — Édi- 
tions, traductions, études générales: cf. supra, p. 417. 

* Martyre de Polycarpe: cf. supra, p. 418. 

* Actes de S. Justin: BHG 9722-973; ed. A. HILHORST in Atti e Passioni dei 
martiri. Ed. A.A.R. BASTIAENSEN et al., Milano, 1987, p. 47-57. Trad.: G. 
GIRGENTI, Giustino martire. Il primo cristiano platonico. Con in appendice «Atti 
del martirio di san Giustino» (= Platonismo e filosofia patristica. Studi e testi, 7), 
Milano, 1995. Lit.: RAC, XIX (2000) [sous presse]. 

e Lettre des Églises de Lyon: cf. supra, p. 418. 

* Actes des martyrs scillitains: BHL 7527; CPL 2049; ed. A. AR BASTIAENSEN 
in Atti e Passioni dei martiri (cit.), p. 97-105. Lit.: V. SAXER, Afrique latine, in 
Hagiographies, 1, Turnhout, 1994, p. 25-95 (29-33); SALLMANN, p. 422-423. 


Actes et Passions de première main au troisième siècle (p. 210-212) — Passion 
de Perpétue: cf. supra, p. 419. — Actes de S. Cyprien: cf. supra, p. 418. 

e Actes de S. Fructueux: BHL 3196-3203; CPL 2056; SALLMANN, p. 430-431. 
e Passion des SS. Marien et Jacques, des SS. Montan et Lucius: cf. supra, p. 419. 


Les meilleures pièces de la grande persécution (p. 212-213) — + Actes de S. 
Maximilien: BHL 5813; CPL 2052; Atti e passioni dei martiri (cit.), p. 233-245. 
HERZOG, p. 578-579. 

e Passion de S. Marcel le Centurion: BHL 5253-54; CPL 2053; HERZOG, p. 579- 
580. 

* Passion de S. Phileas: cf. supra, p. 419. 


Les meilleures piéces remaniées (p. 213-214) — Actes de S. Apollonius et Pas- 
sion de S. Pionius: cf. supra, p. 419. 
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Autres Passions remaniées du troisième siècle (p. 214) — e Passion de S. Maxi- 
me: BHL 5829-33; BS, IX, col. 47. 

e Passion des SS. Carpus, Papylus et Agathonicé: BHG 293; BHL 1622m, Atti e 
Passioni dei martiri (cit.), p. 33-45; BS, ITI, col. 878-880. 


Les Passions remaniées et la grande persécution (p. 214-215) — e Actes de Se 
Crispine: BHL 1989; CPL 2049a; V. SAXER, Afrique one (cit.), p. 60-64; HER- 
ZoG, p. 583-584. 

e Passion des SS. Saturnin, Datif et leurs compagnons: BHL 7492; CPL 2055; V. 
SAXER, Afrique latine (cit.), p. 60-64; HERZOG, p. 584-585. 

e Passion des S'^ Agapé, Chionie et Iréne: BHG 34; DECA, I, p. 49. 

e Passion de S. Psoté: BHL 6983m; T. ORLANDI, 1! dossier copto del martire 
Psote. Testi copti con introduzione e traduzione (— Testi e documenti per lo studio 
dell'antichità, 61), Milano, 1978. 

e Passion de S. Dioscore: BHL 2203e; The Oxyrhynchus Papyri, vol. L, London, 
1983, p. 22-24. 

e Passion de S. Sabas: BHG 1607. Trad.: J. FLEMBERG, The Martyrdom of Saint 
Sabas the Goth, Translated into Swedish and English, in Tor. Tidskrift fór arkeo- 
logi, 24 (1992), p. 165-175. Lit.: BBKL, VIII (1994), col. 1133-34; LTK, VIII 
(1999), col. 1399. 


Quelques autres exemples (p. 215-217) — * Passion de S. Euplus: BHG 629; 
BHL 2728-29; LTK, HI (1995), col. 993. 

* Passions des SS.: Irénée de Sirmium: BHL 4466. — Pollion: BHL 6869. — 
Quirin de Siscia: BHL 7035-38. — Jules: BHL 4555; BS, VI, col. 1231-32. — 
Marcien et Nicandre: BHG 1330; BS, VIII, col. 696-699. — Pasicrate et Valen- 
tion: Synax. CP., col. 627-628; BS, X, col. 351-353. 

* Passion de S. Émilien: BHG 33; F. HALKIN, Les recensions de la Passion de S. 
Émilien, in Texte und Textkritik. Eine Aufsatzsammlung. Hrg. J. DUMMER (= 
Texte und Untersuchungen zur Geschichte der altchristlichen Literatur, 133), 
Berlin, 1987, p. 223-229. — Passion de S. Dasius: cf. supra, p. 419. 

* Passion des Quatre Couronnés: BHL 1836-37; J. GUYON, Les Quatre Couronnés 
et l'histoire de leur culte des origines au milieu du IX siècle, in Mélanges de 
l'École francaise de Rome. Antiquité, 87 (1975), p. 505-561; A. AMORE, Il prob- 
lema dei SS. Quattro Coronati, in Miscellanea Amato Pietro Frutaz, Roma, 1978, 
p. 123-146. 

* Actes des Quarante Martyrs de Sébaste: BHG 1201; DECA, II, p. 2150; P. 
KARLIN-HAYTER, Passio of the XL Martyrs of Sebasteia. The Greek Tradition: the 
Eug Account (BHG 1201), in AB, 109 (1991), p. 249-304; Testament: BHG 
203, 

* Actes de S. Acace: BHL 25; BS, 1, col. 131-132. 


Comment travaillent les remanieurs (p. 217-218) — Actes des Martyrs Scil- 
litains: cf. supra, p. 438. 


De graves déformations (p. 218) — Passion des SS. Carpus, Papylus et Agatho- 
nicé: cf. supra, p. 439. — Passion de S. Procope: cf. supra, p. 419. 
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* Passion de S. Alban de Veruiam: BHL 206-211; LTK, I (1993), col. 319-320, 
A.G.P. VAN DER WALT, Conversion and example in Bede's account of the mar- 
tyrdom of St. Alban, in Akroterion, 33 (1988), p. 121-129. 


Passions «épiques» et romans hagiographiques (p. 218-220) — Passion de S* 
Christine de Tyr (de Bolsena): BHG 301y-302; BHL 1748-59; GLS, I, p. 495-496. 


Les Vies fabuleuses de saints non martyrs (p. 220-222) — * Vie de S. Front: 
BHL 3182-87; DHGE, XIX (1981), col. 181-182; P. POMMARÈDE, La saga de S. 
Front, Périgueux, 1997. 

* Vie de S* Amelberge: BHL 323; LTK, I (1993), col. 483. 

e Vie de Sr Ode: BHL 6263; BS, IX, col. 1093-1096; W. STEURS, L'utilisation 
d'une source hagiographique discréditée: la «Vita S. Ode virginis» de Sint Oeden- 
rode, in Histoire et méthode (— Acta historica Bruxellensia, 4), Bruxelles, 1981, 
p. 129-145. 


2. Les cycles hagiographiques 


Les Passions cycliques en dehors de Rome (p. 224-225) — * Passion des SS. 
Donat, Félix et leurs compagnons: BHL 2297; BS, IV, col. 669-670. 

* Passion des SS. Carpophore, Abundius et leurs compagnons: BHL 1620; BS, III, 
col. 880-881. 

* Passion des SS. Basilide, Jules d’Agfahs, Arrianus: H. DELEHAYE, Les martyrs 
d'Égypte, in AB, 40 (1922), p. 137-138; BS, II, col. 903. 

e Passion de S* Maure et de ses fils: BHL 5727-28; BS, IX, 169-171. 

e Rictiovare: C. JULLIAN, Le cycle de Rictiovar, in Revue des études anciennes, 
25 (1923), p. 367-378. 


Un cycle romain: les Actes de S. Sébastien (p. 225-226) — Ed.: BHL 7543; CPL 
2229. Lit.: LTK, IX (2000), col. 360-361. 


Autres cycles romains (p. 226-227) — Polychronius: BHL 6884; CPL 2219; LTK, 
VIII (1999), col. 399. — Nérée et Achille: BHL 6058-66; CPL 2214; BS, IX, col. 
813-820. — Marcel et Cyriaque: BHL 5234-35; BS, VIII, col. 672-676. — Even- 
ce, Alexandre et Théodule: BHL 266; CPL 2160; BS, I, col. 792-798. — Marcellin 
et Pierre: BHL 5230-31; CPL 2206; BS, VIII, col. 657-658. — Marius et Marthe: 
BHL 5543; CPL 2208; BS, VIII, col. 1186-88. — Chrysanthe et Darie: BHL 1787; 
CPL 2176a; BS, IV, col. 300-306. — Suzanne: cf. infra. 


Les liens artificiels de famille (p. 227-228) — e Suzanne: BHL 7937; CPL 2237; 
BS, XII, col. 78-80; LTK, IX (2000), col. 1143. — Sébastien: cf. supra. 

e Félicité et ses sept fils: BHL 2853; CPL 2187; BS, V, col. 605-608; P.-A FEV- 
RIER - J. GUYON, Septimus ex numero fratrum. À propos de sept fréres martyrs et 
de leur mère, quelques réflexions sur Damase et l'hagiographie de son temps. in 
Memoriam sanctorum venerantes* [1992], p. 375-402. 

e Pétronille: BHL 6061-62; BS, X, col. 514-517; LTK, VIII (1999), col. 89. 


Les cycles hagiographiques et les Vies des saints non martyrs (p. 228-229) eum 
L. VAN DER ESSEN, Etude critique et littéraire sur les Vies des saints mérovingiens 


de l'ancienne Belgique (- Recueil de travaux des conférences d'histoire et de 
philologie, 17), Louvain - Paris, 1907; M. WEIDEMANN, Adelsfamilien im Chlo- 
tharreich. Nerwandschaftliche Beziehungen der fränkischen Aristokratie im 1. 
Drittel des 7. Jahrhunderts, in Francia, 15 (1987), p. 829-851; A.-M. HELVÉTIUS, 
Abbayes, évéques et laiques. Une politique du pouvoir en Hainaut au Moyen Âge, 
Bruxelles, 1994, p. 314-345 («Le dossier hagiographique des saints de Maubeuge, 
Mons, Maroilles et Saint-Ghislain»). 

e Aldegonde: BHL 244-246; LTK, 1 (1993), col. 152. 

e Waudru: BHL 8776-77; F. DE VRIENDT, La tradition manuscrite de la Vita 
Waldetrudis (BHL 8776-77): les mécanismes de propagation d'un récit hagiogra- 
phique régional (IX-XV° s.), in AB, 117 (1999), p. 319-368. 

e Vincent Madelgaire: BHL 8672-75; LTK, VI (1997), col. 1175; Saint Vincent de 
Soignies. Regards du XX" s. sur sa vie et son culte. Ed. J. DEVESELEER (= Les 
Cahiers du Chapitre, 7), Soignies, 1999. 

e Aldetrude: BHL 253-254; LTK, I (1993), col. 352-353. 

e Madelberte: BHL 5129; P. BERTRAND, La Vie de S* Madelberte de Maubeuge. 
Édition du texte (BHL 5129) et traduction frangaise, in AB, 115 (1997), p. 39-76. 
e Ghislain: BHL 3552-56; DHGE, XX (1984), col. 1180-82. 

e Œuvre d'Hucbald de Saint- Amand: cf. infra, p. 462. 


Le róle cyclique des thémes de prédication morale (p. 229-230) — Passion de 
S* Cécile: BHL 1495; CPL 2171. — Actes des SS. Nérée et Achille: cf. supra, p. 
440. — Eugénie: BHL 2666-68; CPL 2184. — Euphrosyne: BHL 2722-25. — 
Gertrude de Nivelles: cf. supra, p. 423. — Maxellende: BHL 5794-96. — Julien 
et Basilisse: BHL 4529; BS, VI, col. 1220-23. 

e Alexis: BHG 51-56; BHL 286-292, GLS, I, p. 91-92; EM, I (1977), col. 291- 
295; Ch.E. STEBBINS, Les origines de la légende de S. Alexis, in Revue belge de 
philologie et d'histoire, 51 (1973), p. 497-507; ID., Les grandes versions de la 
légende de S. Alexis, ibid., 53 (1975), p. 679-695; A. KLEINBERG, The Prodigal 
Son: St. Alexis and the Role of Saintly Myths in Medieval Culture, in Tel Aviver 
Jahrbuch für deutsche Geschichte, 22, (1993), p. 43-57. 

* Jean le Calybite: BHG 868-869; BHL 4358; DHGE, XXVII (1998), col. 171- 
173. 


L'utilisation cyclique des thémes narratifs (p. 230-232) — Thémes hagiographi- 
ques: S. THOMPSON, Morif-Index of folk-literature. A classification of narrative 
elements in folk-tales, ballads, myths, fables, mediaeval romances, exempla, fabli- 
aux, jest-books, and local legends (— Indiana University Studies, 19-23), 6 vol., 
Bloomington, 1932-36; C. GRANT Loomis, White Magic. An introduction to the 
folklore of Christian legend (= The Mediaeval Academy of America, Publication 
52), Cambridge (Mass.), 1948 (nombreuses références de sources); A.-J. FES- 
TUGIÈRE, Lieux communs littéraires et thèmes de folklore dans l'hagiographie 
primitive, in Wiener Studien, 73 (1960), p. 123-152; Enzyklopädie des Märchens. 
Handwörterbuch zur historischen und vergleichenden Erzáhlforschung, Berlin - 
New York, depuis 1977; B. DE GAIFFIER, Les thémes hagiographiques. Est-il 
Possible d'établir pour chacun d'eux une filiation?, in Revue d'histoire ecclésiasti- 
que, 77 (1982), p. 78-81 (bibliographie); D.A. BRAY, A list of motifs in the Lives 
of the early Irish Saints (= FF Comunications, 252), Helsinki, 1992; P. BOULHOL, 
Anagnórismos. La scéne de reconnaissance dans l'hagiographie antique et médié- 
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vale, Aix-en-Provence, 1996. Cfr aussi la section consacrée aux Recueils d’exem- 
pla (p. 432). 

* Passion de S* Dymphne: cf. supra, p. 420. — Christine: cf. supra, p. 440. — 
Barbe: BHL 913-921; GLS, I, p. 239-240. — Evermar: BHL 2794; DHGE, XVI 
(1967), col. 124. — Gildas: BHL 3541; DHGE, XX (1984), col. 1342-44. 

* Légende de Théophile: BHL 8121-26; LMA, VIII (1997), col. 667-670. 


Les animaux (p. 232-234) — J. BERNHART, Heilige und Tiere, München, 1937. 
A. NITSCHKE, Tiere und Heilige, in Dauer und Wandel der Geschichte. Festgabe 
für Kurt von Raumer. Hrg. R. VIERHAUS - M. BOTZENHART, Münster, 1965, p. 
62-100; L. KRETZENBACHER, Tiere an heiliger Stätte, in Österreichische Zeitschrifi 
für Volkskunde, 85 (1982), p. 233-252; P. BOGLIONI, JI santo e gli animali 
nell'alto medioevo, in L'uomo di fronte al mondo animale nell'alto medioevo (= 
Settimane di studio del Centro italiano di studi sull'alto medioevo, 31), Spoleto, 
1985, II, p. 935-993; GRÉGOIRE, p. 191-199; J. FoURNÉE, Des animaux dans nos 
églises = Cahiers Léopold Delisle, 43 (1994); E. ANTI, Santi e animali nell'Italia 
Padana (secoli IV-XII) (= Biblioteca di storia agraria medievale, 15), Bologna, 
1998. 

* Cerf: B. DOMAGALSKI, Der Hirsch in spätantiker Literatur und Kunst unter 
besonderer Berücksichtigung der frühchristlichen Zeugnisse (— Jahrbuch für Antike 
und Christentum, Ergánzungsband 15), Münster, 1990; N. THIERRY, Le culte du 
cerf en Anatolie et la vision de S. Eustathe, in Monuments et Mémoires (Fondation 
Eugène Piot), 72 (1991), p. 33-100. 

* Dragon: Auf Drachenspuren. Ein Buch zum Drachenprojekt des Hamburgischen 
Museums für Vólkerkunde. Ed. B. SCHMELZ - R. VOSSEN, Bonn, 1995: Saints et 
dragons. Rôle des traditions populaires dans la construction de l'Europe = Tradi- 
tion wallonne, 13-14 (1996-97); R. GODDING, De Perpétue à Caluppan: les pre- 
miéres apparitions du dragon dans l'hagiographie, in Dans la gueule du dragon. 
Histoire - Ethnologie - Littérature. Ed. J.-M. PRIVAT, Sarreguemines, 2000, p. 
145-157. 

e Lion: P. LE RIDER, Lions et dragons dans la littérature de Pierre Damien à 
Chrétien de Troyes, in Le Moyen Áge, 104 (1998), p. 9-52. 

e Ours: M. MONTANARI, Uomini e orsi nelle fonti agiografiche dell'alto medioevo, 
in Il bosco nel medioevo. Cur. B. ANDREOLI - M. MONTANARI (= Biblioteca di 
storia agraria medievale, 4), Bologna, 1988, p. 55-72. Cf. les articles relatifs aux 
différents animaux dans l’ Enzyklopädie des Märchens. 


Les choses (p. 234-235) — G.J.M. BARTELINK, «Baculus frondens», in Kleio, 7 
(1977), p. 146-161; B. DE GAIFHIER, Un théme hagiographique. Mer ou fleuve 
traversés sur un manteau, in AB, 99 (1981), p. 5-15; ID., Le thème hagiographique 
de la poutre allongée, in Mittellateinisches Jahrbuch, 17 (1982), p. 18-25. 


3. À quelles intentions répond 1a littérature hagiographique 


La constitution et la diffusion des grands légendiers (p. 237-239) — DEMA, ll. 
col. 881-882; G. PHILIPPART, Les légendiers latins et autres manuscrits hagiogra- 
phiques (— Typologie des sources du moyen áge occidental, 24-25), Turnhout, 
1977 (+ Mise à jour, Turnhout, 1985) [bibliogr.]; B. DE GAIFFIER, À propos des 
légendiers latins, in AB, 97 (1979), p. 57-68; F. DOLBEAU, Notes sur l'organisa- 
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tion interne des légendiers latins, in Hagiographie, cultures et sociétés* [1981], p. 
11-31; G. PHILIPPART, L'édition médiévale des légendiers latins dans le cadre 
d'une hagiographie générale, in Hagiography and Medieval Literature* (1981], p. 
127-158; ID., Legendare (lateinische im deutschen Bereich), in Verfasserlexikon, 
V (1985), col. 644-657. 


Complément aux bibliographies citées: A. VUOLO, Tre manoscritti agiografici poco 
noti della Biblioteca Nazionale di Napoli, in Annali della Facoltà di Lettere e 
Filosofia dell'Università di Napoli, 28 (1985-86), p. 97-138; Fr. DOLBEAU, Le 
légendier d'Alcobaga. Histoire et analyse, in AB, 102 (1984), p. 263-296; ID., Le 
légendier de Sainte-Cécile-au-Transtévére retrouvé au Cap (République Sud-africai- 
ne), ibid., p. 302; ID., Le légendier perdu de la cathédrale de Coimbre, in AB, 
105 (1987), p. 130-131; ID., Un légendier de la cathédrale d'Arras (Bruxelles, B. 
R., H 2310), in AB, 107 (1989), p. 128; ID., Les légendiers de Marchiennes, in 
AB, 108 (1990), p. 336; ID., Deux légendiers de Metz et de Châlons, ibid., p. 348; 
ID., Deux légendiers démembrés du diocèse de Liège, in AB, 109 (1991), p. 117- 
136; P. CHIESA, Nota su un'antica raccolta agiografica veronese (Verona, Bibl. 
Capitolare, ms. XCV), in Studi Medievali, III ser., 28 (1987), p. 123-153; ID., 
Verona, Biblioteca Comunale, ms. 575-78. Una scheda, in Hagiographica, 1 
(1994), p. 327-336; ID., Note sui Passionari di Aquileia, ibid., 4 (1997), p. 301- 
321; ID., Recuperi agiografici veneziani dai codici Milano, Braidense, Gerli ms. 
26 e Firenze, Nazionale, Conv. Soppr. G.5.1212, ibid., 5 (1998), p. 219-271; A. 
DEGL'INNOCENTI, Agiografia toscana del XIV secolo: il leggendario del ms. Lau- 
renziano Plut. XX,6 e un'inedita Vita di Fina da San Gimignano, in Immagini del 
Medioevo. Saggi di cultura mediolatina (— Biblioteca del «Centro per il col- 
legamento degli studi medievali e umanistici in Umbria, 13), Spoleto, 1994, p. 97- 
128; J. VAN DER STRAETEN, Le «Grand Légendier Autrichien» dans les manuscrits 
de Zwettl, in AB, 113 (1995), p. 321-348; G. PHILIPPART, Un légendier des Cister- 
ciens du Jardinet de la fin du XV siècle? Namur, Ville, 73, fol. 95-130, in An- 
nales de la Société archéologique de Namur, 69 (1995), p. 167-224; E. Susi, 
Strategie agiografiche altomedievali in un leggendario di Farfa, in Cristianesimo 
nella storia, 18 (1997), p. 277-302; S. STAATS, À partial reconstruction of Saint- 
Bertin's late-eleventh-century Legendary: St-Omer 715, vol. I and its Membra 
Disiecta, in Scriptorium, 52 (1998), p. 349-364; J.-Cl. POULIN, «Liber iste vocatur 
Vita Sansonis». Un légendier factice du XII* siècle constitué de livrets hagiographi- 
ques, in AB, 117 (1999), p. 133-150; A. BONDÉELLE, D'un fonds monastique aux 
grandes collections actuelles: l'itinéraire d'un légendier de Braine, ibid., p. 151- 
162; Fr. DOLBEAU, Le légendier de Cháalis, ibid., p. 388-393. 


L'utilisation liturgique (p. 239-240) — B. DE GAIFFIER, La lecture des Actes des 
martyrs dans la prière liturgique en Occident. À propos du Passionnaire hispani- 
que, in AB, 72 (1954), p. 134-166; ID., La lecture des Passions des martyrs à 
Rome avant le IX siècle, in AB, 87 (1969), p. 63-78; P. JOUNEL, Le renouveau 
du culte des saints dans la liturgie romaine (= Ephemerides liturgicae, Subsidia, 
36), Rome, 1986; E. Chr. SUTTNER, Heiligenverehrung im gottesdienstlichen 
Leben der orthodoxen Kirche, in Heiligenverehrung* (1990], p. 279-295; K. VEL- 
LEKOOP, Die Musik im Dienste der Heiligenverehrung, ibid., p. 245-261; A.G 
MARTIMORT, Les lectures liturgiques et leurs livres (= Typologie des sources du 
Moyen Áge occidental, 64), Turnhout, 1992; P.-M. GY, Le culte des saints dans 
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la liturgie d'Occident entre le IX et le XIII siècle, in Le culte des saints aux IX°- 
XIIF s.* [1995], p. 85-89; R. CABIÉ, Le culte des saints dans la liturgie des ori- 
gines à l'époque romane, in Cahiers de Saint-Michel de Cuxa, 29 (1998), p. 7-13: 
É. PALAZZO, Liturgie et société au Moyen Âge (= Collection historique), Paris, 
2000, p. 177-193 («La liturgie et les saints»). 

* Textes cités: Vies de S. Willibrord par Alcuin: cf. infra, p. 458. — Vie de S 
Lambert: p. 460. — Vie de S. Aubert: BHL 861. — Vie de S. Fursy: BHL 3215, 
— Vie de S. Lambert par Étienne de Liége: BHL 4683. 


Les Vies de saints et la prédication (p. 241-242) — e Répertoires: J.B. 
SCHNEYER, Wegweiser zu lateinischen Predigtreihen des Mittelalters (= Veróf- 
fentlichungen der Kommission für die Herausgabe ungedruckter Texte aus der 
mittelalterlichen Geisteswelt, 1), München, 1965; ID., Lateinische Sermones-Initien 
des Hochmittelalters für die Heiligenfeste des Franziskanerordens, in Archivum 
Franciscanum Historicum, 61 (1968), p. 3-78; ID., Repertorium der lateinischen 
Sermones des Mittelalters für die Zeit von 1150-1350 (= Beiträge zur Geschichte 
der Philosophie und Theologie des Mittelalters, 43), 11 vol., Münster, 1969-90, 
R. GRÉGOIRE, Homéliaires liturgiques médiévaux (= Biblioteca degli «Studi Medie- 
vali», 12), Spoleto, 1980; R. ÉTAIX, Homéliaires patristiques latins. Recueil 
d'études de manuscrits médiévaux (— Collection des Études Augustiniennes, Série 
Moyen Áge et Temps modernes, 29), Paris, 1994 (p. 3-58: «Répertoire des homé- 
liaires conservés en France [hors la Bibliothéque Nationale]). 

e Lit.: LMA, VII (1995), col. 171-183; J. LONGÈRE, La prédication médiévale, 
Paris, 1983 (bibliographie); C. DELCORNO, Il racconto agiografico nella predica- 
zione dei secoli XIII-XV, in Agiografia nell'Occidente cristiano* [1980], p. 79-114; 
W. WILLIAMS-KRAPP, Mittelalterliche deutsche Heiligenpredigtsammlungen und 
ihr Verhältnis zur homiletischen Praxis, in Die deutsche Predigt im Mittelalter. 
Internationales Symposium am Fachbereich Germanistik der Freien Universitát 
Berlin vom 3.-6. Oktober 1989, Tübingen, 1992, p. 352-360; Models of holiness 
in medieval sermons. Proceedings of the International Symposium (Kalamazoo, 4-7 
May 1995). Ed. B.M. KIENZLE et al. (— Fédération internationale des Instituts 
d'études médiévales. Textes et études du Moyen Áge, 5), Louvain-la-Neuve, 1996 
* Textes cités: Vie de S. Éloque: BHL 2515. — Vie de S. Mombole: BHL 5990. 
— Barlaam et Jóasaph: cf. supra, p. 426. — Vie de S. Théodore d'Édesse: BHG 
1744. — Jean de Mailly: cf. infra, p. 476. 


Une littérature d'édification (p. 243) — Cf. supra, p. 421. 


L'hagiographie édifiante et ses sources (p. 243-244) — Vie de S* Radegonde. 
cf. infra, p. 456. — Vie de S. Éloi: cf. supra, p. 422. — Vie de S* Etheldréde: 
BHL 2634. 


Les intentions tendancieuses: revendications et polémiques (p. 244-246) — Vie 
de S. David par Rhygyfarch: BHL 2107. — Vie de S. Teliau de Llandaff: BHL 
7997. — Nie de S. Brieuc: BHL 1463. — Vie de S. Tugdual: BHL 8350. — Vie 
de S. Landelin: BHL 4696-97, — Folcuin: RFHMA, IV (1976), p. 480. — Vie de 
S. Remacle: BHL 7113. 
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Vies écrites en vue de la canonisation (p. 246) — A. VAUCHEZ, La sainteté en 
Occident aux derniers siècles du moyen âge d'après les procès de canonisation et 
les documents hagiographiques (= Bibliothèque des Écoles françaises d'Athènes 
et de Rome, 241), Roma, 1981, 21988 (trad. it.: La santità nel medioevo, Bologna, 
1989; angl.: Sainthood in the Later Middle Ages, Cambridge, 1997). 


Chapitre III. Un critère proprement hagiographique: les “coordonnées” (p. 
247-255) 


1. L'hagiographe entre deux excés 


Le cas des saints modernes (p. 247-248) — Répertoire: Congregatio de causis 
sanctorum, Index ac status causarum, Città del Vaticano, 1999. 


L'attitude hypercritique (p. 250-251) — Cf. Du héros paien au saint chrétien* 
[1997]. 


2. La doctrine des coordonnées hagiographiques 


La solution juste entre les deux extrêmes: le fait de culte et la notion des coor- 
données (p. 251-252) — H. DELEHAYE, Cinq leçons sur la méthode hagiographi- 
que (= Subs. hag., 21), Bruxelles, 1934, p. 7-17; ID., Problemi di metodo agio- 
grafico: le coordinate agiografiche e le narrazioni, in Agiografia altomedioevale* 
[1976], p. 49-71. 


Les premières attestations: les «Depositiones» romaines (p. 253-254) — Cf. 
supra, p. 404. 


Les imitations de ce modèle (p. 254-255) — Cf. supra, p. 404. 


Chapitre IV. À la recherche des coordonnées hagiographiques (p. 256-272) 
1. Les coordonnées et les inscriptions (p. 256-262) 

Cf. supra, p. 414. 

2. Les données des sacramentaires (p. 262-265) 


Ed.: CPL 1897-1932. — Lit.: DUBOIS-LEMAÎTRE, p. 59-102; C. VOGEL, Medieval 
Liturgy. An Introduction to the Sources, Washington, 1986 (traduction mise à jour 
de l'Introduction aux sources de l'histoire du culte chrétien au Moyen Áge, Spo- 
leto, 1981); E. PALAZZO, Le Moyen Áge. Des origines au XIT siècle (= Histoire 
des livres liturgiques), Paris, 1993; M. METZGER, Les sacramentaires (— Typo- 
logie des sources du Moyen Áge occidental, 70), Turnhout, 1994. 

* Litanies: DS, IX (1976), col. 865-872; LTK, VI (1997), 954-956; M. COENS, 
Recueil d'études bollandiennes (= Subs. hag., 37), Bruxelles, 1963, p. 129-322 


446 BIBLIOGRAPHIE 


(«Anciennes litanies des saints»); Anglo-Saxon Litanies of the Saints. Ed. M. LA- 
PIDGE (= Henry Bradshaw Society, 106), London, 1991. 


3. Les données des itinéraires (p. 265-266) 


Ed.: CPL 2324-2339. — J. FUGMANN, Itinerarium, in RAC, XIX, Stuttgart, 1998, 
col. 1-31. 


5. Les coordonnées et les martyrologes (p. 268-272) 


Cf. supra, p. 405. 


Chapitre V. La critique hagiographique à l’œuvre (p. 273-288) 
1. Quelques problémes de méthode 
Le Blant et les détails de procédure (p. 277-278) — Cf. infra, p. 489. 


La topographie des Passions (p. 278-279) — Allard: cf. infra, p. 489. — Du- 
fourcq: cf. infra, p. 489. 

* Topographie et sainteté: Luoghi sacri e spazi della santità* [1990]. 

* Toponymie: DUBOIS-LEMAÎTRE, p. 191-210. 


2. Les légendes hagiographiques et les «Titres» romains (p. 280-285) 


DECA, I, p. 2456-57; P. TESTINI, Archeologia cristiana, Bari, ?1980, p. 603-606, 
F. GUIDOBALDI, L'inserimento delle chiese titolari di Roma nel tessuto urbano 
preesistente: osservazioni e implicazioni, in Quaeritur inventus colitur. Miscellanea 
in onore di Padre Umberto Maria Fasola (= Studi di antichità cristiana, 40), Città 
del Vaticano, 1989, p. 381-396; L. REEKMANS, L'implantation monumentale 
chrétienne dans le paysage urbain de Rome de 300 à 850, in Actes du KP Congrès 
international d'archéologie chrétienne. Lyon, Vienne, Grenoble, Genéve et Aoste 
(21-28 septembre 1986) (— Studi di antichità cristiana, 41; Collection de l'Ecole 
française de Rome, 123), II, Rome, 1989, p. 861-915; V. SAXER, L'utilisation par 
la liturgie de l'espace urbain et suburbain: l'exemple de Rome dans l'Antiquité et 
le haut Moyen Âge, ibid., p. 917-1033; Ch. PIETRI, Régions ecclésiastiques et 
paroisses romaines, ibid., p. 1035-1067. 


3. L'art de lire avec profit les récits légendaires 


Les légendes dans la liturgie et dans l'art (p. 287-288) — Principal répertoire 
Lexikon der christlichen Ikonographie. Ed. E. KIRSCHBAUM, 8 vol., Freiburg. 
1968-76. Lit.: DUBOIS-LEMAÎTRE, p. 211-245. | 
* Quelques compléments: L. BALDACCHINI, Bibliografia delle stampe popolari 
religiose del XVI-XVII secolo, Firenze, 1980; Chr. BELTING-IHM, Heiligenbild, M 
RAC, XIV (1988), col. 66-96; H. BELTING, Bild und Kult. Eine Geschichte des 
Bildes vor dem Zeitalter der Kunst, München, 1991 [trad. fr.: Image et culte. Une 
histoire de l'image avant l'époque de l'art (— Histoire), Paris, 1998]; H. DMT, 


LA CRITIQUE HAGIOGRAPHIQUE A L'OEUVRE 44/ 


Heiligenverehrung auf Münzen und Medaillen, in Heiligenverehrung* (1990), p. 
201-244; Hagiographie und Kunst* (1993]; A. VAUCHEZ, Iconographie et histoire 
de la sainteté, in Le culte et ses rites: des témoins manuscrits aux expressions de 
la dévotion populaire, Aosta, 1994, p. 95-108; A. ROUSSELLE, Sources iconogra- 
phiques perdues: les premieres images des martyrs, in Cassiodorus, 2 (1996), p. 
215-230; EAD., La naissance d'une iconographie des martyrs, in Cahiers de Saint- 
Michel de Cuxa, 29 (1998), p. 219-228; D. RIGAUX, Par la grâce du pinceau. 
Canonisation et image aux derniers siécles du Moyen Áge, in Santità, culti, agio- 
grafia* [1997], p. 275-298. 


Autres aspects de la méthode — P. DELOOZ, Pour une étude sociologique de la 
sainteté canonisée dans l'Église catholique, in Archives de sociologie des religions, 
13 (1962), p. 17-43 (trad. it.: Per uno studio sociologico della santità, in Agio- 
grafia altomedioevale, p. 227-258); H. DESROCHE - J. MAÎTRE - A. VAUCHEZ, 
Sociologie de la sainteté canonisée, in Archives de sociologie des religions, 30 
(1970), p. 109-115; P LOTTER, Legenden als Geschichtsquellen, in Deutsches 
Archiv, 27 (1971), p. 195-200; Agiografia altomedioevale* (1976]; J.-L. DEROUET, 
Les possibilités d'interprétation sémiologique des textes hagiographiques, in Revue 
d'histoire de l'Église de France, 62 (1976), p. 153-162; A. RUFFINATTO, Hacia 
una teoria semiologica del relato hagiografico, in Berceo, n. 94-95 (1978), p. 105- 
131; F. LOTTER, Methodisches zur Gewinnung historischer Erkenntnisse aus hagio- 
graphischen Quellen, in Historische Zeitschrift, 229 (1979), p. 298-356; S. BOESCH 
GAJANO, La littérature hagiographique comme source de l'histoire ethnique, so- 
ciale et économique de l'Occident européen entre Antiquité et Moyen Âge, in XV 
Congrès international des sciences historiques. Rapports, Il, Bucarest, 1980, p. 
177-181; D. WEINSTEIN - R.M. BELL, Saints & Society. The Two Worlds of 
Western Christendom, 1000-1700, Chicago, 1982; Fr. PRINZ, Der Heilige und 
seine Lebenswelt. Überlegungen zum gesellschafts- und kulturgeschichtlichen Aus- 
sagewert von Viten und Wundererzühlungen, in Santi e demoni* [1989], p. 285- 
318; E. B. VITZ, Vie, légende, littérature. Traditions orales et écrites dans les 
légendes des saints, in Poétique, 72 (1987), p. 387-402; G. SCHEIBELREITER, Die 
Verfülschung der Wirklichkeit. Hagiographie und Historizitüt, in Fälschungen im 
Mittelalter. Internationaler Kongreß der Monumenta Germaniae Historica, Mün- 
chen, 16.-19. September 1986 (= MGH, Schriften, 33), V, Hannover, 1988, p. 
283-319; A. BOUREAU, Pour une théorie élargie de la légende religieuse médié- 
vale, in La légende. Anthropologie, histoire, littérature. Actes du Colloque tenu 
à la Casa de Velázquez, 10/11-X1-1986, Madrid, 1989, p. 29-54; F. LIFSHITZ, 
Beyond positivism and genre: «Hagiographical» texts as historical narrative, in 
Viator, 25 (1994), p. 95-113; J.-M. SALLMANN, Sainteté et société, in Santità, 
culti, agiografia* (1997], p. 327-340. 


Hagiographie et informatique — P. TOMBEUR, Littérature hagiographique et 
informatique, in Hagiographie, cultures et sociétés, p. 79-88; GRÉGOIRE, p. 235- 
237; La Société des Bollandistes et Internet - The Société des Bollandistes and the 
Internet, in AB, 114 (1996), p. 135-138; Le Médiéviste et l'Ordinateur, n? 34 
(1996-97): «Hagiographie - Hagiologie»; BHLms. Bibliotheca hagiographica latina 
manuscripta, in AB, 116 (1998), p. 250-252. Liens avec des sites “hagiographi- 
ques" à partir du site de la Soc. des Bollandistes (http://www.kbr.be/ ~ socboll). 


448 BIBLIOGRAPHIE 


TROISIÈME PARTIE 
HISTOIRE DE L'HAGIOGRAPHIE 


Lit.: DS, I (1937), col. 1624-1719; RAC, XIV (1987), col. 150-183; LMA, IV 
(1989), col. 1840-1862; DHGE, XXIII (1990), col. 40-56; Hagiographies. 


Chapitre I. L'époque patristique 
Langue et style — BSLC, p. 67-70. 


Les prétendus «notaires» et les Actes des martyrs (p. 291-292) — Cf. supra, p. 
417. 


Passions et biographies (p. 292-293) — Cf. supra, p. 422. 


L'hagiographie d’Eusèbe (p. 293-294) — Ed.: CPG 3490-98; Eusèbe de Césarée, 
Histoire ecclésiastique. Tr. G. BARDY (= SC, 31, 41, 55, 73), Paris, 1950-60 (le 
vol. 55 comprend les livres VIII-X ainsi que Les martyrs en Palestine). Trad.: 
KELLER, p. 305-306. Lit.: LACL, p. 209-214. 


Les Péres du désert (p. 294-295) — Cf. supra, p. 426. 


De Théodoret à Cyrille de Scythopolis (p. 295-296) — Cf. supra, p. 427. — 
Jean Mosch: Pré spirituel: cfr ibid. 

* Vie de S. Jean l'Aumónier: CPG 7647. Lit.: E. FOLLIERI, Dove e quando mori 
Giovanni Mosco?, in Rivista di studi bizantini e neoellenici, n.s. 25 (1988), p. 3- 
39; A. LouTH, Did John Moschos really die in Constantinople?, in Journal of 
Theological Studies, 49 (1998), p. 149-154. 

e Nil le Sinaite. Ed.: BHG 1301-07; CPG 6044. Lit.: LACL, p. 452-453; F. 
THEODOROU, Nilus' Narrationes: micro-level teaching, a new criterion of stylistic 
differentiation, in Byzantion, 63 (1993), p. 224-236. 

* Vie de S* Mélanie la Jeune par Gerontius. Ed.: BHG 1241; BHL 5885. Trad.: 
KELLER, p. 352. Lit.: LACL, p. 255; B. DE GAIFFIER, La Vie de sainte Mélanie 
(BHL 5885): notes bibliographiques sur les manuscrits, in Miscellanea Amato 
Pietro Frutaz, Roma, 1978, p. 147-152; N. MOINE, Melaniana, in Recherches 
Augustiniennes, 15, Paris, 1980, p. 3-79; A. D. BOOTH, Quelques dates hagiogra- 
phiques: Mélanie l'Ancienne, Saint Martin, Mélanie la Jeune, in Phoenix, 37 
(1983), p. 144-151; BERSCHIN, I, p. 156-159; J.E. SALISBURY - R. WOJTOWICZ, 
The Life of Melania the Younger: À partial reevaluation of the manuscript tradi- 
tion, in Manuscripta, 33 (1989), p. 137-144; T. Sp ik. Melania la Giovane la 
Benefattrice (383-440) (= Donne d'Oriente et d'Occidente, 2), Milano, 1996. 

* Vie de S. Hypace par Callinique. Ed.: BHG 760; CPG 6042. Trad.: KELLER, 
p. 208. Lit.: LACL, 117; DHGE, XXV (1995), col. 538-540; E. WOLFLE, Hypa- 
tios. Leben und Bedeutung des Abtes von Rufiniane (= Europäische Hochschul- 
schriften, XX1II/288), Frankfurt, 1986. 


L'ÉPOQUE PATRISTIQUE 449 


e Vie de S. Porphyre de Gaza par Marc le Diacre. Ed.: BHG 1570; CPG 6722. 
Trad.: Marcus diac. Gazensis hagiographus, Vita di S. Porfirio vescovo di Gaza. 
Tr. C. CARTA (— Quaderni de «La Terra Santa»), Jerusalem, 1971; The Life of 
Porphyry bishop of Gaza by Mark the deacon. Tr. G.F. Hut, Oxford, 1913; 
Marcus Diac., Das Leben des heiligen Porphyrios Bischofs von Gaza. Tr. G. 
RouDE, Berlin, 1927. Lit.: LACL, p. 424; BBKL, VII (1994), col. 848-854; H. 
GRÉGOIRE - M.-A. KUGENER, La Vie de Porphyre de Gaza est-elle authentique?, 
in Revue de l'Université de Bruxelles, 35 (1929), p. 53-66 et in Bulletin de l'Asso- 
ciation Guillaume Budé, 1930, p. 15-30; M. GIGANTE, Sul testo della Vita di 
Porfirio di Marco Diacono, in Studi medievali in onore di Antonino De Stefano, 
Palermo, 1956, p. 227-229; R. VAN DAM, From paganism to Christianity at late 
antique Gaza, in Viator, 16 (1985), p. 1-20; M. SCOPELLO, Julie, manichéenne 
d'Antioche (d'aprés la Vie de Porphyre de Marc le Diacre, ch. 85-91), in Antiquité 
tardive, 5 (1997), p. 187-209. 

e Vies de moines palestiniens par Cyrille de Scythopolis. Ed.: CPG 7535-43: 
Euthyme (BHG 647-648b), Sabas (BHG 1608), Jean l’Hésychaste (BHG 897), 
Cyriaque (BHG 463), Théodose (BHG 1777), Théognios (BHG 1787), Abraham 
(BHG 12). Trad.: KEI LER, p. 259-262. Lit.: LACL, p. 153-154; B. FLUSIN, 
Miracle et histoire dans l’œuvre de Cyrille de Scythopolis (= Collection des études 
augustiniennes, sér. Antiquité, 76), Paris, 1983; G. FILORAMO, Profezia e politica 
nelle Storie monastiche di Cirillo di Scitopoli, in Cristianesimo nella storia, 20 
(1999), p. 521-544. 


Les Panégyriques (p. 297) — Cf. supra, p. 416. 

* Éloge de S. Grégoire le Thaumaturge par Grégoire de Nysse. Ed.: BHG 715; 
CPG 3184; Ed. G. HEIL in Gregorii Nysseni Sermones. Pars II (= Gregorii Nys- 
seni Opera, X/1), Leiden, 1990, p. LXXxVII-CXXXIII, 1-57. Trad.: KELLER, p. 
411. Lit.: LACL, p. 266-271; M. ALTENBURGER - F. MANN, Bibliographie zu 
Gregor von Nyssa. Editionen - Übersetzungen - Literatur, Leiden. 1988, p. 295- 
297; R. VAN DAM, Hagiography and history: the Life of Gregory Thaumaturgus, 
in Classical Antiquity, 1 (1982), p. 272-308; L.F. MATEO SECO, El cristiano ante 
la vida y ante la muerte. Estudio del Panegírico de Gregorio de Nisa sobre Gre- 
gorio Taumaturgo, in The Biographical Works of Gregory of Nyssa. Proceedings 
of the Fifth International Colloquium on Gregory of Nyssa (Mainz, 6-10 September 
1982). Ed. A. SPIRA (= Patristic Monograph Series, 12), Cambridge (Mass.), 
1984, p. 197-219; St. GvsENs, Gerardus Vossius, éditeur et traducteur de textes 
patristiques. L'exemple de la Vita et encomium Gregorii Thaumaturgi par Grégoire 
de Nysse, in Philohistór. Miscellanea in honorem Caroli Laga septuagenarii. Ed. 
A. SCHOORS - P. VAN DEUN (= Orientalia Lovaniensia Analecta, 60), Leuven, 
1994, p. 553-568; A. DE NICOLA, H 0eoc rv eykojwov Xóyoc nella «Vita di San 
Gregorio Taumaturgo» di Gregorio Nisseno, in La narrativa christiana antica* 
[1995], p. 283-300. 

* Vie de Sr Macrine. Ed.: BHG 1012; CPG 3166. Trad.: KELLER, p. 412. Lit.: 
M. ALTENBURGER - F. MANN, Bibliographie zu Gregor von Nyssa (cit.), p. 280- 
281; P. MARAVAL, Encore les frères et sœurs de Grégoire de Nysse, in Revue 
d'histoire et de philosophie religieuses, 60 (1980), p. 161-166; G. LUCK, Notes on 
the Vita Macrinae by Gregory of Nyssa, in The Biographical Works of Gregory of 
Nyssa (cit.), p. 21-32; A. MEREDITH, À comparison between the Vita Sanctae 
Macrinae of Gregory of Nyssa, the Vita Plotini of Porphyry and the De Vita Pytha- 


450 BIBLIOGRAPHIE 


gorica of Iamblichus, ibid., p. 181-195; A. MOMIGLIANO, The Life of St. Macrina 
by Gregory of Nyssa, in Essays in honour of Chester G. Starr. Ed. J.W. EADIE - 
J. OBER, Lanham, 1985, p. 443-485; ID., Macrina, una santa aristocratica vista 
dal fratello, in Le donne in Grecia. Cur. G. ARRIGONI, Bari, 1985, p. 331-344. 
R. ALBRECHT, Das Leben der heiligen Makrina auf dem Hintergrund der Thekla- 
Traditionen. Studien zu den Ursprüngen des weiblichen Mónchtums im 4. Jahrhun- 
dert in Kleinasien (= Forschungen zur Kirchen- und Dogmengeschichte, 38), 
Góttingen, 1986; E. GIANNARELLI, Macrina e sua madre: santità e paradosso, in 
Studia patristica, XX, Leuven, 1989, p. 224-230; F. GASTI, La Vita Macrinae: 
note di lettura, in Athenaeum, 79 (1991), p. 161-183; P. MARAVAL, La Vie de 
sainte Macrine de Grégoire de Nysse: continuité et nouveauté d'un genre littéraire, 
in Du Héros païen au Saint chrétien* (1997], p. 133-138; M.B. PRANGER, Nar- 
rative dimensions in Gregory of Nyssa's Life of Macrina, in Studia patristica, 
XXXII, Leuven, 1997, p. 201-207. 
e Éloge funèbre de Grégoire de Nazianze (père) par son fils Grégoire le Théolo- 
gien. Ed.: BHG 714; cfr CPG 3010. Trad.: KELLER, p. 376 (18). Litt.: LACL, 
p. 262-266; DHGE, XXII (1988), 14-15. 
. Éloges funébres de Césaire et de Gorgonia: Ed.: BHG 286, 704; Grégoire de 
Nazianze, Discours 6-12. Ed. et trad. M.-A. CALVET-SEBASTI (— SC, 405), Paris, 
1995, p. 180-299. Trad.: KELLER, p. 373-374 (7-8). Lit.: BS, III, col. 1151-52 
(Cesario); DHGE, XXI (1986), col. 762-765 (Gorgonie); J. MOSSAY, Note sur 
l'herméneutique des sources littéraires de l'histoire byzantine, in Recherches de 
philologie et de linguistique, Louvain, 1972, p. 39-51; ID., Note sur Grégoire de 
Nazianze, Oratio VIII, 21-22, in Studia patristica, XII (= Texte und Untersuchun- 
gen, 115), Berlin, 1975, p. 113-118. 
e Éloge de Satyre par S. Ambroise. Ed.: BHL 7509; CPL 157. Trad.: KELLER, 
p. 25-26. Lit.: BBKL, VIII (1994), col. 1412-13; Y.-M. DUVAL, Formes profanes 
et bibliques dans les oraisons funèbres de S. Ambroise, in Christianisme et formes 
littéraires de l'Antiquité tardive en Occident (= Entretiens sur l'Antiquité classi- 
que, 23), Vandœuvres - Genève, 1977, p. 235-301; A. PALESTRA - C. PEROGALLI, 
San Satiro, fratello di sant'Ambrogio e santa Marcellina. La vita, il culto, l'icono- 
grafia e l’architettura del sacello a lui dedicato dall'arcivescovo Ansperto, Milano, 
1980; H. SAVON, La première Oraison funèbre de saint Ambroise (De excessu 
fratris, I) et les deux sources de la consolation chrétienne, in Revue des études 
latines, 58 (1980), p. 370-402; Insula Ansperti. Il complesso monumentale di S. 
Satiro, Milano, 1992; N.B. MCLYNN, Ambrose of Milan. Church and Court in a 
Christian Capital (— The Transformation of the Classical Heritage, 22), Berkeley - 
Los Angeles, 1994, p. 68-78. 


Saint Jérôme (p. 297-298) — Lit.: EM, VI (1990), col. 997-1011; RAC, XV 
(1991), col. 117-139; DHGE, XXVII (1999), col. 1021-27; LACL, 286-290; BSLC, 
p. 71-76; St. REBENICH, Hieronymus und sein Kreis. Prosopographische und 
sozialgeschichtliche Untersuchungen (= Historia. Einzelschriften, 72), Stuttgart, 
1992. 

* Vies de Paul de Thèbes, d'Hilarion et de Malchus: cfr supra, p. 423. 

e Éloges de disciples. Lit.: VOGÜÉ, vol. I-V (passim); P. LAURENCE, Jérôme et 
le nouveau modèle féminin. La conversion à la «vie parfaite» (= Collection des 
Etudes augustiniennes. Série Antiquité, 155), Paris, 1997. 


L'ÉPOQUE PATRISTIQUE 451 


e De viris illustribus. Ed.: CPL 616; Gerolamo. Gli uomini illustri. De Viris 
illustribus. Ed. et trad. A. CERESA-GASTALDO (- Biblioteca patristica, 12), Firen- 
ze, 1988 (p. 345-351: bibliogr.). Trad.: KELLER, p. 439-440. Lit.: Chr. BOR- 
GEAIS, La personnalité de Jéróme dans son De Viris illustribus, in Jéróme entre 
l'Occident et l'Orient. XVE centenaire du départ de saint Jérôme de Rome et de 
son installation à Bethléem. Actes du Colloque de Chantilly (septembre 1986). Ed. 
Y.-M. DUVAL, Paris, 1988, p. 283-293; G. BRUGNOLI, Questioni biografiche: il 
«De Viris Illustribus» di Girolamo, in Giornale italiano di filologia, 40 (1988), p. 
279-282; A. CERESA-GASTALDO, Il De viris illustribus di Gerolamo, in Biografia 
e agiografia* [1990], p. 65-73; VoGÜÉ, II, p. 258-271; M. STAROWIEYSKI, Le De 
Viris illustribus comme source pour l'histoire de la littérature chrétienne ancienne, 
in Pomoerium, 1 (1994), p. 127-138. 

e Continuation. Lit.: F. BERTINI, Isidoro e Ildefonso continuatori di Gerolamo 
biografo, in Gerolamo e la biografia letteraria (= Università di Genova. Facoltà 
di Lettere), Genova, 1989, p. 105-122; ID., Continuatori medievali del De viris 
illustribus di Gerolamo (sec. IX-XII), in Biografia e agiografia* [1990], p. 127- 
138. — Gennade. Ed.: CPL 957. Trad.: KELLER, p. 343. Lit.: LACL 250-251. 
— Isidore de Séville. Ed.: CPL 1206. Lit.: Patrologia, IV, p.91; LACL, p. 320- 
322; Fr. DOLBEAU, Une refonte wisigothique du De Viris illustribus d'Isidore, in 
De Tertullien aux Mozarabes, Y: Haut Moyen Âge (VI-IX siècles). Mélanges 
offerts à Jacques Fontaine... à Poccasion de son 70° anniversaire (= Collection des 
Études augustiniennes, Série Moyen Âge et Temps modernes, 26), Paris, 1992, p. 
41-56. — Ildefonse de Tolède. Ed.: CPL 1252. Lit.: Patrologia, IV, p. 101-102; 
LACL, p. 308-309. — Honorius d'Autun. Ed.: RFHMA, V (1984), p. 555. Lit.: 
MO GARRIGUES, L'œuvre d'Honorius Augustodunensis: Inventaire critique, in 
Abhandlungen der Braunschweigischen Wissenschaftlichen Gesellschaft, 38 (1986), 
p. 7-136 (p. 41-48: «De luminaribus Ecclesiae»); 39 (1987), 123-228; 40 (1988), 
129-190. 


Sulpice Sévère et saint Martin (p. 298-299) — Ed.: BHL 5610-16; CPL 475-77. 
* Trad.: Sulpice Sévère, Vie de saint Martin, Lettres, Chroniques (II, 49-50), 
Dialogues sur les miracles de Martin. Tr. J. FONTAINE - P. MONCEAUX. Intr. L. 
PIETRI, Paris, 1975, ?1996; Vita di Martino. Vita di Ilarione. In memoria di Paola 
(= Scrittori greci e latini. Vite dei santi, IV), Milano, 1975, p. 1-67 (ed. J.W. 
SMIT, tr. L. CANALI; p. 289-290: bibliogr.); Sulpicio Severo, Vita di Martino. 
Intr. e note E. GIANNARELLI. Tr. M. SPINELLI (= Letture cristiane del primo 
millennio, 19), Milano, 1995 (p. 121-129: bibliogr.); Sulpicius Severus, Leben des 
heiligen Martin (Vita sancti Martini). Tr. K. SMOLAK, Eisenstadt, 1997; Soldiers 
of Christ. Saints and Saints’ Lives from Late Antiquity and the Early Middle Ages. 
Ed. Th. F.X. NoBLE - Th. HEAD, London, 1995, p. 1-29; Early Christian Lives. 
Tr. C. WHITE (= Penguin Classics), London, 1998, p. 129-159. 

* Lit.: QUASTEN, IV, p. 649-652; BSLC, p. 121; Handbuch der lateinischen Lite- 
ratur der Antike. Hrg. R. HERZOG - P. LEBRECHT SCHMIDT, VI (= Handbuch der 
Altertumswissenschaft, VIIU6), München (sous presse), n. 672 (J. FONTAINE). 

* Complément aux bibliographies citées: G. AUGELLO, La tradizione manoscritta 
e editoriale delle opere martiniane di Sulpicio Severo, in Orpheus, n.s. 4 (1983), 
p. 413-426; CI. STANCLIFFE, St. Martin and his hagiographer. History and miracle 
in Sulpicius Severus (— Oxford Historical Monographs), Oxford, 1983 (p. 372- 
386: bibliogr.); BERSCHIN, I, p. 195-211; D. vON DER NAHMER, Martin von 


452 BIBLIOGRAPHIE 


Tours: sein Mónchtum - seine Wirkung, in Francia, 15 (1987), p. 1-41; Y.-M. 
DUVAL, Sulpice Sévère entre Rufin d'Aquilée et Jérôme dans les Dialogues, 1, 1-9, 
in Mémorial Dom Jean Gribomont (— Studia Ephemeridis «Augustinianum», 27), 
Roma, 1988, p. 199-222; J. A. GONZALEZ IGLESIAS, EI Exemplum en los Dialogos 
de Sulpicio Severo, in Emerita, 60 (1992), p. 71-89; Martin de Tours. Du légion- 
naire au saint évêque. Ed. J.-P. DELVILLE et al., Liège, 1994; Ch. LELONG, La 
Charité d'Amiens. Le partage du manteau et le songe de saint Martin, in Bulletin 
de la Société archéologique de Touraine, 44 (1996), p. 777-784; T.D. BARNES, 
The military career of Martin of Tours, in AB, 114 (1996), p. 25-32; XVF cen- 
tenaire de la mort de saint Martin. Conférences martiniennes (octobre 1996-octobre 
1997) (= Mémoires de la Société archéologique de Touraine, 62), Tours, 1997. 
Id. Colloque universitaire (22-25 octobre 1997) (= ibid., 63), Tours, 1997; Vo. 
GÜÉ, IV, p. 19-156; Martin von Tours (t 397). Zum 1600-Jahr-Gedenken des 
Diózesanpatrons, in Rottenburger Jahrbuch für Kirchengeschichte, 18 (1999), p. 
13-165 (9 articles). 


De Paulin de Milan à Eugyppius (p. 299-300) — Vie de S. Ambroise de Paulin. 
Ed.: BHL 377; CPL 169. Trad.: E. LAMIRANDE, Paulin de Milan (cfr infra), p 
43-67; Trois Vies: Cyprien, Ambroise, Augustin par trois témoins. Tr. J.-P. MAZIE- 
RES - N. LAZANET-SIARRI (= Les Pères dans la foi, 56), Paris, 1994, p. 53-103, 
Vita di Cipriano - Vita di Ambrogio - Vita di Agostino. Ed. A. A.R. BASTIAENSEN. 
Tr. L. CANALI - C. CARENA (= Scrittori greci e latini. Vite dei santi, IN), Mi- 
lano, 1975, p. 51-125; Le fonti latine su sant'Ambrogio. Cur. G. BANTERLE (= 
Tutte le opere di sant 'Ambrogio. Sussidi, 24/2), Milano - Roma, 1991, p. 28-85; 
Paolino di Milano, Vita di sant'Ambrogio. La prima biografia del patrono di 
Milano. Testo latino a fronte. Cur. M. NAVONI, Milano, 1996; Paulinus, Vita S. 
Ambrosii Mediolanensis episcopi. A revised text and commentary with an intro- 
duction and translation. Ed. M.S. KANIECKA (= Parristic Studies, 16), Washing- 
ton, 1928; Das Leben des heiligen Ambrosius Die Vita des Paulinus und aus- 
gewählte Texte aus den Werken des Heiligen und anderen Zeitdokumenten. Intr. 
E. DASSMANN (= Heilige der ungeteilten Christenheit), Düsseldorf, 1967, p. 35- 
69. 

Lit.: QUASTEN, IV, p. 208-209; LACL, p. 479-480; BERSCHIN, I, p. 212-224; E 
LAMIRANDE, Paulin de Milan et la «Vita Ambrosii». Aspects de la religion sous 
le Bas-Empire (- Recherches, 30), Montréal, 1983 (p. 167-181: bibliogr.); G 
ANESI, Note sulla Vita Cypriani di Ponzio, Vita Ambrosii di Paolino, Vita Augus- 
tini di Possidio, in Biografia e agiografia* [1990], p. 75-103; W. BERSCHIN, La 
Vita Ambrosii e la letteratura biografica tardoantica, in Aevum, 67 (1993), p. 181- 
187; N.B. McLYNN, Ambrose of Milan. Church and Court in a Christian Capital 
(= The Transformation of the Classical Heritage, 22), Berkeley - Los Angeles. 
1994; H. SAVON, Ambroise de Milan (340-397), Paris, 1997; Nec timeo mori. Atti 
del Congresso internazionale di studi ambrosiani nel XVI centenario della morte 
di sant’ Ambrogio. Milano, 4-11 Aprile 1997. Cur. F. PIZZOLATO - M. RIZZI (= 
Studia patristica mediolanensia, 21), Milano, 1998. 

* Vie de S. Augustin par Possidius. Ed.: BHL 785; CPL 358. Trad.: QUASTEN. 
IV, p. 445; Trois Vies (cit.), p. 105-169; Soldiers of Christ. Saints and Saints 
Lives from Late Antiquity and the Early Middle Ages. Ed. Th. F.X. NOBLE - Th 
HEAD, London, 1995, p. 31-73; Vita di Cipriano - Vita di Ambrogio - Vita di 
Agostino (cit.), p. 127-241. Lit.: M.-F BERROUARD, Possidius, in DS, XH/2 


L'ÉPOQUE PATRISTIQUE 453 


(1986), col. 1997-2008; DECA, II, p. 2091-92; LACL, p. 514; BERSCHIN, I, p. 
226-235; E. ELM, Die Vita Augustini des Possidius: The Work of a Plain Man and 
an untrained Writer? Wandlungen in der Beurteilung eines hagiographischen Tex- 
tes, in Augustinianum, 37 (1997), p. 229-240. 

e Ennodius de Pavie. Vita Epiphanii. Ed.: BHL 2570; CPL 1494. Trad.: M. 
CESA, Ennodio. Vita del beatissimo Epifanio vescovo della Chiesa pavese (= 
Biblioteca di Athenaeum, 6), Como, 1988 (texte et trad.); G. M. Cook, The Life 
of Saint Epiphanius by Ennodius. A translation with an introduction and commen- 
tary (= The Catholic University of America. Studies in Medieval and Renaissance 
Latin Language and Literature, 14), Washington, 1942 (texte et trad.); Vita Antonii 
mon. Lirinensis. Ed.: BHL 584; CPL 1495. Lit.: Patrologia, IV, p. 196-198; 
LACL, p. 189-191; DBI, XLII (1993), p. 689-695; BSLC, p. 54-55; BERSCHIN, I, 
p. 224-225; Chr. ROHR, Der Theoderich-Panegyricus des Ennodius (= MGH, 
Studien und Texte, 12), Hannover, 1995, p. 6-7; Cl. SOTINEL, Les ambitions 
d'historien d'Ennode de Pavie: la Vita Epiphanii, in La narrativa cristiana antica* 
[1995], p. 585-605; B. MAROTTA MANNINO, Spunti narrativi biblici nelle Vitae 
di Ennodio, ibid., p. 607-624; E. HERRMANN-OTTO, Der spátantike Bischof zwis- 
chen Politik und Kirche. Das exemplarische Wirken des Epiphanius von Pavia, in 
Rómische Quartalschrift, 90 (1995), p. 198-214; D. Russo, La «Vita Antoni» di 
Magno Felice Ennodio, in Asprenas, 43 (1996), p. 537-546; EAD., La Valtellina 
nella «Vita Antoni» di Magno Felice Ennodio, in Bollettino della Società storica 
Valtellinese, 49 (1996), p. 11-32. 

e Vie de S. Honorat par S. Hilaire d'Arles. Ed.: BHL 3975; CPL 501; Hilaire 
d'Arles, Vie de saint Honorat. Intr., texte, trad, et notes M.-D. VALENTIN (— SC, 
235), Paris, 1977. Trad.: KELLER, p. 444. Lit.: QUASTEN, IV, p. 671-673; 
LACL, p. 291-292; L. HÀKANSON, Some critical notes on the Vitae Honorati et 
Hilarii, in Vigiliae christianae, 31 (1977), p. 55-59; BERSCHIN, I, p. 241-249; D. 
Woops, The origin of Honoratus of Lérins, in Mnemosyne, 46 (1993), p. 78-86; 
M. LABROUSSE, Saint Honorat, fondateur de Lérins et évéque d'Arles. Étude et 
traduction de textes d'Hilaire d'Arles, Fauste de Riez et Césaire d'Arles (— Vie 
monastique, 31), Bellefontaine, 1995; A. DE VOGÜÉ, Emprunts à la Vie de saint 
Honorat dans une chronique olivétaine du quinzième siècle, in Studia monastica, 
38 (1996), p. 257-261. 

* Vie de S. Hilaire d'Arles. Ed.: BHL 3882; CPL 506; Honorat de Marseille, La 
Vie d'Hilaire d'Arles. Intr. et tr. P.-A. JACOB (= SC, 404), Paris, 1995. Trad.: 
La Gaule chrétienne. Vies d'Hilaire et de Césaire d'Arles. Tr. Cl. LAVANT - J.-C. 
GIRAUD (= Les Pères dans la foi, 67), Paris, 1997. Lit.: LACL, p. 300-301; 
BERSCHIN, I, p. 245-249. 

* Passion de S. Maurice et des martyrs d'Agaune. Ed.: BHL 5737-40; CPL 490. 
Trad.: KELLER, p. 297. Lit.: QUASTEN, IV, p. 671; LACL, p. 203-204; V. Sa- 
XER, Parler des martyrs une bible à la main. L'usage de la Bible dans les Passions 
des martyrs d'Agaune, in Les Echos de Saint-Maurice, 21 (1991), p. 80-115; D 

Woops, The origin of the Legend of Maurice and the Theban Legion, in Journal 
of Ecclesiastical History, 45 (1994), p. 385-395. 

* L'Histoire de la persécution vandale de Victor de Vite. Ed.: CPL 798. Trad.: 
Victor of Vita, History of the Vandal Persecution. Tr. J. MooRHEAD (= Trans- 
lated Texts for Historians, 10), Liverpool, 1992. Lit.: Patrologia, IV, p. 35-38; 
LACL, p. 626; V. SAXER, Afrique latine, in Hagiographies, 1, p. 25-95 (p. 72-76); 
A. SCHWARCZ, Bedeutung und Textüberlieferung der Historia persecutionis Africa- 


454 BIBLIOGRAPHIE 


nae provinciae des Victor von Vita, in Historiographie im frühen Mittelalter. Hrg. 
A. SCHARER - G. SCHEIBELREITER (= Veróffentlichungen des Instituts für Öster- 
reichische Geschichtsforschung, 32), Wien - München, 1994, p. 115-140. 

* Vie de S. Fulgence de Ruspe. Ed.: BHL 3208; CPL 847. Trad.: KELLER, p. 
326. Lit.: Patrologia, IV, p. 41-42; LACL, p. 234-235; F.P. Rizzo, Fulgenzio a 
Siracusa, in Studi di filologia classica in onore di Giusto Monaco, IV, Palermo, 
1991, p. 1473-82; Y. MODERAN, La chronologie de la vie de saint Fulgence de 
Ruspe et ses incidences sur l'histoire de l'Afrique Vandale, in Mélanges de l'École 
française de Rome. Antiquité, 105 (1993), p. 135-188. 

* Vie de S. Séverin par Eugippe: cf. supra, p. 424. 


L'hagiographie anglo-saxonne et celtique (p. 300-301) — Instruments: M. LA- 
PIDGE - R. SHARPE, À Bibliography of Celtic-Latin Literature 400-1200 (= Royal 
Irish Academy. Dictionary of Medieval Latin from Celtic Sources. Ancilary Publi- 
cations, 1), Dublin, 1985 (surtout p. 33-39, 101-130, 247-264, 285-286, 336-337, 
352); D. ROLLASON, Saints and Relics in Anglo-Saxon England, Oxford, 1989, 
SHARPE; R.C. LOVE, The «Fontes Anglo-Saxonici» Database and Hagiography, in 
Hagiographica, 6 (1999), p. 81-89. Lit.: LMA, IV (1989), col. 1851-52; BEASE, 
p. 226-228; M. LAPIDGE - R.C. LOVE, England and Wales (600-1550), in Hagio- 
graphies, III. 

* Béde. Histoire ecclésiastique. Ed.: CPL 1375; Bede's Ecclesiastical History of 
the English People. Ed. et tr. B. COLGRAVE - R.A.B. MYNORS; J.M. WALLACE- 
HADRILL, Id. À historical commentary (= Oxford Medieval Texts), 2 vol., Oxford, 
1969-88. Trad.: Bède le Vénérable, Histoire ecclésiastique du peuple anglais. Tr. 
O. SZERWINIACK et al. (= La Roue à livres), 2 vol., Paris, 1999; Venerabile 
Beda, Storia ecclesiastica degli Angli. Tr. G. SIMONETTI ABBOLITO (— Collana 
di testi patristici, 68), Roma, 1987. Lit.: Patrologia, IV, p. 394-397; BEASE, p. 
57-59; BSLC, p. 23. — Vie de S. Cuthbert. Ed.: BHL 2019-21; CPL 1379-81; 
SHARPE, p. 74. Lit.: Patrologia, IV, p. 390-391, 424; BEASE, p. 131-133; M. 
LAPIDGE, Prolegomena to an edition of Bede's metrical «Vita Sancti Cuthberti», 
in Filologia mediolatina, 2 (1995), p. 127-163; J.C. EBY, Bringing the Vita to life: 
Bede's symbolic structure of the Life of St. Cuthbert, in American Benedictine 
Review, 48 (1997), p. 316-338; C.E. NEWLANDS, Bede and images of Saint Cuth- 
bert, in Traditio, 52 (1997), p. 73-109; D.A. BULLOUGH, A neglected early-ninth- 
century manuscript of the Lindisfarne Vita S. Cuthberti, in Anglo-Saxon England, 
27 (1998), p. 105-137; S. COATES, The construction of episcopal sanctity in early 
Anglo-Saxon England: the impact of Venantius Fortunatus, in Historical Research, 
71 (1998), p. 1-13. — Histoire des abbés de Wearmouth et de Jarrow. Ed.: BHL 
8968; CPL 1378. 

e Vie de S. Wilfrid. Ed.: BHL 8889; SHARPE, p. 634. Lit.: BEASE, p. 474-476, 
W. Trent FOLEY, Images of sanctity in Eddius Stephanus' Life of Bishop Wilfrid, 
an early English Saint's Life, Lampeter, 1992. 

e Vies de S. Boniface. Ed.: BHL 1400 sqq. Trad. (BHL 1400): Briefe des Bonifa- 
tius. Willibalds Leben des Bonifatius. Hrg. R. RAU (= Ausgewählte Quellen zur 
deutschen Geschichte des Mittelalters, 4b), Darmstadt, 1968 (texte et trad.); Vita 
e lettere di San Bonifacio. Tr. E. MASCHERPA, Noci, 1991. Lit.: GLS, I, p. 331- 
335; BEASE, p. 69-70; P. KEHL, Kult und Nachleben des heiligen Bonifatius im 
Mittelalter (754-1200) (— Quellen und Abhandlungen zur Geschichte der Abtei und 
der Diózese Fulda, 26), Fulda, 1993; L. E. voN PADBERG, Studien zur Bonifatius- 


L'ÉPOQUE PATRISTIQUE 455 


verehrung. Zur Geschichte der Fuldaer Reliquien des Bonifatius (= Fuldaer Hoch- 
schulschriften, 25), Frankfurt, 1996. 


Irlande: LMA, IV (1989), col. 1854-55; P. Ó RIAIN, Towards a methodology in 
early Irish Hagiography, in Peritia, 1 (1982), p. 146-159; R. SHARPE, Medieval 
Irish Saints’ Lives. An Introduction to Vitae Sanctorum Hiberniae, Oxford, 1991; 
DA BRAY, À List of motifs in the Lives of the early Irish Saints (= FF Com- 
munications, 252), Helsinki, 1992; J.-M. PICARD, Sur l'ordre des mots dans la 
prose latine des hagiographes irlandais du VIF siécle, in Mélanges Francois Ker- 
louégan. Ed. D. CONSO et al. (= Annales littéraires de l'Université de Besançon, 
515; Institut Félix Gaffiot, 11), Paris, 1994, p. 483-500; M. HERBERT, Ireland, in 
Hagiographies, YII. 

o Libri Patricii. Fd.: BHL 6492-6518. Lit.: L. BIELER, Studies on the Life and 
Legend of St Patrick. Ed. R. SHARPE (= Variorum Collected Series, 244), London, 
1986; Saint Patrick, A.D. 493-1993. Ed. D.N. DUMVILLE et al. (— Studies in 
Celtic History, 13), Woodbridge, 1993 (p. 289-316: Bibliography). 

e Vie de S. Columba par Adamnan. Ed.: BHL 1886-89; CPL 1134; LAPIDGE- 
SHARPE, 305; SHARPE, p. 25. Trad.: Adomnán of Iona, Life of St Columba. Tr. 
R. SHARPE, London, 1995 (p. 380-389: Bibliography). Lit.: Patrologia, IV, p. 
455-456; BEASE, p. 5, 118-119; Studies in the cult of Saint Columba. Ed. C. 
BOURKE, Dublin, 1997 (p. 229-246: Bibliography); Th. O. CLANCY, Columba, 
Adomnan and the cult of Saints in Scotland, in Innes Review, 48 (1997), p. 1-26; 
Th. O’LOUGHLIN, Res, tempus, locus, persona: Adomnan's exegetical method, 
ibid., p. 95-111; J.-M. PICARD, Adomnan's Vita Columbae and the cult of Colum 
Cille in continental Europe (— Proceedings of the Royal Irish Academy, 98 C 1), 
Dublin, 1998. 

* Vie de S. Colomban par Jonas de Bobbio. Ed.: BHL 1898; CPL 1115. Trad.: 
Jonas, Vita Columbani et discipulorum eius. Ed. M. TOSI, Piacenza, 1965 (texte 
et trad. it.); Jonas de Bobbio, Vie de Saint Colomban et de ses disciples. Tr. A. 
DE VOGÜÉ (= Vie monastique, 19), Bellefontaine, 1988; Quellen zur Geschichte 
des 7. und 8. Jahrhunderts (= Ausgewähite Quellen zur deutschen Geschichte des 
Mittelalters, IVa), Darmstadt, 1982, p. 393-497 (texte et trad. du livre D). Lit.: 
Patrologia, IV, p. 245-247; BRUNHÔLZL, I/1, p. 184-186; A. DE VOGÜÉ, La Vie 
de saint Colomban par Jonas de Bobbio. Nouvelles remarques, in Florentissima 
proles Ecclesiae. Miscellanea hagiographica, historica et liturgica Reginaldo Gré- 
goire O.S.B. XII lustra complenti oblata. Cur. D. GOBBI (= Bibliotheca Civis, 9), 
Trento, 1996, p. 233-239; Chr. ROHR, Hagiographie als historische Quelle. Ereig- 
nisgeschichte und Wundergeschichte in der Vita Columbani des Ionas von Bobbio, 
in Mitteilungen des Instituts für Österreichische Geschichtsforschung, 103 (1993), 
p. 229-264. 


Hagiographie bretonne. Généralités: LAPIDGE - SHARPE, p. 247-264 (bibliogr.); 
J.-C. POULIN, Recherche et identification des sources de la littérature hagiographi- 
que du haut Moyen Áge. L'exemple breton, in Revue d'histoire de l'Église de 
France, 71 (1985), p. 119-129. 

* Vie de S. Samson de Dol. Ed.: BHL 7478-79; LAPIDGE - SHARPE, n. 950; La 
Vie ancienne de S. Samson de Dol. Ed. P. FLOBERT (= Sources d'histoire médié- 
Vale), Paris, 1997 (texte et trad.; p. 117-122: bibliogr.). 


456 BIBLIOGRAPHIE 


Venance Fortunat (p. 301-302) — Hagiographie mérovingienne: WATTENBACH - 
LEVISON, Deutschiands Geschichtsquellen im Mittelalter. Vorzeit und Karolinger. 
Bearb. W. LEVISON - H. LÔWE, Weimar, 1952-53; F. GRAUS, Volk, Herrscher 
und Heiligen im Reich der Merowinger. Studien zur Hagiographie der Merowinger- 
zeit, Praha, 1965; M. VAN UYTFANGHE, Srylisation biblique et condition humaine 
dans l'hagiographie mérovingienne (600-750) (= Verhandelingen van de Konink- 
lijke Academie voor Wetenschappen, Letteren en Schone Kunsten van België, KI 
der Letteren, 49, Nr. 120), Bruxelles, 1987; LN Woop, Forgery in Merovingian 
hagiography, in Fälschungen im Mittelalter. Internationaler Kongreß der Monu- 
menta Germaniae Historica, München, 16.-19. September 1986 (= MGH, Schrif- 
ten, 33), V, Hannover, 1988, p. 369-384; P. FOURACRE - R.A. GERBERDING, Late 
Merovingian France. History and Hagiography 640-720 (= Manchester Medieval 
Sources Series), Manchester, 1996 (bibliogr.). 

* Vies de S* Geneviève. Ed.: BHL 3334-38; CPL 2104. Lit.: M. HEINZELMANN 
- J.-CL. POULIN, Les Vies anciennes de sainte Geneviève de Paris. Études critiques 
(= Bibliothèque de l'Ecole des Hautes Etudes. YV* Section. Sciences historiques 
et philologiques, 329), Paris, 1986; M. HEINZELMANN, Manuscrits hagiographi- 
ques et travail des hagiographes: l'exemple de la tradition manuscrite des Vies 
anciennes de sainte Geneviève de Paris, in Manuscrits hagiographiques et travail 
des hagiographes* [1992], p. 9-16. 

* Vie de S. Césaire d'Arles. Ed.: BHL 1508-09; CPL 1018. Trad.: La Gaule 
chrétienne. Vies d'Hilaire et de Césaire d'Arles. Tr. C]. LAVANT - J.-CI. GIRAUD 
(= Les Pères dans la foi, 67), Paris, 1997, p. 71-155. Lit.: W.E. KLINGSHIRN, 
Caesarius of Arles. The making of a Christian community in late antique Gaul (— 
Cambridge Studies in Medieval Life and Thought), Cambridge, 1994 (bibliogr.). 
* Venance Fortunat. Ed.: CPL 1037-44, 1049-51; BHL 5624 (Martinus; cfr Ve- 
nance Fortunat, Œuvres, t. IV, Vie de Saint Martin. Ed. S. QUESNEL [= Collec- 
tion des Universités de France], Paris, 1996), 3885-87 (Hilarius), 3468 (Ger- 
manus), 234 (Albinus), 6477 (Paternus), 7048 (Radegundis), 5248 (Marcellus), 
7652 (Severinus), 5864 (Medardus), 4847 (Leobinus), 2171 (Dionysius). Trad.: 
Venanzio Fortunato, Vita di san Martino di Tours et Vite dei santi Ilario e Rade- 
gonda di Poitiers. Cur. G. PALERMO (= Collana di testi patristici, 52, 81), Roma, 
1985, 1989; La Vie de sainte Radegonde par Fortunat. Poitiers, Bibliothéque 
municipale, manuscrit 250 [136]. Dir. R. FAVREAU, Paris, 1995, p. 55-113 (texte 
latin et trad. francaise). Lit.: BSLC, p. 128-129; Patrologia, YV, p. 315-334; cf 
Paulin de Périgueux: supra, p. 425. 

* Vie de Sr Radegonde par Baudonivie. Ed.: BHL 7049; CPL 1053. Lit.: Patro- 
logia, IV, p. 334-338. 


S. Grégoire de Tours et S. Grégoire le Grand (p. 303-304) — Grégoire de 
Tours: cf. supra, p. 428, 431. — Grégoire le Grand: cf. supra, p. 428. Vies de 
S. Grégoire le Grand. Ed.: BHL 3637, 3639, 3641. Lit.: R. GODDING, Biblio- 
grafia di Gregorio Magno (1890-1989), Roma, 1990, p. 264-266. 


Hagiographes espagnols (p. 304) — Généralités: LMA, IV (1989), col. 1850-51, 
V. VALCÁRCEL MARTÍNEZ, Hagiografia hispanolatina visigotica y medieval (s. VII- 
XII), in Actas. I Congreso nacional de latin medieval (León, 1-4 de diciembre de 
1993). Ed. M. PÉREZ GONZÁLEZ, León, 1995, p. 191-209. — Vitae Patrum Eme- 
ritensium: cf. supra, p. 429. 


L'ÉPOQUE PATRISTIQUE 45/ 


* Memoriale Sanctorum d'Euloge de Cordoue. Ed.. Diaz v Díaz, n. 476; BHL 
807, 1883, 3407, 6252, 6631, 6705, 6889 et p. 3, 59, 67, 109, 266, 381, 552, 
663, 956, 1057, 1128; RFHMA, IV (1976), p. 392. Lit.: J.A. COOPE, The Mar- 
tyrs of Córdoba. Community and family conflict in an age of mass conversion, 
Lincoln - London, 1995 (p. 105-109: bibliogr.); M.J. ALDANA GARCIA, La estruc- 
tura narrativa del Memoriale Sanctorum de san Eulogio. Libros II-III, Córdoba, 
1995. — Vie d'Euloge par Albarus. Ed.: BHL 2704; Diaz v Díaz, n. 482. 


Quelques recueils orientaux (p. 304) — L. TER PETROSSIAN, L'attribution du 
recueil des Passions des martyrs perses à Maroutha de Maypherqat, in AB, 97 
(1979), p. 119-120; M. VAN ESBROECK, Abraham le Confesseur (V s.), traducteur 
des Passions des martyrs perses, in AB, 95 (1977), p. 169-179; S.A. HARVEY, 
Asceticism and society in crisis. John of Ephesus and the Lives of the Eastern 
Saints (— The transformation of the classical heritage, 18), Berkeley, 1990. 


Chapitre II. Du Moyen Áge à Rosweyde (p. 305-328) 
1. Les compositions hagiographiques 


Généralités — O. LIMONE, Agiografia latina nell'Italia meridionale, in La cultura 
in Italia fra tardo antico e alto medioevo. Atti del Convegno tenuto a Roma, dal 
12 al 16 Nov. 1979, II, Roma, 1981, p. 755-769; Th. HEAD, Hagiography and the 
cult of Saints. The Diocese of Orléans, 800-1200 (— Cambridge Studies in Me- 
dieval Life and Thought, Ath Ser., 14), Cambridge, 1990; Fr. PRINZ, Hagiographie 
als Kultpropaganda: die Rolle der Auftraggeber und Autoren hagiographischer 
Texte des Frühmittelalters, in Zeitschrift für Kirchengeschichte, 103 (1992), p. 174- 
194; P. GOLINELLI, L'agiografia monastica nell'alto Medioevo. Caratteri, tipolo- 
gia, specificità, in Civis, Suppl. 12 (1996), p. 106-123; A. MACQUARRIE, Medieval 
Scotland, in Hagiographies, 1 (1994), p. 487-501; J. MATTOSO, Le Portugal de 
950 à 1550, ibid., TI (1996), p. 83-102; G. KLANICZAY - E. MADAS, La Hongrie, 
ibid., p. 103-160; M. CARASSO-KOK, Le diocèse d'Utrecht, 900-1200, ibid., p. 
373-411; B. CARLÉ - A. FRÔJMARK, Danemark - Suède - Finlande, ibid., p. 501- 
545; M. LAPIDGE - R.C. LOVE, England and Wales (600-1550), ibid., YI; M. 
HERBERT, Ireland; T. DUNIN-WASOWICZ, Pologne, entre XT et XVT siècle, ibid. 


Les réfections de Vies anciennes (p. 305) — * Loup de Ferriéres (Servat Loup): 
DLFMA, p. 963-965; BRUNHÔLZL, I/2, p. 229-233, 315-316; BERSCHIN, III, p. 
182-196. Vie de S. Maximin de Tréves: BHL 5824. — Vie de S. Wigbert: BHL 
8879; A. ROMANO, L'opera agiografica di Lupo di Ferrières. Testo critico, tradu- 
zione e note della Vira Maximini e, in Appendice, testo e traduzione della Vita 
Wigberti ( Università di Lecce. Dip. di scienze dell Antichità. Studi di filologia 
e letteratura. Supplementi, 2), Galatina, 1975. 

* Hildebert de Lavardin: DLFMA, p. 681-682; DS, VII/1 (1969), col. 502-504, à 
compléter par DHGE, XXIV (1993), col. 483-484. Vie de S. Hugues de Cluny: 
BHL 4010. — Vie de Sr Radegonde. Ed.: BHL 7051. Lit.: M. NATALI, Santa 
Radegonda di Poitiers nelle Vitae di Ildeberto di Lavardin e di Henry Bradshaw, 
in Studi e materiali di storia delle religioni, 59 (1993), p. 247-264; J. DALARUN, 
Hagiographie et métaphore. Fonctionnalité des modèles féminins dans l’œuvre 


458 BIBLIOGRAPHIE 


d'Hildebert de Lavardin, in Le culte des saints aux IX'-XIIF siècles* [1995], p. 37- 
51; ID., La parte del sogno: Funzionalità dei modelli femminili nell'opera di Il- 
deberto di Lavardin, in Modelli di santità* [1994], p. 149-166. 

e Paschase Radbert: DLFMA, p. 1098-1100; BRUNHOLZL, 1/2, p. 125-134, 292. 
295; BERSCHIN, III, p. 304-324. Vie de S. Adalhard. Ed.: BHL 58. Trad.: A. 
CABANISS, Charlemagne's Cousins. Contemporary Lives of Adalard and Wala, 
Syracuse (N.Y.), 1967, p. 25-82. Lit.: D. VON DER NAHMER, Die Bibel im Adal- 
hardleben des Radbert von Corbie, in Studi medievali, ser. UI. 23 (1982), p. 15- 
83. — Passion des SS. Valére et Rufin. Ed.: BHL 7374. 


Altérations et falsifications (p. 305-306) — * Alcuin: Verfasserlexikon, Y (1978), 
col. 241-253; BRUNHÔLZL, 1/2, p. 29-46, 267-272; BERSCHIN, III, p. 149-175. 
Vies de S. Willibrord. Ed.: BHL 8935-39; CSLMA, II, p. 507-511. Trad.: Sol- 
diers of Christ. Saints and Saints" Lives from Late Antiquity and the Early Middle 
Ages. Ed. Th.F. X. NoBLE - Th. HEAD, London, 1995, p. 189-211. — Vie de S. 
Vaast: BHL 8506-08; CSLMA, II, p. 504-506. — Vie de S. Riquier: BHL 7223-28; 
CSLMA, 1I, p. 501-503. 

* Adon: BRUNHÔLZL, II, p. 105-110, 516-517. Vie de S. Didier de Vienne. Ed.: 
BHL 2150; CSLMA, I, p. 35-36. Lit.: BERSCHIN, III, p. 415-416. 

e Hilduin: cfr supra, p. 426. 

e Hincmar: BRUNHÔLZL, 1/2, p. 199-205, 307-308. Vie de S. Remi. Ed.: BHL 
7152-63. Lit.: RFHMA, V (1984), p. 506-508; BERSCHIN, III, p. 365-371. 

e Archanald: Vie de S. Maurille. Ed.: BHL 5731; CSLMA, I, p. 183-184. Lit.. 
BERSCHIN, III, p. 371-372. 

e Eudes (Odon) de Glanfeuil: BRUNHÔLZL, II, p. 160, 527-528. Vie de S. Maur. 
Ed.: BHL 5772-73. Lit.: BERSCHIN, III, p. 371. 


Les protestations (p. 306-307) — e Adémar de Chabannes: BRUNHÔLZL, II, p. 
239-245, 543-545; R. LANDES, Relics, Apocalypse, and the deceits of history 
Ademar of Chabannes, 989-1034 (- Harvard Historical Studies, 117), Cambridge 
(Mass.), 1995. — Epistola de apostolatu S. Martialis. Ed.: BHL 5584. — Ser- 
mones. Ed.: BHL 5568-70. Lit.: M. FRASSETTO, The Art of Forgery: the Ser- 
mons of Ademar of Chabannes and the cult of St. Martial of Limoges, in Comita- 
tus, 26 (1995), p. 11-26. — Liturgie de S. Martial. Lit.: J. GRIER, «Ecce sanctum 
quem Deus elegit Marcialem apostolum»: Adémar de Chabannes and the tropes for 
the feast of Saint Martial, in Beyond the Mean. Festschrift Luther Dittmer. Ed. B 
GILLINGHAM - P. MARKLEY (= Musicological Studies, 53), Ottawa, 1990, p. 28- 
74; ID., Scriptio interrupta: Adémar de Chabannes and the production of Paris, 
Biblioth. Nat. de France, Ms. latin 909, in Scriptorium, 51 (1997), p. 234-250. 

* Guibert de Nogent: DS, VI (1967), col. 1135-1139; DHGE, XXII (1988), col. 
768-770; LMA, IV (1989), col. 1768-69; DLFMA, p. 588-590; RRC HUYGENS, 
La tradition manuscrite de Guibert de Nogent (— Instrumenta patristica, 21). 
Steenbrugis - The Hague, 1991. De sanctis et eorum pigneribus. Ed. R.B.C. 
HUYGENS, in CCM, 127, Turnhout, 1993, p. 79-175. Lit.: DUBOIS-LEMAÎTRE, Dp. 
255-258; RFHMA, V (1984), p. 267-269; H. PLATELLE, Guibert de Nogent et le 
De pignoribus sanctorum. Richesses et limites d'une critique médiévale des reli- 
ques, in Les reliques. Objets, cultes, symboles. Actes du colloque international de 
l'Université du Littoral-Cóte d'Opale (Boulogne-sur-Mer), 4-6 septembre 1997. Ed 

E. BozókYy - A.-M. HELVÉTIUS (= Hagiologia, 1), Turnhout, 1999, p. 109-121. 


DU MOYEN ÂGE À ROSWEYDE 459 


Biographies du VIII et du IX" siècle (p. 307-308) — Généralités: WATTENBACH 
- LEVISON, Deutschlands Geschichtsquellen im Mittelalter. Vorzeit und Karolinger. 
Bearb. W. LEVISON - H. LÓwE, Weimar, 1952-53; H. LÓWE, Geschichtsschrei- 
bung der ausgehenden Karolingerzeit, in Deutsches Archiv, 23 (1967), p. 1-30; J.- 
C. POULIN, L'idéal de sainteté dans l'Aquitaine carolingienne d’après les sources 
hagiographiques (750-950), Québec, 1975; C. LEONARDI, L'agiografia romana nel 
secolo IX, in Hagiographie, cultures et sociétés* [1981], p. 471-490; ID., Modelli 
agiografici nel secolo VIII: da Beda a Ugeburga, in Les fonctions des saints* 
(1991], p. 507-516; I DEUG-SU, Agiografia e potere in età carolingia, in Giovanni 
Scoto nel suo tempo. L'organizzazione del sapere in età carolingia. Atti del XXIV 
Convegno storico internazionale, Todi, 11-14 ottobre 1987 (— Accademia Tuder- 
tina. Centro di studi sulla spiritualità medievale), Spoleto, 1989, p. 27-80; K. 
HEENE, Female Saints and their Lives. The geographical distribution of the Caro- 
lingian vitae feminarum, in Aevum inter utrumque. Mélanges offerts à Gabriel 
Sanders. Ed. M. VAN UYTFANGHE - R. DEMEULENAERE (= Instrumenta patris- 
tica, 23), Steenbrugis - The Hague, 1991, p. 205-226; P. RICHÉ, Les Carolingiens 
en quête de sainteté, in Les fonctions des saints* [1991], p. 217-224; I. WOOD, 
Missionary hagiography in the eighth and ninth centuries, in Ethnogenese und 
Überlieferung. Angewandte Methoden der Frühmittelalterforschung. Hrg. K. 
BRUNNER - B. MERTA (= Veróffentlichungen des Instituts für Österreichische 
Geschichtsforschung, 31), Wien, 1994, p. 189-199; Th. KLÜPPEL, Die Germania 
(750-950), in Hagiographies, V (1996), p. 161-209; H RÓCKELEIN, Das Gewebe 
der Schriften. Historiographische Aspekte der karolingerzeitlichen Hagiographie 
Sachsens, in Hagiographie im Kontext* [2000], p. 1-25. 

* Hugeburc: Verfasserlexikon, IV (1983), col. 221-222; BRUNHOLZL, I/1, p. 231, 
295-296. Vies de S. Willibald et de S. Wynebald. Ed.: BHL 8931, 8996. Trad.: 
Soldiers of Christ. Saints and Saints' Lives from Late Antiquity and the Early 
Middle Ages. Ed. Th. F.X. NOBLE - Th. HEAD, London, 1995, p. 141-164. Lit.: 
RFHMA, V (1984), p. 575-576; BERSCHIN, III, p. 18-26; G. PFEIFFER, Erfurt oder 
Eichstätt? Zur Biographie des Bischofs Willibald, in Festschrift für Walter Schlesin- 
ger. Hrg. H BEUMANN (= Mitteldeutsche Forschungen, 74), Kôln-Wien, 1974, 
p. 137-161; St. WEINFURTER, Die Willibald-Vita und ihre mittelalterlichen Überar- 
beitungen, in Hl. Willibald 787-1987: Künder des Glaubens, Pilger, Mónch, Bis- 
Chof. Ausstellung der Diózese Eichstátt zum 1200. Todestag, Eichstátt, 1987, p. 
103-113; R. STANCHI, Die Willibald-Vita der Nonne Hugeburc von Heidenheim, 
ibid., p. 115-119; O. ENGELS, Die Vita Willibalds und die Anfünge des Bistums 
Eichstätt, in Der hl. Willibald: Klosterbischof oder Bistumsgründer? Hrg. H. 
DICKERHOF et al. (= Eichstütter Studien, 30), Regensburg, 1990, p. 171-198; Fr. 
PRINZ, Hagiographische Texte über Kult- und Wallfahrtsorte: Auftragsarbeit für 
Kulturpropaganda, persónliche Motivation, Rolle der Mónche, in Hagiographica, 
1 (1994), p. 17-42; Fr. VITRONE, Hugeburc di Heidenheim e le Vitae Willibaldi 
et Wynnebaldi, in Hagiographica, 1 (1994), p. 43-79. 

* Vie de S. Boniface par Willibald de Mayence. Ed.: BHL 1400. Trad.: Briefe 
des Bonifatius. Willibalds Leben des Bonifatius nebst einigen zeitgenóssischen 
Dokumenten. Bearb. R. RAU (= Ausgewählte Quellen zur deutschen Geschichte 
des Mittelalters, IVb), Darmstadt, 1968; Vita e lettere di San Bonifacio. Tr. E 
MASCHERPA, Noci, 1991; Soldiers of Christ (cit.), p. 107-140. Lit.: BRUNHÓLZL, 
1/1, p. 230-231, 295; Verfasserlexikon, X (1999), col. 1154-1156; BERSCHIN, III, 
P. 10-14; P. KEHL, Kult und Nachleben des heiligen Bonifatius im Mittelalter (754- 


460 BIBLIOGRAPHIE 


1200) (= Quellen und Abhandlungen zur Geschichte der Abtei und der Diözese 
Fulda, 26), Fulda, 1993, p. 61-75. 

* Arbeo de Freising: RFHMA, I (1967), p. 384; Verfasserlexikon, 1 (1978), col. 
414-422; BRUNHOLZL, I/1, p. 228-230, 295; BERSCHIN, III, p. 75-92. Vie de S 
Corbinien. Ed.: BHL 1947; éd. F. BRUNHÔLZL in H. GLASER - Fr. BRUNHÓLZJ - 
S. BENKER, Vita Corbiniani. Bischof Arbeo von Freising und die Lebensgeschichte 
des hl. Korbinian, Zürich, 1983, p. 77-159 (éd. de BHL 1947 et 1948 avec trad 
allemande). Trad.: Arbeo de Freising, Saint Corbinien. Tr. Fr. STRUNZ, Paris, 
1997. Lit.: J. A. FISCHER, Die Translation des hl. Korbinian im Jahre 768, in 
Bavaria christiana. Zur Frühgeschichte des Christentums in Bayern. Festschrift 
Adolf Wilhelm Ziegler. Hrg. W. GESSEL- P. STOCKMEIER (= Beiträge zur altbay- 
erischen Kirchengeschichte, 27), München, 1973, p. 53-75; L. VOGEL, Vom Wer- 
den eines Heiligen. Eine Untersuchung der Vita Corbiniani des Bischofs Arbeo von 
Freising, 2000. — Vie de S. Emmeram. Ed.: BHL 2538-39. Lit.: O. MEYER, 
Ein neues Fragment der Vita S. Emmerami des Arbeo. Zur geisteswissenschaft- 
lichen "Recycling"-Methode, in Vo/kskultur und Heimat. Festschrift für Josef Dün- 
ninger zum 80. Geburtstag. Hrg. D. HARMENING - E. WIMMER (= Quellen und 
Forschungen zur europäischen Ethnologie, 3), Würzburg, 1986; L. KOLMER, 
Arbeo von Freising und die Vita Haimhrammi, in St. Emmeram in Regensburg. 
Geschichte - Kunst - Denkmalpflege. Beitráge des Regensburger Herbstsymposiums 
vom 15.-24. Nov. 1991 (— Thurn und Taxis-Studien, 18), Kallmünz, 1992, p. 25- 
32; J.G. MAYER, Die Heiligen Emmeram und Kilian: Beobachtungen zu den ültes- 
ten Viten, ibid., p. 33-40. 

* Godescalc: DHGE, XXI (1986), col. 420-421. Vie de S. Lambert. Ed.: BHL 
4677-81. Lit.: J.-L. KUPPER, Saint Lambert: de l'histoire à la légende, in Revue 
d'histoire ecclésiastique, 79 (1984), p. 5-49. 

e S. Liudger: Verfasserlexikon, V (1985), col. 852-854; BRUNHOLZL, 1/2, p. 138, 
297. Vie de S. Grégoire d'Utrecht. Ed.: BHL 3680. Lit.: RFHMA, VII (1997), 
p. 305; BERSCHIN, III, p. 41-51. 

* Altfrid de Münster: Verfasserlexikon, I (1978), col. 295-296; BRUNHÔLZL, 1/2, 
p. 138, 297. Vie de S. Liudger. Ed.: BHL 4937. Trad.: Altfrid, Das Leben des 
heiligen Liudger. Tr. A. WASSENER, Essen, 1957. Lit.: RFHMA, I (1967), p. 
202; BERSCHIN, III, p. 51-56; E. KAUS, Zu den Liudger-Viten des 9. Jahrhunderts, 
in Westfülische Zeitschrift, 142 (1992), p. 9-55. 

* Eigil: Verfasserlexikon, II (1980), col. 398-400; BRUNHÔLZL, 1/2, p. 83, 281. 
Vita S. Sturmi. Ed.: BHL 7924. Trad.: Soldiers of Christ (cit.), p. 165-187. Lit.: 
RFHMA, IV (1976), p. 290-291; BERSCHIN, III, p. 240-248; P. KEHL, Die Ent- 
stehungszeit der Vita Sturmi des Eigil. Versuch einer Neudatierung, in Archiv für 
mittelrheinische Kirchengeschichte, 46 (1994), p. 11-20; P. ENGELBERT, Wann ist 
Eigils Vita Sturmi entstanden?, in Hundert Jahre Historische Kommission für 
Hessen 1897-1997, Marburg, 1997, p. 35-45. 

e Bruun Candidus: Verfasserlexikon, Y (1978), col. 1077-1078; BRUNHÔLZL, 1/2, 
p. 99-101, 286-287. Vita Eigilis. Ed.: BHL 2440; Vita Aegil abbatis Fuldensis 
a Candido ad Modestum edita prosa et versibus. Ein «opus geminum» des IX 
Jahrhunderts. Hrg G. BECHT-JÓRDENs, Marburg, 1994. Lit.: RFHMA, I (1967). 
p. 596; G. BECHT-JÓRDENS, Die Vita Aegil abbatis Fuldensis des Brun Candidus. 
Ein Opus geminum aus dem Zeitalter der anianischen Reform in biblisch-figuralem 
Hintergrundstil (= Fuldaer Hochschulschriften, 17), Frankfurt, 1992; ID., Text, 
Bild und Architektur als Trüger einer ekklesiologischen Konzeption von Klosterges- 


DU MOYEN ÂGE À ROSWEYDE 461 


chichte. Die karolingische Vita Aegil des Brun Candidus von Fulda (ca. 840), in 
Hagiographie und Kunst* [1993], p. 75-106. 

e S. Anschaire: Vie et Miracles de S. Willehad. Ed.: BHL 8898-99. Trad.: A. 
RÓPCKE, Willehad. Das Leben des hl. Willehad Bischof von Bremen und die Besch- 
reibung der Wunder an seinem Grabe, Bremen, 1982; Soldiers of Christ (cit.), p. 
279-291. Lit.: RFHMA, II (1967), p. 370; BERSCHIN, III, p. 62. 

e Rimbert: Verfasserlexikon, VIII (1992), col. 77-79; BRUNHÔLZL, I/2, p. 138-139, 
297. Wie de S. Anschaire. Ed.: BHL 544-545. Trad.: Quellen des 9. und 11. 
Jahrhunderts zur Geschichte der Hamburgischen Kirche und des Reiches. Tr. W. 
TRILLMICH (= Ausgewählte Quellen zur deutschen Geschichte des Mittelalters, 11), 
Berlin, 1961, p. 1-133; H. RIEPER, Ansgar und Rimbert, die beiden ersten Erzbis- 
chófe von Hamburg/Bremen und Nordalbingen. Die frühmittelalterlichen Lebensbe- 
schreibungen in deutscher Übersetzung und mit einer Einführung, Hamburg, 1995. 
Lit.: BERSCHIN, III, p. 341-352; K. GRABENHORST - Th. SADOWSKY, Die Vita des 
hl. Ansgar - Lebensmodell und Lebenspraxis eines Heiligen. Ein Beitrag zur Erfah- 
rungswelt und Mentalität im Mittelalter, in Jahrbuch der Gesellschaft für nieder- 
sächsische Kirchengeschichte. 87 (1989), p. 7-21; H. LUTTERBACH, «Pastor noster 
Anskarius». Das Hirten-Ideal des HI. Ansgar im Kontext der Entwick- 
lungsgeschichte christlicher Frömmigkeit, in Archiv für Kulturgeschichte, 77 
(1995), p. 279-300. 

* Ardon: BRUNHÔLZL, I/2, p. 191-192, 306. Vie de S. Benoit d'Aniane. Ed.: 
BHL 1096. Trad.: Soldiers of Christ (cit.), p. 213-254. Lit.: RFHMA, II (1967), 
p. 386; Th. HAYE, Solecismorum fetor: einige philologische Bemerkungen zu Ardo 
von Aniane, in Archivum latinitatis medii aevi, 52 (1994), p. 151-166. 

e Éginhard: Verfasserlexikon, Yl (1980), col. 420-425; BRUNHÓLZL, 1/2, p. 77-82, 
280-281. Translation des SS. Marcellin et Pierre. Ed.: BHL 5233; CSLMA, 1, p. 
345-346. Trad.: B. WENDELL, The History of the Translation of the Blessed 
Martyrs of Christ Marcellinus and Peter. The English Version, Cambridge (Mass.), 
1926. Lit: RFHMA, IV (1976), p. 295; H.H. WEBER, Die Überführung der 
Reliquien der Heiligen Marzellinus und Petrus von Michelstadt-Steinbach nach 
Seligenstadt im Jahre 828, in Archiv für hessische Geschichte und Altertumskunde, 
N.F. 32 (1974), p. 55-80; H SCHEFERS, Einhards Römische Reliquien. Zur Bedeu- 
tung der Reliquientranslation Einhards von 827/828, ibid., 48 (1990), p. 279-292; 
H.R. SEELIGER, Einhards romische Reliquien. Zur Übertragung der Heiligen 
Marzellinus und Petrus ins Frankenreich, in Rómische Quartalschrift, 83 (1988), 
p. 58-75; H. SCHEFERS, «Per virtutes Christi et merita beatorum martyrum». Zur 
Interpretation der Wunderschilderungen in Einhards "Translatio", in Neues Jahr- 
buch für das Bistum Mainz, 1993/95 [1997], p. 29-43. 

* Ermentaire: Translation de S. Philibert. Ed.: BHL 6807-09. Lit.: RFHMA, IV 
(1976), p. 374; P. RICHÉ, Sur les pas de S. Philibert, Tournus, 1994 (ouvrage de 
divulgation illustré). 


Le X* siècle (p. 308-309) — Généralités: L. ZOEPF, Das Heiligen-Leben im 10. 
Jahrhundert (= Beiträge zur Kulturgeschichte des Mittelalters und der Renais- 
sance, 1), Leipzig - Berlin, 1908; O. KÔHLER, Das Bild des geistlichen Fürsten in 
den Viten des 10., 11. und 12. Jahrhunderts (= Abhandlungen zur mittleren und 
neueren Geschichte, 77), Berlin, 1935; Th. KLÜPPEL, Reichenauer Hagiographie 
zwischen Walahfrid und Berno, Sigmaringen, 1980; A. DIERKENS, La production 
hagiographique à Lobbes au X* siècle, in Revue bénédictine, 93 (1983), p. 245- 


462 BIBLIOGRAPHIE 


259; P. CORBET, Les saints ottoniens. Sainteté dynastique, sainteté royale et sain- 
teté féminine autour de l'an Mil (= Beihefte der Francia. 15), Sigmaringen, 1986: 
J.-Y. TILLIETTE, Les modèles de sainteté du IX* au XF siècle d'après le témoi- 
gnage des récits hagiographiques en vers métriques, in Santi e demoni* [1989], p. 
381-409; I DEUG-SU, Note sull'agiografia del secolo X e la santità laicale, in Studi 
medievali, YII ser., 30 (1989), p. 143-161; Lateinische Kultur im X. Jahrhundert. 
Akten des I. Internationalen Mittellateinerkongresses, Heidelberg, 12-15.1X.1988 
(= Mittellateinisches Jahrbuch, 24-25 (1989-90]), Stuttgart, 1991 (plusieurs ar- 
ticles sur l'hagiographie); G. BARONE, Une hagiographie sans miracles. Obser- 
vations en marge de quelques Vies du X° siècle, in Les fonctions des saints* 
[1991], p. 435-446; P. BONNASSIE - P.-A. SIGAL - D. IoGNA-PRaT, La Gallia du 
Sud, 930-1130, in Hagiographies, I (1994), p. 289-344. 

e Hucbald de Saint-Amand: RFHMA, V (1984), p. 572-574; DHGE, XXV (1995), 
col. 40-44; BRUNHOLZL, II, p. 90-96, 509-511; BERSCHIN, III, p. 362-364; Y. 
CHARTIER, Clavis operum Hucbaldi Elnonensis. Bibliographie des œuvres d'Huc- 
bald de Saint-Amand, in The Journal of Medieval Latin, 5 (1995), p. 202-224: 
J.M.H. SMITH, The Hagiography of Hucbald of Saint-Amand, in Studi medievali, 
III ser., 35 (1994), p. 517-542; ID., A Hagiographer at Work: Hucbald and the 
Library at Saint-Amand, in Revue bénédictine, 106 (1996), p. 151-171. — Vie de 
S. Lebwin. Ed.: BHL 4812. Trad.: H. HAUPT, in Quellen zur Geschichte des 7. 
und 8. Jahrhunderts (= Ausgewühlte Quellen zur deutschen Geschichte des Mit- 
telalters, IVa), Darmstadt, 1982, p. 381-391. Lit.: LMA, V (1991), col. 1783; M. 
SPRINGER, Was Lebuins Lebensbeschreibung über die Verfassung Sachsens wirklich 
sagt, oder warum man sich mit einzelnen Wörtern beschäftigen muß, in Westfüli- 
sche Zeitschrift, 148 (1998), p. 241-259. — Vie de Sr Aldegonde. Ed.: BHL 247. 
— Vie de Sr Rictrude de Marchiennes. Ed.: BHL 7247. Lit.: LMA, VII (1995), 
col. 836-837; I DEUG-SU, La «Vita Rictrudis» di Ubaldo di Saint-Amand. Un'agio- 
grafia intellettuale e i santi imperfetti, in Studi medievali, III ser., 31 (1990), p. 
545-582. — Vie de S" Eusébie de Hamaye: BHL 2736. — Légende en vers de S. 
Lambert: BHL 4682. 

è Adson de Montier-en-Der: CSLMA, I, p. 43-54; BRUNHÖLZL, II, p. 131-143, 
521-522; BERSCHIN, IV/1, p. 219-222. — Vie de S. Berchaire. Ed.: BHL 1178. 
Lit.: RFHMA, II (1967), p. 131; H. HATTENHAUER, Gottesfrieden und Heiligen- 
verehrung. Das Wunder bei Saint-Florentin (AD 1024) (— Berichte aus den Sitzun- 
gen der Joachim Jungius-Gesellschaft der Wissenschaften e.v., Hamburg, 16/4), 
Hamburg, 1998. — Vie et Translation de S. Basle: BHL 1034-35. — Vie de S. 
Mansuy. Ed.: BHL 5209-10. Lit.: RFHMA, Yl (1967), p. 131; M. GOULLET, Les 
Vies de S. Mansuy (Mansuetus) premier évêque de Toul. Aperçu du dossier et 
édition critique des textes inédits, in AB, 116 (1998), p. 57-105. — Vie de S. 
Frobert: BHL 3178. — Miracles de S. Èvre de Toul: BHL 618. — Miracles de S. 
Walbert de Luxeuil: BHL 8775. 

e Odon de Cluny: BRUNHÔLZL, II, p. 174-181, 530-532; BERSCHIN, IV/1, p. 30- 
41. Vie de S. Géraud d'Aurillac. Ed.: BHL 3411. Trad.: St. Odo of Cluny. 
Being the Life of St. Odo of Cluny by John of Salerno and the Life of St. Geraldus 
of Aurillac by St. Odo. Transl, G. SITWELL (= The Makers of Christendom), 
London, 1958; Vie de S. Géraud comte d'Aurillac par S. Odon, abbé de Cluny, 
troisième abbé d'Aurillac. Tr. G. VENZAC, in Revue de la Haute-Auvergne, 43 
(1972), p. 211-322. Lit.: A. STUART, The anxiety of sanctity: St Gerald of Auril- 
lac and his maker, in Journal of Ecclesiastical History, 43 (1992), p. 372-395; A. 


DU MOYEN ÂGE À ROSWEYDE 463 


BARBERO, Santi laici e guerrieri. Le trasformazioni di un modello nell agiografia 
altomedievale, in Modelli di santità e modelli di comportamento* [1994], p. 125- 
140; A.-M. BULTOT-VERLEYSEN, Le dossier de S. Géraud d'Aurillac [Sources 
hagiographiques de la Gaule, IV], in Francia, 22/1 (1995), p. 173-206; P. FAC- 
CIOTTO, Il Sermo de festivitate S. Geraldi di Oddone di Cluny, in Hagiographica, 
3 (1996), p. 113-136. 
e Jean de Cluny: BRUNHÔLZL, II, p. 181-182, 532-533; BERSCHIN, IV/1, p. 41-49. 
Vie de S. Odon. Ed.: BHL 6292-96. Trad.: cf. supra. Lit.: RFHMA, VI (1990), 
p. 406; C, CAROZZI, De l'enfance à la maturité: étude d'après les Vies de Géraud: 
d'Aurillac et d'Odon de Cluny, in Actes du 102* Congrés national des Sociétés 
savantes, Limoges 1977. Section de philologie et d'histoire, t. 2, Paris, 1979, p. 
103-116; D. IOGNA-PRAT, Panorama de l'hagiographie abbatiale clunisienne (v. 
940 - v. 1140), in Manuscrits hagiographiques et travail des hagiographes* [1992], 
. 77-118. 
í Nalgoldus. Vie de S. Odon. Ed.: BHL 6299. Lit.: M.L. FINI, Studio sulla 
“Vita Odonis reformata” di Nalgoldo. Il “fragmentum mutilum” del codice latino 
NA 1496 della Bibliothèque Nationale di Parigi, in Atti della Accademia delle 
scienze dell'Istituto di Boiogna. Classe di scienze morali, Rendiconti, 63 (1974-75), 
fasc. 2, p. 33-147. 
e Flodoard. Éd. et bibliogr.: RFHMA, IV (1976), p. 469-471; BRUNHÔLZL, II, p. 
110-117, 517-518. Histoire de l'Église de Reims. Lit.: M. SOT, Un historien et 
son Église au X siècle: Flodoard de Reims, Paris, 1993 (bibliographie: p. 769- 
788); M. STRATMANN, Die "Historia Remensis Ecclesiae": Flodoards Umgang mit 
seinen Quellen, in Filologia Mediolatina, 1 (1994), p. 111-127. — Les Triomphes 
du Christ. Lit.: D. MUZERELLE, Flodoard, "De triumphis Christi apud Italiam". 
Étude des sources. Édition des livres I-IV et XII, in École Nationale des Chartes. 
Positions des théses, 1969, p. 109-112; P.Ch. JACOBSEN, Flodoard von Reims. 
Sein Leben und seine Dichtung "De triumphis Christi" (= Mittellateinische Studien 
und Texte, 10), Leiden - Kóln, 1978. 
e Gérard d'Augsbourg: Verfasserlexikon, IL (1980), col. 1225-1229. Vie de S. 
Ulric. Ed.: BHL 8359; RFHMA, IV (1976), p. 695; Gerhard von Augsburg, Vita 
sancti Uodalrici. Die älteste Lebensbeschreibung des heiligen Ulrich lateinisch- 
deutsch. Mit der Kanonisationsurkunde von 993. Hrg. W. BERSCHIN - A. HÂSE (= 
Editiones Heidelbergenses, 24), Heidelberg, 1993; W. BERSCHIN - À. HASE, Rück- 
blick auf die neue Ausgabe der ältesten Ulrichsvita, in Hagiographica, 5 (1998), 
p. 85-90. Lit.: BRUNHOLZL, II, p. 348-349, 577; G. KREUZER, Die "Vita sancti 
Oudairici episcopi Augustani" des Augsburger Dompropstes Gerhard. Fine literar- 
kritische Untersuchung, in Bischof Ulrich von Augsburg 890-973. Seine Zeit - sein 
Leben - seine Verehrung. Festschrift aus Anlaß des tausendjáhrigen Jubiläums 
seiner Kanonisation im Jahre 993. Hrg. M. WEITLAUFF [= Jahrbuch des Vereins 
für Augsburger Bistumsgeschichte e. V., 26/27 (1992-93)], Augsburg, 1993, p. 
169-177; BERSCHIN, IV/1, p. 128-148. 


Au XT siècle (p. 309-310) — Généralités: B. DE GAIFFIER, L'hagiographe et son 
public au XF siècle, in Miscellanea historica in honorem Leonis van der Essen, 1, 
Bruxelles - Paris, 1947, p. 135-166; ID., L'hagiographie dans le marquisat de 
Flandre et le duché de Basse-Lotharingie au KP siècle, in ID., Études critiques 
d'hagiographie et d'iconologie (= Subs. hag., 43), Bruxelles, 1967, p. 415-507; 
R. MICHALOWSKI, Il culto dei santi fondatori nei monasteri tedeschi dei secoli XI 


464 BIBLIOGRAPHIE 


e XII. Proposte di ricerca, in Cuito dei santi, istituzioni e classi sociali* | 1984], 
p. 105-140; P.-A. SIGAL, Le travail des hagiographes aux XF et XIF siècles: 
sources d'information et méthodes de rédaction, in Francia, 15 (1987), p. 149-182. 
D. TOWNSEND, Anglo-Latin hagiography and the Norman transition, in Exempla- 
ria, 3 (1991), p. 385-433; Th. HEAD, The Diocese of Orléans, 950-1150, in Ha- 
giographies, Y (1994), p. 345-357; O. LIMONE, Italia meridionale (950-1220), in 
Hagiographies, II (1996), p. 11-60; I. VAN °T SPUKER, Gallia du Nord et de 
l'Ouest. Les provinces ecclésiastiques de Tours, Rouen, Reims (950-1130), ibid., 
p. 239-290; P. TOMEA, Italia settentrionale (950-1130), in Hagiographies, DI. St. 
COUÉ, Hagiographie im Kontext. Schreibaniafi und Funktion von Bischofsviten aus 
dem 11. und vom Anfang des 12. Jahrhunderts (— Arbeiten zur Frühmittelalter- 
forschung, 24), Berlin, 1997. 

* Hagiographie clunisienne: D. IOGNA-PRAT, Panorama de l'hagiographie ab- 
batiale clunisienne (v. 940 - v. 1140), in Manuscrits hagiographiques et travail des 
hagiographes* [1992], p. 77-118. 

e Syrus. Vie de S. Maieul. Ed.: BHL 5177-79; D. IOGNA-PRAT, Agni im- 
maculati. Recherches sur les sources hagiographiques relatives à saint Maïeul de 
Cluny (954-994), Paris, 1988 (BHL 5179). Trad.: Monaco Siro, Maiolo abate di 
Cluny, papa mancato. Cur. G. SPINELLI - D. TUNIZ, Novara, 1994. Lit.: BRUN- 
HÓLZL, II, p. 183-185, 533-534; BERSCHIN, IV/1, p. 241. 

e Odilon de Cluny: BRUNHÓLZL, II, p. 185-191, 534-536. Vie de S. Maieul. Ed.: 
BHL 5182-83. Lit.: BERSCHIN, IV/1, p. 242-244. 

e Jotsald. Vie de S. Odilon. Ed.: BHL 6281; Iotsald von Saint-Claude, Vita des 
Abtes Odilo von Cluny. Hrg. J. STAUB (= MGH, Scriptores rerum Germanicarum, 
68), Hannover, 1999. Lit.: RFHMA, VI (1990), p. 449-450; BRUNHÔLZL, II, p. 
191-196, 536; BERSCHIN, IV/1, p. 244-248; P. HENRIET, Saint Odilon devant la 
mort. Sur quelques données implicites du comportement religieux au 11° siècle, in 
Le Moyen Áge, 96 (1990), p. 227-244; J. STAUB, Studien zu lotsalds Vita des 
Abtes Odilo von Cluny (= MGH, Studien und Texte, 24), Hannover, 1999. 

e Wigbert. Vie du pape Léon IX. Ed.: BHL 4818; La Vie du pape Léon IX 
(Brunon, évêque de Toul). Ed. M. PARISSE. Trad. M. GOULLET (= Les classiques 
de l'histoire de France au Moyen Áge, 38), Paris, 1997. Trad.: P. BRUCKER, 
Leben des heiligen Papstes Leo IX, Straßburg, 1902. Lit.: H.G. KRAUSE, Über 
den Verfasser der Vita Leonis IX papae, in Deutsches Archiv, 32, (1976), p. 49-85 

* Othlon de Saint-Emmeram: Die deutsche Literatur des Mittelalters. Verfasser- 
lexikon [1. Aufl.], III, Berlin, 1943, col. 658-670 (B. BISCHOFF); LMA, VI (1993), 
col. 1559-60; [Notice à paraitre dans Verfasserlexikon, Nachtragsband]. — Vie de 
S. Boniface: BHL 1403; P. KEHL, Kult und Nachleben des heiligen Bonifatius um 
Mittelalter (754-1200) (= Quellen und Abhandlungen zur Geschichte der Abtei und 
der Diózese Fulda, 26), Fulda, 1993, p. 112-120. — Vie de S. Alton: BHL 316 

— Vie de S. Wolfgang: BHL 8990; M. Popp, Viten und Legenden des hl. Wolf- 
gang in der handschriftlichen Überlieferung, in Liturgie zur Zeit des hl. Wolfgang 

Der hl. Wolfgang in der Kleinkunst. Ausstellung anläßlich des 1000. Todestages 
des Bistumspatrons St. Wolfgang in der Bischóflichen Zentralbibliothek Regens- 
burg, Regensburg, 1994, p. 35-42. — Translation de S. Denis à Ratisbonne: BHL 
2194; A. KRAUS, Die "Translatio S. Dionysii Areopagitae" von S. Emmeram in 
Regensburg (— Sitzungsberichte der Bayerischen Akademie der Wissenschaften, 
Philos.-hist. Klasse, 1972, fasc. 4), München, 1972. 


DU MOYEN ÂGE A ROSWEYDE 465 


e S. Pierre Damien: LMA, VI (1993), col. 1970-72; BBKL, VII (1994), col. 346- 
358; G. LUCCHESI, Clavis S. Petri Damiani, in Studi su S. Pier Damiano in onore 
del Cardinale Amleto Giovanni Cicognani (= Biblioteca Cardinale Gaetano Cicog- 
nani, 5), Faenza, 1961, p. 249-407; ID., Index nominum quae occurrunt in scriptis 
S. Petri Damiani, in Studi su S. Pier Damiano in onore del Card. Amleto Giovanni 
Cicognani, Faenza, 1970, p. 185-215; G.D. GoRDINI, I! concetto di santità nelle 
biografie di San Pier Damiano, in Ravennatensia V. Atti dei Convegni di Ravenna 
e Rovigo (1972-1973), Cesena, 1976, p. 41-64; A. CALAMONERI, San Pier Da- 
miani agiografo, in San Pier Damiano nel IX centenario della morte (1072-1972),. 
vol. IV, Cesena, 1978, p. 147-210; P. GOLINELLI, Indiscreta sanctitas. Studi sui 
rapporti tra culti, poteri e società nel pieno medioevo (= Istituto storico italiano 
per il medio evo. Studi storici, 197-198), Roma, 1988. — Vie de S. Odilon: BHL 
6282. Lit.: J. STAUB, Ein unbekannter Hymnus des Petrus Damiani auf Abt Odilo 
von Cluny, in Mittellateinisches Jahrbuch, 32/2 (1997), p. 79-86. — Vie de S. 
Romuald. Ed.: BHL 7324. Trad.: Saint Pierre Damien et Saint Bruno de Quer- 
furt. Textes primitifs camaldules. Tr. L.A. Lassus, Namur, 1962, p. 7-130; San 
Romualdo. Vita - Iconografia, Fabriano, 1984, p. 15-82; Alle origini di Camaldoli. 
San Romualdo e i cinque fratelli. Tr. Th. MATUS, Camaldoli, 1996, p. 99-192. 
Lit.: G. FORNASARI, «Pater rationabilium eremitarum»: tradizione agiografica e 
attualizzazione eremitica nella «Vita beati Romualdi», in Fonte Avellana nel suo 
millenario. 2. Idee, figure, luoghi. Atti del VI Convegno del Centro di studi Avel- 
laniti, Fonte Avellana, 1983, p. 25-103 [repris dans ID., Medioevo riformato del 
secolo XI. Pier Damiani e Gregorio VII (— Nuovo Medioevo, 42), Napoli, 1996, 
p. 203-266]; C. PuiPPs, Romuald - Model Hermit. Eremetical theory in Saint Peter 
Damian's Vita Beati Romualdi, chapters 16-27, in Monks, Hermits and the Ascetic 
Tradition. Ed. W.J. SHIELS (= Studies in Church History, 22), Oxford, 1985, p. 
65-77; M.G. BIANCO, La Vita Romualdi e la Vita Antonii. Motivi letterari tra 
continuità e innovazione, in Le abbazie nelle Marche. Storia e arte. Atti del Con- 
vegno internazionale, Macerata, 3-5 aprile 1990 (— Italia benedettina, 12), Cesena 
- Macerata, 1992, p. 209-229. — Vie de S. Rudolphe de Gubbio: BHL 7282. — 
Vie de S. Dominique l'Encuirassé: BHL 2239; Die Briefe des Petrus Damiani. 
Hrg. K. REINDEL (= MGH, Die Briefe der deutschen Kaiserzeit, IV), Teil 3, 
München, 1989, p. 207-223. Lit.: G. LUCCHESI, La «Vita A Rodulphi et S. 
Dominici Loricati» di S. Pier Damiano, in Rivista di storia della Chiesa in Italia, 
19 (1965), p. 166-177. 

* Goscelin de Saint-Bertin: DS, VI (1967), col. 604-605; SHARPE, p. 151-154; 
GRANSDEN, p. 107-111; C.H. TALBOT, The Liber confortatorius of Goscelin of 
Saint Bertin, in Analecta Monastica. Textes et études sur la vie des moines au 
Moyen Áge. Troisiéme sér. (— Studia Anselmiana, 37), Roma, 1955, p. 1-117 (p. 
11-22: «Goscelin as Hagiographer»); The Life of King Edward who rests in West- 
minster. Ed. Fr. BARLOW (— Oxford Medieval Texts), Oxford, ?1992, p. 133-149 
(«Goscelin of Saint-Bertin and his Works»). — Vie de S. Augustin de Cantorbéry. 
Ed.: BHL 777-778. Lit: R. SHARPE, Goscelin's St Augustine and St Mildreth: 
Hagiography and liturgy in context, in Journal of Theological Studies, 41 (1990), 
P. 502-516; ID., The setting of St Augustine's Translation, 1091, in Canterbury and 
the Norman Conquest. Church, Saints and Scholars 1066-1109. Ed. R. EALES - R. 

SHARPE, London, 1995, p. 1-13. — Vie de Sr Édith: BHL 2388. — Vie de Sr 
Wereburge: BHL 8855. Vie de S. Swithun: BHL 7943. 


466 BIBLIOGRAPHIE 


* Osbern de Cantorbéry: SHARPE, p. 407; GRANSDEN, p. 127-129; J.C. RUBIN- 
STEIN, The Life and Writings of Osbern of Canterbury, in Canterbury and the 
Norman Conquest. Church, Saints and Scholars 1066-1109. Ed. R. EALES - R. 
SHARPE, London, 1995, p. 27-40. — Vie de S. Dunstan. Ed.: BHL 2344.45. 
Lit.: M. BUDNY - T. GRAHAM, Dunstan as hagiographical subject or Osbern as 
author? The scribal portrait in an early copy of Osbern's Vita sancti Dunstani, in 
Gesta, 32 (1993), p. 83-96. — Vie de S. Elphége: BHL 2518-19. 


Le XII siècle (p. 310-311) — Généralités: P. TOUBERT, Essai sur les modèles 
hagiographiques de la Réforme grégorienne, in ID., Les structures du Latium 
médiéval. Le Latium méridional et la Sabine du IX^ à la fin du XIF siècle (= 
Bibliothèque des Écoles françaises d'Athènes et de Rome, 221), II, Rome, 1973, 
p. 806-840 [repris dans ID., Études sur l'Italie médiévale (IX'-XIV. s. ). London, 
1976, n. IX]; P. GOLINELLI, Italia settentrionale (1130-1220), in Hagiographies, 
I (1994), p. 125-153; S. HAARLANDER, Hagiographie und urkundliche Überliefe- 
rung von Klóstern im 12./13. Jh., in Hagiographie im Kontext* [2000], p. 26-45 

* Sigebert de Gembloux: Verfasserlexikon, VIII (1992), col. 1214-1231; BBKL, X 
(1995), 241-252. — Vie de S. Lambert. Ed.: BHL 4686-87. Lit.: J.-L. KUPPER, 
Saint Lambert: de l'histoire à la légende, in Revue d'histoire ecclésiastique, 79 
(1984), p. 5-49. — Vie de S. Théodard: BHL 8049. — Vie de S. Guibert: BHL 
8882-83. — Vie de S. Sigisbert. Ed.: BHL 7711-12. Lit.: R. FOLZ, Vie et culte 
de S. Sigisbert roi d'Austrasie, in Festschrift Percy Ernst Schramm, 1, Berlin, 
1964, p. 7-26. — Vie de S. Thierry: BHL 8055. — Vie de S. Maurice: BHL 5754. 
e Marbode de Rennes: DLFMA, p. 982-983; A. DEGL'INNOCENTI, L’opera agio- 
grafica di Marbodo di Rennes (— Biblioteca di Medioevo latino, 3), Spoleto, 1990. 
— Vie de S. Lezin: BHL 4918. — Vie de S. Robert de la Chaise-Dieu. Ed.: BHL 
7261; Marbodo di Rennes, Vita beati Roberti. Cur. A. DEGL'INNOCENTI (= Bi- 
blioteca del Medioevo latino), Firenze, 1995. — Vie de S. Gautier: BHL 8802. — 
Vie de S. Maimbeuf: BHL 5153. — Vie de S. Maurille: BHL 5732. 

* Baudri de Bourgueil: RFHMA, II (1967), p. 437-439; DLFMA, p. 132-134. — 
Vie de S. Samson: BHL 7486. — Vie de S. Hugues de Rouen: BHL 4033. — Vie 
de S. Robert d' Arbrissel: BHL 7259. Lit.: J. DALARUN, L''impossible sainteté. La 
Vie retrouvée de Robert d'Arbrissel (v. 1045-1116) fondateur de Fontevraud (= 
Histoire), Paris, 1985. 

* Eadmer: SHARPE, p. 104-105; RFHMA, IV (1976), p. 261-262; GRANSDEN, p. 
129-142. — Vie et Histoire de S. Anselme de Cantorbéry: BHL 525-526. Trad.: 
Eadmer, Histoire des temps nouveaux en Angleterre (Livres I-IV). Vie de S. An- 
selme. Tr. H. RoCHAIS (= L'œuvre de S. Anselme de Cantorbéry, 9), Paris, 1994. 
Lit.: R.W. SOUTHERN, Saint Anselm. A portrait in a landscape, Cambridge, 1990: 
S.N. VAUGHN, Eadmer's Historia Novorum: À reinterpretation, in Anglo-Norman 
Studies, 10 (1987), p. 259-289; M. STAUNTON, Eadmer's Vita Anselmi: A reinter- 
pretation, in Journal of Medieval History, 1997, p. 1-14. — Vie de S. Wilfrid 
d'York. Ed.: BHL 8893; Vita S. Wilfridi auctore Edmero. The Life of Saint Wil- 
Did by Edmer. Ed. BI MUIR - A.J. TURNER, Exeter, 1998. — Vie de S. Duns- 
tan: BHL 2346-47. Lit.: R. SHARPE, Eadmer's Letter to the Monks of Glastonbury 
concerning St Dunstan's disputed remains, in The Archaeology and History of 
Glastonbury Abbey. Ed. L. ABRAMS - J.P. CARLEY, Woodbridge, 1991, p. 205- 
215. — Vie de S. Bregwin: BHL 1449. — Vie de S. Eudes: BHL 6289. — Vie de 


DU MOYEN AGE A ROSWEYDE 40! 


S. Oswald: BHL 6375-76; St Oswald of Worcester. Life and Influence. Ed. N. 
BROOKS - C. CUBITT (= Studies in the Early History of Britain), London, 1996. 
e Guillaume de Malmesbury: SHARPE, p. 784-786; GRANSDEN, 166-185; R.M. 
THOMSON, William of Malmesbury, Woodbridge, 1987. — Vie de S. Dunstan: 
BHL 2348. — Vie de S. Aldhelm. Ed.: BHL 257. Lit.: N. BERRY, St Aldhelm, 
William of Malmesbury, and the Liberty of Malmesbury Abbey, in Reading Me- 
dieval Studies, 16 (1990), p. 15-38. 

e Hariulf: RFHMA, V (1984), p. 382-383; DS, VII/1 (1969), col. 77-78 et DHGE, 
XXIII (1990), col. 376-377. — Miracles de S. Riquier: BHL 7235; ISOLB, 11/1, 
p. 141. — Vie de S. Mauguille: BHL 5130; ISOLB, III/1, p. 104; E. DEKKERS, 
Un cas de critique hagiographique à Saint-Riquier: les reliques de saint Mauguille, 
in Saint-Riquier, Y, Études concernant l'Abbaye depuis le VIIF siècle jusqu'à la 
Révolution, Saint-Riquier, 1962, p. 59-67. — Vie de S. Arnoul: BHL 703-704; 
ISOLB, 11/1, p. 33-34. 

e Paul de Bernried: Verfasserlexikon, VII (1989), p. 359-364. — Vie de S. Gré- 
goire VII: BHL 3652. Lit.: H. FUHRMANN, Zu den Marienwundern in der Vita 
Gregorii VII papae des Paul von Bernried, in Ecclesia et Regnum. Beitrüge zur 
Geschichte von Kirche, Recht und Staat im Mittelalter. Festschrift für Franz-Josef 
Schmale. Hrg. D. BERG - H.-W. GOETZ, Bochum, 1989, p. 111-119. 


De saint Bernard à saint Thomas Becket (p. 311-312) — Généralités: R. BART- 
LETT, The Hagiography of Angevin England, in Thirteenth Century England, V, 
Woodbridge, 1995, p. 37-52. 

* S. Bernard de Clairvaux: RFHMA, II (1967), p. 500-505; G. HENDRIX, Conspec- 
tus bibliographicus Sancti Bernardi ultimi Patrum, 1989-1993. ?* éd. (— Recher- 
ches de théologie ancienne et médiévale, vol. suppl. 2), Leuven, 1995; J. LE- 
CLERCQ, Bernard de Clairvaux (= Bibliothèque d'histoire du christianisme, 19), 
Paris, 1989; bibliographie courante: Bulletin d'histoire cistercienne publié en 
annexe de la revue Cíteaux. — Vie de S. Malachie. Ed.: BHL 5188; Bernard de 
Clairvaux, Œuvres complètes, XXXI, Éloge de la nouvelle chevalerie. Vie de S. 
Malachie, épitaphe, hymne, lettres. Ed. P.-Y. EMERY (— SC, 367), Paris, 1990. 
Trad.: Opera di S. Bernardo, Y, Trattati, Roma, 1984; Bernard of Clairvaux, The 
Life and Death of saint Malachy, the Irishman. Tr. R.T. MEYER, Kalamazoo, 
1978. 

* Vie de S. Bernard. Ed.: BHL 1211-16. Trad.: St Bernard of Clairvaux. The 
Story of his Life as recorded in the "Vita prima Bernardi" by certain of his contem- 
poraries, William of St Thierry, Arnold of Bonnevaux, Geoffrey and Philip of 
Clairvaux and Odo of Deuil. Tr. G. WEBB - A. WALKER, Mowbray, 1960. Lit.: 
A.H. BREDERO, Bernard de Clairvaux (1091-1153). Culte et histoire. De l'impéné- 
trabilité d'une biographie hagiographique. 'Tr. J. LONGTON, Turnhout, 1998 [Ber- 
nard of Clairvaux. Between Cult and History, Grand Rapids, 1996] (bibliogr.). 

* Jean de Salisbury: RFHMA, VI (1990), p. 407-410; SHARPE, p. 309-310; The 
World of John of Salisbury. Ed. M. WiLKS (— Studies in Church History, Subsidia 
3), Oxford, 1984 (p. 445-457: D. LUSCOMBE, John of Salisbury: A Bibliography 
1953-82). — Vie de S. Thomas Becket: BHL 8178-80. Trad.: Giovanni di Salis- 
bury, Anselmo e Becket. Due Vite. Tr. I. BIFFI (= Di fronte e attraverso, 263 - 
Biblioteca di cultura medievale), Milano, 1990. Lit.: GRANSDEN, p. 298-306. 


468 BIBLIOGRAPHIE 


* Garnier de Pont-Sainte-Maxence: DBF, XV (1982), col. 538-539, — Vie de S. 
Thomas Becket. Ed.: Guernes de Pont-Sainte-Maxence, La Vie de S. Thomas 
Becket. Ed. E. WALBERG (= Les Classiques français du Moyen Âge, 77), Paris, 
1936 (repr. 1964). Trad.: Guernes de Pont-Sainte-Maxence, La Vie de S. Thomas 
Becket. Tr. J.-G. GOUTTEBROZE - A. QUEFFELEC (= Traductions des Classiques 
français du Moyen Age, 39), Paris, 1990. Lit.: L. LÓFSTEDT, Garnier et son 
reporiage sur la vie de S. Thomas Becket, in Neuphilologische Mitteilungen, 92 
(1991), p. 359-362; J.T.E. THOMAS, Sur la strophe 163 du Thomas Becket de 
Guernes de Pont-Sainte-Maxence et un article de Leena Lófstedt, in Neuphilologi- 
sche Mitteilungen, 95 (1994), p. 37-41; T. PETERS, An ecclesiastical epic. Garnier 
de Pont-Sainte-Maxence's Vie de S. Thomas le Martyr, in Mediaevistik, 7 (1994), 
p. 181-202; L. LOFSTEDT, La Vie de S. Thomas Becket par Garnier de Pont-Sain- 
te-Maxence et la traduction en ancien français du Décret de Gratien, in Neuphilo- 
logische Mitteilungen, 98 (1997), p. 161-178. 


Le XIII. siècle: aux origines des Ordres mendiants (p. 312-313) — Généralités. 
R. MANSELLI, Agiografia francescana tra interpretazione teologica e religiosità, 
in Agiografia nell'Occidente cristiano* [1980], p. 45-56; R. PACIOCCO, Da Fran- 
cesco di «Catalogi sanctorum». Livelli istituzionali e immagini agiografiche 
nell’ Ordine francescano (secoli XIII-XIV) (= Collectio Assisiensis, 20), Assisi, 
1990; Santi e santità nel movimento penitenziale francescano* [1998]. 

* Vies de S. Dominique: BHL 2208-2236; KAEPPELI (au nom de l'auteur); Monu- 
menta Ordinis Fratrum Praedicatorum Historica, XXVI: Miracula Sancti Dominici 
mandato magistri Berengarii collecta. Petri Calò Legendae S. Dominici; XX VII: 
Bernardi Guidonis Scripta de S. Dominico. Ed. S. TUGWELL, 2 vol., Roma, 1997- 
98. Trad.: Saint Dominic: Biographical Documents. Tr. Fr. LEHNER, Washington, 
1964; P. LIPPINI, S. Domenico visto dai suoi contemporanei. Y più antichi docu- 
menti relativi al Santo e alle origini dell' Ordine Domenicano (= Collana Attendite 
ad petram, 17), Bologna, ?1998. Lit.: GLS, I, p. 539-550; L. CANETTI, L'inven- 
zione della memoria. Il culto e l'immagine di Domenico nella storia dei primi frati 
Predicatori (— Biblioteca di «Medioevo latino», 19), Spoleto, 1996; S. TUGWELL, 
Notes on the Life of St Dominic, in Archivum Fratrum Praedicatorum, 65 (1995), 
p. 5-169; 66 (1996), p. 5-200; 67 (1997), p. 27-59; 68 (1998), p. 5-116. 

* Vies de S. François. Ed.: BHL 3095-3136; Fontes Franciscani. Cur. E. MENES- 
TÓ - St. BRUFANI et al., Assisi, 1995 (bibliogr.). Trad.: Saint Francois d'Assise. 
Documents. Écrits et premières biographies. Ed. Th. DESBONNETS - D. VORREUX, 
Paris, 1968; Fonti Francescane. Scritti e biografie di S. Francesco d'Assisi. Cro- 
nache e altre testimonianze del primo secolo francescano. Scritti e biografie di 
santa Chiara d'Assisi, Assisi, 1977; Padova-Assisi, 51988; Francis of Assisi: Early 
Documents. Ed. R.J. ARMSTRONG et al., 3 vol., New York-London-Manila, 1999. 
Lit.: GLS, I, p. 700-705; J. DALARUN, La malavventura di Francesco d'Assisi. Per 
un uso Storico delle leggende francescane (— Fonti e ricerche, 10), Milano, 1996 
(bibliogr.); bibliographie courante: Collectanea Franciscana. Bibliographia Fran- 
ciscana. 

* Vies de S. Antoine de Padoue: BHL 587-602; Fonti agiografiche antoniane, 8 
vol. prévus, Padova, depuis 1981 (édition critique avec traduction italienne). Lit. 
GLS, I, p. 182-189; "Vite" e vita di Antonio di Padova, Atti del Convegno... 
Padova 1995. Cur. L. BERTAZZO (= Centro Studi Antoniani, 25), Padova, 1997 
{= II Santo, 36 (1996), p. 1-379]; L. BERTAZZO, Saggio di bibliografia antoniana 


DU MOYEN AGE A KÜUDWLILL 


TU 


(1994-1997). VIII Centenario della nascita (1195-1995). 50? anniversario del titolo 
di Dottore della Chiesa (1946-1996), in IZ Santo, 38 (1998), p. 99-145; bibliogra- 
phie courante: cfr supra (Vies de S. François). 


Autres hagiographes du XIII siècle (p. 313-314) — Généralités: M. GOODICH, 
Vita perfecta: The Ideal of Sainthood in the Thirteenth Century (— Monographien 
zur Geschichte des Mittelalters, 25), Stuttgart, 1982; A. VAUCHEZ, Saints ad- 
mirables et saints imitables: les fonctions de l'hagiographie ont-elles changé aux 
derniers siècles du Moyen Áge?, in Les fonctions des saints* [1991], p. 161-172; 
M. RENER, Lateinische Hagiographie im deutschsprachigen Raum von 1200-1450, 
in Hagiographies, I (1994), p. 199-265. 

e Césaire de Heisterbach: RFHMA, III (1970), p. 101-103; Verfasserlexikon, 1 
(1978), col. 1152-1168; LMA, IT (1983), col. 1363-66. Dialogue des Miracles. 
Ed. et Trad.: cfr RFHMA (cit.); Césaire de Heisterbach, Le Dialogue des Miracles. 
Livre I: De la conversion. Tr. A. BARBEAU (= Collection Voix monastiques, 6), 
Oka (Québec), 1992. Lit.: F. WAGNER, Studien zu Caesarius von Heisterbach, 
in Analecta Cisterciensia, 29 (1973), p. 79-95; B.P. MCGUIRE, Written sources 
and Cistercian inspiration in Caesarius of Heisterbach, ibid., 35 (1979), p. 227- 
282; ID., Friends and tales in the cloister: oral sources in Caesarius of Heister- 
bach's "Dialogus Miraculorum", ibid., 36 (1980), p. 167-247; J. VENNEBUSCH, 
Unbekannte Miracula des Caesarius von Heisterbach, in Annalen des historischen 
Vereins für den Niederrhein, 184 (1981), p. 7-19; Les Exempla médiévaux. Intro- 
duction à la recherche, suivie des tables critiques de l'Index exemplorum de Fre- 
deric C. Tubach. Dir. J. BERLIOZ - M.A. POLO DE BEAULIEU, Caracassonne, 
1992; L. TEWES, Der Dialogus Miraculorum des Caesarius von Heisterbach. 
Beobachtungen zum Gliederungs- und Werkcharakter, in Archiv für Kulturges- 
chichte, 79 (1997), p. 13-30. — Vie de S. Engelbert: BHL 2546-48. — Vie de S"! 
Élisabeth de Hongrie: BHL 2494. 

* Conrad de Marbourg: Verfasserlexikon, V (1985), col. 218-221; W.M. GRAU- 
WEN, Was de inquisiteur Koenraad van Marburg (t 1233) een premonstratenzer?, 
in Analecta Praemonstratensia, 52 (1976), p. 212-224. — Vie de S" Élisabeth: 
BHL 2490. Lit.: M. WERNER, Die heilige Elisabeth und Konrad von Marburg, in 
Sankt Elisabeth. Fürstin - Dienerin - Heilige. Aufsätze - Dokumentation - Katalog, 
Sigmaringen, 1981, p. 45-69. 

e Thierry d'Apolda: Verfasserlexikon, II (1979), col. 103-110; KAEPPELI, IV, p. 
297-301. — Vie de S* Élisabeth: BHL 2496; Die Vita der heiligen Elisabeth des 
Dietrich von Apolda. Hrg. M. RENER (= Verôffentlichungen der Historischen 
Kommission für Hessen, 53), Marburg, 1993. Trad.: Leben und Legende der 
heiligen Elisabeth. Nach Dietrich von Apolda. Mit 14 Miniaturen der Handschrift 
von 1481. Tr. R. KóBLIiNG, Frankfurt - Leipzig, 1997. Lit.: M. WERNER, Die 
Elisabeth-Vita des Dietrich von Apolda als Beispiel spätmittelalterlicher Hagiogra- 
phie, in Geschichtsschreibung und Geschichtsbewusstsein im späten Mittelalter (= 
Vorträge und Forschungen, 31), Sigmaringen, 1987, p. 523-541; M. RENER, 
Compilatio - ex diversis collecta compositio. Eine spátmittelalterliche Werkform, 
dargestellt am Beispiel der Vita S. Elysabeth und der Vita S. Dominici des Dietrich 
von Apolda, in Archiv für Diplomatik, 41 (1995), p. 193-209. 

* Thomas Agni de Lentini: DBI, I (1960), p. 445-447; KAEPPELI, IV, p. 325-328. 
— Vie de S. Pierre Martyr: BHL 6723. 


470 BIBLIOGRAPHIE 


* Thomas de Cantimpré: KAEPPELI, IV, p. 344-355; DS, XV (1991), col. 784-792; 
Verfasserlexikon, 1X (1995), col. 849-851; LMA, VIII (1997), col. 711-714, — 
Bonum universale de apibus. Trad. (extraits): Thomas de Cantimpré, Les exemples 
du “Livre des Abeilles”. Tr. H. PLATELLE, Turnhout, 1997 (bibliogr.). — Vie de 
S" Christine l’ Admirable: BHL 1746. Trad.: The Life of Christina the Astonishing 
by Thomas de Cantimpré. Tr. M.H. KING (= Peregrina Translations Series), 
Toronto, 1999. — Vie de S" Liutgarde: BHL 4950. Trad.: Vie de Sr Ludgarde 
par Thomas de Cantimpré. Tr. A. WANKENNE, Namur, 1991; The Life of Lutgard 
of Aywiéres, by Thomas de Cantimpré. Tr. M.H. KING (— Peregrina Translations 
Series), Toronto, 1998. — Complément à la Vie de Marie d'Oignies (BHL 5516) 
de Jacques de Vitry: BHL 5517. Trad.: Vie de Marie d'Oignies par Jacques de 
Vitry. Supplément par Thomas de Cantimpré. 'Tr. A. WANKENNE, Namur, 1989; 
Two Lives of Marie d'Oignies by Jacques de Vitry and Thomas de Cantimpré. Tr. 
MH KING - M. MARSOLAIS - H. FEISS (= Peregrina Translations Series), Toron- 
to, 41998. Lit.: A. VAUCHEZ, Prosélytisme et action anti-hérétique en milieu 
féminin au XIIF siècle: la Vie de Marie d'Oignies (t 1213) par Jacques de Vitry, 
in Propagande et contre-propagande religieuse (= Problèmes d'histoire du chris- 
tianisme, 17), Bruxelles, 1987, p. 95-110; M. LAUWERS, Entre béguinage et 
mysticisme. La Vie de Marie d'Oignies ( 1213) par Jacques de Vitry ou la défini- 
tion d'une sainteté féminine, in Ons geestelijk erf, 66 (1992), p. 46-69. — Vie de 
la B* Marguerite d'Ypres: BHL 5319. Trad.: The Life of Margaret of Ypres, by 
Thomas de Cantimpré. Tr. M.H. KING (= Peregrina Translations Series), Toron- 
to, 1998. 

e Vies de S. Louis IX. Ed.: BHL 5034-52; Jean de Joinville, Vie de saint Louis. 
Ed. J. MONFRIN (= Classiques Garnier), Paris, 1995. Trad.: The Life of St. Louis 
by John of Joinville. Tr. R. HAGUE (= The Makers of Christendom), London, 
1955. Lit.: R. FOLZ, Les saints rois du Moyen Âge en Occident (VT-XIIT° siè- 
cles) (— Subs. hag., 68), Bruxelles, 1984; J. LE GOFF, Saint Louis (= Bibliothèque 
des Histoires), Paris, 1996 (bibliogr.); Le prince et son historien. La Vie de S. 
Louis, de Joinville. Ed. J. DUFOURNET - L. HARF (= Collection Unichamp, 55), 
Paris, 1997. 

e Vie de Sir Douceline. Lit.: G. VEYSSIERE, Espace et temps dans la Vida de 
sainte Douceline, fondatrice des béguines de Marseille, in Histoire et société. 
Mélanges Georges Duby, III, Aix-en-Provence, 1992, p. 87-99. 


Au XIV* siècle (p. 314-315) — Généralités: R. KIECKHEFER, Unquiet Lives. 
Fourteenth-century saints and their religious milieu, Chicago, 1984; Santi e santità 
nel secolo XIV* [1989]. 

e Vie de Sir Marguerite de Cortone par Giunta da Bevagna. Ed.: BHL 5314; 
RFHMA, VI (1990), p. 477-478; Iunctae Bevegnatis Legenda de vita et miraculis 
beatae Margaritae de Cortona. Ed. P I0ZZELLI (= Bibliotheca Franciscana 
ascetica medii aevi, 13), Grottaferrata, 1997 (bibliogr.). 

* Livre des visions et instructions de S* Angéle de Foligno. Ed.: BHL 455; 
RFHMA, II (1967), p. 394; Il libro della beata Angela da Foligno (Edizione criti- 
ca). Ed. L. THIER - A. CALUFETTI, Grottaferrata, 1985. Lit.: S. ANDREOLI, Un 
elenco bibliografico Angelano, in Studi Francescani, 93 (1996), p. 491-503; Angèle 
de Foligno. Le dossier. Ed. G. BARONE - J. DALARUN (= Collection de l'École 
francaise de Rome, 255), Rome, 1999. 


LU MOYEN AUL A Anel EE AA At 


e Vie du bienheureux Henri Suso. Ed.: Heinrich Seuse, Deutsche Schriften. Hrg. 
K. BIHLMEYER, Stuttgart, 1907, p. 1-195. Trad.: L'œuvre mystique de Henri 
Suso. Tr. B. LAVAUD, I, La Vie, Paris, 1946; Le bienheureux Henri Suso. Œuvres 
traduites par J. ANCELET-HUSTACHE (= Les Maîtres de la spiritualité chrétienne), 
Paris, 1943, 1977; Das Leben des seligen Heinrich Seuse. Tr. G. HOFMANN. Intr. 
W. NiGG (= Heilige der ungeteilten Christenheit), Düsseldorf, 1966. Lit.: A. 
WALZ, Bibliographiae Susonianae conatus, in Angelicum, 46 (1969), p. 430-491; 
KAEPPELI, II (1975), p. 218-220; Verfasserlexikon, VIII (1992), col. 1109-29 
(Vita: col. 1117-21); A.M. HAAS, Introduction à la vie et à l'euvre de Henri Suso, 
in Revue des sciences religieuses, 70 (1996), p. 154-166. 

e Elsbet Stagel: Verfasserlexikon, IX (1995), col. 219-225. 

e Vie de S. Louis de Toulouse par Jean de Orta. Ed.: BHL 5055. 

e Vie de S. Thomas d’ Aquin par Guillaume de Tocco. Ed.: BHL 8152-53; Ystoria 
sancti Thome de Aquino de Guillaume de Tocco (1323). Ed. C. LE BRUN-GOUAN- 
vic (= Studies and Texts, 127), Toronto, 1996. Lit.: KAEPPELI, II (1975), p. 165- 
167; RFHMA, V (1984), p. 328. — Vie par Bernard Gui. Ed.: BHL 8155-56; 
KAEPPELI, I (1970), p. 209. Trad.: K. FOSTER, The Life of St Thomas Aquinas. 
Biographical Documents, London - Baltimore, 1959. Lit.: RFHMA, I (1967), p. 
507-514 (511); Bernard Gui et son monde (= Cahiers de Fanjeaux, 16), Toulouse, 
1981. 


Les Vies de deux grandes mystiques (p. 315-316) — Raymond de Capoue: KAEP- 
PELI, III (1980), p. 288-290. — Vie de S* Catherine de Sienne. Ed.: BHL 1702. 
Trad.: Das Leben der heiligen Katharina von Siena (Legenda maior des Raimund 
von Capua). Tr. A. SCHENKER (= Heilige der ungeteilten Christenheit), Düssel- 
dorf, 1965. Lit.: GLS, I, p. 397-405 (bibliogr.); S. BOESCH GAJANO, La Legenda 
Maior di Raimondo da Capua, costruzione di una santa, in Atti del Simposio 
internazionale Cateriniano-Bernardiniano. Siena, 17-20 aprile 1980. Cur. D. 
MAFFEI - P. NARDI (= Accademia Senese degli Intronati), Siena, 1982, p. 15-35. 
— Vie de S* Agnès de Montepulciano. Ed.: BHL 155; Raimondo da Capua, 
Legenda beate Agnetis virginis de Monte Politiano. Ed. S. NOCENTINI (= Millen- 
nio medievale. Testi, 5), Tavarnuzze (à paraître). Lit.: S. NOCENTINI, Una se- 
quenza inedita di Raimondo da Capua, in Medioevo e Rinascimento, 12 (1998), p. 
205-221. 

e Sr Brigitte de Suède: Vie par Pierre de Vadstena et Pierre d'Alvastra: BHL 
1334. — Vie par Gregersson Birger: BHL 1335-36; RFHMA, II (1967), p. 531- 
532. — Vie par S. Nicolas Hermann: BHL 1338; RFHMA, VIIL/2 (1998), p. 208- 
209. — Vie en vers par Ragvald: BHL 1340. Lit.: GLS, I, p. 344-348; B. CARLÉ 
- A. FROIMARK, Danemark - Suède - Finlande, in Hagiographies, II (1996), p. 
501-545. 

e Vie de S° Catherine de Suède par Ulfon: BHL 1710. Lit.: GLS, I, p. 405-406. 


Le XV* siècle (p. 316-317) — Généralités: D. DE COURCELLES, Espagne de 1450 
à 1550, in Hagiographies, 1 (1994), p. 155-188; S. SPANO MARTINELLI, Italia fra 
il 1450 e il 1550, ibid., I (1996), p. 61-82. 

* Philippe de Mézières: DS, XII/] (1984), col. 1309-16; LTK, VIII (1999), col. 
236. Vie de S. Pierre Thomas: BHL 6778. 

* Pierre d' Ailly: RFHMA, 1I (1967), p. 153-156; LTK, VIII (1999), col. 101-103. 
— Vie de S. Pierre Célestin. Ed.: BHL 6751. Lit.: M. MARINI, Celestino V visto 


472 BIBLIOGRAPHIE 


da Pierre d'Ailly, in Celestino V e le sue immagini del medio evo. Atti del 6° 
Convegno storico internazionale (1991), L'Aquila, 1993, p. 83-99. 

* Vies de S. Pierre Célestin: BHL 6733-57. Trad.: Auto e biografia di Papa 
Celestino. Tr. C. ISOLAN (— Gli Arsilli, 2), Alessandria, 1990. Bibliogr.: DBI, 
XXIII (1979), p. 402-415; P. GOLINELLI, H papa contadino. Celestino V e il suo 
tempo, Firenze, 1996. Lit.: G. FERZOCO, Church and sanctity: the hagiographical 
dossier of Peter of Morrone, in Normes et pouvoirs à la fin du moyen áge. Actes 
du Colloque «La recherche en études médiévales au Québec et en Ontario» 16-17 
mai 1989 - Montréal. Ed. M.-Cl. DÉPREZ-MASSON (= Inedita et rara, 7), Mont- 
réal, 1990, p. 53-69; W. CAPEZZALI, Piano di un «Corpus Coelestinianum», in 
Celestino V papa angelico. Atti del 2° Convegno storico internazionale (1987), 
L'Aquila, 1988, p. 257-268; M.E. CAPANI, La questione delle fonti narrative di 
Pietro del Morrone Celestino V, in Celestino V e i suoi tempi: realtà spirituale e 
realtà politica. Atti del 4° Convegno storico internazionale (1989), L' Aquila, 
1990, p. 129-146; «Magisterium et exemplum»: Celestino V e le sue fonti più 
antiche. Atti del 5? Convegno storico internazionale (1990), L'Aquila, 1991; E. 
Susi, La Vita C: nuovi problemi, in Atti dei Convegni Celestiniani: VII. Celestino 
V tra storia e mito (1992). VIII. Celestino V tra monachesimo e santità. Le fonti 
(1993), L'Aquila, 1994, p. 139-163. 

* Maffeo Vegio: DS, XVI (1994), col. 347-350; D. WEBB, Eloquence and Educa- 
tion: a humanist approach to hagiography, in Journal of Ecclesiastical History, 31 
(1980), p. 19-39. — Vie de S. Pierre Célestin. Ed.: BHL 6752. Lit.: A. MARINI, 
Maffeo Vegio e Celestino V, in Celestino V e le sue immagini del medio evo. Atti 
del 6° Convegno storico internazionale (1991), L'Aquila, 1993, p. 101-116. — 
Translation de Sr Monique: BHL 6004c; J. CLOSA FARRES, Tradición clásica y 
cristiana en la Translatio sanctae Monicae de Mafeo Veggio, in Helmantica, 40 
(1989), p. 223-228. — Antoniade: BHL 600 (concerne S. Antoine le Pére des 
moines). — Vie de S. Bernardin de Sienne: BHL 1189. 

* Vies de S. Bernardin de Sienne. Vie par Barnabé de Sienne: BHL 1188; 
RFHMA, TU (1967), p. 450. — Vie par Léonard de Sienne (Benvoglienti): BHL 
1188b; DBI, VIII (1966), p. 703-705. — Vie par Jean de Capistran: BHL 1190; 
RFHMA, V (1984), p. 136-137. Lit.: Enciclopedia bernardiniana, 1, Bibliografia, 
L'Aquila, 1980; M.MONTESANO, La memoria dell'esperienza di Bernardino da 
Siena nell'agiografia del XV secolo, in Hagiographica, 1 (1994), p. 271-285. 

e Vies de S. Jean de Capistran. Vie par Jérôme d'Udine: BHL 4362; RFHMA, V 
(1984), p. 477. — Vie par Nicolas Tello de Fara: BHL 4360; RFHMA, VI/2 
(1998), p. 207 (bibliogr.). — Vie par Christophe de Varese: BHL 4363; RFHMA, 
III (1970), p. 673. — Relation de la croisade contre les Turcs par Jean de Taglia- 
cozzo: BHL 4366; RFHMA, VI (1990), p. 418-419. Lit.: DS, VIII, col. 316-323 
et DHGE, XXVI (1997), col. 1371-72. 

e Jean Mattiotti. Vie de Sr Françoise Romaine: BHL 3093p, 3094; RFHMA, VII 
(1997), p. 527-529 (bibliogr.); A. BARTOLOMEI ROMAGNOLI, Santa Francesca 
Romana. Edizione critica dei trattati latini di Giovanni Mattiotti (= Storia e at- 
tualità, 14), Città del Vaticano, 1994. 

* Vie de S* Colette par Pierre de Vaux: BHL 1869-71. Trad.: Pierre de Vaux, Vie 
de sœur Colette. Tr. E. LOPEZ (= CERCOR. Travaux et recherches, 6), Saint- 
Étienne, 1994. Lit.: E. LoPEZ, Culture et sainteté. Colette de Corbie (1381-1447) 
(= CERCOR. Travaux et recherches, 6), Saint-Étienne, 1994 (bibliogr.). 


DU MOYEN ÂGE À ROSWEYDE 473 


e Vie de S. Jean Colombini par Jean Tavelli de Tassignano: BHL 4384; G. FER- 
RARESI, Il beato Giovanni Tavelli da Tossignano e la riforma di Ferrara nel Quat- 
trocento, II, Brescia, 1969, p. 29-54. — Vie par Feo Belcari: BHL 4385; RFHMA, 
II (1967), p. 477. Lit.: R.L. GUIDI, Influenza delle tradizioni religiose e agiogra- 
fiche nella Vita del B. Giovanni Colombini di Feo Belcari, in Rivista di storia e 
letteratura religiosa, 5 (1969), p. 391-412; DBI, 27 (1982), p. 149-153 (bibliogr.); 
A. BENVENUTI PAPI, «In castro poenitentiae». Santità e società femminile nell’Ita- 
lia medievale (— Italia sacra, 45), Roma, 1990, p. 417-528. 

e S. Antonin de Florence: S. ORLANDI, Bibliografia Antoniniana. Descrizione dei 
manoscritti della Vita e delle Opere di S. Antonino O. P. Arcivescovo di Firenze 
e degli Studi stampati che lo riguardano, Città del Vaticano, 1962; KAEPPELI, I 
(1970), p. 80-100; P.Fr. HOWARD, Beyond the written word. Preaching and theo- 
logy in the Florence of Archbishop Antoninus 1427-1459 (— Quaderni di «Rina- 
scimento», 28), Firenze, 1995 (bibliogr.). Chroniques: RFHMA, II (1967), p. 376. 
— Vie par Frangois de Castiglione: BHL 577; RFHMA, III (1970), p. 155. — 
Miracles par Léonard ser Uberti: BHL 578; KAEPPELI, III (1980), p. 87-88. — 
Notice de Vespasiano da Bisticci: Vespasiano da Bisticci, Le Vite. Ed. A. GRECO, 
I, Firenze, 1970, p. 223 242. — Notes de Baldovino Baldovini: RFHMA, II 
(1967), p. 437. 

* Vies de S" Lidwine par Jean Brugman: BHL 4922-26; CARASSO-KOK, n. 56, 58. 
— Abrégé par Thomas a Kempis: BHL 4927; CARASSO-KOK, n. 57. Lit.: GLS, 
II, p. 1208-11. 

* S. Vincent Ferrier: KAEPPELI, IV (1993), p. 458-474; DS, XVI (1994), col. 813- 
822 (bibliogr.). — Vie par Pierre Ranzano: BHL 8657-58; KAEPPELI, UI (1980), 
p. 253-255. — Chronique de Pierre d'Areyns: KAEPPELI, III (1980), p. 217. 

* Procès de Jeanne d'Arc: Procès de condamnation de Jeanne d'Arc. Ed. P. TIS- 
SET (— Société de l'histoire de France), 3 vol., Paris, 1960-71; Procés en nullité 
de la condamnation de Jeanne d'Arc. Ed. P. DUPARC (= Société de l'histoire de 
France), 5 vol., Paris, 1977-88; Les procès de Jeanne d'Arc. Présentés par G. et 
A. DUBY (= Collection Archives, 50), Paris, 1973; S. TANZ, Jeanne d'Arc. Spát- 
mittelalterliche Mentalität im Spiegel eines Weltbildes (= Forschungen zur mit- 
telalterlichen Geschichte, 33), Weimar, 1991 (p. 37-70: «Quellensituation»; p. 270- 
290: bibliogr.). 


Le XVI: siècle (p. 318-319) — Vie de S. François de Paule: Vita S. Francisci de 
Paula, Minimorum Ordinis institutoris, scripta ab anonymo eiusque sancti discipulo 
eique coaevo. Ed. G. PERRIMEZZI, Roma, 1707 (réimpr. Paola, 1967). Lit.: GLS, 
I, p. 710-713. 

* Vie de Sir Catherine de Gênes: Umile BONZI DA GENOVA, S. Caterina da Geno- 
va, II, Edizione critica dei manoscritti cateriniani, Genova, 1962. Lit.: GLS, I, 
p. 385-388; P. FONTANA, Celebrando Caterina. Santa Caterina Fieschi Adorno e 
il suo culto nella Genova barocca (= «Dabar», 14), Genova, 1999. 

* Vie de S. Thomas de Villeneuve: Juan de Muñatones [cf. Enciclopedia universal 
ilustrada europeo-americana, XXXVII, p. 404-405] De vita et rebus gestis ab... 
fratre Thoma a Villanova... praefatio, in Thomas a Villanova, Conciones sacrae, 
Alcalá de Henares, 1572, p. 1-10. Lit.: DS, XV (1991), col. 874-890; R. LAZ- 
CANO GONZALEZ, Repertorio bibliográfico: Santo Tomás de Villanueva 1486-1986, 
in Revista Agustiniana, 28 (1987), p. 671-725; A. LLIN CHÁFER, Santo Tomás de 


474 BIBLIOGRAPHIE 


Villanueva. Fidelidad evangélica y renovación eclesial (— Historia viva, 10), 
Madrid, 1996. 

e Vie de S. Jean de Dieu: F. DE CASTRO [cf. Enciclopedia universal ilustrada 
europeo-americana, XII, p. 384], Historia de la vida y sanctas obras de Juan de 
Dios y de la institución de su Orden, y principio de su hospital, Granada, 1585; 
réédité dans: M. GOMEZ-MORENO, San Juan de Dios. Primicias historicas suyas, 
Madrid, 1950, p. 11-128. Lit.: DS, VIII (1974), col. 468-472 et DHGE, XXVI 
(1997), col. 1473-75; G. MAGLIOZZ,, Il contributo della biografia di Francisco de 
Castro alla cronologia del Fondatore dei Fatebenefratelli, in Ospedali Fatebenefra- 
telli, 1 (1985), p. 469-488. 

* Vie de S. Pie V: G. CATENA [cf. DBI, XXII (1979), p. 323-325], Vita del 
gloriosissimo papa Pio V, Roma, 1987. Lit.: GLS, III, p. 1650-54. 

* Vies de S. Ignace de Loyola: P. Ioannes de Polanco [cf. POLGÁR, III/2, n. 
15884-15888], De vita P. Ignatii et de Societatis Iesu initiis, in Fontes narrativi de 
S. Ignatio de Loyola et de Societatis Iesu initiis, vol. II: Narrationes scriptae annis 
1557-1574. Ed. C. DE DALMASES (= Monumenta historica Societatis lesu, 73), 
Romae, 1951, p. 506-597; vol. IV: Petrus de Ribadeneyra [cf. POLGÁR, III/3, n. 
17105-17122], Vita Ignatii Loyolae. Textus latinus et hispanus cum censuris. Ed. 
C. DE DALMASES (= Monumenta historica Societatis Iesu, 93), Romae, 1965. 
Lit.: R. GARCÍA VILLOSLADA, San Ignacio de Loyola. Nueva biografía (= BAC 
maior, 28), Madrid, 1986; POLGÁR, I, n. 678-2418; bibliographie annuelle dans 
Archivum historicum Societatis Iesu. 

* Vie de S. François de Borgia. Lit.: C. DE DALMASES, El Padre Francisco de 
Borja (= BAC popular, 57), Madrid, 1983; POLGÁR, III/1, n. 2539-2666. 

e Vie de S. Louis Bertrand: V.J. ANTIST [DHGE, HI (1924), col. 715], Verdadera 
relación de la vida y muerte del Padre fray Luys Bertran, Valencia, 1582. Lit.: 
DHEE, 1 (1972), p. 244-245. 

e Vies de Sir Thérèse: Fr. DE RIBERA [cf. POLGÁR, III/3, n. 17126-17133], La vida 
de la Madre Teresa de Jesús, Salamanca, 1590; D. DE YEPES [DHEE, IV (1975), 
p. 2790], Vida, virtudes y milagros de la B. virgen Teresa de Jesús, Zaragoza, 
1606. Lit.: DS, XV (1991), col. 611-658 et GLS, III, p. 1843-50. 

* Vies de S. Charles Borromée: C. BASCAPÉ [cf. S. PAGANO, Saggio per una 
bibliografia ragionata di Carlo Bascapè, in Barnabiri Studi, 10 (1993), p. 293-368, 
publiée aussi dans Bollettino storico per la provincia di Novara, 84 (1993), p. 121- 
256], De vita et rebus gestis Caroli Borromaei, Yngolstadt, 1592 (nouvelle éd. par 
E. CATTANEO, Milano, 1965); G.P. GIUssANO [DHGE, XXI (1986), col. 66-67]. 
Istoria della vita, virtù, morte e miracoli di Carlo Borromeo, Milano, 1610. Lit.: 
GLS, 1, p. 366-373. 

* Vie de S. Pascal Baylon: J. XIMÉNEZ, Chronica del B. Fray Pascual Baylón de 
la Orden de S. Francisco de la provincia de Valencia, Valencia, 1601. Lit.: DS, 
XII/1 (1984), col. 275-278. 

e Martyrs du Japon: L. FRots [DHGE, XIX (1981), col. 161], Relación del mar- 
tirio de los 26 cristianos crucificados en Nangasaqui el 5 Febrero de 1597. Ed. R. 
GALDOos, Roma, 1935. Lit.: DHGE, XXVI (1997), col. 1024-1032. 

e Vie des Trois Thomas: Th. STAPLETON [LTK, IX (2000), col. 932; OER, IV, p. 
108-109], Tres Thomae, seu de S. Thomae apostoli rebus gestis. De S. Thoma 
Archiepiscopo Cantuarensi et Martyre. D.T. Mori Angliae quondam Cancellarii 
vita, Douai, 1588. Trad.: The Life and Illustrious Martyrdom of Sir Thomas More 
(Part III of «Tres Thomae» printed at Douai, 1588). Tr. Ph.E. HALLETT, London, 


DU MOYEN AGE A KUSWEIDE tro 


1928; Histoire de Thomas More. Tr. A. MARTIN. Comm. AUDIN (= Bibliothèque 
historique, philosophique et littéraire), Liège, 1849. Lit. (Thomas More): DS, XV 
(1991), col. 849-865. 

e Vie de S. François Xavier: O. TORSELLINI [cf. LTK, X (1965), col. 259] (Ho- 
ratii Torsellini] De vita Francisci Xaverii, Romae, 1594. Lit.: G. SCHURHAMMER, 
Franz Xaver. Sein Leben und seine Zeit, 4 vol., Freiburg, 1955-73 (trad.: Francis 
Xavier. His Life. His Times, Rome, 1973-82; Francisco Javier. Su vida y su 
tiempo, Pamplona, 1991); POLGÁR, HI/3, n. 25457-26308. 

e Vie du B. Pierre Lefèvre (Favre): N. ORLANDINI [cf. Enciclopedia italiana, 
XXV (1935), p. 559], Vita Petri Fabri, qui primus fuit sociorum B. Ignatii Loiolae 
Societatis Iesu, Lyon, 1617. Lit.: POLGÁR, HI/1, n. 6645-6707. 

e Vie de S. Stanislas Kostka: Fr. SACCHINI [cf. LTK?, IX (1964), col. 197], Vita 
B. Stanislai Kostkae Poloni e Societate Iesu, Ingolstadt, 1609. Lit.: POLGÁR, IIU/2, 
n. 11392-11546. 

e Histoire des Martyrs de Gorcum: G. ESTIUS [cf. LTK, III (1995), col. 896-897], 
Historiae martyrum Gorcomiensium libri IV, Douai, 1603 (reprise dans AASS, Iulii 
t. II, p. 754-847). Lit.: DHGE, XXI (1986), col. 731-733. 

e Œuvre hagiographique de François Peña [cf. DHEE, III (1973), p. 1957]: Fran- 
cisco PENA [lat.: Pegna, Penia], De vita, miraculis et actis canonizationis sancti 
Didaci libri tres, Romae, 1589; Vita S. Raymundi de Peniafort. A vetusto scriptore 
olim breviter collecta..., Romae, 1601; Relazione sumaria della vita, santità, 
miracoli, et atti, canonizatione di Santa Francesca Romana o de Pontiani, Roma, 
1608; Relatione sommaria della vita, santità, miracoli, & atti della canonizatione 
di S. Carlo Borromeo..., Roma, 1610. 

e Vies de S. Philippe Néri: A. GALLONIO [cf. DBI, LI (1998), p. 729-731], Vita 
beati Philippi Nerii, Romae, 1600; P.G. BAccI [cf. DBI, V (1963), p. 30-31], Vita 
di san Filippo Neri Fiorentino, Roma, 1622. Lit.: DS, XI (1982), col. 853-862; 
A. CISTELLINI, San Filippo Neri, l'Oratorio e la Congregazione Oratoriana. Storia 
e spiritualità, 3 vol., Brescia, 1989. 


2. Les collections d'Actes et de Vies des saints 
De S. Méthode au Métaphraste et à Planude (p. 319-321). Cf. supra, p. 408. 


Les recueils occidentaux de biographies (p. 321-322) — Vitae Patrum: cf. p. 
428; Liber Pontificalis et Gesta episcoporum: cf. p. 428. 

* Gesta abbatum Fontanellensium. Ed.: RFHMA, IV (1976), p. 727. 

* Vies des sœurs d'Unterlinden: J. ANCELET-HUSTACHE, Les «Vitae sororum» 
d'Unterlinden. Édition critique du ms. 508 de la Bibliothèque de Colmar, in Ar- 
chives d'histoire doctrinale et littéraire du moyen âge, 5 (1930), p. 317-509; DS, 
XVI (1994), col. 62-64. 

* Fleurs dominicaines par Elsbet Stagel: Das Leben der Schwestern zu Toess be- 
schrieben von Elsbet Stagel. Hrg. F. VETTER (= Deutsche Texte des Mittelalters, 
6), Berlin, 1906; DS, IV/1 (1960), col. 588-589; BBKL, X (1995), col. 1125-27. 
* Vies des premières Mères et Sœurs de l'Ordre de la Visitation Sainte-Marie: Fr. 
M. DE CHAUGY, Les Vies des VIII vénérables veuves, religieuses de l'Ordre de la 
Visitation Sainte-Marie, Annessy, 1659 (plusieurs rééditions); DS, IU/1 (1937-53), 
col. 811-813. 


476 BIBLIOGRAPHIE 


e M.-J. DE BLÉMUR, Éloges de plusieurs personnes illustres en piété de l'Ordre 
de S. Benoist décédées en ces derniers siècles, Paris, 1679; DS, I (1937), col. 
1723-24. 

* Vitae Fratrum Ordinis Praedicatorum par Géraud de Frachet: cf. BHL 2223; 
RFHMA, IV (1976), p. 692-694; KAEPPELI, II (1975), p. 35-38; DHGE, XVII 
(1971), col. 1372-77; A. BOUREAU, Vitae Fratrum, Vitae Patrum. L'Ordre domini- 
cain et le modèle des Pères du désert au XIIF siècle, in Mélanges de l'École fran- 
çaise de Rome. Moyen Âge - Temps Modernes, 99 (1987), p. 79-100. Trad.: 
Storie e leggende medievali. Le «Vitae Fratrum» di Geraldo di Frachet o.p. Tr. P. 
LiPPINI, Bologna, 1988. 

e Jean Le Gros: Ioannes Grossus, Viridarium Ordinis B.V. Mariae de Monte 
Carmelo, Venetiis, 1507 (Antverpiae, 1680); GRATIANUS A S. TERESIA, Viridarii 
auctore Joanne. Grossi Ordinis Carmelitarum priore generali recensio vaticana, in 
Ephemerides Carmeliticae, 7 (1956), p. 240-284. 


Recueils hagiographiques au XIIF siècle (p. 322-323) — Généralités: S. BoEscH 
GAJANO, Dai leggendari medioevali agli «Acta Sanctorum»: forme di trasmissione 
e nuove funzioni dell'agiografia, in Rivista di storia e letteratura religiosa, 21 
(1985), p. 219-244; Fr. DOLBEAU, Deux auteurs oubliés de légendiers abrégés, in 
AB, 108 (1990), p. 80. 

* Rodrigue de Cerrat: BHL 9035m; DHEE, I, p. 399-400; A. DONDAINE, Les 
éditions du «Vitas Sanctorum» de Rodéric de Cerrato, in Sapientia procerum amo- 
re. Mélanges médiévistes offerts à Dom Jean-Pierre Müller O.S.B. (= Srudia 
Anselmiana, 63), Roma, 1974. 

è Barthélemy de Trente. Ed.: BHL 9033; KAEPPELI, I (1970), p. 172-174; Bar- 
tholomaei Tridentini Passionale de Sanctis. Ed. D. GOBBI, in Bartolomeo da 
Trento domenicano e agiografo medievale. Cur. D. GOBBI (= Bibliotheca Civis, 
3), Trento, 1990. Lit.: A. DONDAINE, Barthélemy de Trente O.P., in Archivum 
Fratrum Praedicatorum, 45 (1975), p. 79-105 (trad. it. in Civis, 8 (1984), p. 85- 
112); A. BOUREAU, Barthélemy de Trente et l'invention de la "Legenda Nova”, in 
Raccolte di Vite di santi* [1990], p. 23-39; S. CECCON, Modalità di abbreviatio 
nell'opera di Bartolomeo da Trento: l'esempio della Vita sancti Prosdocimi, in 
Civis, 20 (1996), p. 87-101; ID., Per il corpus delle opere di Bartolomeo da Tren- 
to, in Florentissima Proles Ecclesiae. Miscellanea hagiographica, historica et 
liturgica Reginaldo Grégoire O.S.B. ... oblata. Cur. D. GOBBI (= Bibliotheca 
Civis, 9), Trento, 1996, p. 79-93; D. GOBBI, I santi nordici nel Passionale de 
sanctis del domenicano Bartolomeo da Trento, ibid., p. 269-303; E. PAOLI, L'agio- 
grafia di fronte a Federico II: il “caso” di Bartolomeo da Trento, in ID., Agio- 
grafia e strategie politico-religiose. Alcuni esempi da Gregorio Magno al Concilio 
di Trento (— Biblioteca del Centro per il collegamento degli studi medievali e uma- 
nistici in Umbria, 19), Spoleto, 1997, p. 125-153; ID., I] Liber epilogorum di 
Bartolomeo da Trento: edificazione e piacere della lettura, in Tra edificazione e 
piacere della lettura* [1998], p. 145-180. 

* Jean de Mailly: BHL 9034; KAEPPELI, II (1975), p. 473-474; DHGE, XXVII 
(1998), col. 247-248; G.P. MAGGIONI, Il codice novarese di Jean de Mailly e la 
"Legenda aurea". Due errori del ms. LXXXVI di Novara comuni al testo di Ja- 
copo da Varazze. Problemi sulle fonti, in Novarien., 17 (1987), p. 173-184; M. 
CHAZAN, Jean de Mailly et la chronique de Robert d'Auxerre: hagiographie, 
histoire et "autorité", in Archivum Fratrum Praedicatorum, 68 (1998), p. 117-133. 


DU MOYEN ÂGE À ROSWEYDE 477 


e Légende Dorée de Jacques de Voragine: BHL 9035; KAEPPELI, II (1975), p. 348- 
369; RFHMA, VI (1990), p. 136-139; Iacopo da Varazze, Legenda Aurea. Ed. 
G.P. MAGGIONI (= Millennio medievale, 6), 2 vol., Tavarnuzze, 1998. Lit.: 
LMA, V (1991), col. 1796-1801; B. FLEITH, Studien zur Überlieferungsgeschichte 
der lateinischen Legenda Aurea (= Subs. hag., 72), Bruxelles, 1991 (bibliogr.); 
Jacques de Voragine, La légende dorée. Édition critique, dans la révision de 1476 
par Jean Batallier, d’après la traduction de Jean de Vignay (1333-1348) de Ja 
Legenda aurea (c. 1261-1266). Ed. B. DUNN-LARDEAU (= Textes de la Renais- 
sance, 19), Paris, 1997 (bibliogr.); G.P. MAGGIONI, Ricerche sulla composizione 
e sulla trasmissione della «Legenda Aurea» (— Biblioteca di «Medioevo latino», 
8), Spoleto, 1995; ID., Dalla prima alla seconda redazione della "Legenda Aurea”. 
Particolarità e anomalie nella tradizione manoscritta delle compilazioni medievali, 
in Filologia mediolatina, 2 (1995), p. 259-277; B. FLEITH, Die Legenda aurea und 
ihre dominikanischen Bruderlegendare. Aspekte der Quellenverhältnisse apokry- 
phen Gedankenguts, in Apocrypha, 7 (1996), p. 167-192; EAD., The patristic 
sources of the Legenda Aurea. A research report, in The reception of the Church 
Fathers in the West. From the Carolingians to the Maurists. Ed. I. BACKUS, vol. 
I, Leiden, 1997, p. 231-287 (bibliogr.). 

* Vincent de Beauvais. Ed.: Bibliotheca mundi. Vincentii Burgundi Speculum 
quadruplex, Naturale, Doctrinale, Morale, Historiale, Douai, 1624 (réimpr. Graz, 
1965); KAEPPELI, IV (1993), p. 435-458. Lit.: DS, XVI (1994), col. 806-813; M. 
PAULMIER-FOUCART, Historiographie et hagiographie dans le «Speculum hi- 
storiale» de Vincent de Beauvais. Le modéle de S. Edmond Rich, in Archivum 
Fratrum Praedicatorum, 68 (1998), p. 165-175; Lector et compilator. Vincent de 
Beauvais, frère précheur. Un intellectuel et son milieu au XIII siècle. Ed. S. 
LUSIGNAN - M. PAULMIER-FOUCART (= Rencontres à Royaumont), 1997; M. 
TARAYRE, Miracula et mirabilia chez Vincent de Beauvais. Étude de concepts, in 
Le Moyen Áge, 105 (1999), p. 367-414. 


Au XIV” siècle (p. 323-325) — e Pierre Calò: BHL 9039; RFHMA, WI (1970), p. 
107-108; KAEPPELI, IH (1980), p. 220-221; DBI, XVI (1973), p. 785-787; LMA, 
VI (1993), col. 1965; Miracula S. Dominici mandato magistri Berengarii collecta. 
Petri Calò Legendae S. Dominici. Ed. S. TUGWELL (= Monumenta Ordinis Fra- 
trum Praedicatorum Historica, 26), Roma, 1997. 

* Bernard Gui: BHL 9037-38; RFHMA, II (1967), p. 507-514; KAEPPELI, I (1970), 
p. 205-226. Lit.: Bernard Gui et son monde (— Cahiers de Fanjeaux, 16), Tou- 
louse, 1981; B. GUENÉE, Entre l'Église et l'État. Quatre vies de prélats français 
à la fin du Moyen Âge (XIII - XV* siècle) (= Bibliothèque des Histoires), Paris, 
1987; J.-L. LEMAÎTRE, Bernard Gui et les saints limousins, in Bulletin de la Soci- 
été des Lettres, Sciences et Arts de la Corrèze, 94 (1991), p. 22-44; ID., Bernard 
Gui, lecteur d'Usuard, in Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de Fran- 
ce, 1992, p. 403-407; A.-M. LAMARRIGUE, Un inventaire des saints du Limousin 
par Bernard Gui, in Archivum Fratrum Praedicatorum, 68 (1998), p. 205-221; A. 
DUBREIL-ARCIN, Un hagiographe à l'oeuvre: Bernard Gui et les légendes de S. 
Saturnin de Toulouse, in Annales du Midi, 111 (1999), p. 217-231; B. SCHIM- 
MELPFENNIG, Bernard Gui: Hagiograph und verhinderter Heiliger, in Hagiogra- 
phie im Kontext* [20001], p. 257-265. 

* Guy de Châtres: BHL 9038; DHGE, XXII (1988), col. 1289. 

* Guillaume de Saint-Paul: DHGE, XXII (1988), col. 1014. 


478 BIBLIOGRAPHIE 


e Jean de Grandisson: BHL 90388; DHGE, XXI (1986), col. 1124-27; N. ORME, 
Bishop Grandisson and popular religion, in Reports & Transactions of the Devon- 
shire Association for the Advancement of Science, Literature and the Arts, 124 
(1992), p. 107-118. 

* Hermann de Fritzlar: Verfasserlexikon, TII (1981), col. 1055-59; DS, VII/] 
(1967), col. 295-296 et DHGE, XXIV (1993), col. 52; LTK, IV (1995), col. 1442. 
* Jean de Tynemouth: RFHMA, VI (1990), p. 420-421; SHARPE, p. 333-334. 
DHGE, XXVII (1998), col. 736-737. 

* Jean Capgrave: Nova Legenda Anglie. As collected by John of Tynemouth, John 
Capgrave, and others... Ed. C. HORSTMAN, 2 vol., Oxford, 1901; SHARPE, p. 
223-224; DHGE, XXVI (1997), col. 1370-71; P.J- LUCAS, From author to audien- 
ce. John Capgrave and medieval publication, Dublin, 1997. 

e Pierre de’ Natali: BHL, 9040; RFHMA, VIII/2 (1998), p. 105; LMA, VI (1993), 
col. 1978-79. 


Les recueils du XV* siécle (p. 325) — * Gilles de Damme: BHL 9041; DHGE, 
XX (1984), col. 1363-64. 

* Nicolas Malermi: RFHMA, VII (1997), p. 426. 

* Bonino Mombrizio: Boninus MOMBRITIUS, Sanctuarium seu Vitae sanctorum. 
Novam ed. curaverunt duo monachi Solesmenses, Paris, 1910 (réimpr. Hildesheim 
- New York, 1978). Lit.: RFHMA, VII (1997), p. 614; DS, X (1980), col. 1522, 
LTK, VII (1998), col. 385. 

* Jean Gielemans: RFHMA, VI (1990), p. 327; BHL 9042. Lit.: DHGE, XX 
(1984), col. 1256-57. 

* Hilarion de Milan: BHL 9044. 


Au XVF siécle: Lippomani et Surius (p. 325-327) — * Richard Whytford: DS, 
XVI (1994), col. 1410-18. 

* Antoine de Lebrixa (Nebrija): EH, p. 320; LTK, VII (1998), col. 718-719. 

* Jean Maldonat: EH, p. 285. 

* Georges Witzel: OER, IV, p. 287-288. 

* Jacques Lefèvre d'Étaples: EH, p. 268; OER, IL, p. 415-416. 

* Lippomani: DS, IX (1976), col. 858-860; S. BOESCH GAJANO, La raccolta di 
vite di santi di Luigi Lippomano. Storia, struttura, finalità di una costruzione agio- 
grafica, in Raccolte di vite di santi* [1990], p. 111-130; P. SIMONI, Luigi Lip- 
pomano. Vescovo e nunzio apostolico del Cinquecento (— Studi e documenti di 
storia e liturgia, 9), Verona, 1993. 

* Surius: DS, XIV (1990), col. 1325-29; LTK, IX (2000), col. 1140-41; S. SPANÒ 
MARTINELLI, Cultura umanistica, polemica antiprotestante, erudizione sacra nel 
«De probatis Sanctorum historiis» di Lorenzo Surio, in Raccolte di vite di santi* 
[1990], p. 131-141. 


Autres recueils du XVI siècle (p. 327-328) — Généralités: S. SPANd MARTINEL- 
Lt, Le raccolte di vite di santi fra XVI e XVII secolo, in Rivista di storia e let- 
teratura religiosa, 27 (1991), p. 445-464. 

* René Benoist: LTK, II (1994), col. 235. 

* Alphonse de Villegas: DHEE, IV (1975), p. 2766-67; DS, XVI (1994), col. 782- 
784; J. ARAGÜÉS ALDAZ, EI Fructus Sanctorum de Alonso de Villegas (1594). 
Estudio y edición del texto (Tesis doctoral), Zaragoza, 1993. 


DU MOYEN ÂGE A ROSWEYDE 479 


* Thomas de Trujillo: DS, XV (1991), col. 1338-39. 

e Molanus: Cath., IX (1982), col. 482; MOLANUS, Traité des saintes images. Tr. 
Fr. BoESPFLUG et al. (= Patrimoines. Christianisme), 2 vol., Paris, 1996 (cf 
Introduction). 

e Arnold Wion: DS, XVI (1994), col. 1479-81. 

e Pierre de Ribadeneyra: DS, XIII (1988), col. 526-532; POLGÁR, III/3, n. 17105- 
17122. 

e Pierre Canisius: DS, XII/2 (1986), col. 1519-25; POLGÁR, III/1, n. 3938-4412; 
Petrus Canisius - Reformer der Kirche. Festschrift zum 400. Todestag des zweiten 
Apostels Deutschland. Hrg. J. OSWALD - P. RUMMEL (= Jahrbuch des Vereins für 
Augsburger Bistumsgeschichte, 30 (1996]), Augsburg, 1996 (bibliogr.). 

e Angelo Rocca: LTK, VIII (1999), col. 1226-27. 


Chapitre III. Les Bollandistes et les «Acta Sanctorum» (p. 329-350) 


Généralités — DHGE, IX (1937), col. 618-632; EC, II (1949), col. 1782-90; 
NCE, II, p. 648-649; LTK, II (1994), col. 561-562; Dom PITRA, Études sur la 
collection des Actes des saints par les RR. PP. Jésuites Bollandistes, Paris, 1850; 
J. CARNANDET - J. FÈVRE, Les Bollandistes et l'hagiographie ancienne et moder- 
ne. Études sur la collection des Actes des saints, Lyon - Paris, 1866; H. DELE- 
HAYE, L'œuvre des Bollandistes à travers trois siècles. 1615-1915 (= Subs. hag., 
13a), Bruxelles, ?1959; P. PEETERS, L'œuvre des Bollandistes (= Subs. hag., 24), 
Bruxelles, 21961; D. KNOWLES, Great historical enterprises. Problems in monastic 
history, London, 1963, p. 1-32; F. VAN OMMESLAEGHE, The Acta Sanctorum and 
Bollandist Methodology, in The Byzantine Saint. University of Birmingham Four- 
teenth Spring Symposium of Byzantine Studies (1980), London, 1981, p. 155-163; 
V. SAXER, La ricerca agiografica dai Bollandisti in poi. Breve profilo storico, in 
Augustinianum, 24 (1984), p. 333-345; G.D. GORDINI, L'opera dei bollandisti e 
la loro metodologia, in Santità e agiografia* (1991], p. 49-73. 


Les Acta Sanctorum — Table détaillée du contenu de chaque volume (jusqu'au 
vol. XII d'Octobre), index alphabétique des saints traités, index alphabétique des 
saints à traiter dans les volumes de Novembre et Décembre, table des dissertations 
et traités préliminaires: L.M. RIGOLLOT, Index hagiologicus Actorum Sanctorum 
quae in opere Bollandiano decem prioribus mensibus illustrato, Paris, 1875 (reprint 
1971]. — Table de concordance des éditions d'Anvers-Bruxelles, Venise et Paris: 
H. DELEHAYE, L'œuvre des Bollandistes à travers trois siècles. 1615-1915 (= 
Subs. hag., 13a), Bruxelles, ?1959, p. 172-173. Lit.: P.A. COLLIS, The Preface 
of the «Acta Sanctorum», in The Catholic Historical Review, 6 (1920), p. 294-307; 
I.H. VAN EEGHEN, De «Acta Sanctorum» en het drukken van katholieke boeken te 
Antwerpen en Amsterdam in de 17e eeuw, in De Gulden Passer, 31 (1953), p. 49- 
58; M. CoENS, Une lettre de Papebroch sur l'impression des «Acta» d'Avril par 
Michel Cnobbaert, in AB, 86 (1968), p. 259-270; B. JOASSART, L'accueil réservé 
aux Acta Sanctorum à Rome en 1643. En marge d'un anniversaire, in AB, 111 
(1993), p. 5-18; G. PALUMBO, Erudizione, storia e verità nel frontespizio degli 
Acta Sanctorum, in Scrivere di santi* (1998], p. 263-283. 
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Les Bollandistes aux XVIF et XVIII? siècles (p. 329-342) — Généralités: L.-P. 
GACHARD, Mémoire historique sur les Bollandistes et leurs travaux, spécialement 
depuis la suppression de l'Ordre des Jésuites en 1773, jusqu'à leur réunion aux 
religieux de Tongerloo en 1789, in Messager des sciences et des arts de la Belgi- 
que, 3 (1835), p. 200-249; H. LAMY, Les conditions de la reprise de l’œuvre des 
Bollandistes par l'abbaye de Tongerloo en 1789, in Mélanges d'histoire offerts à 
Charles Moeller (= Recueil de travaux publiés par les membres des conférences 
d'histoire et de philologie, 41), II, Louvain - Paris, 1914, p. 481-501; ID., L'œuvre 
des Bollandistes à l'abbaye de Tongerloo, in Analecta Praemonstratensia, 2 
(1926), p. 294-306, 379-389; 3 (1927), p. 31-79, 156-178, 284-312; B. DE GAIF- 
FIER, Hagiographie et critique. Quelques aspects de l’œuvre des Bollandistes au 
XVII: siècle, in Religion, érudition et critique à la fin du XVIF siècle, Paris, 1968, 
p. 1-20 [repris dans ID., Études critiques d'hagiographie et d'iconologie (= Subs. 
hag., 43), Bruxelles, 1967, p. 289-310]; K. HAUSBERGER, Das kritische hagiogra- 
phische Werk der Bollandisten, in Historische Kritik in der Theologie. Beitrâge zu 
ihrer Geschichte. Hrg. G. SCHWAIGER (= Studien zur Theologie und Geistesges- 
chichte des 19. Jahrhunderts, 32), Góttingen, 1980, p. 210-244; D. SULLIVAN, 
Jean Bolland (1596-1665) and the early Bollandists, in Medieval Scholarship. 
Biographical Studies on the Formation of a Discipline. Vol. I: History. Ed. H. 
DAMiCO - J.B. ZAVADIL, New York - London, 1995, p. 3-14. 


Les XIX* et XX* siècles (p. 342-350) — P. PEETERS, Aprés un siècle. L'œuvre des 
Bollandistes de 1837 à 1937, in AB, 55 (1937), p. V-XLIV; F. BAIX, Le centenaire 
de la restauration du bollandisme, in Revue d'histoire ecclésiastique, 34 (1938), 
p. 270-296; P. PEETERS, Figures bollandiennes contemporaines (— Collection 
Durendal, 73), Bruxelles, 1948; B. DE GAIFFIER, Les Bollandistes et les légendes 
hagiographiques, in Classica et Iberica. A Festschrift in honor of the Rev. Joseph 
M.-F. Marique S.J. Ed. P.T. BRANNAN, Worcester (Mass.), 1975, p. 261-271 
[repris dans ID., Recueil d'hagiographie (= Subs. hag., 61), Bruxelles, 1977, n. 
XV]; P. DEvos, Cent ans d'Analecta et 60 ans de bollandisme, in AB, 102 (1984), 
p. Xin-XVt; F. VAN OMMESLAEGHE, Un jubilé: 150 ans de nouveau bollandisme, 
in AB, 105 (1987), p. 1-Xi!; ID., De Bollandisten en hun bijdrage tot de oud-chris- 
telijke studiën van 1838 tot heden, in De heiligenverering* [1988], p. 114-129. 
B. JOASSART, Deux projets du Père Charles De Smedt: une réforme des Acta 
Sanctorum, une école des hautes études historiques, in AB, 110 (1992), p. 353- 
372; ID., À propos des deux projets du P. Ch. De Smedt. Complément, ibid., 111 
(1993), p. 92; ID., Les origines des Analecta Bollandiana, in AB, 112 (1994), p 
139-158; ID., De difficiles recommencements, in AB, 113 (1995), p. 147-150; ID., 
Deux innovations dans les Analecta Bollandiana. L'usage des langues modernes. 
Le «Bulletin des publications hagiographiques», in AB, 115 (1997), p. 159-165; 
ID., Hippolyte Delehaye. Un bollandiste au temps de la crise moderniste, in Sanc- 
tity and Secularity during the Modernist Period. Six perspectives on hagiography 
around 1900 - Six perspectives sur l'hagiographie autour de 1900. Ed. L. BAR- 
MANN - CJ.T. TALAR (= Subs. hag., 79), Bruxelles, 1999, p. 1-45. 
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Liste alphabétique des Bollandistes (établie avec la collaboration de B. Joassart) 


[Les dates entre crochets correspondent à l’activité bollandienne] 


BAERT, François (1651-1719) [1681- 
1719]: AASS, Iul. II, p. 1-6 (pagina- 
tion propre); SOMMERVOGEL, I 
(1890), col. 763-764; BN, I (1866), 
col. 631-633. 

BERTHOD, Anselme (O.S.B.) (1733- 
1788) (1784-1788]: AASS, Oct. VII, 
p. XXXI-XXXH, DHGE, VIII (1935), 
col. 957-958; BN, XXXVII (1971- 
1972), col. 34-39. 

BOLLAND, Jean (1596-1665) [1631- 
1665]: AASS, Mart. I, p. I-XLVII; 
SOMMERVOGEL, I (1890), col. 1624- 
1675; EC, II (1949), col. 1781-82; 
LTK, II (1994), col. 562. 

BOONE, Jean-Baptiste (1794-1871) 
[1837-1846]: SOMMERVOGEL, I 
(1890), col. 1773-1783; DHGE, IX 
(1937), col. 1143-44. 

BOSSUE, Benjamin (1804-1882) 
[1845-1882]: AASS, Nov. II/1 (sans 
pagination); SOMMERVOGEL, I 
(1890), col. 1860-1861; DHGE, IX 
(1937), col. 1338-39. 

CARDON, Daniel (1644-1678) [1675- 
1678]: AASS, Maii I, p. XXXI 
XXXVI, SOMMERVOGEL, II (1891), 
col. 741-742; BN, III (1872), col. 
313-314. 

CARPENTIER, Édouard (1822-1868) 
[1846-1850 & 1856-1868]: AASS, 
Oct. XIII (sans pagination); SOMMER- 
VOGEL, II (1892), col. 767-768; 
DHGE, XI (1949), col. 1112. 

CLÉ, Jean (1722-1800) [1753-1760]: 
AASS, Oct. VII, p. XXV; SOMMER- 
VOGEL, II (1891), col. 1224-1225. 

COENS, Maurice (1893-1972) [1920- 
1921 & 1928-1972]: AB, 90 (1972), 
p. LXXII. 

COPPENS, Prosper (1801-1870) [1846- 
1848]: SOMMERVOGEL, II (1891), 
col. 1407; Litterae annuae Provinciae 
Belgicae Societatis lesu. Anno scolari 
1869-1870, Namur, 1875, p. 10-12. 


CUYPERS, Guillaume (1686-1741) 
[1720-1741]: AASS, Aug. VI, p. 1- 
12 (pagination propre); SOMMER- 
VOGEL, II (1891), col. 1752-1753; 
BN, 4 (1873), col. 608-609. 

DE BACKER, Joseph (1842-1918) 
[1874-1901]: Litterae annuae Provin- 
ciae Belgicae Societatis Iesu, ab 
anno 1914-1915 ad annum 1918- 
1919, Wetteren, 1925, p. 282. 

DE BUCK, Remy (1819-1880) [1863- 
1880]: AASS, Nov. DI) (sans pagina- 
tion); SOMMERVOGEL, II (1891), col. 
317-318. 

DE BUCK, Victor (1817-1876) [1840- 
1845 & 1850-1876]: AASS, Nov. 


II/1 (sans pagination); SOMMER- 
VOGEL, II (1891), col. 318-328; 
DHGE, X (1938), col. 1032-34; 


LTK, II (1994), col. 754-755; J.P. 
JURICH, Ecumenical Journalism in 
1853-60: Victor De Buck and Rus- 
sian Orthodoxy, in Revue d'histoire 
ecclésiastique, 87 (1992), p. 102- 
131. 

DE BUE, Jacques (1728-1808) [1762- 
1796]: AASS, Oct. VII, p. XXX- 
XXXI; SOMMERVOGEL, II (1891), 
col. 336; BN, IJI (1872), col. 147- 
149. 

DE BYE, Corneille (1727-1801) 
[1861-1789]: AASS, Oct. VII, p. 
XXV-XXVIl; SOMMERVOGEL, H 
(1891), col. 476-477; BN, IV 
(1873), col. 858-859. 

DE GAIFFIER, Baudouin (1897-1985) 
[1922-1925, 1929-1985]: AB, 100 
(1982), p. vu-xvm; 103 (1985), p. 1- 
vil; NBN, DI (1994), p. 107-108; 
LTK, IV (1995), col. 262. 

DELEHAYE, Hippolyte (1859-1941) 
[1891-1941]: AB, 60 (1942), p. LL. 
DHGE, XIV (1960), col. 1490-92; 
NBN, II (1994), p. 122-126; LTK, 
IH (1995), col. 73-74; B. JOASSART, 
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Hippolyte Delehaye (1859-1941). Un 
bollandiste au temps de la crise mo- 
derniste, in Sanctity and Secularity 
during the Modernist Period* [1999], 
p. 1-45. 

DEVOS, Paul (1913-1995) [1944- 
1995]: AB, 113 (1995), p. 241-268. 
DE SMEDT, Charles (1833-1911) 
(1870-1871, 1876-1911]: AB, 30 
(1911), p. 1-X; DHGE, XIV (1960), 
col. 1505-06; BN, XXXI, (1962) col. 
667-671; Cath., 14 (1996), col. 170- 

171; LTK, IX (2000), col. 675. 

DOLMANS, Pierre (1697-1751) [1736- 
?]: AASS, Sept. V (sans pagination); 
SOMMERVOGEL, III (1892), col. 120- 
122. 

DU SOLLIER, Jean-Baptiste (1669- 
1740) [1702-1740]: AASS, Aug. V, 
p. 1-12 (pagination propre); SoM- 
MERVOGEL, VII (1896), col. 1371- 
1372; DHGE, XIV (1960), col. 1210- 
11. 

FONSON, Jean-Baptiste (Chan. Reg.) 
(1757-1826) [1778-1789]: AASS, Oct. 
VII, p. xxxi-xxxu;, DHGE, XVII 
(1971), col. 814. 

GHESQUIÈRE, Joseph (1731-1802) 
[1763-1771]: AASS, Oct. VII, p. 
XXVI-XXX; | SOMMERVOGEL, III 
(1892), col. 1368-1377; BN, 7 (1880- 
1883), col. 719-725; DHGE, XX 
(1984), col. 1162-63. 

GROSJEAN, Paul (1900-1964) [1924- 
1925, 1927-1929, 1934-1964]: AB, 
82 (1964), p. 289-318; DHGE, XXII 
(1988), col. 355-356; LTK, IV 
(1995), col. 1063. 

HALKIN, Frangois (1901-1988) [1925- 
1929, 1934-1988]: AB, 100 (1982), 
p. XIX-XXX; 106 (1988), p. Gm, v- 
XLV; LTK, IV (1995), col. 1156. 

HENSCHENIUS, Godefroid (1600- 
1681) [1635-1681]: AASS, Maii VII, 
p. I-XVII; SOMMERVOGEL, IV (1893), 
col. 282-283; BN, IX (1887), col. 
224-233, DHGE, XXII (1990), col. 
1285-86; LTK, IV (1995), col. 1427. 


HOUZE, Charles (1849-1907) [1885- 
1889]: Litterae annuae Provinciae 
Belgicae Societatis lesu, ab anno 
1901-02 ad annum 1906-07, Roulers, 
1909, p. 304-305. 

HUBENS, Ignace (1737-1782) [1771- 
1775]: AASS, Oct. VIL, p. xxii, 
SOMMERVOGEL, IV (1893), col. 494: 
BN, IX (1886-1887), col. 590-591. 

JANNINCK, Conrad (1650-1723) 
11679-1723]: AASS, Iul. HI, p. 1-14 
(pagination propre); SOMMERVOGEL, 
IV (1893), col. 739-740; DHGE, 
XXVI (1996), col. 906-907. 

LECHAT, Robert (1884-1954) [1918- 
1931]: Échos [Province Méridionale 
Belge de la Compagnie de Jésus], 12 
(1954), n? 6, p. 23-25. 

LIMPENS, Jean (1709-1783) [1741- 
1750]: SOMMERVOGEL, IV (1893), 
col. 1838; BN, XII (1893), col. 208. 

MATAGNE, Henry (1833-1872)[1855- 
1853, 1865-1872]: AASS, Oct. XIII 
(sans pagination); SOMMERVOGEL, V 
(1894), col. 718; BN, XIV (1897), 
col. 12-13; Dictionnaire biographi- 
que namurois. Ed. Fr. JACQUET- 
LADRIER {= Le Guetteur Wallon, 75 
(1999) n. 3-4], p. 170-171. 

PAPEBROCH, Daniel (1628-1714) 
[1659-1714]: AASS, Iun. VI, p. 1-21 
(pagination propre); SOMMERVOGEL, 
VI (1895), col. 178-185; BN, XVI 
(1901), col. 581-589; DS, XII 
(1984), col. 166-168; Cath, X 
(1985), col. 553-555; LTK, VII 
(1998), col. 1324-25. 

PEETERS, Paul (1870-1950) [1904- 
1950]: AB, 69 (1951), p. I-LIX; BN, 
XL (1978), col. 681-704; Cath., X 
(1985), col. 1067-68; LTK, VIII 
(1999), col. 2-3; Annuaire de l'Aca- 
démie Royale de Belgique, 166 
(2000), Notices biographiques p. 29- 
37. 

PÉRIER, Jean (1711-1762) [1747- 
1762]: AASS, Oct. I (sans pagina- 
tion; SOMMERVOGEL, VI (1895). 
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col. 533; BN, XVII (1903), col. 20- 
21. 

PIEN, Jean (1678-1749) [1714-1749]: 
AASS, Sept. III, p. 1-12 (pagination 
propre); SOMMERVOGEL, VI (1895), 
col. 732-733. 

PONCELET, 
[1886-1888, 


Albert (1861-1912) 

1892-1912]: AB, 31 
(1912), p. 129-141; Cath., XI 
(1988), col. 614-615; LTK, VIII 
(1999), col. 412-413. 

RAVENSTEIN, Jean (1634-1683) 
[1670-1675]: SOMMERVOGEL, VI 
(1895), col. 1499. 

RAYÉ, Nicolas (1668-1715) [1697- 
1698]: SOMMERVOGEL, VI (1895), 
col. 1510-1517; BN, XVIII (1905), 
coi. 807-808. 

ROSWEYDE, Héribert (1569-1629)]: 
AASS, Tan. I, p. XXII-XXIll; SOMMER- 
VOGEL, VII (1896), col. 190-207; 
BN, XX (1910), col. 170-178; DIP, 
VII (1983), col. 2044-2045; Cath., 
XIII (1993), col. 129; LTK, VIII 
(1999), col. 1317. 

STALZ, Matthieu (Ord. Praem.) 
(1761-1826) [1789-1795]: AASS, Oct. 
VIL, p. xxxrJ-XXXIV; BN, 23 (1921- 
1924), col. 585-586. 

STILTINCK, Jean (1703-1762) [1737- 
1762]: AASS, Oct. I (sans pagina- 
tion); SOMMERVOGEL, VII (1896), 
col. 1581; BN, XXIV (1926-1929), 
col. 33-39; Cath., XIV (1996), col. 
463-464. 

STYCKER, Urbain (1717-1753) [1751- 
1753]: AASS, Sept. V (sans pagina- 
tion); SOMMERVOGEL, VII (1896), 
col. 1579. 

SUYSKENS, Jean (1714-1771) [1745- 
1771]: AASS, Oct. IV (sans pagina- 
tion; SOMMERVOGEL, VII (1896), 
'col. 1723; BN, XXIV (1926-1929) 
col. 345-347; Cath., XIV (1996), 
col. 618-619. 

THILLEUL, Henry (mentionné uni- 
quement dans [J. VAN HECKE], De 
prosecutione operis Bollandiani quod 


Acta Sanctorum inscribitur, Namur, 
1838, p. 7). 

TINNEBROECEK , Antoine (1816-1855) 
(1840-1846, 1850-1855]: AASS, Oct. 
IX, p. VII-XIV; SOMMERVOGEL, VIII 
(1898), col. 31-32; BN, XXV 
(1932), col. 318-320. 

TRENTECAMP, Jacques (1717-1783) 
[1750-1751]: SOMMERVOGEL, VIII 
(1898), col. 212-214; BN, XXV 
(1932), col. 601-602. 

VAN DEN BOSCH, Pierre (1686- 
1736) [1721-1736]: AASS, Aug. III 
(sans pagination); SOMMERVOGEL, I 
(1890), col. 1826-1827. 

VAN DEN GHEYN, joseph (1854- 
1913) [1888-1904]: NBN, II (1990), 
p. 356-357. 

VAN DE GOOR, Cyprien (Ord. 
Praem.) (1759-1838) [1789-1796]: 
AASS, Oct. VII, p. XXXIV-XXXV. 

VAN DER MOERE, Joseph (1791- 
1875) [1837-1847]: SOMMERVOGEL, 
V (1894), col. 1151-1154; BN, XV 
(1899), col. 15-17. 

VAN DE VELDE, Jean (1710-1747) 
[1742-1747]: AASS, Sept. V (sans 
pagination); SOMMERVOGEL, VIII 
(1898), col. 550. 

VAN DE VORST, Charles (1870- 
1955) [1909-1917] 

VAN DYCK, Siard (Ord. Praem.) 
(1759-1830) [1789-1796]: AASS, 
Oct. VII, p. XXXIV. 

VAN HECKE, Joseph (1795-1874) 
[1837-1870]: AASS, Oct. XIII (sans 
pagination), SOMMERVOGEL, IV 
(1893), col. 200-201; BN, VIII 
(1884-1885), col. 821-824. 

VAN HOOFF, Guillaume (1840-1906) 
[1873-1888]: Nieuw Nederlandsch 
Biografisch Woordenboek, 1, Leiden, 
1911, col. 1149. 

VAN ISEGHEM, André (1799-1869) 
[1838-1839]: SOMMERVOGEL, IV 
(1893), col. 650-654; BN, X (1889), 
col. 246-248. 
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VAN  OMMESLAEGHE, Florent VERHOEVEN, François (1666-1701) 
(1924-1994) [1977-1994]: AB, 113 [1698-1701]: AASS, Iun. III, p. cu- 
(1995), p. 5-12. CIv; SOMMERVOGEL, VHI (1898), 

VAN ORTROY, François (1854-1917) col. 597-598. 

[1888-1917]: AB, 39 (1921), p. 1-19; 
NBN, Il (1990), p. 368-369. 


Chapitre IV. L'hagiographie moderne en dehors des Bollandistes 
1. Biographes et témoins (p. 351-356) 


XVII et XVIII siècles — DS, I (1937), col. 1679-1719; J.-M. SALLMANN, La 
littérature hagiographique en Italie méridionale de 1500 à 1750, in Raccolte di Vite 
di santi* [1990], p. 169-180; ID., Naples et ses saints à l'âge baroque (1540-1750) 
(= Ethnologies), Paris, 1994. 


2. Les collecteurs de Vies de saints au XVIF siècle 


Généralités: S. SPANd MARTINELLI, Le raccolte di vite di santi fra XVI e XVII 
secolo, in Rivista di storia e letteratura religiosa, 27 (1991), p. 445-464. 


L'hagiographie générale avant le P. Giry (p. 356-358) — e Philippe Ferrari: S. 
SPANO, Il Catalogus sanctorum Italiae del Ferrari (Mediolani 1613), in Erudizione 
e devozione* (2000]. — Jacques Sirmond: POLGÁR, III/3, n. 18883-85; EH, p 
391. — Luc Holstenius: EH, p. 238. — Jean Fronteau: DBF, XIV (1979), col. 
1378-80. — Charles Stengel: DS, XIV (1990), col. 1204-05. — Gilles Bouchier. 
DBF, VI (1954), 1231-32. — Antoine Godeau: DS, VI (1967), col. 545-548 et 
DHGE, XXI (1986), col. 380-381. — Francesco Maria Fiorentini: DBI, 48 (1997), 
p. 145-148. — Robert Arnauld d' Andilly: DBF, III (1939), col. 878-883. — André 
Du Val: DBF, XII (1970), col. 955-957. — Pierre-Thomas du Fossé: DBF, XI 
(1967), col. 1413-1414. — Jean de Launoy: BBKL, IV (1992), col. 1241-1244. 

* François Combefis: LTK, II (1994), col. 1270; B. JOASSART, François Combefis. 
Jacques Quétif et les Bollandistes. Lettres des deux dominicains, in AB, 118 
(2000), p. 147-179. 

* Jean-Baptiste Cotelier: DBF, IX (1961), col. 821; D. BERTRAND, Jean-Baptiste 
Cotelier et les Pères apostoliques, in Les Pères de l'Église au XVIF siècle. Actes 
du colloque de Lyon 2-5 octobre 1991. Ed. E. BURY - B. MEUNIER, Paris, 1993, 
p. 175-191. 

e Pierre-Frangois Chifflet: B. DE VREGILLE, Pierre-François Chifflet s.j. découv- 
reur et éditeur des Pères (1592-1682), ibid., p. 237-251; B. JOASSART, Pierre- 
Francois Chifflet, Héribert Rosweyde et Jean Bolland. Documents inédits à propos 
de l'hagiographie franc-comtoise, in AB, 117 (1999), p. 163-178, 372. 

e Daniel Bartoli: DBI, VI (1964), p. 563-571; POLGÁR, DUT, n. 1169-1212 


De Giry à Tillemont (p. 358-360) — * Francois Giry: DS, VI (1967), p. 408-410. 
— Godefroy Hermant: DS, VII/1 (1969), col. 311-315 et DHGE, XXIV (1993). 
col. 86. 
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e Mauristes: Cath., VIII (1979), col. 966-980; Y. CHAUSSY, Les Bénédictins de 
Saint-Maur, 1, Apercu historique sur la Congrégation, Paris, 1989; D.-O. HUREL, 
Les mauristes, éditeurs des Pères de l'Eglise au XVII siècle, in Les Pères de 
l’Église au XVI siècle. Actes du colloque de Lyon 2-5 octobre 1991. Ed. E. 
BURY - B. MEUNIER, Paris, 1993, p. 117-136; ID., The Benedictines of the Con- 
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306, 326, 331, 366, 406, 458. 

Adventius, 41. 

Aemilianus, 24, 216 

Aethelweald, 40, 384. 

Afra, 38. 

Agapé, 47, 215, 439 

Agapit de Préneste, 47, 154, 263, 421. 

Agapit, m. romain, 226, 262. 

Agathange, 144, 420. 

Agathon, m. d'Alexandrie, 61. 

Agathon, pape, 82. 

Agathonicé, 144, 214, 218, 293, 373, 
371, 439. 

Agaune (Martyrs d'), 37, 165, 191, 237, 
300, 453. 

Aglaé, 150. 

Agnellus de Naples, 183-184, 428, 432 

Agnés de Montepulciano, 316, 471. 

Agnés, m. romaine, 16, 22, 226, 249, 
253, 285-286, 373. 

Agricola, 187, 433. 

Agrippin, 183-184, 432. 

Alban de Vérulam, 37, 190, 218, 434. 


Albert le Grand, 103, 153. 

Albert de Verceil, 337. 

Alcuin*, 164-165, 240-241, 305-306, 
458. 

Aldegonde, 228-229, 235, 308, 441. 

Aldetrude, 228, 441. 

Aldhelm, 311, 467. 

Aldric du Mans, 177. 

Alexandre, à CP., 151. 

Alexandre, m. en Mésie, 227. 

Alexandre, au calendrier de Naples, 30. 

Alexandre Ier, pape, 62, 226-227. 

Alexandre, m. romain (cim. des Jor- 
dani), 227, 440. 

Alexandre, m. romain (cim. Majeur), 
258. 

Alexandre, m romain (Ne mille de la 
voie Nomentane), 62, 226-227. 

Alexis, 230, 441. 

Almaque, 36. 

Alphonse de Liguori, 354. 

Alton d'Altenmünster, 309. 

Amand, 163, 165, 229, 233, 333, 382, 
424. 

Ambroise*, 20, 121-122, 158, 169,187- 
188, 225, 232, 251, 2711, 297, 299, 
359, 375, 433, 450, 452. 

Ambroise Chevreux (B.), 342. 

Amelberge, 222, 440. 

Amis et Amile, 152, 420. 

Amoun, 172. 

Ampelius, 45. 

Amphibale (?), 190, 434 

Amphiloque d'Iconium, 158, 169, 422 

Anastase de CP (?), 82. 

Anastase, m. en Ombrie, 224. 

Anastasie, 263, 281 

André, ap., 18, 22, 144, 187, 263, 420 
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André Avellin, 351 

André Bobola, 105. 

André Corsini, 271. 

André de Crète*, 121. 

André-Hubert Fournet, 355. 

Andronicus, 46, 132, 144, 330, 357. 

Angèle de Foligno, 105, 314-315, 470. 

Angèle de Mérici, 105. 

Angelico (Fra), voir Giovanni Angelico. 

Anne, 29. 

Anne de Saint-Barthélemy*, 120, 352. 

Anne-Marie Taïgi, 355. 

Anschaire*, 103, 163, 308, 461 

Anselme, 103, 162, 307, 310, 466. 

Antéros, pape, 15, 140, 292. 

Antiochus d'Ancyre, 259. 

Antiochus de Sulci, 259. 

Antoine, ermite, 159-160, 171-172, 174, 
294, 298, 422. 

Antoine Cauléas, 320. 

Antoine de Lérins, 300. 

Antoine de Padoue, 104, 162, 312-313, 
316, 376, 468, 472. 

Antonin de Florence*, 103, 317, 473. 

Antonine, 151. 

Apa Macaire, voir Macaire. 

Apollonius, m. d'Égypte, 49. 

Apollonius, m romain, 82, 137, 142, 
145, 213, 293, 373, 419. 

Apollos, 137. 

Apôtres, 60, 62, 82, 144, 150, 229. 

Aquilin, 210. 

Archinime (?), 60. 

Ardalion, 151 

Ardon Smaragde*, 161, 308, 461. 

Ariadne, 154, 373, 421. 

Aristide, apologiste, 169, 242 

Arius (?), 25 . 

Arnoul de Metz, 200. 

Arnoul de Soissons, 311, 467. 

Arrianus, persécuteur m., 145, 148, 225, 
420. 

Artemius, 180, 227, 431. 

Astére d'Amasée*, 121, 124, 297. 

Astère, m. d'Ostie, 113, 256-257. 

Athanase d'Alexandrie*, 159, 294, 298, 
359, 422, 432 

Athanase de Naples, 183. 

Attale, 135, 210. 

Aubert, 240, 444 

Aubin, 159, 302. 

Augule, 37, 54 

Augure de Tarragone, 19, 211. 


Augustin de Cantorbéry, 40, 54, 103, 
310, 465. 

Augustin d'Hippone*, 21-22, 119-121, 
136, 158-159, 181-182, 211, 214-215, 
255, 291, 294, 299-300, 303, 357, 
359, 375-376, 431, 452. 

Aunachaire, 35, 39. 

Austreberte, 161, 424. 

Autonome, 29. 

Aventin, 361 

Avit de Clermont, 39 


Babylas, 187. 

Bacchus, voir Serge. 

Balbine, 227. 

Barbarus, 147, 420. 

Barbe, 185, 219, 231, 442. 

Baric, 47. 

Barlaam (?), 169-170, 242, 426. 

Barnard de Romans, 59. 

Barthélemy, apôtre, 59. 

Basile de Césarée*, 119, 121, 124, 154, 
158, 169, 187, 271, 297, 359. 

Basilide, m. d'Égypte, 144, 224-225, 
440. 

Basilide, m. romain, 263-264. 

Basilisse, 230, 234, 320, 441. 

Basin de Tronchiennes, 233-234. 

Basle, 308, 462. 

Bassilla, 17, 115, 227. 

Bathilde, 161, 423. 

Batwins, 18. 

Baudile, 260. 

Béat, 328 

Béatrix, 225. 

Béde le Vénérable*, 27, 42, 52-56, 58, 
61, 94, 103, 126, 158, 161, 163, 218, 
257, 269, 300, 306, 310, 336, 363, 
406, 454 

Begga, 233. 

Bellarmin, voir Robert Bellarmin. 

Benedicta, 283. 

Bénigne de Dijon, 188, 375. 

Benoit d'Aniane, 161, 166, 308, 461. 

Benoit Biscop, 52. 

Benoit de Nursie, 38, 103, 161, 168, 
189, 235, 304, 357, 387, 423, 434 

Benoit-Joseph Labre, 354. 

Berchaire, 308, 462. 

Bérégise, 234. 

Bernard de Clairvaux*, 103, 119, 122, 
161-162, 247, 311, 339, 357, 367, 
375, 467. 
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Bernard de Menthon, 384. 

Bernardin de Sienne, 104, 316, 472. 

Berthe de Blangy, 234 

Berthold, 337. 

Besas, 61. 

Bettelin, 384. 

Bibiane, 282. 

Blandine, 135, 210. 

Bonaventure*, 104, 128, 199, 312-313. 

Boniface de Carthage, 21. 

Boniface, m. à Hadrumète, 224. 

Boniface de Mayence, 54, 103, 119, 163, 
275, 300-301, 306-307, 309, 373, 454, 
459, 464. 

Boniface Ier, pape, 17. 

Boniface de Tarse, 150. 

Bregwin, 311, 466. 

Brendan, 232, 437. 

Brice, 19, 234. 

Brieuc, 245, 444. 

Brigide de Kildare, 166, 362, 426. 

Brigitte de Suéde, 316, 471. 

Bruno, 233. 

Brynach, 233,235. 


Calépode, 15, 46. 

Callinique, 49. 

Calliste, pape, 15-16, 256-257. 

Callistrate, 219-220 

Calocerus, 257-258. 

Camille de Lellis, 351. 

Candide, 227. 

Canut, roi, 272. 

Canut Lavard, 272. 

Carantec, 233, 

Carpophore, 224, 440. 

Carpus, 144, 214, 218, 293, 373, 377, 
420, 439 

Cassien de Marseille, voir Jean Cassien. 

Cassien de Tanger, 212 

Castorius, m. pannonien, 216, 225. 

Castulus, 114, 225, 258. 

Catervius (Flavius), 112. 

Catherine d'Alexandrie, 219, 273, 288 

Catherine de Bologne, 105. 

Catherine de Génes, 318, 473 

Catherine de Ricci, 104. 

Catherine de Sienne*, 104, 120, 315, 
471. 

Catherine de Suéde, 316, 471. 

Cécile, 149-150, 189-190, 223, 229-230, 
251, 263, 272, 284-287, 420, 433, 
441. 


Célestin ler, pape, 275. 

Célestin V, voir Pierre Célestin. 

Céolfrid, 55, 

Céran (Céraune), 321. 

Césaire d' Arles, 158, 205, 301, 422. 

Césaire de Nazianze, 297, 450. 

Césarie, 302. 

Chantal, voir Jeanne Francoise. 

Charito, Chariton, 209. 

Charles Borromée, 318-319, 357, 474. 

Chionie, 215, 439. 

Christine l'Admirable, 314, 470. 

Christine au calendrier lapidaire de 
Naples, 30. 

Christine de Tyr (de Bolséne), 147, 
219-220, 231, 420, 440. 

Christophe, 143, 220, 234, 420. 

Chrodegang de Metz, 98, 189, 434. 

Chromace d'Aquilée, 32-33, 94 

Chromace, m. romain, 226. 

Chrysanthe et Darie, 143, 227, 420, 
440. 

Chrysogone, 263, 281. 

Cittinus, 210. 

Ciwy, 235. 

Claire d'Assise, 105, 166, 312, 426. 

Claude, m. d'Afrique, 45, 113, 262 

Claude, m. pannonien, 216, 225-227. 

Claude, m. romain, 227. 

Clemens (Flavius), voir Flavius. 

Clément d'Alexandrie (?), 93. 

Clément d'Ancyre, 144, 147, 420 

Clément Ier, pape, 16, 22, 95, 118, 129, 
140, 149, 228, 263, 281, 287, 291, 
420. 

Clodulphe (Clou) de Metz, 200. 

Cloud, 42. 

Codrat, 320. 

Colette de Corbie, 105, 317, 472. 

Colomba d'Iona, 161, 301, 362, 455. 

Colomban, 42, 161, 238, 301, 361, 374, 
455. 

Cóme et Damien, 29, 116, 178-179, 
249, 270-271, 303, 431 

Concordia, 226. 

Constance (?), 18. 

Constantin, 88, 224. 

Contardo Ferrini, 248. 

Corbinien, 163, 275, 307, 460. 

Corcodéme, 199, 275. 

Corneille le Centurion, 29. 

Corneille, pape, 16, 110, 143, 263, 271. 

Cornelia, 34. 
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Cosconius, 24. 

Couronnés, voir Quatre Couronnés; 

Crescention, 115, 258 

Crescius, 367. 

Crispe (Crispien, Crispin), 283. 

Crispin d'Écija, 19, 260. 

Crispine, 214-215, 439 

Crispinien, 283. 

Cuthbert, 54, 158, 300, 454. 

Cutia (?), 227. 

Cyprien d'Antioche, 124, 153, 283, 420. 

Cyprien de Carthage*, 13, 16, 21, 29, 
54, 59, 114, 119, 124, 129, 133-134, 
157, 211, 253, 255, 263, 266, 271, 
283, 291-292, 359, 367, 418, 422. 

Cyprien de Toulon*, 159, 456. 


Cyr et Jean, 179-180, 183-184, 303, 431. 


Cyr et Jean (Cyrique) et Julitte, 11. 
Cyriaque, fond. de titre, 34, 280-281. 
Cyriaque, m. romain, 34, 226, 281, 440. 
Cyrille d'Alexandrie, 179. 

Cyrille de Jérusalem, 17-18. 

Cyrille et Méthode, 79 

Cyrin, 263. 


Dagobert IT, 166. 

Damase*, 14, 110, 114-116, 122, 141, 
186-187, 236, 258-259, 280, 299, 415, 
440. 

Damien, voir Cóme, Pierre Damien. 

Darie, voir Chrysanthe. 

Dasius, 138-139, 216, 419. 

Datif, 215, 439. 

David de Menevia (Mynyw), 42, 245, 
444. 

Delphine de Sabran, 105, 230. 

Démétrius, 180, 303, 431. 

Denis de Milan, 37, 187. 

Denis de Paris, 42, 117, 167, 306, 309, 
358, 426. 

Denys d’Alexandrie*, 61, 119, 126, 293. 

Denys l’Aréopagite, 306, 358, 464. 

Denys, pape, 15, 253. 

Desiderius, m. de Campanie, 29. 

Didace d' Alcala, 319. 

Didier de Cahors, 159, 302, 422. 

Didier de Langres, 56, 321. 

Didier de Vienne, 56, 306, 458. 

Didyme, 150-151. 

Digna (?), 190, 258. 

Dioméde, 321. 

Dioscore, 215, 439. 

Dometios, 249-250. 


Dominique, 67, 103-104, 162, 312-313 
357, 369, 468. 

Dominique l'Encuirassé, 309, 465. 

Domitilla (Flavia), 141, 228-229. 

Donat, m. d'Afrique, 47. 

Donat, m. de Bénévent, 224, 440 

Donata, 210. 

Donatilla, 255, 261. 

Dormants (Sept) d'Éphése (?) 130, 266 

Dorothée de CP. (?), 18. 

Douceline, 314, 470. 

Douze Fréres, mm. de Bénévent, 224 

Douze Syriens, mm. en Ombrie, 224. 

Dubric, 245. 

Dunstan, 310-311, 466, 467. 

Dymphne, 152, 231, 420. 


Edilward, voir Oedilwald. 

Édith, 310, 465 

Edmond Rich, 162, 424. 

Édouard le Confesseur, 271. 

Eigil*, 308, 460. 

Éleusippe, 321. 

Élie, prophàte, 116, 337. 

Élisabeth de Hongrie, 105, 205, 313, 
374, 469. 

Élisabeth de Portugal, 105, 205. 

Éloi, 159, 205, 244, 302, 422. 

Éloque, 242, 444. 

Elphége, 310, 466. 

Elzéar de Sabran, 105. 

Émerentienne, 258. 

Émerita, 190, 258. 

Émilien, 14, 216, 439. 

Emmeram, 163, 275, 307, 460. 

Engelbert, 313, 469. 

Ennodius*, 158, 300, 453. 

Éonan, 272. 

Épain, 225. 

Éphrem*, 121, 297 

Éphyse, 154, 421. 

Épiphane de Chypre, 367 

Épiphane de Pavie, 158, 300, 453. 

Épistème, 149. 

Etheldrède, 244, 444. 

Étienne, protomartyr, 19, 22, 89, 116, 
182, 188, 262, 291, 303, 433. 

Étienne, pape m., 143, 262. 

Étienne Harding, 103. 

Eucher de Lyon*, 237, 300. 

Eudes de Cantorbéry, 311, 466. 

Eugène de Carthage, 21, 255 

Eugénie, 229, 263, 441. 
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Eulalie, 22, 265. 
Euloge d’Alexandrie*, 33, 51. 


Euloge de Cordoue*, 126, 177, 304, 457. 


Euloge de Tarragone, 19,211 

Euphémie, 22, 124, 263. 

Euphrosyne, 229, 441. 

Euplus, 183, 215, 432. 

Euprepius, 227. 

Eusébe de Césarée* (?), 25, 32-33, 405, 
448. 

Eusébe, fondateur de titre, 34, 281 

Eusèbe, m romain, 34, 62, 281. 

Eusébe, pape, 110. 

Eusébie de Hamaye, 308, 462. 

Eustase de Luxeuil, 38. 

Eustathe (Eustache), 29, 148-149, 
231,233, 442. 

Euthyme le Grand, 73, 160, 297, 423, 
449. 

Eutychien, pape, 15, 143. 

Eutychius, 187. 

Évelpiste, 209. 

Évence, 226. 

Évermar, 231. 

Èvre de Toul, 308, 462. 

Exupère, m. viennois, 59. 

Exupères de Toulouse, 187. 


Fabien, pape, 110, 140, 225-226, 253, 
292. 

Faron, 166, 426. 

Faustin et Jovite, 36. 

Fébronie, 180. 

Félicien, m. viennois, 59. 

Félicien, m. en Afrique, 261. 

Félicissime, 226, 262. 

Félicité et Perpétue, voir Perpétue. 

Félicité, m. romaine, 47, 228, 263, 440. 

Felicula, 58, 226. 

Félix et Adaucte, 263. 

Félix, m. à Bénévent, 224, 440. 

Félix de Cantalice, 104. 

Félix de Nole, 22, 212, 255, 299. 

Félix, pape, 253. 


Félix, m. rom sur la v. Nomentane, 258. 


Félix, m. rom. au cim. de Priscille, 227, 
254. 

Félix, m. Scillitain, 210. 

Félix, m. à Séville, 19, 260. 

Félix de Thibiuca, 212-213. 

Ferdinand III de Castille, 105. 

Festus, m. en Campanie, 29. 

Fiacre, 166. 


Fidéle de Mérida, 177. 

Fidéle de Sigmaringen, 105. 

Filibert, voir Philibert. 

Flavia Domitilla, voir Domitilla. 

Flavianus, m. à Carthage, 211. 

Flavius Clemens, 228. 

Flavius Latinus, voir Latinus. 

Florentius (?), 259. 

Florian, 38. 

Foi de Conques, 185, 432. 

Fondateurs (Sept) des Servites, 100. 

Fortunat (Venance)*, 159, 161, 165, 
168-169, 199, 237, 244, 266, 299, 
302, 305-306, 362, 456. 

Fortunat de Todi, 232. 

Frangois d'Assise, 104-105, 128, 162, 
199, 247, 312-313, 376, 387, 468. 
Frangois de Borgia, 105-106, 318, 474. 

François de Hieronymo, 354. 

Frangois de Paule, 318, 473. 

Francois Régis, voir Jean-Frangois. 

François de Sales, 119, 169, 271, 352, 
375. 

Frangois Xavier, 105, 319, 333, 374, 
376, 475. 

Frangoise Romaine, 317, 319, 472. 

Frères (Douze), mm. à Bénévent, 224. 

Frères (Sept), mm. romains, 227-228. 

Fridolin, 328. 

Frobert, 308, 462. 

Front de Périgueux, 221-222, 234, 440. 

Fronton de Nitrie, 222. 

Fructueux, 19, 211, 260, 265, 438. 

Fulbert de Chartres, 185. 

Fulgence de Ruspe, 158, 300, 454. 

Fulrad, 190. 

Fursy, 240, 444. 


Gabinius, 227, 284. 

Gaiane, 29. 

Gaius, pape, 110, 227, 257, 284. 

Galaction, 149. 

Gall, 164, 425. 

Galla, 112. 

Gallicanus, 283. 

Gamaliel, 188 

Gautier de l'Esterp, 164, 310. 

Gemma Galgani, 356. 

Generosa, 210. 

Genès, 22, 37, 151. 

Geneviève, 170, 301, 456. 

Geneviève de Brabant (?) 152, 170, 233, 
420. 
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Géniteur, 225. 

Georges, 116, 127, 147-148, 157, 185, 
266, 285, 379, 420. 

Georges de Périgueux, 221-222. 

Gérard de Clairvaux, 122. 

Gérasime, 173, 233. 

Géraud d’Aurillac, 309, 462. 

Germain d'Auxerre, 39, 66, 158, 165, 
199-200, 275, 302, 422, 425. 

Germain de Paris, 66, 117, 159, 302 

Germaine Cousin, 205. 

Gertrude d'Helfta, 103. 

Gertrude de Nivelles, 161, 222, 230, 
232, 424. 

Gervais et Protais, 19, 22, 182, 187, 
266, 433 

Géry, 234. 

Ghislain, 199, 228, 233, 441. 

Gildas, 232-233, 442. 

Gilles, 233, 272. 

Giovanni Angelico, 375. 

Gontran, 39. 

Gorcum (Martyrs de), 105, 319, 475. 

Gordius, 124, 154, 421. 

Gorgon, 61-62, 189, 434 

Gorgonia, 297, 450. 

Gratus de Carthage, 21. 

Grecs (Martyrs), 189. 

Grégoire d' Auxerre, 39. 

Grégoire le Grand, pape *, 33, 36, 51, 
54, 94, 96, 103, 119, 161, 169, 
175-176, 189, 224, 232, 238, 303-304, 
363, 375, 423, 428, 456. 

Grégoire l'Illuminateur, 29, 297. 

Grégoire, m. au Sacram, léonien, 263. 

Grégoire de Nazianze*, 120-124, 297, 
319, 359, 450. 

Grégoire de Nazianze (le Père), 297, 450 

Grégoire de Nysse*, 121-122, 154, 297, 
449, 450. 

Grégoire VII, pape, 103, 119, 162, 311, 
424, 467 

Grégoire le Thaumaturge, 253, 297, 449. 

Grégoire de Tours*, 19, 39, 96, 112, 
126, 159, 168-169, 175-176, 181-183, 
188, 234, 238, 250, 271, 302-303, 
365, 428, 431 

Grégoire d'Utrecht, 163, 307, 425, 460. 

Gudule, 233. 

Guibert, voir Wibert. 

Guillaume d'Avignonet, 104. 

Guillaume de Hirschau, 357. 

Gundleus, 384. 


Guy, 190. 


Habib, 188. 

Héléne, 82. 

Héliodore d' Altino, 32-33, 94. 

Helpidius, 266. 

Henri Suso, 103, 315, 321, 471. 

Héray (Yrieix), 232. 

Herculan de Spoléte, 224. 

Hermés, 115, 227. 

Hésychius, 216. 

Hiérax, 209. 

Hilaire d' Arles, 300, 453. 

Hilaire de Poitiers, 19, 41, 159, 271, 
302. 

Hilarion, 160, 171, 298, 423. 

Hippolyte, 16, 23, 35, 114-115, 124, 
152, 186, 226, 263, 265, 267-268. 

Honorat d'Arles, 300, 453. 

Hortenses, 261. 

Hubert, 149, 199, 233, 245. 

Hugues de Cluny, 103, 165, 457. 

Hugues de Rouen, 164, 310, 466. 

Humbert de Maroilles, 233. 

Humbert de Romans, 312. 

Hyacinthe de Cracovie, 104. 

Hyacinthe, m. romain, 29, 110, 187, 
190, 227, 229, 257 

Hypace de Rufinianes, 160, 296, 423 


Ide de Tockembourg, 328. 

Ignace d'Antioche, 118-119, 130, 156, 
187, 209. 

Ignace de CP , 80. 

Ignace de Loyola, 105-106, 318-319, 
339, 358, 474. 

Ignace de la Riviére-Profonde, 73 

Ildefonse de Toléde*, 20, 298, 451 

Innocent de Mérida, 177. 

Innocents (Saints), 22, 263, 271 

Irène, m à Thessalonique, 215, 439 

Irénée de Lyon*, 135, 156, 210, 367 

Irénée, m. à Sirmium, 215-216, 439. 

Isaac de Chypre, 29. 

Isaïe, prophète, 180. 

Isidore de CP., 321. 

Isidore de Séville*, 232, 298, 451 


Jacques le Majeur, apôtre, 22, 232, 291. 
340. 

Jacques le Mineur, apôtre, 35. 

Jacques et Marien, mm. d'Afrique, 136. 
211, 261, 373, 419. 
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Jacques de Nisibe, 23, 172, 176. 

Januaria, 210. 

Janvier de Bénévent (de Naples), 22, 
28-29, 184. 

Janvier, m. romain, 228. 

Japon (Martyrs du), 104-105, 318, 474. 

Jean, apôtre, 19, 22, 29, 263, 266, 357, 
375. 

Jean-Baptiste, 19, 22, 116, 183, 188, 
191, 262, 283, 433. 

Jean-Baptiste (Conception), 29. 

Jean et Cyr d’Aboukir, voir Cyr. 

Jean, m. d'Alexandrie, 154, 421. 

Jean l' Aumónier, 158, 179, 296, 422, 
448. 

Jean Berchmans, 106, 349, 352. 

Jean Bosco, 356, 375-376. 

Jean de Brébeuf, 105, 352. 

Jean de Britto, 105. 

Jean le Calybite, 230, 441. 

Jean de Capistran*, 104, 316, 472 

Jean Cassien*, 174-175, 303, 427. 

Jean Chrysostome*, 30, 119, 121-123, 
151, 155, 157, 172, 251, 271, 295, 
297, 340, 359, 422. 

Jean Colombini, 317, 472. 

Jean Damascéne*, 71, 170, 340. 

Jean de Dieu, 318, 474. 

Jean Eudes, 353. 

Jean Gualbert, 103. 

Jean de Lycopolis, 172. 

Jean de Matha, 234. 

Jean, m. à Nicomédie, 61. 

Jean Népomucéne, 362. 

Jean Ier, pape, 54. 

Jean, m. romain ad septem palumbas, 
145. 

Jean et Paul, mm. romains, 154-155, 
262, 283, 356, 420. 

Jean de Réomé, 301. 

Jean le Silentiaire, 297. 

Jean Tavelli de Tassignano, 317 

Jean-Baptiste de la Salle, 354. 

Jean-Baptiste de Rossi, 354. 

Jean-Frangois Régis, 105, 352. 

Jean-Marie Vianney, 355, 375. 

Jeanne d'Arc, 273, 317, 473. 

Jeanne-Antide Thouret, 375. 

Jeanne-Françoise de Chantal, 322, 352, 
375. 

Jeanne-Marie de Maillé, 230. 

Jéróme*, 29, 32-34, 60, 94, 119, 160, 
166, 203, 233, 281,283, 295, 297-298, 


359, 423, 450. 

Joachim, 29. 

Joasaph (?), 169-170, 242, 426. 

Josaphat Kuncewitz, 352. 

Joseph Calasanz, 352. 

Joseph de Cupertino, 104, 353. 

Joseph l'Hymnographe*, 320. 

Jourdain de Saxe*, 103, 162, 312. 

Jovite et Faustin, 36. 

Jules Ier, pape, 15, 141, 253, 269. 

Jules d’Agfahs* (?), 144-145, 148, 225, 
304, 440. 

Jules, m. en Mésie, 216, 439. 

Julien de Brioude, 159, 182, 234, 303. 

Julien, honoré à Cóme, 259. 

Julien l'Hospitalier, 149, 230-231, 234. 

Julien du Mans, 234. 

Julien et Basilisse, mm., 230, 234, 441 

Julitte et Cyr, 11. 

Junien de Mairé, 234. 

Juste et Rufine, 37. 

Justin, 13, 61, 134, 142, 209-210, 236, 
292, 438. 

Justine d'Antioche, 124, 153, 266, 283, 
420. 

Juventin et Maximin, 155, 283, 421. 


Kilian, 53, 460. 
Kümmerniss (?), 288 


Laetantius, 210. 

Lambert de Liége, 40, 222, 240, 245, 
307-308, 310, 444, 460, 462, 466. 

Landelin, 245, 444. 

Landoald, 235. 

Landrade, 235. 

Lanfranc de Cantorbéry, 310. 

Large, m. romain, 226. 

Latinus (Flavius), 112. 

Laurent de Brindes, 104. 

Laurent Justinien, 271. 

Laurent, m romain, 16, 22, 35, 115, 
152-153, 226, 251, 262, 267, 268, 
214, 280, 285-288. 

Lebwin, 308, 462. 

Léger, 374. 

Léocadie de Tarragone, 265. 

Léon le Grand, pape*, 17, 262. 

Léon IX, pape, 162, 309, 464 

Léon, év. romain, 259. 

Léonard de Port-Maurice, 104, 354. 

Léonide de Corinthe, 24. 

Leucius, 49. 
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Lezin, 164, 310, 466. 

Libère, 15-16, 176. 

Libérien, 209. 

Lidoire, 19. 

Lidwine de Schiedam, 317, 473 

Liévin, 232. 

Liutgarde, 314, 470. 

Liudger*, 163, 307, 460. 

Livrade (?), 288. 

Louis Bertrand, 104, 318, 474. 

Louis IX de France, 105, 247-448, 314, 
359, 470. 

Louis de Gonzague, 106, 352. 

Louis de Toulouse, 104, 315, 471. 

Louis-Marie Grignion de Montfort, 354. 

Louise Albertoni, 100. 

Louise de Marillac, 375. 

Loup de Troyes, 361. 

Luc, évangéliste, 22, 54, 187, 291. 

Luc d'Isola,75. 

Lucie, 231, 260. 

Lucifer de Cagliari, 251. 

Lucien d'Antioche, m. à Nicomédie, 36, 
56. 

Lucine, 145. 

Lucius, pape, 15. 

Lucius et Montan, mm. d'Afrique, 136, 
144, 211, 373, 4I9. 

Lucius, m. à Rome, 61. 

Lunaire, 233. 

Lyon (Martyrs de), 26, 118, 128, 135, 
292-293, 418. 


Macaire l' Alexandrin, 174. 

Macaire l'Égyptien, 172, 174. 

Macaire (Apa), m. d'Égypte, 145, 148, 
420. 

Macchabées, 22, 122, 228, 262. 

Macrine, 297, 449. 

Madelberte, 228, 441. 

Madeleine-Sophie Barat, 355, 375. 

Madelgaire, voir Vincent Madelgaire. 

Maelruain, 66. 

Maieul, 309, 464 

Maimbeuf*, 164, 168, 306, 466. 

Maiulus, 261. 

Malachie d' Armagh, 162, 311, 424. 

Malch, 160, 166, 298, 423, 426 

Malo, 234-235. 

Mamas, 29, 123. 

Mamertin d'Auxerre, 199. 

Mammès, voir Mamas. 

Mansuy de Toul, 308, 462. 


Marc, pape, 15, 253. 

Marc, év de Céséne, 309. 

Marc et Marcellien, mm. romains, 225, 
227. 

Marcel, pape*, 226, 281, 440. 

Marcel le Centurion, 212, 438. 

Marcel de Paris, 159, 302, 456. 

Marcelle, 298. 

Marcellien d'Auxerre, 35. 

Marcellien, voir Marc. 

Marcellin et Pierre, mm. romains, 115- 
116, 189-190, 308, 440, 461. 

Marcien, m. en Mésie, 216, 439. 

Marguerite, m., 151, 229, 273. 

Marguerite de Cortone, 105, 314, 376, 
470. 

Marguerite d’Ypres, 314, 470. 

Marguerite-Marie Alacoque, 353, 375. 

Maria Goretti, 248. 

Marie (B. V.), 22, 33, 81-82, 402, 430, 
467. 

Marie, Assomption, 86, 87. 

Marie, Conception, 87 

Marie (Majeure), Dédicace, 17. 

Marie, Déposition, 38. 

Marie, Dormition, 65, 86. 

Marie, Nativité, 29, 86. 

Marie, Présentation, 86. 

Marie la Douloureuse (?), 152, 420. 

Marie de l'Incarnation, 351. 

Marie d'Oignies, 314, 470 

Marie la Servante, 154, 421. 

Maries (Saintes) de Provence, 358, 379. 

Marie-Madeleine de Pazzi, 352. 

Marien et Jacques, 136, 211, 261, 373, 
419. 

Marina, 229, 320. 

Mari(u)s et Marthe, 227, 263, 440. 

Martial de Limoges, 130, 234, 306, 381 
458. 

Martial, m. romain, 227. 

Martin de Porrès, 104. 

Martin de Tours, 19, 159, 162, 165-166 
182, 232, 237, 271, 298-299, 302- 
303, 349, 358, 375, 425, 451, 456. 

Martin de Vertou, 234. 

Martine, 143, 154, 249, 420. 

Martinien, 150. 

Martyres (XL) d'Héraclée, 18. 

Martyrs de Gorcum, voir Gorcum 

Martyrs du Japon, voir Japon. 

Martyrs (XL) de Sébaste, voir Quarante 
Martyrs. 
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Masculas, 60 

Masona de Mérida, 177, 429. 

Matthieu, 45. 

Maudez, 235. 

Mauguille, 311, 467. 

Maur, m. romain, 226. 

Maur de Glanfeuil, 166, 168, 306 

Maure, 225. 

Maurice, voir Agaune (Martyrs d"). 

Maurille, 164, 166, 168, 235, 306, 426, 
458, 466. 

Maxellende, 230, 441. 

Maxima, 150, 255, 261. 

Maxime, m. en Asie, 214, 439. 

Maxime de Mayence, 318. 

Maxime, m. romain, 150, 189. 

Maximilien, 212, 438. 

Maximin de Tréves, 164, 305, 457. 

Maximin et Juventin, 155, 283. 421 

Maxulitani, 21. 

Mechtilde, 103. 

Meinrad, 328. 

Mélanie la Jeune, 296, 375, 448. 

Mélanippe, 24. 

Melchiade, pape (Miltiade), 15, 272. 

Méléce, 187. 

Méleusippe, 321 . 

Mellitus, 54. 

Ménas, 154, 180, 421 

Méthode de CP., 30, 121, 320. 

Méthode et Cyrille, 79. 

Métrodore (?), 26 

Michel, archange, 29, 86, 263. 

Michel le Syncelle, 320. 

Miggin, 47. 

Miltiade, voir Melchiade. 

Mombole, 242, 444. 

Monique, 316, 374, 472. 

Montan et Lucius, 136, 144, 211, 373, 
419. 

Mucius de CP., 19 


Nabor, 41, 189, 263. 

Nartzalus, 45, 210. 

Nazaire, 45, 188-189, 263, 433. 

Népotien, 298. 

Nérée et Achillée, 58, 115-116, 141, 
226-229, 373, 420, 440. 

Nicandre, 216, 439 

Nicéphore d’Antioche, 150. 

Nicétas, 29. 

Nicolas, patr. de CP., 71. 

Nicolas Hermann*, 316, 471. 


Nicolas de Myre, 185, 374 
Nicolas Ier, pape, 176. 
Nicolas Pieck, 319. 
Nicodème, 188. 
Nicomède, 35, 226 
Nicostrate, 216, 225-227. 
Nil le Sinaïte, 296, 448. 
Norbert, 162, 424. 
Notker*, 55, 63-64, 407. 
Nunctus de Mérida, 177. 


Ode, 222, 235, 440. 

Odéric de Pordenone, 105. 

Odilon de Cluny*, 309, 464, 465. 
Odon de Cluny*, 103, 309, 462, 463. 
Oedilvald, 40, 384. 

Onésime, 61. 

Optat de Milev*, 110. 

Oswald de Cantorbéry, 311, 467. 
Othmar, 164, 425. 

Othon d’Ariano, 169. 

Ouen*, 159, 166, 302, 375, 422, 426. 


Paeon, 209. 

Pair d’Avranches, 42, 159, 302 

Pakhôme, 160, 171-172, 295, 347, 423 

Pammachius, 283. 

Pamphile, 294. 

Pancrace, 143, 226, 420. 

Pantaléon, 59. 

Papes, 60, 82, 93, 110, 115, 140-141, 
176-177, 271, 309, 335, 428. 

Papias, m. romain, 226, 258. 

Paphnuce, 148, 420. 

Papylus, 144, 214, 218, 293, 373, 377, 
420. 

Parthenius, 257-258. 

Pascal Ier, pape, 189. 

Pascal Baylon, 104, 318, 474. 

Paschase Radbert*, 165, 305, 457. 

Pascentius, m. africain, 262 

Pasicrate, 216, 439. 

Passera, voir Cyr et Jean 

Pastor (?), 282. 

Paterne d'Avranches, voir Pair. 

Paterne de Vannes, 232. 

Patient de Lyon, 200 

Patrice, 42, 66, 301, 362, 383, 455. 

Paul, apótre, 16, 19, 22, 25, 61, 89, 
111, 115-116, 129, 145, 151, 186, 
209, 259, 282-283, 291, 357, 367, 
376. 

Paul de la Croix, 354. 
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Paul et Jean, voir Jean et Paul. 

Paul Ier, pape, 189. 

Paul de Thébes, 160, 298, 423. 

Paule, 298. 

Paulin de Nole, 37, 299, 367. 

Pauline, 227 

Pélagie, m. d'Antioche, 151, 229, 250, 
251. 

Pélerin d'Auxerre, 368. 

Pépin de Landen, 233. 

Perpet, 19. 

Perpétue et Félicité, 22, 25, 47, 135, 
136, 157, 210-211, 253, 261, 272, 
292, 357, 373, 419. 

Pétronille, 113, 146, 226, 228, 440. 

Philéas de Thmuis*, 136, 146, 212-213, 
293, 419. 

Philémon, 49. 

Philibert, 161, 191, 308, 424, 434, 461. 

Philippe, apótre, 18, 35. 

Philippe Neri, 319, 367, 374, 475 

Philippe, m. romain, 227, 254 

Philomène, 109 

Philorome, 136, 212-213. 

Phocas, 29. 

Phoebammon, 27. 

Photius (?), 82, 303. 

Pie Ier, pape, 282. 

Pie V, 104, 318, 326, 474. 

Pie X, 93, 101-102, 248. 

Pierre, apótre, 15-16, 19, 22, 25, 61, 89, 
115-116, 145, 149, 186, 190, 221, 
224, 228, 234, 253, 259, 262, 291, 
433. 

Pierre (Chaire de), 16, 19, 38, 253. 

Pierre és liens, 17, 35. 

Pierre d'Alcantara, 105, 351. 

Pierre Canisius, 105, 328, 479. 

Pierre Célestin, 103, 316, 471, 472. 

Pierre Claver, 105, 353. 

Pierre Damien*, 103, 309-310, 367, 370, 
465. 

Pierre Fourier, 352. 

Pierre Lefèvre (Favre), 319, 475. 

Pierre et Marcellin, mm., 115-116, 189, 
190, 308, 440, 461. 

Pierre Thomas, 316, 471. 

Pierre de Vérone, 104, 314, 469. 

Pi(g)menius, 282-283. 

Pionius*, 26, 138, 144, 156, 213, 292, 
293, 419. 

Placidas (Eustache), 148-149, 231, 420. 

Placide, 168, 426. 


Placidia, 112. 

Platon, 259. 

Poimen, 174. 

Pollion, 216, 439. 

Polycarpe de Smyrne, 13, 118, 132, 
135, 136, 144, 146, 156, 209, 225, 
251, 267, 292-293, 418, 422. 

Polycarpe, pr. romain (?), 153, 225. 

Polychronius, 153, 223, 226, 440. 

Polyeucte, 35, 268. 

Pontien, pape, 110, 186, 263, 272, 

Pontien, m. romain, 62. 

Porphyre de Gaza, 296, 449. 

Possidius*, 158, 299-300, 452. 

Potamienne, 144, 224. 

Potentienne, 282. 

Pothin, 135, 210. 

Praepedigna, m. romaine (?), 227. 

Praxède, 282. 

Primitivus, 46. 

Prisque (Ste), 143, 154, 249, 282, 420 

Prisque de Capoue (S.), 29. 

Privat, 237. 

Probus, 46, 132, 144, 330, 357. 

Procope de Césarée, 139, 154, 218, 419 

Prosper d'Aquitaine, 275. 

Protais, voir Gervais. 

Prote et Hyacinthe, 29, 190, 227, 229 

Psoté, 215, 439. 

Ptolémée, 61. 

Pudens, 281-282. 

Pudentienne (?), 282. 


Quarante Martyrs de Sébaste, 216, 274, 
439. 

Quarante Martyres d'Héraclée, 18. 

Quatre Couronnés, 16, 153, 216, 225, 
263, 267, 284, 439. 

Quentin, 187. 

Quirin, m. romain, 227. 

Quirin de Siscia, 38, 187, 216, 459. 


Radbode d'Utrecht*, 163, 425. 

Radegonde, 161, 165, 199, 204-205, 
237, 244, 302, 305, 456. 

Raymond de Capoue*, 315, 471. 

Raymond Lulle, 105. 

Raymond de Peñafort, 103, 271, 319 

Reductus, 45. 

Reinelde, 235. 

Remacle, 245, 444. 

Remi de Reims, 168, 271, 306, 309, 
458. 
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René d’Angers, 168, 306, 358. 

René de Sorrente, 168. 

Renovatus de Mérida, 177 

Revocatus, 210. 

Rhaban Maur*, 55, 63, 190, 221-222, 
318, 406, 434. 

Rictrude, 228, 308, 462. 

Rimbert, 163, 461. 

Ripsime, 29. 

Riquier, 164, 311, 434, 458, 467. 

Robert d’Arbrissel, 164, 310, 466. 

Robert Bellarmin, 105, 119, 331, 352, 
358. 

Robert de la Chaise-Dieu, 164, 310, 466. 

Robert de Molesme, 103. 

Roch, 105. 

Rogatus, 47. 

Romain d'Antioche, 265. 

Romain, m. à Gerona, 260 

Romain, m., au cal. de Napies, 29 

Romain, m. à Rome, 226. 

Rombaut, 36]. 

Romuald, 103, 309-310, 370, 465. 

Rosana (?), 152. 

Rose de Lima, 104. 

Rose de Viterbe, 105, 205. 

Rudolphe de Gubbio, 309, 465. 

Rufin, m. de Soissons, 165, 305, 458 

Rufine et Juste, 37. 

Rufine et Seconde, 143, 420. 

Rupert de Salzbourg, 163, 425 

Rusticule, 302. 


Sabas, abbé, 71, 160, 297, 423, 449. 

Sabas le Jeune, 321. 

Sabas, m. en Gothie, 215, 439. 

Sabine, 281. 

Samson de Dol, 164, 232, 235, 301, 310, 
382, 455, 466. 

Saturnin, m. d'Abitina, 215, 439. 

Saturnin, m à Carthage, 210. 

Saturnin, m. romain, 226 

Saturnin, m. scillitain, 210 

Saturnin de Toulouse, 187. 

Saturus, 136, 210-211. 

Satyre, 122, 297, 450. 

Savonarole (?), 373. 

Schenoudi, 295. 

Scholastique, 103, 304. 

Scillitains (Martyrs), 45, 56, 58-59, 133, 
199, 210, 217-218, 255, 292, 377, 
438. 

Sébaste (Martyrs de), voir Quarante Mar- 


` tyrs. 

Sébastien, 22, 153, 189, 223-227, 251, 
253, 258, 263, 267, 285-286, 288, 
360, 440. 

Seconde et Rufine, voir Rufine. 

Seconde, m. de Scillium, 210. 

Seconde, m. à Thuburbo, 255, 261. 

Secundulus, 210. 

Sempronien, 216, 225. 

Sennen, voir Abdon et Sennen. 

Sept Dormants d'Éphése (?), voir Dor- 
mants. 

Sept Fréres, mm. romains, 47, 227-228, 
440. 

Serge, pape, 40 

Serge et Bacchus, 116, 266. 

Seurin de Bordeaux, 302. 

Séverin, ap. du Norique, 162, 183, 300, 
424, 432. 

Séverin, m. viennois, 59. 

Sigisbert, 310, 466. 

Silanus (Silvain), 16, 186-187, 227. 

Silvestre, abbé, 103. 

Silvestre, pape, 141, 253, 263 

Siméon de Jérusalem, 29. 

Siméon Stylite, 173, 176. 

Simon, apótre, 30. 

Simpert, 357. 

Simplice, pape, 282. 

Sinai (Martyrs du), 296. 

Sirice, pape, 93 

Sixte II, pape m , 22, 25, 35, 153, 226, 
255, 262, 268. 

Sixte HI, pape, 17, 35, 150. 

Smaragde, m. romain, 226. 

Smaragde (Ardon), voir Ardon. 

Socrate, 37. 

Sophrone de Jérusalem*, 71, 173, 296. 

Sossius de Misène, 29, 183. 

Sotère, 17, 257. 

Speratus, m. scillitain, 58-59, 210, 217, 
218, 438. 

Speusippe, 321 

Stanislas Kostka, 106, 319, 358, 475. 

Sturm de Fulda, 308, 460. 

Suitbert, 103, 163, 425 

Sulpice Sévère, év. de Bourges, 93. 

Sulpice Sévére, biogr. de S. Martin (?), 
93, 162, 165, 175, 232, 298-299, 349, 
451. 

Suzanne, 143, 227, 257, 284, 440. 

Swithun, 310, 465. 

Syagrius d’Autun, 39-40. 
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Symphorien, 19. 

Symphorose, 54, 225, 227, 293. 
Syneros, 114. 

Syriens (Douze), mm. en Ombrie, 224. 
Syrus de Pavie, 130. 


Tarachus, 46, 132, 144, 330, 357, 420. 

Tatberg, 55. 

Tatienne, 143, 154, 249, 420. 

Télémaque, 36. 

Téliau (Teilo), 245. 

Thébéenne (Légion), voir Agaune (Ma- 
rtyrs d’). 

Thècle, m. à Hadrumète, 224 

Thècle d’Iconium (Séleucie), 29, 129, 
151, 180, 303, 431. 

Théoctiste, 153, 283. 

Théodard de Liège, 310, 466. 

Théodora et Didyme, 150-151. 

Théodora d’Alexandrie, 229 

Théodore de Cantorbéry, 28, 40. 

Théodore Studite*, 70, 72, 121 

Théodore d'Édesse, 242, 444. 

Théodore, soldat m. d'Euchaita, 116, 
154, 180, 184, 249, 420, 431. 

Théodose le Cénobiarque, 297, 449. 

Théodote d'Ancyre, 373. 

Théodule, m. romain, 226, 440. 

Théophane le Confesseur, 320. 

Théophane Vénard, 119, 355, 375. 

Théophano, 320. 

Théophile d'Adana, 232, 442. 

Thérapon, 180. 

T(h)érése d'Avila*, 105, 119-120, 318, 
344, 352, 374, 376, 474. 

Thérése de l'Enfant-Jésus*, 120, 248, 
356, 375. 

Theudosie (?), 345. 

Thierry de Metz*, 190, 310, 434, 466. 


Thomas, apótre, 30, 184, 266, 319, 474. 


Thomas d' Aquin, 103, 162, 315, 323, 
369, 376, 471. 

Thomas Becket, 88, 162, 311-312, 319, 
468, 474. 

Thomas, m. à Gerona, 260. 

Thomas More, 319, 375, 474. 

Thomas de Villeneuve, 318, 473 

Thuthaël, 29. 

Thyrse, 49, 147. 

Tiburce, m. romain (cim. de Prétextat), 
150, 189, 263. 

Tiburce, m. romain (voie Labicane), 
225-226. 


Timothée, m. à Césarée de Maurétanie, 
45. 

Timothée d'Éphése, 187. 

Timothée in Symbolis, 82. 

Tranquillinus, 225, 227, 267. 

Trentin (Mm. du), 37, 187. 

Trepte, 19, 260. 

Triphine, 232. 

Triphylle, 78. 

Trophime, 61. 

Tu(g)dual, 232, 245, 444. 


Udalric ou Ulric, 309, 463. 
Ultan*, 166. 

Urbain Ier, pape, 15. 
Urbain, évéque (?), 150. 
Ursmer, 245. 

Ursule, 191. 


Vaast, 163, 165, 301, 333, 424, 458. 

Valentin, m. à Rome (Terni?), 269. 

Valentin de Rhétie, 269. 

Valention, 216, 439. 

Valére de Saragosse, 37. 

Valére, martyr de Soissons, 165, 305, 
458. 

Valérien, m. romain, 150, 189, 229, 
285. 

Varage et comp., 261. 

Venance Fortunat, voir Fortunat. 

Venant de Camerino, 154, 421. 

Venant de Salone, 154. 

Verecundus, 110. 

Véronique de Giuliani, 354. 

Vestia, 210. 

Veturius, 210. 

Viatrix, voir Béatrix. 

Victor, m. romain, 258. 

Victor de Marseille, 37, 303 

Victor, m. à Milan, 35. 

Victor, m. à Theveste, 212. 

Victor de Vite*, 57-58, 60, 126, 150, 
229, 285, 300, 453. 

Victorin de Pettau, 358. 

Victrice de Rouen*, 299. 

Vidian, 152, 420. 

Vincent Ferrier, 104, 317, 374, 473. 

Vincent Madelgaire, 228, 441. 

Vincent de Paul, 119, 247, 271, 353, 
374-376. 

Vincent de Saragosse, 19, 22, 37, 260, 
265. 

Vincent-Marie Strambi*, 354. 


INDEX DES NOMS DE SAINTS ET DE BIENHEUREUX 505 


Vital de Bologne, 187, 266, 433. 
Vital, m romain, 227. 

Vital, m. près de Spolète, 259. 
Vitalien de Caudium, 29. 

Vitus, voir Guy 

Viviane, voir Bibiane. 

Volitani, 21. 


Walbert de Luxeuil, 308, 462. 
Wandon de Fontenelle, 42. 
Wandrille, 161, 302, 424. 
Waudru, 228, 234, 441. 
Wereburge, 310, 465 
Wereka, 18. 
Wibert de Gembloux, 310. 
Wicpert, 357. 
Wigbert de Fritzlar, 164, 457. 
Wilfrid ler d' York, 158, 166. 300, 311, 
454, 466. 


Wilfrid II d' York, 55. 

Wilgeforte (?), 288. 

Willehad de Bréme, 308, 461. 

Willibald d'Eichstaett, 307, 454, 459. 

Willibrord, 27,40, 103, 163-165, 240, 
241, 306, 425, 458. 

Wolfgang de Ratisbonne, 309, 464. 

Wynibald d' Heidenheim, 307, 357, 459. 


Xavier, voir François-Xavier. 


Yrieix (Héray), 232. 
Yves de Tréguier, 105. 


Zacharie, pape, 175 
Zénon, 24. 

Zéphyrin, pape, 15. 
Zoé, 225, 227, 267. 
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Abitina, 215. 

Aboukir, 179, 181. 

Achaïe, 144. 

Aegae, 179. 

Afrique, 13, 20-22, 25, 34, 47-48, 57, 
113, 116, 119, 126-127, 136, 141, 
182, 210-212, 236, 253-255, 260-262, 
291-293, 300, 303, 318. 

Agaune, 37, 165, 191, 237, 300, 385. 

Aix-la-Chapelle, 98. 

Albano, 16, 284. 

Alcala, 319. 

Alcantara, 105. 

Alep, 84. 

Alexandrie, 24-25, 27, 33, 45, 61, 85, 
86, 119, 126, 148, 150, 154, 158, 179, 
293, 296, 335, 339. 

Allemagne, 335-336, 362, 385. 

Alsace, 381. 

Altenmünster, 309. 

Amasée, 121, 124, 297. 

Amiens, 42, 345, 354, 382. 

Anazarbe, 46. 

Ancyre, 144, 147, 259. 

Andagina, 234. 

Andenne, 233. 

Angers, 159, 164, 166, 168, 235, 302, 
306, 310, 358. 

Angleterre, 27-28, 36-37, 40, 67, 126, 
218, 271, 275, 300-301, 310-311, 
324-325, 361-362, 367, 369, 371-372, 
383-384. 

Aniane, 161, 166, 308. 

Annecy, 271. 

Antioche, 24-25, 45, 47, 118, 124, 130, 
148, 150, 153, 155, 187, 251, 265, 
266, 283, 309, 340. 

Anvers, 92, 330-332, 338, 341. 

Apollonie, 49. 

Agfahs, 144-145, 148, 225, 304. 

Aquilée, 32, 38, 59, 94, 281. 

Aquitaine, 360. 

Arabes, 83, 85-86, 130. 

Arbrissel, 164, 310 


Ariano, 169. 

Arles, 22, 37, 61, 158, 205, 300-302. 

Armagh, 66, 162, 311. 

Armant (Erment, Hermonthis), 86. 

Arménie, 25, 83, 88-89, 216, 297. 

Arnstein, 238, 

Arras, 163, 382. 

Ars, 355, 375. 

Asie Mineure, 22, 24-25, 116, 135, 210, 
214. 

Assise, 104, 162, 166, 199, 312-313. 

Athènes, 79. 

Athos (Mont), 89, 321. 

Atripé, 295. 

Attalia, 45. 

Augsbourg, 38, 309, 357, 385. 

Auguria (Augusta), 37, 54. 

Aurillac, 309. 

Autriche, 336, 369. 

Autun, 19, 39-40. 

Auvergne, 360, 381. 

Auxerre, 35, 37, 39, 57, 60, 63, 66-67, 
158, 165, 177, 199-200, 268. 275, 
302, 321, 368 

Avignonet, 104-105. 

Avila, 105, 119-120, 318, 344, 352, 
374, 376. 

Avranches, 42, 159, 302, 381. 

Babylonie, 23,153, 226. 

Baile-a-Mhullan Éonan, 272. 

Bále, 56, 77. 

Barbarissus, 266. 

Baviére, 38, 275, 307, 309, 362. 

Bayeux, 42. 

Behnesa, 27-28. 

Belgique, 199, 228-235, 244-245, 325, 
327-328, 330, 332, 341-343, 384. 

Belley, 381. 

Bénévent, 22, 59, 224. 

Benhadab, 86. 

Bérée, 18. 

Bergame, 385. 

Berlin, 73 

Berne, 41, 48-49, 56, 271. 
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Bethléem, 303. 

Beyrouth, 90. 

Bibliothèque Nationale, voir Paris. 

Bithynie, 29, 73, 81, 157, 160. 

Blangy, 234. 

Bobbio, 161, 301. 

Bóddeken, 238-239. 

Bohéme, 336, 362 

Bologne, 57, 92, 105, 187, 266, 369. 

Bolsène, 219. 

Bordeaux, 302. 

Bougie, 105. 

Bourges, 39, 41, 360. 

Brabant, 152, 222, 325. 

Brême, 308. 

Brescia, 36, 112, 385. 

Bretagne armoricaine, 232-235, 244-245, 
264, 301, 360, 368, 382-383. 

Bretagne (Grande-), voir Angleterre. 

Brindes, 104. 

Brioude, 182, 303. 

British Museum, voir Londres. 

Bruxelles, 341-343, 347. 

Byzance, voir Constantinople (CP.). 


Cagliari, 154, 251. 

Cahors, 159, 302. 

Calama, 158, 299. 

Camaldoli, 103. 

Cambrai, 240, 321, 382. 

Camerino, 154. 

Campanie, 29, 40. 

Canada, 109, 352. 

Candes, 271. 

Cantalice, 104. 

Cantorbéry, 40, 54, 88, 103, 162, 166, 
310-311. 

Caphargamala, 188. 

Capistrano, 104, 316. 

Capoue, 29, 45, 315. 

Cappadoce, 37, 45, 187. 

Cardeña, 56, 239. 

Carmona, 19-20, 116,260. 

Carthage, 16, 20-23, 29, 47, 110, 124, 
134-135, 153, 210-212, 253-255, 259, 
261-262, 292. 

Castille, 105. 

Catane, 22, 183, 215. 

Caudenberg, 341. 

Caudium, 29. 

Centule, 164, 190, 311. 

Césarée de Cappadoce, 47, 124, 271. 

Césarée de Palestine, 25, 47, 139, 154, 
218, 293. 


Céséne, 309. 

Chaise-Dieu (La), 164, 310 

Chalcédoine, 22, 124 

Chaldéens, 83, 378. 

Chartres, 61. 

Chelles, 161. 

Chine, 104. 

Chypre, 78, 173, 349. 

Cibales, 216. 

Cilicie, 45-46, 173, 179. 

Cirta, 211, 261. 

Citeaux, 103, 239. 

Clairvaux, 78, 161, 311. 

Clermont, 39, 57, 112. 

Cluny, 103, 161, 165-166, 309. 

Colmar, 321. 

Cologne, 31, 64, 313. 

Cóme, 259. 

Compostelle, 232, 340. 

Conques, 185. 

Constantine, voir Cirta. 

Constantinople (CP.), 19, 25, 71-74, 
778-80, 82-83, 85, 88, 151, 154, 179 
181, 187, 271, 281, 307, 320-321, 
335, 340, 348, 350, 378. 

Coptes, 83, 85-86, 90, 379. 

Cora, 36. 

Corbie, 41-42, 48-49, 63, 105, 165, 
271, 305. 

Cordoue, 19-20, 37, 60, 126, 260. 

Corinthe, 24, 118, 291, 320. 

Cornouailles, 42, 361, 382-383. 

Cortone, 105, 314, 376. 

Corvey, 190, 308. 

Coutances, 381. 

Cracovie, 104. 

Crespin, 245. 

Créte, 38. 

Crotone, 76. 

Cuicul, 261. 

Cunauld, 191. 

Cupertino, 104, 353. 

Curubis, 157. 

Cyr, 179, 250. 


Dacie, 25. 
Dalisandos, 180. 
Dalmatie, 349. 
Damas, 25. 
Daphné, 187. 
Darmstadt, 64. 
Déas, 191 
Décapole, 25. 
Devonshire, 383. 
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Dijon, 53, 78, 188, 336, 375. 
Dinogetia, 227. 

Diospolis, 266, voir Lydda 
Djemila, 261. 

Dol, 164, 232, 235, 301, 310, 382. 
Domnonée, 382. 

Donegal, 67, 361. 

Drummond Castle, 66. 

Dublin, 40, 43. 

Durostorum, 24, 138, 216. 


Echternach, voir Epternach. 

Ecija, 19, 260. 

Écosse, 324, 361, 383. 

Édesse, 23,242, 266. 

Égypte, 24-25, 49, 85-87, 144-145, 
174-175, 179, 212-213, 215-216, 221-- 
222, 224-225, 293-296, 303-304, 349, 
379. 

Eichstaett, 307. 

Elnone, voir Saint-Amand. 

Ely, 244, 310. 

Émése, 149. 

Éphése, 61, 130, 214. 

Epternach, 36, 39-41, 48-49, 54, 57, 
164, 336. 

Espagne, 19-20, 22, 37, 56, 63, 65, 96, 
116, 126, 177, 179, 211, 239, 260, 
265, 299, 304, 322, 327-328, 335-338, 
340, 363, 368, 372, 385. 

Esterp (L^), 164, 310. 

Éthiopie, 83, 87, 321, 379. 

Euchaita, [54, 180. 

Évreux, 42, 381. 


Famagouste, 316. 

Farfa, 190. 

Flandres, 238, 361, 384. 

Fleury-sur-Loire, 42, 189, 238. 

Florence, 43, 64, 74, 103, 317, 336, 
352, 369. 

Foligno, 105, 314-315 

Fontenelle, 39, 42-43, 161, 268, 302, 
321. 

Fontevrault, 310. 

Fossombrone, 35, 268. 

France, 65, 67, 238-239, 264, 335-336, 
343, 366, 368, 379-382. 

Franche-Comté, 381 

Franconie, 385. 

Frise, 163 

Fritzlar, 164. 

Fulda, 57, 190, 308. 


Galles, 42, 301, 324, 383-384. 

Gap, 381. 

Gaule, 33, 35, 38-44, 126, 175, 260, 
275, 301-302, 321, 324, 372. 

Gaza, 17, 296 

Gellone, 44. 

Gembloux, 310. 

Génes, 318. 

Géorgie, 83, 89, 174, 347. 

Germanie, 130, 190, 300, 372-373. 

Gerona, 260. 

Glanfeuil, 168, 306. 

Gorcum, 105, 319. 

Gothie et Goths, 18, 29, 215. 

Grotta Ferrata, 74-76, 79, 336. 

Gubbio, 309. 

Guelma, voir Calama. 


Hadruméte, 261. 

Hamaye, 308. 

Hambourg, 308. 

Harran, 266. 

Heidenheim, 307. 

Héraclée de Thrace, 18, 45. 
Hérinnes, 64. 

Hério, 161, 191. 
Hermonthis, 86. 

Herrieden, 64. 

Hippone, 22, 299 

Hirsau, 244. 

Hirschau, 357. 

Hollande, 317, 369. 
Hongrie, 105, 205, 313, 336, 369. 
Horti, 261. 


Iconium, 151, 158. 

Illyricum, 25, 38. 

Indes occidentales, 104, 318 

Interamna, voir Terni. 

Iona, 161, 272, 301. 

Irlande, 43, 65-67, 161-162, 222, 301, 
311, 324, 335, 361-362, 383. 

Isola, 75. 

Istrie, 37, 349. 

Italie, 25, 37-38, 95-96, 175, 216, 239, 
255, 303, 307, 309, 335-336, 356, 
362, 368-369, 372, 379, 383, 385-- 
386. 

Italo-Grecs, 28, 75-76, 79. 

Iviron (Athos), 89. 


Japon, 104-105, 318. 
Jarrow, 52, 55, 161, 300. 
Jérusalem, 25, 29, 35, 173, 335, 337. 
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Jouarre, 190. 
Jumièges, 161, 191. 


Karlsruhe, 27. 
Kent, 40. 
Kildare, 166, 362. 


Lagny, 242. 
Lambèse, 211, 261 
Langres, 56, 321 
Leinster, 66. 

Leipzig, 76. 
Léningrad, 74, 76-78. 
Lenquais, 221-222. 
Léon, 212. 

Lérins, 300. 

Libye, 25. 


Liège, 40, 199, 231, 233, 240, 307, 310. 


Liessies, 330-331, 333. 

Lima, 104. 

Limoges, 130, 306, 361, 381. 

Lindisfarne, 28, 158. 

Linkoeping, 316. 

Lisbonne, 104 

Lismore, 301, 383. 

Llandaff, 245, 383. 

Lobbes, 245. 

Lombardie, 304, 386. 

Londres, 37, 54. 

Londres, British Museum, 23, 28, 53, 
76, 84. 

Lorch, 38. 

Lorsch, 36, 41, 43, 49, 53. 

Loyola, 105-106, 318-319. 

Lucanie, 190. 

Lucques, 43, 48, 288, 336. 

Lübeck, 64. 

Luxeuil, 38, 161, 301, 308. 

Lycaonie, 222. 

Lycopolis, 172. 

Lydda, 266, 279. 

Lyon, 26, 37, 39, 56-59, 62, 118, 126, 
200, 210, 238-239, 292, 300, 360, 
381. 


Mâcon, 57. 

Maestricht, 163. 

Maiouma, 17. 

Mairé, 234. 

Malabares, 83. 

Mans (Le), 177, 234, 321, 381. 
Marchiennes, 228, 308. 
Marmoutiers, 299. 

Maroc, 105. 


Maroilles, 233. 

Maronites, 90. 

Marseille, 37, 194, 303, 314. 

Martres-Tolosane,152. 

Mater, 222. 

Mattaincourt, 352. 

Maubeuge, 228. 

Maurétanie, 37. 

Maurienne, 381. 

Maxula, 21. 

Mayence, 39, 55, 103, 163, 318. 

Mende, 237. 

Menevia, voir Saint-David. 

Ménouthis, 179. 

Mérida, 22, 177 304. 

Mésie, 138, 216, 227, 349. 

Mésopotamie, 25, 84, 266 

Messay, 190. 

Messine, 65, 76. 

Metz, 39, 41, 67, 98, 177, 189-190, 
200, 268, 304, 310. 

Milan, 19-20, 22, 31, 35, 37-38, 158, 
187-188, 271, 299-300, 318, 336. 

Milan, Bibl. Ambrosienne, 18, 74, 76. 

Milet, 61. 

Milev, 110, 260. 

Misène, 29. 

Molesme, 103. 

Mons, 199, 228. 

Mont-Cassin, 55, 103, 306, 336. 

Mont Athos, voir Athos. 

Montepulciano, 316. 

Montier-la-Celle, 308. 

Montpellier, 53. 

Mortara, 152. 

Moscou, 77. 

Mülinheim, 190, 308. 

Münster, 163, 307. 

Munich, 44, 64, 238. 

Mynyw, voir Saint-David 


Namur, 347. 

Naples, 22, 28-30, 76, 177, 182-184, 
321, 349, 369. 

Naplouse, 84. 

Nazianze, 120-121, 297, 319, 359. 

Nerulum, 212. 

Nevers, 381. 

New-York, 88. 

Nicée, 24, 45, 321. 

Nicomédie, 24, 45, 56, 61, 69, 153, 
283-284, 320. 

Niederalteich, 238. 

Nimes, 260. 
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Nisibe, 23, 25, 172, 176. 
Nisita, 28. 

Nitrie, 172, 222 
Nivelles, 161, 230, 232. 
Noirmoutier, 161, 191. 
Nole, 22, 37, 212, 299. 
Norique, 25, 162, 300 
Normandie, 42, 364, 381-382 
Northumbrie, 40 

Nursie, 161. 

Nysse, 121, 297. 


Ombrie, 224, 281, 362. 
Orléans, 41 

Orshoéne, 25, 84. 

Ostie, 16, 256-257, 283, 316. 
Oxford, 74, 77, 271. 
Oxyrhynque, 27-28, 160, 220. 


Padoue, 64, 104, 162, 312-313, 316. 
Palestine, 25-26, 71, 74, 96, 116, 125, 
139, 255, 269, 293-294, 296, 307, 

309 

Pannonie, 25, 38, 153, 187, 215-216, 
267, 284 

Paris, 64, 66, 73, 159, 167, 302, 321, 
336, 358, 380 

Paris, Bibl. Nationale, 40-42, 44, 56, 57, 
73-77, 84, 87-88. 

Paris, Saint-Germain-des-Prés, 62, 64-65 
339, 366. 

Passau, 269. 

Patmos, 73. 

Patras, 144. 

Paule, 318 

Pavie, 130, 158, 189, 300 

Pavilly, 161. 

Pchati, 148. 

Pentapole de Libye, 25. 

Pergame, 214. 

Périgueux, 221-222. 

Périnthe, 45. 

Péronne, 240. 

Perse, 23, 304, 349, 379. 

Pettau, 358. 

Philadelphie (Décapole), 25. 

Philomelium, 135, 209, 292. 

Phrygie, 135, 154, 209-210. 

Piémont, 386. 

Poitiers, 19, 41, 159, 161, 237, 271, 
302, 358, 360, 381. 

Pologne, 105. 

Pont, 25. 

Port-Maurice, 104. 


H 


Porto, 16. 

Portugal, 105, 205, 363 
Pothières, 62. 

Prémontré, 162. 

Préneste, 47, 154. 

Provence, 314, 358, 379-380. 
Prüm, 58. 

Prymnessos, 154. 


Qenneshré, 84-85. 
Qouros (Mont), 250 
Quaracchi, 376, 387. 


Ratisbonne, 163, 275, 309. 

Ravenne, 35, 38, 59, 177, 266, 268, 
288, 321. 

Reichenau, 27, 43, 49, 63. 

Reims, 55, 64, 167-168, 234, 271, 306, 
309, 381. 

Remiremont, 57. 

Renault, 261. 

Réomé, 301. 

Rheinau, 43. 

Rhétie, 38, 269. 

Ripon, 55. 

Riviére-Profonde (La), 73, 81 

Romans, 59. 

Rome, 13-17, 22, 33-35, 37-38, 41, 53, 
59-61, 73, 78-79, 91 sq., 110, 118, 
127, 133, 137, 140-142, 149-150, 
153-154, 173, 176-177, 179, 186-190, 
209-210, 213, 221, 224, 228, 236, 
249, 252-259, 262-263, 265, 267-269, 
279-285, 291-293, 299, 309, 316-317, 
321, 335-338, 349, 354, 377. 

Rome, Bibl Vaticane, 41, 43, 57, 74, 
75, 84, 335. 

Rosapha, 266. 

Rouen, 39, 42, 164, 299, 310, 381-382. 

Rouergue, 381. 

Rufinianes, 160, 296. 

Ruspe, 158. 

Russie, 79-80, 83. 


Saint-Amand, 163, 165, 228-229. 

Saint-Avold,41. 

Saint-Benoit-sur-Loire, voir Fleury. 

Saint-Blaise, 341. 

Saint-David de Menevia, 40, 42, 245. 

Saint-Denis, 167, 189-190, 306, 309. 

Saint-Gall, 44, 53, 60, 63, 164, 238, 
321. 

Saint-Hubert, voir Andagina 

Saint-Pétersbourg, voir Léningrad. 
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Saint-Philbert-de-Grandlieu, 191. 

Saint-Quentin, 55. 

Saint-Riquier, 164, 190, 311. 

Saint-Sabas, 71, 80 

Sainte-Croix (dioc. d'Embrun), 57. 

Salone, 25, 154. 

Salzbourg, 163, 238 

Samos, 173. 

Sant' Antioco, 259. 

Saragosse, 19, 22, 37, 260. 

Sardaigne, 110, 152, 154, 267, 335. 

Scété, 172, 174, 295. 

Scillium, 45, 56, 133, 199, 210, 217, 
255, 292. 

Sébaste, 216, 274. 

Séleucie, 151, 180. 

Seligenstadt, 190, 308. 

Sens, 36, 41-42, 49, 268. 

Serbie, 379. 

Sergiopolis, 266. 

Séville, 19, 232, 260, 298. 

Sherborne, 311. 

Sicile, 45, 79, 168, 212, 362. 

Sienne, 104, 315-316. 

Sigmaringen, 105. 

Silos, 56. 

Sinai, 72, 173, 296. 

Sint-Oden-Roey, 222, 235. 

Sirmium, 25, 114, 180, 215, 281. 

Sis, 88-89. 

Siscia, 38, 187, 216. 

Smyrne, 13, 118, 135, 138, 144, 156, 
209, 213, 251, 292-293. 

Soissons, 165, 311. 

Sorrente, 168. 

Spoléte, 224, 259. 

Springirsbach, 238. 

Stavelot, 245. 

Stenay, 167. 

Stuttgart, 61. 

Suéde, 163, 316, 362. 

Suisse, 328, 384-385. 

Sulci, 259, 

Symbola (Monastére), 82. 

Synnada, 23. 

Syracuse, 260. 

Syrie, 24-25, 37, 83-84, 89, 116, 172- 
173, 224, 242, 249, 266, 294-295, 
297, 368, 378-379. 


Tabennisi, 160, 172, 295. 
Tallaght (Tamlacht), 43, 66, 383 
Tamise, 222. 

Tanger, 212. 


Tarragone, 19, 211, 260, 265, 385. 

Tarse, 150. 

Tebessa, voir Theveste. 

Tegernsee, 238. 

Terni, 47, 269. 

Terzo della Pieve, 259. 

Tetrapyrgion, 266. 

Thébaide, 25, 86, 145, 148, 295. 

Thébes (Egypte), 160, 298. 

Thessalonique, 180, 215. 

Theveste, 212, 214, 261. 

Thibiuca, 212-213. 

Thmuis, 25, 136, 212-213, 293. 

Thrace, 18, 25, 349. 

Thuburbo, 255, 261. 

Thuringe, 105, 313. 

Tingi, voir Tanger. 

Tockembourg, 328. 

Todi, 232. 

Tôss, 315, 321. 

Toléde, 265, 298, 363. 

Tolentino, 112. 

Tongerloo, 342, 344, 388. 

Tongres, 233. 

Toscane, 43, 362. 

Toul, 57, 171, 308-309, 321. 

Toulouse, 102, 104, 187, 312, 315, 324 

Tour ’Abdin, 84. 

Tournus, 191. 

Tours, 19, 162, 182, 237, 264, 271, 
299, 302-303. 

Tréguier, 105, 245. 

Trentin, 187. 

Tréves, 31, 44, 164, 238-239, 305. 

Tronchiennes, 233-234. 

Tropea, 76. 

Troyes, 78, 361. 

Turin, 75, 336. 

Tyr, 147, 219-220. 

Tyrol, 269, 362. 


Unterlinden, 321. 

Uppenna, 261. 

Utrecht, 43, 64, 163, 238, 307. 
Uzala, 182. 


Valence, 318, 381. 

Vallombreuse, 43, 103, 364. 

Valognes, 42. 

Vannes, 232. 

Velay, 56, 222, 352 

Venise, 64-65, 74, 78-79, 88, 92, 154, 
191. 

Venouse, 212. 
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Verceil, 337. 

Verdun, 177, 321. 

Vérone, 20, 53, 104, 112, 265, 314, 369, 
385. 

Vertou, 234. 

Verulam, 37, 190, 218. 

Vézelay, 62. 

Vienne (Autriche), 76, 88, 336. 

Vienne (Dauphiné), 56, 59-60, 62, 118, 
126, 135, 177, 210, 292, 306, 321. 

Viterbe, 105, 205. 

Vivarais, 352. 

Vola, 21. 


Waulsort, 242. 
Wearmouth, 52, 161, 300. 


Wessex, 42 

Westphalie, 369. 

Whitby, 304. 

Winchester, 310. 

Windberg, 238-239. 
Wintershoven, 235. 
Wissembourg, 42-43, 49, 271. 
Wolfenbüttel, 42. 

Würzbourg, 53. 


York, 55, 158, 300, 311. 
Ypres, 314. 


Zurich, 43. 
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que dans des notes bibliographiques. Les chiffres en italiques renvoient à la 


bibliographie 


Abel (A.), 242. 

Abelly (Louis), 353. 

Abou’! Barakât, 86 

Achelis (Hans), 21, 30, 38, 48, 51, 378, 
489. 

Achery (Dom Luc d"), 42, 48, 52, 55, 
363, 486. 

Acta Sanctorum, voir Bollandistes. 

Adémar de Chabannes, 167, 306-307, 
458. 

Adontz (N.), 88. 

Adson, 308, 462. 

Agathange, 297. 

Agnellus de Ravenne, 177, 428. 

Agni (Thomas) de Lentini, 313, 469. 

Alagus d'Auxerre, 177. 

Alamo (Dom), 20, 265. 

Albani (Card.), 75 

Albarus (Pierre), 304, 457. 

Albizzi (Barthélemy), 313. 

Alexandre VII, 335. 

Alford (Michel), 361, 485. 

Allard (Paul), 278, 377, 489. 

Allatius (Léon), 75, 335. 

Alphonse de Villegas, 96, 327, 478. 

Altfrid, 163, 307, 460. 

Amélineau, 294-295, 379. 

Analecta Bollandiana, 198, 346-348, 401, 
435, 437, 480, 488. 

Anastase le Bibliothécaire, 176. 

Anastase, moine sinaïte, 174, 295. 

Ancelet-Hustache (Jeanne), 205, 315, 
321, 374. 

Anderson (A. O.), 383. 

Andrade (P. Alphonse de), 353. 

André (J.-Fr.), 381, 489. 

Anrich (G.), 374. 

Antist (V. J.), 318, 474. 

Antonio (Nicolas), 363, 486. 

Arbellot (Fr.), 381, 489 

Arbeo, voir Aribon 


Arbois (D°) de Jubainville, 66. 

Archanaldus, 168, 306, 458 

Aribon (Arbeo) de Freising, 163, 275, 
307, 460. 

Arnaud de Foligno, 315. 

Arnauld d'Andilly (Robert), 171, 357, 
358, 484. 

Arndt (W.), 48, 372, 488. 

Ashburnam (Lord), 42. 

Assémani (Étienne-Evode et Joseph 
Simon), 75, 304, 368, 378, 487. 

Athanase Ier de Naples, 30. 

Attwater (D ), 371, 488 

Aubé (B.), 377, 488. 

Auber (Chan.), 381. 

Auclair (Marcelle), 376. 

Auffray (P.), 356. 

Ausserer (P. P.), 386. 


Babut (É.-Ch.), 299. 

Bacci (P.), 319, 475. 

Baedorf (A.), 382. 

Baert (P. Frangois), 339, 481. 

Bagnati (S.), 354 

Baillet (Adrien), 327, 362, 365-366, 
388, 487. 

Balbin (Al. Bohuslav), 362, 486. 

Baldovini (Baldovino), 317, 473. 

Balestri (G.), 379, 489. 

Balthasar de Messine, 364. 

Baring-Gould (S.), 371, 383-384, 488. 

Barnabé de Sienne, 316. 

Baronius (Card.), 33, 51-53, 64, 72, 75, 
91-92, 94-97, 170, 176, 270, 300, 
319, 325, 327, 413. 

Barthélemy l'Anglais, 151. 

Barthélemy de Pise, 313. 

Barthélemy de Trasacco, 316. 

Barthélemy de Trente, 67, 322, 476. 

Bartoli (Daniel), 358, 484 

Bascapé (Charles), 318, 474. 
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Basile II (Ménologe de), 71-72, 74-75, 
79-80, 409. 

Basile de Reggio, 76. 

Basile de Séleucie, 180 

Basnage (J.), 79. 

Basset (René), 86. 

Bathelier (Jean), 323. 

Batiffol (Mgr), 375 

Baudemond (Ps.-), 163. 

Baudonivie, 161, 199, 205, 237, 302, 
305, 456. 

Baudot (Dom), 371, 488. 

Baudri de Bourgueil, 164, 310, 466. 

Baudrillart (Card.), 372, 488. 

Baumann (Émile), 376. 

Baunard (Mgr Louis), 355, 375, 488 

Bayan (G.), 87-88. 

Beaufreton (Maurice), 376. 

Bede! (Jean), 352. 

Bedjan (Paul), 378, 489. 

Belcari (Feo), 317, 473. 

Belinus de Padoue, 64, 91, 327 

Bellessort (André), 376. 

Bellet (Mgr), 379-380, 489. 

Benoist (René), 327, 478. 

Benoit XIV, 92-93, 97, 100, 338, 352, 
360, 366-367, 487. 

Benoit XV, 93. 

Benoit de Cluse, 167, 306-307. 

Berliére (Dom Ursmer), 387. 

Bernard (Frére), 354. 

Bernard d'Angers, 185. 

Bernard de Besse, 313. 

Bernard Gui, 68, 315, 323-324, 468, 
471, 477. 

Bernoulli (C. A.), 380, 489 

Bertarius de Verdun, 177. 

Berthod (Dom Anselme), 342, 481. 

Bertrand (Louis), 129, 376. 

Besson (Mgr Marius), 385, 490. 

Best (R. L), 43, 383, 490. 

Bianchi (P ), 352. 

Bianchini, 265. 

Biehlmeyer (Dom Hildebrand), 388. 

Birger (Gregersson), 316, 471. 

Birouni (AL), 89. 

Biscioni (Antoine), 369, 487. 

Bisticci (Vespasiano de), 317, 473. 

Bivar (Frangois de), 363, 486. 

Blain (J.-B.), 354 

Blémur (Marie-Jacqueline de), 322, 476 

Blois (Louis de), 330. 

Blum (Henri de), 42 


Bolland (P. Jean), 323, 328, 332-335, 
479-481. 

Bollandistes, 40, 48, 50-53, 59, 64, 68, 
72, 15-16, 78, 83, 92-93, 95, 98, 102, 
178, 198, 273, 285, 291, 295, 325, 
327-328, 332-350, 357-358, 360, 362, 
366, 372, 374, 380, 382, 384, 388, 
402, 435, 447, 479-484. 

Bonetti (Don), 356. 

Bongars (Jacques), 41. 

Boniface VIII, 248, 316. 

Bonnenfant (Chan.), 381. 

Bonnet (Antoine), 352. 

Bordet et Ponelle, 374. 

Borro (V.), 352. 

Boscapé (Jérôme), 365. 

Bosquet (François de), 360, 485. 

Bossue (P. Benjamin), 344, 346, 481. 

Bouchier (Gilles), 15, 357, 484 

Bougaud (Mgr Émile), 374-375, 488. 

Bouhier (Président), 53, 78. 

Bouillart (Dom Jacques), 64-65, 339, 
366, 487. 

Boulet (Noëlle), 315. 

Bourgoing de Villefore (Jos.-Fr.), 367, 
487. 

Bousset (W.), 174, 295, 331 

Bovito (François), 351. 

Branche (Jacques), 360, 485. 

Braun (Placide), 385, 490. 

Bremond (Henri), 170, 176, 375. 

Bremond (Jean), 170. 

Bressani (Fr. J.), 352 

Brittain (Fred), 244. 

Brocchi (Jos. M.), 369, 487. 

Brou (P. Alexandre), 374. 

Brower (Christophe), 362. 

Brugman (Jean), 317, 473. 

Brunati (Joseph), 385, 490. 

Bruun (Candide) de Fulda, 308, 460. 

Bucelin (Gabriel), 328, 363, 365, 486. 

Budge (E. A. Wallis), 87. 

Burgener (Laurent), 384, 490. 

Burmester (O. H. E.), 86. 

Bury (J. B.), 301, 383, 490. 

Bussierre (Vicomte de), 321. 

Busson (G.), 381. 

Butler (Alban), 367, 371, 402, 487 

Butler (Charles), 367 

Butler (Dom Cuthbert), 171-172, 174, 
295, 331, 373. 


Cabasilas (Nicolas), 121. 
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Caetani (Octave), 362, 486. 
Caffarini (Thomas), 315. 

Cahier (P. Charles), 376. 

Cahier (Mére), 355. 

Cajetanus, voir Caetani. 
Callinique, 160, 296, 423, 448. 
Caló (Pierre), 67-68, 127, 323, 477 
Camus (Jean-Pierre), 169, 352. 
Candide (Bruun) de Fulda, 308, 460. 
Canisius (Henri), 55, 63, 79, 328. 
Cano (Melchior), 323, 329. 
Capgrave (Jean), 128, 324, 478. 
Cappelletti (Joseph), 385, 490. 
Cardon (P.), 337, 481. 

Cardoso (Georges), 363, 486. 
Carmélites de Caen, 374. 
Carnandet (Abbé), 345, 388. 
Carpentier (P. Édouard), 344, 481. 
Cassani (P.), 338. 

Cassiodore, 33, 36. 

Castaldo (J. B.), 351. 

Castiglione (Fr. de), 317, 473. 
Castro (Fr. de), 318, 474. 

Catena, 318, 474. 

Catherine de Gueberschwir, 321. 
Ceillier (Dom), 63 

Censurius d'Auxerre, 200. 

Cepari (Virgile), 352. 

Cerf (Ch.), 381, 489. 

Césaire d'Heisterbach, 185, 313, 469. 
Chalemot (Claude), 364, 466. 
Challoner (Richard), 369, 487. 


Chasteignier de la Rochepozay, 360, 485. 


Chastelain (Claude), 53, 65, 366, 487. 

Chaugy (Frangoise-Madeleine de), 322, 
352, 475. 

Chaussin (Dom), 371. 

Cheikho (P.), 90. 

Chergé (Ch. de), 381, 489. 

Chesterton (G. K.), 376. 

Chevalier (Chan. Ulysse), 347. 

Chevreux (Dom Ambroise), 342. 

Chifflet (Pierre-Joseph et 
Pierre-Frangois), 78, 336, 358, 484. 

Christophe de Mityléne, 77. 

Christophe de Varese, 316, 472. 

Cicatelli (Santio), 351. 

Cicéron, 124. 

Clé (P.), 340, 481. 

Clément X, 93. 

Clément XJ, 75, 338, 360. 

Cochin (Henry), 375. 

Coens (P. Maurice), 264, 350, 481. 


Cogitosus, 166. 

Colgan (Jean), 361-362, 485. 

Collin (Jean), 361, 485. 

Collin de Plancy, 370, 488. 

Collombet (F.-Z.), 381, 489. 

Combefis (Frangois), 76, 336, 358, 484. 

Combes (Abbé), 120. 

Compagnons (Trois), 312. 

Condamin, 57. 

Conrad de Marbourg, 313, 469. 

Constance, pr. de Lyon, 158, 199, 200, 
275, 302, 422. 

Constantin Acropolite, 121, 320. 

Constantin Mediceus, 312. 

Constantin VII Porphyrogénéte, 74, 80, 
409. 

Conti-Rossini, 379, 489. 

Corblet (Chan.), 382, 489. 

Cornaro (Flaminio), 368, 487. 

Corssen, 156. 

Cossart (P.), 336. 

Coste (Pierre), 247, 271, 353, 374. 

Cotelier (J.-B.), 358, 484. 

Cousseau (Mgr), 355. 

Coville (Alfred), 381, 489. 

Cozza-Luzi (J.), 372, 488. 

Cristiani (Léon), 380, 489. 

Croiset (P. Jean), 353. 

Crosnier (Mgr Augustin Joseph), 381, 
489. 

Cummeneus, 161. 

Cunigliati (Fulgence), 368. 

Cuypers (P. Guillaume), Cuperus, 336, 
339-340, 481. 

Cyrille de Scythopolis, 160, 296-297, 
358, 423, 449. 


Dacier, 342 

Dadon de Verdun, 177. 

Dalgairns (John Dobree), 384, 490 

Daniel de Scété, 174, 295. 

Daniel-Rops, 376. 

Darras (Abbé), 370, 488. 

Daubenton (P.), 352. 

David (Nicétas), 121. 

De Backer (P. Joseph), 346, 348, 383, 
481. 

De Buck (P. Remi), 344, 481. 

De Buck (P. Victor), 26, 48, 79, 344, 
346, 365, 481. 

De Bue (P François), 340-343, 481. 

De Bye (P. Corneille), 340-343, 481. 

Delehaye (P. Hippolyte), 14, 21, 26, 30, 
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40, 49-50, 70-80, 94-95, 113, 122, 
127-128, 135, 140, 149, 181, 212-213, 
218, 224, 231, 251-252, 259, 269, 
272, 276, 279, 288, 295, 297, 299, 
303, 320, 332, 334, 343, 347-350, 
388, 480, 482. 

Jelisle (Léopold), 68, 264, 307, 322. 

Jel Real (P. Jean), 353. 

el Tufo (P.), 351. 

Je Mayer (A.), 372. 

)empster (Thomas), 361, 485. 

)enis de Fourna, 81. 

)epéry (Mgr), 381, 489. 

Jer Nersessian (Sérarpie), 88. 

)esguerrois (Marie-Nicolas), 361, 485. 

Je Smedt (P Charles), 198, 346-348, 
350, 383, 482. 

Jestombes (Chan. Cyrille Jean), 382, 
489. 

)eusdona, 189-190, 308. 

Jevos (P. Paul), 86, 350, 379, 482. 

Jexter (Pseudo), 177, 335, 363, 385. 

Mehl (Ernest), 113. 

Jionisi (Jean Jacques), 369, 487. 

omitrievskij (A.), 73, 79. 

Joble (G. H.), 383, 490. 

)ondaine (P.), 67, 322. 

Joresse (J.), 86. 

Jorothée (Pseudo) de Tyr, 82. 

)raguet (R.), 171-172. 

Jubois (Marg.-Marie), 374. 

Ju Cange, 73. 

Juchesne (Mgr), 15, 41-42, 48-49, 60, 
97, 279-280, 347-348, 370, 379, 489. 

Jucournau (Frère), 353. 

Jümmler, 55, 64. 

Jufau (J.-B.), 384, 490. 

Ju Fossé (Pierre Thomas), 358, 484. 

ufourcq (Albert), 32, 51, 238, 257, 
279, 300, 377-378, 489. 

Ju Frische (Jacques), 359. 

Juine (François), 368, 382, 489. 

)ukakis (K. Chr.), 79. 

)ulaurier, 343. 

?u Moustier (Arthur), 364-365, 486. 

Ju Saussay (André), 68, 360, 485. 

Jusinelli, 92. 

Ju Sollier (P. J .-B.), 43, 52, 55, 64, 65, 
336, 339, 363, 366, 407, 482. 

Ju Tillet, 76. 

Ju Val (André), 92, 327, 351, 357-358, 
484 


Eadmer, 162, 310-311, 466. 

Eddi Étienne, 158, 166, 300, 311, 454. 

Égérie, 35, 266. 

Eginhard, 190, 308, 461. 

Ehrhard (Mgr), 30, 70-71, 78, 122, 320, 
348, 378, 489. 

Englebert (Abbé Omer), 376. 

Erchempert, 55. 

Ermentaire, 191, 308, 461. 

Ernaud de Bonneval, 161, 311. 

Estius (Guillaume), 319, 475. 

Éthérie, voir Égérie. 

Étienne de Bourbon, 151. 

Étienne (Eddi), voir Eddi Etienne 

Étienne de Liége, 240. 

Étienne de Llandaff, 245. 

Eubel (P.), 117. 

Eudes de Glanfeuil, 306, 458. 

Eugyppius, 162, 300, 424. 

Eusèbe de Césarée, 25, 32-33, 47,54, 
56, 60-61, 80, 96, 119, 125-126, 135, 
137-138, 144-146, 154, 210, 213, 
224, 269, 293-294, 298, 304, 319, 
405, 448. 

Eustathe de Thessalonique, 121. 

Euthyme, traducteur, 169. 

Évagre d'Antioche, 159, 294. 

Evans (A. W. Wade), 301, 383. 

Evans (J. Gvenogwryn), 383. 

Évodius d'Uzala, 182. 


Fages (P.), 374. 

Faillon, 379, 489. 

Falcon, 191. 

Farges (Péronne-Rosalie de), 353. 

Faustus (Pseudo-), 168, 306. 

Fawtier (R.), 301, 315, 382. 

Felicis (Gesta purgationis), 134. 

Fell (Charles), 367, 487. 

Fernandez (P. Joseph), 353. 

Férotin (Dom Marius), 20, 265. 

Ferrari (Philippe), 356, 484. 

Ferrua (P. Antonio), 116. 

Festugiére (P.), 7. 

Fiorentini, 33, 43, 48, 94, 336, 357, 
484. 

Fioretti, 313 

Fisher (John), 384. 

Fita (P.), 19-20, 385, 490 

Flach (Jacques), 286. 

Fleming (Christian), 361. 

Flodoard, 165, 309, 463. 

Florent de Trois-Cháteaux, 302. 
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Florez (Henri), 322, 368, 385, 487. 

Florus de Lyon, 52, 55, 57-61, 63, 267, 
270, 406. 

Folcuin de Lobbes, 245, 444. 

Forbes (A. P.), 66, 383, 490. 

Forget, 86. 

Foulcoie de Meaux, 166, 426. 

Fournier (Francois), 353. 

Franchi de'Cavalieri (Pio), 149, 153, 
210-211, 215, 283-284, 373, 488. 

François de Castiglione, 317, 473. 

Fridegode, 166, 426. 

Friedrich, 385. 

Frois (P.), 318, 474. 

Fronteau (Jacques), 357, 484. 

Fueter (E.), 333. 

Fulbert de Cambrai, 240. 

Fulgence Ferrand, 158, 300, 454. 


Gachard, 341. 

Gagik, 88. 

Gaiffier d'Hestroy (P. Baudouin de), 53, 
165-166, 230, 232, 240, 242, 244, 
245, 350, 384, 481. 

Galesini (Pierre), 65, 91, 327, 407. 

Galland, 51. 

Gallonio (Antonio), 319, 475 

Ganay (M.-C de), 386. 

Gams (P.), 385 

Garampi, 341. 

Garcia Villada (P.), 385. 

Garnefelt (Georges), 326. 

Garnier de Pont-Sainte-Maxence, 311, 
312, 468. 

Garvin (P.), 177, 304. 

Gasquet (Marie), 375. 

Gauzbert, 221. 

Gavanti, 92. 

Gebhardt (O. von), 134, 373, 488. 

Gebrail ben al-Qola'i, 90. 

Gelasianum (Decretum), 267. 

Gélasien (Sacramentaire), 263. 

Gennade de Marseille, 298, 451. 

Geoffroy d'Auxerre, 161, 311. 

Geoffroy de Beaulieu, 248, 314. 

Geoffroy de Monmouth, 383. 

Georges de Chypre, 121. 

Gérard d' Augsbourg, 309, 463. 

Gérard de Venne, 310. 

Géraud de Frachet, 312, 314, 322, 476. 

Gerbert (Dom Martin), 341-342. 


Germano di San Stanislao (P.), 283, 356. 


Gerontius, 296, 448. 


Gervaise (Fr -Armand), 367, 487. 

Gessler, 181. 

Ghéon (Henri), 375. 

Ghesquière (P. Joseph), 340-342, 482. 

Ghinius (P. Const.), 363. 

Gielemans (Jean), 68, 325, 478. 

Gilles de Damme, 68, 325, 478. 

Gillet (Louis), 376. 

Gilon de Reims, 314. 

Ginal (J. N.), 371. 

Giorgi (Dominique), 57, 60, 63. 

Giraud (Victor), 375. 

Giry (François), 327, 359, 370, 484. 

Giunta de Bevagna, 314, 470. 

Giussani (J. P.), 318. 

Godeau (Antoine), 357, 484. 

Godescalc, diacre de Liège, 307, 460. 

Godescard (Jean-François), 367, 370, 
487. 

Gordien (Pseudo-), 168. 

Goscelin, 310, 465. 

Gougaud (Dom Louis), 361, 363, 489. 

Goyau (Georges), 296, 375. 

Gozbert, 164. 

Graf (Mgr Georg), 86. 

Grandet (Joseph), 354. 

Grandisson ou Graunston (Jean de), 324, 
478. 

Grébaut (Mgr S ), 87. 

Gregerssen Birger, 316, 471. 

Grégoire XIII, pape, 12, 65, 91-93, 95, 
98, 100-102, 270. 

Grégoire VII d'Anazarbe, 89. 

Grégoire de CP., 121. 

Grégoire le Martyrophile, 88. 

Grégoire Palamas, 121, 320. 

Grégoire Tserent's, 88-89 

Grégoire (Henri), 296. 

Grégoras (Nicéphore), 121, 320. 

Grégorien (Sacramentaire), 263. 

Greven, 64. 

Greyfié (Mére), 353. 

Griffe (Chan. E.), 102. 

Griffith (Michel Alford), 361. 

Griveau (Robert), 89-90. 

Grosjean (P. Paul), 66, 301, 327, 350, 
482. 

Grossi-Gondi (P.), 378. 

Guérin (Mgr Paul), 327, 370, 488. 

Gui, voir Bernard Gui. 

Guibert de Nogent, 188, 307, 458. 

Guibert de Toul, voir Wigbert. 

Guibert (Jean), 354. 
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midi (Ignazio), 87. 

ruillaume de Chartres, 314. 
suillaume de Malmesbury, 311, 467. 
millaume de Nangis, 248, 314. 
uillaume de Saint-Pathus, 248, 314. 
iuillaume de Saint-Paul, 324, 477. 
iuillaume de Saint-Thierry, 161, 311. 
uillaume de Tocco, 162, 315, 471. 
iuitton (P.), 352. 

iuizot, 343. 

iuy de Chátres, 68, 324, 477. 


ladrien, abbé, 28, 40. 

[alkin (P. Francois), 77-78, 172, 350, 
482. 

lamon (P.), 353. 

lankey (C. P.), 379. 

lariulf, 311, 467. 

larnack (Ad. von), 157, 214, 292, 348. 
larzfeld (G.), 67. 

latzfeld (Ad.), 375. 

lauck (A.), 385. 

leim (F. J.), 371. 

[elmling (Dom L.), 388. 

félyot (Pierre-Hippolyte), 369, 487. 
fénoc, diacre, 301. 


lenriquez (Chrysostome), 364-365, 486. 


lenschenius (P. Godefroid), 52-53, 
333-339, 358, 482. 

léraclide, 172, 294. 

[érambourg (P.), 353. 

léric d' Auxerre, 165, 177, 425. 
lermann Contract, 55, 63-64, 407. 
lermann de Frietzlar, 324, 478. 
lermann (Nicolas), 316, 471. 
lermant (Godefroy), 359, 484. 
lermas, 282. 

lervagius (J.), 52. 

lervet (Gentien), 294 

leseler (P.), 71, 122. 

lessels van Est (Guillaume), 319 
leussi (K.), 174. 

liéronymien (Martyrologe), 15, 23-50, 
56, 63, 65-66, 81, 255, 336, 345, 
347-348, 357, 405. 

lilarion de Milan, 68, 325, 478. 
Hldebert de Lavardin, 164, 305, 457. 
lilduin de Saint-Denis, 167-168, 189, 
221, 306, 426. 

Bincmar de Reims, 167-168, 306, 458. 
loffmann (Georges), 379. 

logan, 301. 

lolstenius (Luc), 335-336, 357, 484. 


Holveck (Mgr F. G.), 371. 

Honorat de Marseille, 300, 453. 

Honorius d'Autun, 298, 451. 

Hubens (P. Ignace), 340, 342, 482 

Hucbald de Saint-Amand, 228-229, 308, 
462. 

Hügel (Fr. von), 318. 

Hugeburc, 307, 459. 

Hunkler (Abbé), 380, 489. 

Hutton (A. W.), 384. 

Huysmans (J.-K.), 317. 

Hyvernat, 379, 489. 


Ihm (Max), 116. 
Innocent XI, 93, 337. 
Innocent XI, 337. 


Jacobilli (Louis), 362, 486. 

Jacopone de Todi, 317. 

Jacques d'Édesse, 84-85. 

Jacques de Vitry, 314, 470. 

Jacques de Voragine (Varazze), 68, 128 
287, 323, 477. 

Janninck (P. Conrad), 336-339, 482. 

Jean d'Asie (d'Éphése), 304. 

Jean bar Aphtonia, 84. 

Jean Brugman, 317, 473. 

Jean Capgrave, voir Capgrave. 

Jean de Ceperano, 313. 

Jean de Cluny, 309, 463. 

Jean, collecteur des ampoules d'huiles, 
265-266. 

Jean Diacre, 304. 

Jean de Gorze, 189, 434. 

Jean de Grandisson (Graunston), 324, 
478. 

Jean Le Gros, 322, 476. 

Jean de Mailly, 67-68, 239, 242, 287. 
312, 322-323, 476. 

Jean Mattiotti, 317, 472. 

Jean Mauropus, 121. 

Jean Mosch, 173, 179, 296, 427, 448. 

Jean de Muñatones, 318. 

Jean IV de Naples, 30. 

Jean de Orta, 315, 471. 

Jean XIX, pape, 306. 

Jean XXII, 324. 

Jean Parenti, 313. 

Jean de Parme, 313. 

Jean de Saint-Sabas, 170. 

Jean de Sainte-Marie, 351. 

Jean de Salisbury, 311, 467. 

Jean, sous-diacre romain, 173, 295. 
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Jean de Tagliacozzo, 316, 472 

Jean de Tynemouth, 128, 324, 478 

Jéróme d'Udine, 316, 472. 

Joergensen (Johannes), 317, 376. 

Joinville (Jean, sire de), 248, 314, 470. 

Joly (Henri), 375. 

Jonas de Bobbio, 161, 163, 301, 424, 
455. 

Jos (Grégoire), 363. 

Joseph de la Nativité, 369, 487. 

Jotsald de Cluny, 309, 464. 

Jubaru (P.), 249. 

Jules, Africain, 293. 

Jules d'Aqfahs, 144-145, 148, 225, 304, 
440. 

Julien de Spire, 313. 

Julien (Mgr), 375. 

Julien (P ), augustin, 323. 


Kellner, 85. 

Kenney (J. F.), 383. 

Kerameus (Philagathos dit Théophane), 
121. 

Kerval (L. de), 376. 

Kilian de Inis-Keltre, 166. 

Kirakos l'Oriental, 88-89. 

Kirsch (Mgr), 280. 

Knopf (Rudolf), 138, 373, 488. 

Kosinski (Stanislas), 352. 

Krasnoseljcev, 80. 

Krumbacher (K.), 70-71, 378. 

Krusch (Bruno), 38, 41, 49, 202, 301, 
302, 372, 488. 

Kunstle, 376. 

Kurth (Godefroid), 168, 306 


Labbe (P. Philippe), 360-361, 485. 


Labiche de Raignefort (Chan.), 381, 489. 


La Borderie (Arthur Le Moyne de), 383, 
489. 

La Broue (Claude), 352. 

Lactance, 61. 

Ladeuze (Mgr), 295. 

La Higuera (Roman de), 363, 486. 

Lanzoni (Mgr), 49, 95, 128, 130-131, 
219, 280, 379, 386, 490 

Largilliére, 382. 

La Riviére (Louis de), 352. 

La Rochepozay (Chasteignier de), 360, 
485. 

Lassagne (Catherine), 355. 

Latouche (Robert), 382. 

Latysev (B ), 78, 320. 


Launoy (Jean de), 358, 484. 

Laurand (P.), 124. 

Lausus, 172, 295. 

La Varende (Jean de), 376. 

Lavedan (Henri), 376. 

Laveille (Mgr), 375, 488. 

Lavelle (Louis), 7. 

Lawlor (H. J.), 40, 43, 383. 

Lebeuf (Jean), 368, 487. 

Le Blant (Edmond), 277-278, 377, 489. 

Lebrixa (Antoine de), 325, 478. 

Lechner (Dom Pierre), 386, 490. 

Leclercq (Dom Henri), 373-374, 488. 

Le Cointe (Charles), 360, 485. 

Lederchi (Jacques), 367. 

Ledru (A.), 381. 

Lefèvre d'Étaples (Jacques), 326, 478. 

Lefort (L. Th.), 160, 295. 

Légende dorée, voir Jacques de 
Voragine. 

Léger, archev. de Vienne, 177, 429. 

Le Grand (Albert), 360, 382, 485. 

Le Gros (Jean), 322, 476. 

Lemaître (Antoine), 358. 

Lemmens (P.), 312, 376. 

Lemoyne (Dom), 356. 

Le Munerat (Jean), 64. 

Léon XIII, 97, 100, 102. 

Léon VI le Sage, 74, 80, 121. 

Léon (P.), 386. 

Léon (Frére), 312. 

Léon, traducteur, 169. 

Léonard de Sienne, 316, 472. 

Léonard ser Uberti, 317, 473. 

Léonce de Néapolis, 158, 296, 422 

Léonien (Sacramentaire), 262-263 

Leroquais (Chan Victor), 264, 380, 
489. 

Leroy (Abbé), 90. 

Lewison (W.), 237, 302, 372. 

Libanius, 121. 

Liber pontificalis, 140-141, 176-177, 
271, 284, 291-292, 321, 428. 

Libri, 41. 

Lienhardt (Georges), 370, 487. 

Lightfoot, 34. 

Lippomani (Aloisi), 60, 96, 326-329, 
478. 

Lippomani (Jéróme), 326. 

Lisiard de Soissons, 311. 

Lobineau (Dom Guy-Alexis), 368, 382, 
487. 

Longnon (Auguste), 64. 
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Longuet (Jean Joseph), 353. 

Lot (Ferdinand), 301, 382, 489. 

Loth (Joseph), 264, 382. 

Loup (Servat) de Ferriéres, 164, 305, 
457. 

Lubin (Auguste), 359, 485. 

Lucien de Caphargamala, 188. 

Lucius (Ernst), 375, 488. 

Lucot (A.), 172. 

Ludolf, 83. 

Luquet (Mgr), 355. 


Mabillon (Dom Jean), 20, , 55, 60, 64, 
117, 335-338, 363-365, 485, 487. 

Macaire Chrysocéphale, 121. 

Maésman (Jacques), voir Mosander. 

Magistretti, 31. 

Magliabecchi, 317 

Mai (Card. Angelo), 86, 372, 488. 

Maigret (Georges), 363, 486. 

Maillefer (Elie), 354. 

Maldonat (Jean), 325, 478. 

Malermi (Nicolas), 325, 478. 

Mallardo (Mgr), 30, 183. 

Manare (P. Olivier), 330. 

Mandonnet (P.), 312. 

Manrique (Ange), 364, 486. 

Mansi, 48. 

Manteyer (G. de), 269, 380. 

Magrizi (Al), 90. 

Marabetto (Cattaneo), 318. 

Maran (Dom Prudence), 359. 


Marbode de Rennes, 164, 166, 310, 466. 


Marc le Diacre, 296, 449. 

Marchant (Claude), 327. 

Marchi (P.), 187. 

Marcianus, 135, 209. 

Marconi (G. L.), 354. 

Marchese (Dominique-Marie), 364, 486. 

Marcus, 154. 

Margunios (Maxime), 79. 

Marietta (Jean), 328. 

Marignan (A.), 380. 

Marouta de Maipherkat, 304, 368. 

Marr (N.), 89. 

Martène (Dom), 264, 364. 

Martianay (Dom), 359. 

Martin (Simon), 359. 

Martine (P.), 353. 

Martinov (P. Ivan), 79-80, 83, 345, 379 
489. 

Maruthas, voir Marouta. 

Masseron (Alexandre), 312, 376. 


H 


Massini (Charles-Ignace), 367, 487. 

Massuet (Dom René), 364 

Matagne (P. Henri), 344, 482. 

Mattiotti (Jean), 317, 472. 

Mauriac (François), 376. 

Maurolycus (François), 63-64, 91, 327, 
407. 

Mauropus (Jean), 121. 

Max de Saxe, 87 

Mazzara (Benoît), 364. 

Mazzi (A.), 385. 

Mazzocchi (Alexis -Symmaque), 30, 
369, 487. 

Mediceus (Constantin), 312 

Melloni (Jean-Baptiste), 369, 487 

Ménandre de Laodicée, 123. 

Ménard (Dom Hugues), 328, 363, 486. 

Ménées, 69-80, 409-411. 

Ménologes, 70-79, 81, 409-412, 414. 

Mesnel (J.-B ), 381. 

Messingham (Thomas), 361. 

Métaphraste, voir Siméon. 

Michel de Malidj, 86. 

Micheli (André), 367. 

Miesges (P.), 31. 

Migne (Jacques-Paul), 372, 488. 

Milon d'Elnone, 165, 425. 

Miraeus (Aubert), 318. 

Mittarelli (Jean-Benoit), 370, 487. 

Molanus, 52, 64-65, 91, 94, 327, 479. 

Molinier (Auguste), 302, 309, 323, 379 

Mombrizio (Bonino), 325, 478. 

Mommsen (Th.), 16, 33. 

Monceaux (Paul), 22, 113, 261, 299, 
378, 489. 

Monneret de Villard (U.), 31. 

Monnier (Abbé), 355. 

Montalembert (Charles de), 374, 488. 

Montfaucon (Dom Bernard de), 359, 
485. 

Morgay (R.), 317. 

Morcelli (Et. Ant.), 21. 

Moretus (Balthazar), 40. 

Moretus (P. Henri), 342. 

Morin (Dom Germain), 20, 28, 62. 

Mortier (P.), 387. 

Mosander (Jacques), 60, 326, 331. 

Mosnier (S.-M.), 381. 

Mothier (Simon), 366. 

Mourey (Gabriel), 376. 

Muirchu, 301. 

Mulchrone (Kathleen), 301. 
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Nadal (Chan. J.-C.). 381. 

Nalgodus, 309, 463. 

Narbey (Abbé), 374. 

Natali (Mgr), 355. 

Natali (Pierre), voir Pierre Natali. 

Nau (Fr.), 26, 84-85, 295, 378, 489. 

Néophyte le Reclus, 121. 

Névelon de Corbie, 63. 

Newman (Card.), 383-384, 490. 

Nicéphore Calliste, 80 

Nicéphore Grégoras, 121, 320 

Nicétas David, 121. 

Nicodème, moine du Mont Athos, 79, 
411. 

Nicolas Cabasilas, 121. 

Nicolas Hermann, 316, 471. 

Nil, patr. de CP., 121. 

Nilles (P.), 83-84. 

Notker le Bègue, 55, 328, 407. 

Nuti (P. Robert), 353. 


O'Clery (Michel), 67, 361. 
O'Donovan (John), 67. 

Oengus le Culdée, 65-67, 383, 408. 
O'Gorman, voir Ua Gormáin. 
O'Hanlon (John), 383, 490. 
Orlandini (Nicolas), 319, 475. 
Osbern de Cantorbéry, 310, 466. 
Othlon de Fulda, 309, 464 

Otricus, 58. 


Pagès (P.), 352. 

Palamas (Grégoire), 121, 320. 

Pallade d'Hélépopolis, 157, 172, 174, 
295, 340, 422, 427. 

Papadopoulos-Kérameus (A.), 77, 80, 
372, 379, 488. 

Papebroch (P. Daniel), 52-53, 55, 72, 
79, 322, 332-339, 344-345, 358, 387, 
482. 

Papini (Giovanni), 376. 

Parenti (Jean), 313. 

Paris (Paulin), 343. 

Pascasius, diacre romain, 172-173, 295. 

Pasicrate, 148. 

Paul de Bernried, 162, 311, 467. 

Paul Diacre, 130, 177, 304 

Paul de Mérida, 177, 304, 429. 

Paulin de Milan, 158, 187, 299, 452. 

Paulin de Périgueux, 165, 299, 425. 

Pedicini (Card.), 355. 

Peeters (P. Paul), 49, 72, 84, 88, 172, 
174, 250, 276-277, 296, 332, 337, 


341, 344, 347-348, 350, 379, 388, 
482. 

Pélage, prétre romain, 173, 295. 

Pella (Frangois), 319. 

Pératé (André), 375. 

Pereira (Esteves), 379. 

Périer (P. Jean), 340, 483. 

Perrin (Abbé), 343. 

Perrine de Baume (de la Roche), 317. 

Pesci (B.), 225. 

Pétin (Abbé), 371. 

Petit (Mgr Louis), 347. 

Petit (Nicolas), 337. 

Peyronnet (Simon), 357. 

Philagathos (Théophane), 121. 

Philippe de Mézières, 316, 471. 

Philippe-Louis de Saint-Nicolas, 355. 

Philippine de Porcellet, 314. 

Philothée de CP., 320. 

Piazza (Charles-Barthélemy), 366. 

Pie XI, 49, 93, 97, 271, 348, 386. 

Pie XII, 140, 206. 

Pien (P. Jean), Pinius, 336, 339, 483. 

Pierre d'Ailly, 316, 471. 

Pierre Albarus, 304, 457. 

Pierre d’Alvastra, 316, 471. 

Pierre d’Areyns, 317, 473. 

Pierre Caló, 67, 127, 323, 477. 

Pierre Diacre (du Mont-Cassin), 163, 
426. 

Pierre Diacre, secrétaire de S. Grégoire, 
175. 

Pierre Natali (des Noéls), 68, 96, 324, 
325, 478. 

Pierre Sévére el Djamil, 86. 

Pierre, sous-diacre de Naples, 183-184, 
432. 

Pierre de Vadstena, 316, 471. 

Pierre de Vaux (de Reims), 317, 472. 

Pigeon (Chan.), 381. 

Piolin (Dom Paul), 370, 488. 

Pitra (Card.), 79, 291, 324, 337, 374, 
388, 488. 

Plaine (Dom), 382, 489. 

Plaisance (Pélerin de), 266. 

Plantin (Christophe), 52, 92 

Planude (Maxime), 321. 

Plummer (Ch ), 300-301, 383, 490. 

Polanco (Thomas)[Jean], 318, 474. 

Politi (Alexandre), 366, 487. 

Poncelet (P. Albert), 67-68, 127, 199, 
322-323, 342, 347-348, 483. 

Ponelle et Bordet, 374. 
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Pontius de Carthage, 157, 292, 422. 
Porcacci (Thomas), 318. 

Porcellet (Philippine de), 314. 
Preuschen (Erwin), 171, 294-295, 331. 
Prilesky (Jean Baptiste.), 369, 487. 
Prudence, 56, 124, 187, 211, 299. 
Puccini (V.), 352. 

Puy-Herbaut (Gabriel), 327. 


Quentin (Dom Henri), 36, 41, 43-44, 49, 
51-63, 93, 97, 239, 302, 348, 378, 
489. 

Quintanadueñas (Antoine), 363, 486. 

Quintilien, 124. 


Rabban Sliba, voir Sliba. 

Raderus (Matthieu), 362, 486. 

Raess (Mgr), 367. 

Ragvald, 316, 471. 

Rainogala d' Auxerre, 177. 

Ram (Mgr de), 342-343, 367, 384, 490. 

Rambeck (Gilles), 363. 

Rampolla (Card.), 296. 

Ranzano (Pierre), 317, 473. 

Raphaël de Rome (P.), 354. 

Ravennius d' Arles, 300. 

Ravenstein (P.), 337, 483. 

Rayé (P. Nicolas), 339, 483. 

Raymond (Abbé), 355. 

Raynaud (Théophile), 360-361, 485. 

Razzi (Séraphin), 364, 486. 

Razzi (Silvain), 362, 486. 

Réchac (Jean de Giffre de), 364, 486. 

Rees (Rice), 383. 

Rees (W. G.), 301, 383. 

Reeves (William), 67. 

Réginald de Cantorbéry, 166, 426. 

Renaudot (Eusébe), 84. 

Rettberg, 385. 

Rhetorius, 143. 

Rhygyfarch, 245. 

Rhys (I), 383. 

Riancey (Henri de), 370, 488. 

Ribadaneyra (Pierre de), 318, 327-328, 
331, 357, 364, 474, 479. 

Ribera (Francois de), 318, 474. 

Ricemarch, 40. 

Rigaud (Jean), 313. 

Rigaud (P.), 355. 

Rigault (Georges), 354. 

Rigollot (Abbé), 345. 

Risco (Emmanuel), 368. 

Rivet de la Grange (Dom), 368 


Rizel (Berthold), 369. 

Robert (A.), 206. 

Robinson (Armitage), 136, 210, 217. 

Rocca (Angelo), 328, 479. 

Rodrigue de Cerrat, 322, 476. 

Rohrbacher (René-François), 370, 488 

Rolin (P.), 353. 

Roman de la Higuera, 363, 486. 

Roscarrock (Nicolas), 361, 485. 

Rossi (J.-B. de), 15, 36, 41-43, 48, 51, 
258, 272, 282, 345, 347-348, 377, 
489. 

Rosweyde (P. Héribert), 51, 60, 62, 92 
95, 171, 174, 294, 303, 319, 328, 
330-332, 334, 479, 483, 484. 

Rouét de Journel, 173. 

Rudolphe de Fulda, 190, 434. 

Rufin d'Aquilée, 54, 56, 61, 137, 213, 
295, 426. 

Ruinart (Dom Thierry), 199, 276-277, 
293, 364-365, 373, 377, 487 


Sabatier (Paul), 312-313, 376. 

Sabbatini d'Anfora (Louis), 30, 369 

Sacchini (P.), 319, 475. 

Sainte-Marthe (Denis de), 368. 

Salama, 321. 

Salazar (Tamayo de), voir Tamayo. 

Salerno (Pierre), 362. 

Sales (Claude-Auguste de), 352. 

Saltet (Mgr), 306-307. 

Sanders (Antoine), 361, 485. 

Sauer (Laurent), voir Surius. 

Saumaise (Mére de), 353. 

Sauvage (E.-P.), 381. 

Savio (P. Fedele), 95, 386, 490. 

Saxe (Prince Max de), 87. 

Scanlar J.-F.), 383. 

Schindele (Robert), 363. 

Schmitz (Dom Philibert), 387. 

Schott (P. André), 79. 

Schwarz (E.), 156. 

Sconamiglio (Arcangelo), 345. 

Sébastien de Saint-Paul (P .), 322, 337, 
387. 

Seiser (Georges), 362, 486. 

Sem'on (Abba), 87. 

Sénéque, 146. 

Servat Loup, voir Loup de Ferrières. 

Serviéres (Abbé), 381. 

Sévère d' Antioche, 84. 

Sfondrati (Card.), 74, 189. 

Sigebert de Gembloux, 165, 190, 310, 
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466. 

Siméon Métaphraste, 70, 81, 139, 296, 
320-321, 328, 348, 378, 419. 

Siméon de Thessalonique, 72. 

Simius (Venance), 364 

Simonet (F.-G.), 385. 

Sirlet (Card.), 72, 79, 91, 94-96, 270, 
328. 

Sirmond (P. Jacques), 72-73, 336, 357, 
484. 

Sisebut, 306 

Sixte-Quint, 92. 

Sliba (Rabban), 84, 412. 

Smet (Corneille), 342. 

Smith (William), 371, 488. 

Sophrone le Sophiste, 179, 183-184. 

Soueges (Étienne-Thomas), 364. 

Sozomène, 17-18. 

Stadler (J. E.), 371, 488. 

Stagel (Elsbet), 315, 321, 475. 

Stammiger (J. B.), 385. 

Stanton (Richard), 27, 384. 

Stapleton (Thomas), 318, 474. 

Steill (Frédéric), 364. 

Stengel (Charles), 357, 484. 

Stiltingh (P. Jean), 336, 340, 483. 

Stokes (Whitley), 65-66, 301, 383, 490 

Stradiotti (C.), 354. 

Strunk (Michel), 369, 487. 

Stückelberg (E. A.), 384, 490. 

Suarez de Somoza (G.), 353. 

Suétone, 146, 199. 


Surius (Laurent), 96, 326-328, 330, 331, 


370, 478. 


Suyskens (P. Constantin), 336, 340, 483. 


Synaxaires, 28-29, 54, 71-89, 176, 217, 
270, 335-336, 348, 408-412. 
Syrus de Cluny, 309, 464. 


Tacite, 125, 146, 199. 

Tamayo de Salazar, 65, 177, 363, 385, 
486. 

Tannoia (P. Antoine-Marie), 354. 

Taurisano (P.), 386. 

Tavelli de Tassignano (Jean), 317, 473. 

Tello de Fara (Nicolas), 316, 472. 

Ter Israél, 88-89. 

Tertullien, 13, 136, 146, 211, 261, 292. 

Testi-Rasponi (Mgr), 177. 

Théodore d'Iconium, 11. 

Théodore de Pétra, 297. 

Théodoret de Cyr, 36, 81-82, 151, 172, 
173, 179, 296, 427. 


Théodose, pèlerin, 266. 

Théoduin de Liége, 231. 

Théon d' Alexandrie, 123. 

Théophane, voir Philagathos. 

Thierry d' Appolda, 313, 469. 

Thierry de Saint-Ouen, 166, 426. 

Thijs (Isfride), 342. 

Thiofrid, 164, 425. 

Thode (Henry), 376. 

Thomas Caffarini, 315. 

Thomas de Cantimpré, 314, 470. 

Thomas de Celano, 166, 199, 312-313, 
468. 

Thomas della Fonte, 315. 

Thomas a Kempis, 317, 473. 

Thomas de Lentini, 313, 469. 

Thomas de Salmona, 316. 

Thomas de Trujillo, 96, 327, 479, 

Thurston (P. Herbert), 367, 370-371, 
488. 

Tigeon (Jacques), 327. 

Tillemont (Le Nain de), 293-294, 359, 
360, 485. 

Timothée d' Alexandrie, 171, 295. 

Timothée (Frère), 354. 

Tinnebroek (P. Antoine), 344, 483. 

Tirechan, 301. 

Tisserant (Card. Eugène), 86, 378. 

Toccanier (Abbé), 355. 

Todd (J. H.), 67. 

Toietti (G. M.), 354 

Tommasini (A. M.), 383. 

Tommaso (Pierre), 364. 

Torsellino (Orazio), 319, 475. 

Tougard (Abbé), 381. 

Touron (P. Antoine), 369, 487. 

Tresvaux (Abbé), 368. 

Trithème (Jean), 318. 

Trochu (Mgr Francis), 355, 375, 488. 

Trois Compagnons (Les), 128. 

Truchet (Abbé), 381. 

Trujillo (Thomas de), 96, 327, 479. 

Tschackert, 251. 

Turaiev (B.), 379. 

Typica, 71-74, 76, 79, 81, 409. 


Ua Gormáin (Máel Muire), 66, 383, 
408. 

Uberti (Léonard ser), 317, 473. 

Ubertin de Casal, 313. 

Ughelli (Ferdinand), 362, 385, 486 

Ulfilas, 18. 

Ulfon, 316, 471. 
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Ulric de Cluny, 166. 

Umile da Genova, 318. 

Urbain VII, 92, 100. 

Usener (H.), 375, 488. 

Usher (Jacques), Usserius, 361. 

Usuard, 43, 52, 56, 58, 60, 62-65, 91, 
94-96, 270, 327, 339, 406-407, 477. 


Vacandard (Elphège), 375, 488. 
Vaillant (Hugues), 359. 
Vallarsi, 42. 

Valois (Adrien de), 336. 

Van Cauwenbergh (Ét.), 372. 


Van den Bossche (P. Pierre), 340, 483. 


Van den Gheyn (P.), 348, 483. 

Van der Essen (Léon), 199, 228, 230, 
232, 244, 384, 490. 

Van der Moere (P. Joseph), 344, 483. 

Van der Straeten (P.), 332. 

Van de Vorst (P. C.), 348, 483. 

Van Drival (Chan. E.), 382. 

Van Hecke (P. Joseph), 343-344, 483. 

Van Hooff (P. Guillaume), 346, 483. 

Van Lil (P.), 343. 

Van Loo (Adrien), 369, 487. 

Van Ortroy (P.), 313, 318, 348, 376, 
484. 

Vanel, 57. 

Vasquez (Denis), 318. 

Vastorius (Jean), 362. 

Vegio (Maffeo), 316, 472. 

Vénard (Eusébe), 355. 

Verchère (Françoise-Rosalie), 353. 

Vermeulen, voir Molanus. 

Vespasiano da Bisticci, 317, 473. 

Vicelius (Georges), 325. 

Vie (Jean de), 327. 

Viel (Pierre), 327. 

Vielliard (René), 280. 

Vigile, pape, 188. 

Villada (Garcia), 385. 

Villegas (Alphonse de), 96, 327, 478. 

Vincent de Beauvais, 67-68, 317, 323, 
477. 

Viret (Jean-Claude), 355. 


Vitelleschi (P. Mutius), 334 

Vives (José), 20, 116, 260, 265, 322, 
385, 490. 

Vivés (Louis), 323. 


Wace (Henry), 371, 488. 

Wade Evans (A. W.), 301, 383. 

Wadding (Luc), 364, 387, 486. 

Wala, 190. 

Walahfrid Strabon, 164-165, 425. 

Walasser (Adam), 328. 

Wandelbert, 58, 64, 406. 

Ward (Hugues), 361, 486 

Warnahaire de Langres, 321. 

Warren (F. E.), 27. 

Weis (Mgr), 367. 

Wettinus, 164, 425. 

Wharton (H.), 362. 

Whytford (Richard), 325, 478 

Wigbert de Toul, 162, 309, 464. 

Willibald de Mayence, 163, 307, 309, 
459. 

Wilson, 361, 485. 

Wion (Arnold), 327-328, 363, 479. 

Wiseman (Card.), 129, 226. 

Witzel (Georges), 325, 478. 

Wolfhard, 64, 407. 

Wormald (Fr.), 27, 384. 

Wright (W.), 23, 48, 345. 

Wynghe (Antoine de), 331, 333. 

Wyzewa (Teodor de), 323. 


Ximenez (Jean), 318. 


Yanich (V.), 379. 
Yepes (Diego de), 318, 474 


Zaccaria, 51. 

Zahn (Th.), 153. 

Zeiller (J.), 202. 

Zenophílum (Gesta apud), 134 
Zilliken (G.), 31. 

Zimmer, 27. 

Zimmermann (P.), 387. 
Zingerle (Pius), 378, 489. 
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Abrams 466 

Abu Readah 412 
Acconcia Longo 410 
Adontz 412 

Aigle 399, 400 

Albrecht 450 

Aldana Garcia 457 
Alexandre-Bidon 430, 432 
Altenburger 449 
Altman 421 

Amat 419 

Amore 439 

Ananian 412 
Ancelet-Hustache 471, 475 
Andreoli 442, 470 
Anesi 422, 452 
Angenendt 403, 432 
Anti 442 

Antin 413 

Antist 474 

Aragüés Aldaz 478 
Armstrong 468 
Arrigoni 450 

Arturo a Monasterio. 414 
Atiya 411 

Attwater 402 

Audin 475 

Augello 451 

Avarucci 407 
Avdalbegyan 412 


Bacci 475 
Backus 477, 485 
Badenas 426 
Bagatta 429 
Baix 480 

Baker 397 
Bakirtzis 431 
Baldacchini 446 
Banniard 416 
Banterle 452 
Barbeau 469, 487 
Barbero 463 
Barchiesi 427 
Bardy 448 
Barlow 465 
Barmann 480 


Barnes 452 

Barone 398, 462, 470 

Barret-Kriegel 485 

Bartelink 416, 421, 423, 427, 442 

Bartlett. 467 

Bartolomei Romagnoli 472 

Bascapé 474 

Basset 411 

Bastiaensen 417, 423, 438, 452 

Bauer 398, 400 

Baumeister 403, 418, 419 

Bäumer 402 

Baus 418 

Bayan 412 

Becher 434 

Becht-Jórdens 460 

Bekker-Nielsen 397 

Bell 447 

Belloni 434 

Belting 446 

Belting-Ihm 446 

Benericetti 428 

Benker 460 

Benvenuti Papi 398, 473 

Bérard 414 

Berg 467 

Berger 434 

Berlioz 432, 438, 469 

Bernhart 442 

Berrouard 452 

Berry 467 

Berschin 418, 423, 426-428, 448, 
451-453, 457-464 

Bertazzo 468 

Bertini 451 

Bertrand, D. 484 

Bertrand, P. 441 

Beschin 414 

Best 490 

Beumann 459 

Bianco 465 

Bieler 455 

Biffi 467 

Bihlmeyer 471 

Bischoff 464 

Bisconti 415 

Blémur (de) 476 
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Bloch 426 
Blumenfeld-Kosinski 398 


Boesch Gajano 396-399, 401, 421, 429, 


430, 431, 447, 471, 476, 478 
Boespflug 479 
Boglioni 442 
Bóhm 413 
Bonamente 408 
Bond 397 
Bondéelle 443 
Bonnassie 462 
Bonzi da Genova 473 
Booth 448 
Borchardt 428 
Borgeais 451 
Botzenhart 442 
Boulhol 434, 441 
Boureau 447, 476 
Bourgain 437 
Bourke 455 
Bozóky 433, 458 
Brannan 480 
Bratoz 424 
Bravo 418 
Bray 441, 455 
Breatnach 486 
Bredero 467 
Bremond 432 
Brenninger 430 
Brewer 429 
Brock 412 
Brooks 467 
Brucker 464 
Brufani 468 
Brugnoli 451 
Brunhólzl 406, 416, 425, 426, 455, 

457-464 
Brunner 424, 459 
Budny 466 
Bünz 428 
Bullough 454 
Bultot-Verleysen 438, 463 
Bury 484, 485 
Buschmann 418 
Butterweck 423 


Cabaniss 458 
Cabibbo 486 
Cabié 444 
Caffiero 398 
Calamoneri 465 
Calufetti 470 
Calvet-Sebasti 450 
Canali 451, 452 


Canetti 468 
Canivet 427 
Capani 472 
Capezzali 472 
Caraman 485 
Carasso-Kok 425, 457, 473 
Carena 452 
Carey 490 

Carlé 457, 471 
Carletti 408 
Carley 466 
Carnandet 479 
Carozzi 463 
Carta 449 

Catena 474 
Catling 490 
Cattaneo 474 
Cavalcanti 431 
Cavallo 414, 421 
Ceccon 476 

Celi 490 

Ceresa Gastaldo 397, 451 
Certeau (de) 416, 417 
Cerulli 489 

Cesa 453 
Charrière 490 
Chartier 462 
Chaugy (de) 475 
Chaussy 485 
Chazan 476 
Chevalier 436 
Chiesa 426, 443 
Cholvy 400 
Cistellini 475 
Clancy 455, 485 
Clogan 397 
Closa Farres 415, 472 
Coates 454 
Coens 445, 479 
Colgan 485 
Colgrave 454 
Colin 411 

Collis 479 
Conduché 485 
Conso 455 
Consolino 420 
Constable 416, 437 
Cook 453 

Coope 457 
Coquin 411 
Corbet 462 
Cormeau 417 
Coué 464 
Courcelles (de) 471 
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Cox 421 

Cox Miller 432 
Cracco Ruggini 429 
Cresci 410 
Crisafulli 431 
Cubitt 467 


D'Aiuto 410 

D'Haussy 398 

Dahlhaus 429 

Dahm 417 

Dalarun 436, 457, 458, 466, 468, 470 

Dalmais 408 

Damico 480 

Darrouzès 410 

Dassmann 433, 452 

Davis 428 

De Castro 474 

De Dalmases 474 

De Maio 413 

De Nicola 449 

De Ribera 474 

De Strycker 437 

De Vriendt 441 

De Yepes 474 

Declercq 424 

Degl'Innocenti 400, 443, 466 

Degórski 423 

Dehandschutter 418, 438 

Déjardins 413 

Dekkers 435, 467 

Delcorno 444 

Delehaye 409, 416, 420, 421, 438, 440, 
445, 479 

Deliyanni-Doris 410 

Deliyannis 428 

Delooz 430, 447 

Delville 452 

Demeulenaere 424, 459 

Déprez-Masson 472 

Déroche 422, 431 

Derouet 447 

Derwich 400 

Desbonnets 468 

Desroche 447 

Deveseleer 441 

Devos 480 

Díaz y Díaz 429, 436, 457 

Dickerhof 459 

Diehl 414 

Dierkens 461 

Dimt 446 

Dinzelbacher 398, 436 

Dmitriev 400 


Dmitrievskij 409 

Dolbeau 430, 437, 442, 443, 451, 476, 
489 

Domagalski 442 

Donati 433 

Dondaine 476 

Dopsch 425 

Dubois 401, 404-408, 413, 414, 426, 
432, 433, 435, 445, 446, 458, 489 

Dubreil-Arcin 477 

Duby 473 

Duchesne 429 

Dufourcq 420 

Dufournet 399, 470 

Dulaey 433 

Dummer 439 

Dumville 455 

Dunin-Wasowicz 457 

Dunn-Lardeau 477 

Duparc 473 

Duval, N. 415 

Duval, Y. 415 

Duval, Y.-M. 450-452 


Eadie 450 
Eales 465, 466 
Ebbinghaus 404 
Eby, 454 
Ehrhard 410 
Elm 453 
Emery 467 
Engelbert 460 
Engels 459 
Estius 475 
Étaix 444 
Evenou 414 


Facciotto 463 

Fantini 413 

Faraggiana di Sarzana 427 
Farmer 402 

Fasoli 433 

Fattorini 399, 430 

Favreau 399, 414, 415, 456 
Fear 429 

Feiss 470 

Feissel 414 

Ferraresi 473 

Ferrar 400 

Ferzoco 472 

Festugiére 423, 426, 427, 441 
Févre 479 

Février 415, 440 

Fiey 412 


530 INDEX DES AUTEURS MODERNES DE LA BIBLIOGRAPHIE 


Filoramo 449 
Fini 463 

Fiocchi Nicolai 415 
Fischer 460 
Fleith 477 
Flemberg 439 
Flobert 455 
Flusin 423, 429, 449 
Fohlen 486 

Foley 454 
Follieri 410, 448 
Folz 424, 466 
Fontaine 429, 451 
Fontana 473 
Foote 397 

Forget 411 
Fornasari 465 
Foster 471 
Fouracre 422-424, 456 
Fournée 442 
Frank 427 
Frassetto 458 
Frede 435 

Frendo 431 
Freyburger 399 
Frôjmark 457, 471 
Frois 474 

Fros 433, 436 
Fubini 413 
Fugmann 446 
Fuhrmann 467 
Fusco 408 


Gachard 480 

Gaiffier (de) 407, 408, 413, 416, 420, 
441-443, 448, 463, 480, 490 

Galdos 474 

Galindo Romeo 486 

Galinié 428 

Gallonio 475 

Gamber 404, 405, 417 

García Villoslada 474 

Garitte 409 

Garrigues 451 

Gascou 405 

Gasnault 485 

Gasti 450 

Gaucher 399 

Gauge 433 

Gauthier 428 

Geary 434 

Geerard 394, 435, 436 

Gélis 429 

Genicot 436 


Gerberding 422-424, 456 

Gessel 460 

Giannarelli 398, 416, 450, 451 

Gigante 449 

Gillingham 458 

Giraud 453, 456 

Girgenti 438 

Giussano 474 

Glaser 460 

Gobbi 455, 476 

Godding 423, 428, 436, 442, 456, 485 
486, 490 

Goetz 467 

Goffart 428 

Golinelli 457, 465, 466, 472, 490 

Gomez-Moreno 474 

Gonzalez Iglesias 452 

Goodich 429, 430, 469 

Gordini 398, 417, 465, 479 

Goullet 462, 464 

Gourvil 485 

Gouttebroze 468 

Grabenhorst 461 

Graham 466 

Granfield 415 

Gransden 465-467 

Gratianus a S. Teresia 476 

Graus 456 

Grauwen 424, 469 

Grébaut 411 

Greco 473 

Greer 429 

Grégoire, H. 449 

Grégoire, R. 401, 442, 444, 447 

Gribomont 405 

Grier 458 

Griveau 410-412 

Grosjean 407 

Gryson 435 

Guarducci 433 

Guenée 477 

Guichard 430, 432 

Guidi 411, 473 

Guidobaldi 446 

Guilhermy (de) 414 

Gumbrecht 417 

Guy 427 

Guyon 415, 439, 440 

Guyotjeannin 415 

Gy 443 

Gysens 449 


Haarländer 432, 466 
Haas 471 


INDEX DES AUTEURS MODERNES DE LA BIBLIOGRAPHIE 531 


Habbi 412 

Häse 463 

Hague 470 

Håkanson 453 

Halkin 419, 436, 439 

Hallett 474 

Hamblenne 423 

Hamesse 437 

Hamman 417, 418 

Harf 470 

Harissiadis 408 

Harmening 460 

Harvey 423, 457 

Hattenhauer 462 

Haubrichs 406 

Haupt 462 

Hausberger 480 

Haye 461 

Head 451, 452, 457-460, 464 

Heene 459 

Heil 449 

Heim 424 

Heinzelmann 398, 421, 430, 433, 437, 
456 

Héliot 434 

Hellens 420 

Helvétius 433, 441, 458 

Hendrix 467 

Henneau 430 

Hennig 406-408, 413 

Henriet 464 

Herbers 400 

Herbert 455, 457 

Herrmann-Otto 453 

Herzog 404, 417, 419, 438, 439, 451 

Hezser 427 

Hilhorst 397, 438 

Hill 449 

Hinterberger 416 

Hoffmann 418 

Hofmann 471 

Hegel 410, 419 

Holik 430 

Holmes 490 

Horstman 478 

Howard 473 

Hurel 485 

Huxley 490 

Huygens 458 


I Deug-Su 459, 462 
Iogna-Prat 462-464 
Iozzelli 470 

Isaac 485 


Isolan 472 

Jacob 453 
Jacobsen 463 
Jacquet-Ladrier 482 
Janin 428 

Joassart 479, 480, 482, 484 
Jobert 418 
Johnson 413 
Jolivet-Lévy 398 
Jounel 443 

Jullian 440 

Jullien 436 
Jungmann 415 
Jurich 481 


Kaeppeli 468-471, 473, 476, 477 

Kallfelz 424 

Kampert 422 

Kaniecka 452 

Kaplan 398 

Karlin-Hayter 439 

Karlinger 417 

Kaus 460 

Kazhdan 426 

Kehl 454, 459, 460, 464 

Keller 423, 424, 427, 428, 431, 
448-451, 453, 454 

Kenney 407 

Kerrou 399 

Kerscher 398 

Khintibidze 426 

Kieckhefer 397 

Kienzle 444 

King 470 

Kirschbaum 446 

Klaniczay 457 

Kleinberg 441 

Klingshirn 456 

Klüppel 459 

Knapp 430 

Knopf 417, 488 

Knowles 479, 488 

Koder 431 

Kóhler 417, 434, 461 

Kólmel 416 

Kolmer 460 

Kófling 469 

Kotzor 408 

Krämer 435 

Krástev 431 

Kraus 464 

Krause 464 

Kretzenbacher 442 

Kreuzer 463 


532 INDEX DES AUTEURS MODERNES DE LA BIBLIOGRAPHIE 


Kristeller 435 
Krueger 427 
Krüger 417 
Künzle 418 
Kugener 449 
Kupper 460, 466 


Labarre 425 

Labrousse 453 

Lackner 427 

Lagrée 489 

Lamarrigue 477 

Lamberigts 398 

Lamirande 452 

Lamy 480 

Lanata 418 

Landes 458 

Langlois 488 

Lapidge 425, 436, 437, 446, 454, 455, 
457, 490 

Laplanche 488 

Lassus 465 

Laurence 450 

Lauwers 470 

Lavant 453, 456 

Lavaud 471 

Lawrence 424 

Lazanet-Siarri 422, 452 

Lazcano Gonzalez 473 

Lazzati 417 

Le Brun-Gouanvic 471 

Le Goff 432, 470 

Le Maître 428 

Le Rider 442 

Lebrecht Schmidt 451 

Leclercq 422, 467 

Legner 432 

Lehner 468 

Leloir 427 

Lelong 452 

Lemaître 401, 404-407, 413, 414, 426, 
432, 433, 435, 445, 446, 458, 477 

Leman 424 

Lemmer 430 

Leonardi 402, 421, 436, 437, 459 

Lequeux 408, 435 

Leroy-Molinghen 427 

Levillain 487 

Levison 456, 458, 459 

Lifshitz 447 

Limone 457, 464 

Lippini 468, 476 

Llin Cháfer 473 

Lo Forte Scirpo 407 


Loewe 404 
Lófstedt 406, 468 
Lóhr 419 
Longère 444 
Longton 467 
Loomis 441 
Lopez 472 
Lot 436 
Lotter 447 
Lourdaux 407 
Louth 448 
Love 454, 457 
Lówe 456, 459 
Lucas 478 
Lucchesi 465 
Lück 421,449 
Luiselli 433 
Luongo 399, 400 
Luscombe 467 
Lusignan 477 
Lutterbach 461 
Luzzi 409 


Macquarrie 457 
Madas 457 

Maffei 471 
Maggioni 437, 476, 477 
Magliozzi 474 
Maisano 427 

Maître 447 
Malingrey 422 
Mallet 415 

Malone 421 

Mango 414 

Mann 449 

Manselli 468 
Maraval 449, 450 
Marcone 416 
Mariani 405 

Marini 471, 472 
Markley 458 
Marotta Mannino 453 
Marr 410 

Marrou 414 
Marsolais 470 
Martimort 443 
Martin 410, 475 
Martin Iglesias 429 
Martinez Gázquez 426, 490 
Martinez Pizarro 428 
Mascherpa 454, 459 
Massaut 430 

Matar 412 

Mateo Seco 449 


INDEX DES AUTEURS MODERNES DE LA BIBLIOGRAPHIE 533 


Mattoso 457 
Matus 465 

Maya 429 

Maya Sánchez 429 
Mayer 460 
Maziéres 422, 452 
Mazzoleni 415 
McCready 429 
McCulloh 406, 407 
McGuire 469 
McLynn 450, 452 
Mécérian 412 
Meinardus 411 
Menestó 421, 437, 468 
Menestrina 423 
Mercati 407 
Meredith 449 
Merta 424, 459 
Metzger 445 
Meunier 484, 485 
Meyer, O. 460 
Meyer, R. 427 
Meyer, RT. 467 
Michalowski 463 
Miele 422 

Misch 416 
Moderan 454 
Modica 430, 486 
Modino 487 
Mohrmann 421, 427 
Moine 448 
Molanus 479 
Mombritius 478 
Momigliano 450 
Monceaux 451 
Monfrin 470 
Montanari 442 
Montclos (de) 489 
Montesano 472 
Montgomery 422 
Moorhead 453 
Moreau 414 
Mossay 450 
Mühlenberg 418, 422 
Muir 466 

Müller 428 
Munitiz 416 
Musurillo 417 
Muzerelle 463 
Mynors 454 


Nallino 489 
Nardi 471 
Natali 457 


Nau 411, 412 
Nauerth 428 
Navoni 452 
Nazzaro 425 
Nelson 407 

Nesbit 431 

Nessim Youssef 427 
Neveu 485 
Newlands 454 
Nicholls 436 

Nigg 471 

Nitschke 442 
Noble 451, 452, 458-460 
Nocentini 471 
Nollet 411 

Noret 409 


Ó Riain 408, 455, 485 
O'Loughlin 455 
Ober 450 
Odenius 430 
Olivier 435 
Oppel 432 
Orlandi, G. 437 
Orlandi, S. 473 
Orlandi, T. 439 
Orlandini 475 
Orme 478, 485 
Osborne 433 
Oswald 479 
Otranto 408 
Overgaauw 407 


Paciocco 468 
Padberg (von) 454 
Pagano 474 

Palazzo 444, 445 
Palazzolo 414 
Palermo 456 
Palestra 450 
Palumbo 479 

Paoli 400, 401, 476 
Papaconstantinou 405 
Papandreou 419 
Parisse. 464 
Pasquali 437 
Paulmier-Foucart 477 
Paulsen 419 

Peeters 412, 479, 480 
Pellegrino 418 

Peña 475 

Perelman 436 

Pérez González 456 
Peri 418 


534 INDEX DES AUTEURS MODERNES DE LA BIBLIOGRAPHIE 


Pernot 399, 419 

Perogalli 450 

Pérouas 489 

Perrimezzi 473 

Perry 415 

Peters 468 

Petersohn 399 
Petitmengin 414 

Pfeiffer 459 

Philippart 401, 408, 437, 442, 443 
Phipps 465 

Picard, J.-Ch. 415 
Picard, J.-M. 455 

Pieralli 409 

Pietri, Ch. 420, 446 
Pietri, L 404, 451 
Pillinger 419, 424 

Pistoia 397 

Pitra 479 

Pizzolato 452 

Platelle 458, 470 

Polgár 474, 475, 479, 484-486 
Polo de Beaulieu 432, 469 
Pommaréde 440 

Poncelet 430 

Popp 464 

Poppe 408 

Pórnbacher 430 

Pótzl 430 

Potthast 435 

Poulin 437, 438, 443, 455, 456, 459 
Pranger 450 

Previale 416 

Prinz 447, 457, 459, 490 
Prinzivalli 426 

Pycke 415 


Quasten 396, 415, 417, 451-453 
Queffelec 468 
Quesnel 456 


Rachel John 402 
Ramos-Lisson 418 
Rau 454, 459 
Rebenich 450 
Redon 429, 486 
Reekmans 446 
Régerat 424 
Reindel 465 
Renaud 406 
Rener 469 
Renoux 409, 412, 413 
Riant 434 
Riccardi 402 


Ricci 489 

Riché 459, 461 
Richter 407 
Rieper 461 
Rigaux 447 
Rigollot 479 
Rizzi 452 

Rizzo 454 
Robert 419 
Robertini 432 
Rochais 466 
Róckelein 430, 459 
Rogers 490 
Rohde 449 

Rohr 453, 455 
Rollason 454 
Romano 423, 457 
Roncaioli 433 
Ronchey 418 
Rópcke 461 
Rouche 429 
Rouét de Journel 427 
Roura 407 
Rousselle 429, 447 
Rubinstein 466 
Ruffinatto 447 
Ruhbach 417 
Ruiz-Bueno 417 
Rummel 479 
Rusconi 399, 490 
Russell 427 
Russo 453 
Ruysschaert 418 


Sacchini 475 

Sadowsky 461 

Saint-Roch 489 

Salisbury 448 

Sallmann 417-419, 422, 438, 447, 484 

Sauget 409, 410, 412 

Savon 450, 452 

Saxer 404, 405, 413, 418, 419, 422, 
431, 433, 438, 439, 446, 453, 479 

Sbordone 421 

Scaraffia 398 

Schäferdiek 404 

Scharer 454 

Scharer 421, 425 

Schefers 461 

Scheffczyk 402 

Scheibelreiter 421, 425, 447, 454 

Schenker 471 

Schimmelpfennig 477 

Schlochtermeyer 428 


INDEX DES AUTEURS MODERNES DE LA BIBLIOGRAPHIE 535 


Schmelz 442 

Schmitt 397, 432 

Schneider 416, 430 

Schneiders 408 

Schneyer 444 

Schoors 449 

Schreiner 428 

Schuh 430 

Schulz-Flügel 426, 427 

Schulze 416 

Schurhammer 475 

Schwaiger 480 

Schwarcz 453 

Scopello 449 

Scorza Barcellona 398, 400 

Sebastiani 397 

Seeliger 461 

Sellheim 416 

Sensi 486 

Sergij 408 

Sève 414 

Sharpe 406, 408, 426, 436, 454, 455, 
465-467, 478, 485 

Sheingorn 432 

Shepherd 415 

Sheppard 413 

Shiels 465 

Shur 489 

Sigal 429, 430, 462, 464 

Silvestre 425 

Simon 437 

Simonetti Abbolito 454 

Simoni 478 

Siniscalco 418 

Sitwell 462 

Sizoo 416 

Skomorochova Venturini 410 

Skurko 411 

Smidt 410 

Smit 451 

Smith 462 

Smolak 451 

Sodini 398 

Sommervogel 481-484, 486, 487 

Sot 428, 463 

Sotinel 453 

Southern 466 

Spand 484 

Spand Martinelli 471, 478, 484 

Sparn 398 

Spidlík 448 

Spinelli 451 

Spinelli 464 

Spira 449 


Springer 462 
Squillante 425 
Staats 443 
Stanchi 459 
Stancliffe 451 
Stapleton 474 
Starowieyski 423, 451 
Staub 464, 465 
Staunton 466 
Stebbins 441 
Stella 487 
Steurs 440 
Stewart 427 
Sticca 399 
Stockmeier 460 
Stratmann 463 
Streitberg 404 
Stritzky (Von) 419 
Strunk 437 
Strunz 460 
Strus 433 
Stuart 462 
Sullivan 480 
Susi 443, 472 
Suttner 443 
Szell 398 
Szerwiniack 454 


Talar 480 

Talbot 465 

Tanz 473 

Tarayre 477 
Temperini 400, 486 
Ter Petrossian 457 
Testini 414, 415, 433, 446 
Tewes 469 
Theodorou 448 
Thier 470 
Thierry 442 
Thomas 468 
Thompson 441 
Thomson 467 
Thurston 402 
Tilliette 425, 462 
Tisserant 411 
Tisset 473 

Tock 415 
Tombeur 436, 447 
Tomea 464 
Torsellini 475 
Tosi 455 

Toubert 466 
Townsend 464 
Triacca 397 


536 INDEX DES AUTEURS MODERNES DE LA BIBLIOGRAPHIE 


Trillmich 461 
Trisoglio 427 
Tristram 408 
Tubach 432 
Tugwell 468 
Tuniz 464 
Turner 466 
Tüskés 430 


Uhrig 419 


Valcárcel Martínez 456 

Valentin 453 

Valentini 404 

Van 't Spijker 464 

Van Dam 429, 449 

Van der Essen 440 

Van der Straeten 428, 443 

Van der Walt 440 

Van Deun 398, 449 

Van Eeghen 479 

Van Esbroeck 410, 413, 457 

Van Hecke 483 

Van Landschoot 434 

Van Ommeslaeghe 479, 480 

Van Uytfanghe 403, 416, 417, 420, 421, 
425, 429, 456, 459 

Vauchez 445, 446, 447, 469, 470 

Vaughn 466 

Vellekoop 443 

Vennebusch 469 

Venzac 462 

Verhelst 407 

Verhulst 424 

Vernet 416 

Verrando 437 

Vetter 475 

Veyssière 470 

Vierhaus 442 

Viljamaa 416 

Vitrone 459 

Vitz 447 

Vives 404, 415 

Vogel 445, 460 

Vogüé (de) 423, 427, 450-453, 455 

Von der Nahmer 421, 424, 451, 458 

Vorreux 468 

Voss 421 

Vossen 442 

Vregille (de) 484 

Vulliez 430 

Vuolo 431, 432, 443 


Waché 489 

Wacht 431 
Wagner, A. 434 
Wagner, F. 469 
Walberg 468 
Walker 467 
Wallace-Hadrill 454 
Walz 471 
Wankenne 470 
Ward, A. 413 
Ward, B 427, 429 
Wassener 460 
Wattenbach 456, 458 
Webb 467, 472 
Weber 461 
Weidemann 441 
Weiher 410 
Weinfurter 459 
Weinstein 447 
Weitlauff 463 
Welker 397 
Wendell 461 
Werner 469 
Westeel-Houste 422 
White 423, 451 
Wilks 467 
Williams-Krapp 444 
Wilmart 434 
Wimmer 460 
Wittmer-Butsch 430 
Wolfle 423, 448 
Wojtowicz 448 
Wood, D. 398 
Wood, I. 424, 456, 459 
Woods 453 
Wormald 405 


Ximénez 474 
Yanez Neira 486 


Zanetti 408, 410-413 
Zarri 398, 402 

Zavadil 480 
Zeegers-Vander Vorst 422 
Zen 413 

Zimmermann 414, 486 
Zoepf 461 

Zucchetti 404 


TABLE DES MATIÈRES 


INTRODUCTION À LA NOUVELLE ÉDITION 


AVANT-PROPOS 


PREMIÈRE PARTIE. — LES SOURCES DE L'HAGIOGRAPHIE 
I. — CALENDRIERS ET MARTYROLOGES 


CHAPITRE PREMIER. — Les plus anciens calendriers ecclésiastiques 
§ 1. — Les origines 
$ 2. — Les Dépositions romaines 


$ 3. — Autres calendriers occidentaux jusqu'au Vf siècle 

$ 4. — Le Martyrologe syriaque de Wright 

8 5. — Calendriers divers à partir du vr siècle 
CHAPITRE II. — Le Martyrologe hiéronymien 

$ 1. — Les origines de la compilation hiéronymienne 


$ 2. — Les manuscrits et leurs familles 
$ 3. — L'utilisation du Martyrologe hiéronymien et les éditions cri- 
tiques 
CHAPITRE III. — Les martyrologes historiques 
$ 1. — De Bède à Florus de Lyon 
$ 2. — L'oeuvre d'Adon 
§ 3. — Usuard et ses continuateurs. Les Légendiers 
CHAPITRE IV. — Synaxaires et ménologes orientaux 
$ 1. — Les livres liturgiques orientaux et l'hagiographie 
$ 2. — Le Synaxaire de Constantinople 


8 3. — Les Synaxaires des autres Églises orientales 
CHAPITRE V. — Le Martyrologe romain 
$ 1. — Histoire du Martyrologe romain 


$ 2. — Les sources et la valeur du Martyrologe romain 
CHAPITRE VI. — Les martyrologes propres 


$ 1. — Les martyrologes des diocèses 
$ 2. — Les Ordres religieux et leurs familles célestes 


II. LES SOURCES DOCUMENTAIRES ET NARRATIVES 


CHAPITRE PREMIER. — Les inscriptions 

CHAPITRE II. — Les sources diplomatiques 

CHAPITRE III. — Les correspondances et les mémoires 
CHAPITRE IV. — Les panégyriques 

CHAPITRE V. — Les narrations hagiographiques en général 


$ 1. — Les ouvrages des historiens 
$ 2. — Les légendes hagiographiques: quelques définitions 


100 
102 


107 


109 
117 
118 
121 
125 


125 
126 


538 TABLE DES MATIÈRES 


CHAPITRE VI. — Les Actes et les Passions des martyrs 
$ 1. — Actes dits «proconsulaires» et récits de témoins directs 
$ 2. — Actes et Passions remaniés 
8 3. — Passions «épiques» et romanesques 
CHAPITRE VII. — Les Vies de saints 
$ 1. — Les Vies des saints non martyrs: formation et développement 
$ 2. — Des Vies remaniées aux Vies fabuleuses 
CHAPITRE VIII. — Les recueils de biographies édifiantes 
CHAPITRE IX. — Les recueils de miracles des saints 
CHAPITRE X. — Les récits d'inventions et de translations 
DEUXIÈME PARTIE. — LA CRITIQUE HAGIOGRAPHIQUE 
CHAPITRE PREMIER. — L'’hagiographie et la critique historique 
$ 1. — La tradition historique 
$ 2. — Les étapes de l'enquéte historique 
CHAPITRE II. — La détermination du genre littéraire 
$ 1. — Des récits historiques aux récits fabuleux 
§ 2. — Les cycles hagiographiques 
§ 3. — A quelles intentions répond la littérature hagiographique 


CHAPITRE III. — Un critére proprement hagiographique: les «coordonnées» 


$ 1. — L'hagiographe entre deux excès 
$ 2. — La doctrine des coordonnées hagiographiques 


CHAPITRE IV. — À la recherche des coordonnées hagiographiques 


$ 1. — Les coordonnées et les inscriptions 

$ 2. — Les données des sacramentaires 

$ 3. — Les données des itinéraires 

$ 4. — Les coordonnées dans les Passions et les Vies de saints 
$ 5. — Les coordonnées et les martyrologes 


CHAPITRE V. — La critique hagiographique à l'oeuvre 


$ 1. — Quelques problèmes de méthode 
$ 2. — Les légendes hagiographiques et les «titres» romains 
$ 3. — L'art de lire avec profit les récits légendaires 


TROISIEME PARTIE. — HISTOIRE DE L'HAGIOGRAPHIE 


CHAPITRE PREMIER. — L'époque patristique 
CHAPITRE II. — Du moyen áge à Rosweyde 

$ 1. — Les compositions hagiographiques 

$ 2. — Les collections d'Actes et de Vies des saints 
CHAPITRE III. — Les Bollandistes et les Acta sanctorum 


$ 1. — Les fondateurs 
$ 2. — L'âge d'argent et l’éclipse de l'oeuvre bollandienne 
$ 3. — La résurrection des Bollandistes 


132 


132 
136 
140 


156 


156 
163 


171 
178 
186 


195 


195 
197 


206 
207 


235 
247 
247 
251 
256 
256 
262 
265 
266 
268 
273 
273 
280 
285 


291 
305 
305 
319 
329 
329 
339 
342 


TABLE DES MAILIEKES 


CHAPITRE IV. — L'hagiographie moderne en dehors des Bollandistes 
$ 1. — Biographes et témoins 
$ 2. — Les collecteurs de Vies de saints au XVII* siècle 
$ 3. — Les hagiographes du XVI siècle 
$ 4. — L'hagiographie au XIX* et au XX* siècle 


COMPLÉMENT BIBLIOGRAPHIQUE 


AVERTISSEMENT 

ABRÉVIATIONS 

Instruments de travail généraux 

PREMIERE PARTIE. — Les sources de l'hagiographie 
DEUXIÈME PARTIE. — La critique hagiographique 
TROISIEME PARTIE. — Histoire de l'hagiographie 


INDEX 


INDEX DES NOMS DE SAINTS 

INDEX DES NOMS DE LIEUX 

INDEX DES NOMS D'HAGIOGRAPHES ET D'ÉRUDITS 

INDEX DES AUTEURS MODERNES MENTIONNÉS DANS LA BIBLIOGRAPHIE 


2927 


351 


351 
356 
365 
370 


391 
393 
401 
404 
435 
448 


493 
507 
515 
527 


SUBSIDIA HAGIOGRAPHICA 


(ISSN 0777-8112) 


1. Catalogus codicum hagiographicorum Bibliothecae Regiae Bruxellensis. Pars 
I: Codices Latini membranei. 

2 vol., 1886 and 1889, 557 et 614 p. 

2. Catalogus codicum hagiographicorum latinorum in Bibliotheca Nationali 
Parisiensi. 

4 vol., 1889-1893, 606, xv-646, 520 et 219-- 101 p. 

3. De codicibus hagiographicis Iohannis Gielemans. 
1895 (reprint 1983), 587 p. 

4. U. CHEVALIER. Repertorium hymnologicum. Catalogue des chants, hymnes, 
proses, séquences, tropes, en usage dans l'Église latine depuis les origines 
jusqu'à nos jours. 

6 vol., 1892-1921 (reprint 1969), 601, 786, 639, 383, 433 et XLVHI-244 p. 

6. Bibliotheca hagiographica latina antiquae et mediae aetatis. 

1898-1901 (reprint 1992), 1 vol., XXXV-1304 p. Voir n? 70. 

8. Bibliotheca hagiographica graeca. 3° éd. en 1 volume par F. HALKIN. 
1957 (reprint 1985), 1 vol., xv11-284-322-351 p. Voir n° 65. 

9. A. PONCELET. Catalogus codicum hagiographicorum latinorum bibliothe- 
carum Romanarum praeter quam Vaticanae. 
1909 (reprint 1981), 523 p. 

10. P. PEETERS. Bibliotheca hagiographica orientalis. 
1910 (reprint 1970), xxi1-288 p. 

11. A. PONCELET. Catalogus codicum hagiographicorum latinorum biblio- 
thecae Vaticanae. 

1883 (reprint 1910), virr-595 p. 

13. C. VAN DE VORST - H. DELEHAYE. Catalogus codicum hagiographicorum 
graecorum Germaniae Belgii Angliae. 
1913 (reprint 1968), vur-415 p. 

13a. H. DELEHAYE. L’œuvre des Bollandistes à travers trois siècles. 1615-1915. 
2° édition, avec un Guide Bibliographique mis à jour. 
1959, 196 p. 

13b. H. DELEHAYE. Les Passions des martyrs et les genres littéraires. 
2° édition revue, 1966, 332 p. 

14. H. DELEHAYE. Les saints stylites. 

1923 (reprint 1989), cxcv-276 p. 

15. C. PLUMMER. Miscellanea hagiographica Hibernica. Vitae adhuc ineditae 
sanctorum Mac Creiche, Naile, Cranat. Accedit Catalogus hagiographicus 
Hiberniae. 

1925 (reprint 1982), 288 p. 


26 


27 


28 


29 


. H. DELEHAYE. Sanctus. Essai sur le culte des saints dans l'Antiquité. 
1927 (reprint 1970), vr1-266 p. 

. H. DELEHAYE. Les légendes hagiographiques. 4* édition, augmentée d'une 
Notice de l'auteur par P. PEETERS. 

1955 (reprint 1973), XV-226-LH p. 

. F. HALKIN. Sancti Pachomii Vitae graecae. 
1932, 474 p. 

. H. DELEHAYE. Les origines du culte des martyrs. 
2° édition, 1933 (reprint 1976), vin-443 p. 

. H. DELEHAYE. Cinq leçons sur la méthode hagiographique. 

1934 (reprint 1980), 147 p. 

. P. GROSJEAN. Henrici VI Angliae regis Miracula postuma ex codice Musei 
Britannici Regio 13. C VIII. 

1935, 590 p. 

.H. DELEHAYE. Étude sur le légendier romain. Les saints de novembre et de 
décembre. 

1936 (reprint 1968), 273 p. 

. P. PEETERS. L’œuvre des Bollandistes. 2° édition augmentée d'une notice 
bio-bibliographique des PP. Delehaye et Peeters. 

Extrait des Mémoires de l'Académie Royale de Belgique, 1961 (reprint 1968), 
209 p. 

. P. PEETERS. Orient et Byzance. Le tréfonds oriental de l'hagiographie 

byzantine. 
1950, 236 p. 

. P. PEETERS. Recherches d'histoire et de philologie orientales. 
2 vol., 1951, 336 et 310 p. 

. W. W. HEIST. Vitae Sanctorum Hiberniae ex codice olim Salmanticensi, 
nunc Bruxellensi. 

1965, 111-436 p. 

. V. LAURENT. La Vie merveilleuse de saint Pierre d'Atroa (+ 837). 
1956, XII-247 p. 

. G. GARITTE. Le calendrier palestino-géorgien du Sinaiticus 34, X* siècle. 
1958, 487 p. 

. V. LAURENT. La Vita retractata et les miracles posthumes de Saint Pierre 
d'Atroa. 

1958, 187 p. 

. P. VAN DEN VEN. La Vie ancienne de S. Syméon stylite le Jeune. T. I: 
Introduction et texte grec. T. II: Traduction et commentaire. 

2 vol., 1962 et 1970, 448 et vu-373 p., ill. 

. É. DE STRYCKER. La forme la plus ancienne du Protévangile de Jacques. 
Recherches sur le papyrus Bodmer 5. Appendice: Les versions arméniennes 
traduites en latin par H. QUECKE. 

1961, X-480 p. 

. E. HONIGMANN. Trois mémoires posthumes d'histoire et de géographie de 
l'Orient chrétien. Préparés pour l'impression par P. DEVOS. 

Extr. des Mém. de l'Acad. Royale de Belgique, 1961 (repr. 1980), 1x-230 p. 


. J.-C. GUY. Recherches sur la tradition grecque des Apophthegmata 
Patrum. 
2° édition avec des Compléments, 1984, 275 p. 
. M. Coens. Recueil d’études bollandiennes. 
1963, 391 p. 
. F. HALKIN. Inédits byzantins d'Ochrida, Candie et Moscou. 
1963, 360 p. 
. É. SARGOLOGOSs. La Vie de S. Cyrille le Philéote, moine byzantin (T 1110). 
Introduction, texte critique, traduction et notes. 
1964 (reprint 1983), 507 p. 
. J. DuBois. Le Martyrologe d'Usuard. Texte et commentaire. 
1965, 444 p. 
. F. HALKIN. Euphémie de Chalcédoine. Légendes byzantines. 
1965, x1x-207 p. 
. H. DELEHAYE. Mélanges d'hagiographie grecque et latine. 
1966, 439 p. 
. B. DE GAIFFIER. Études critiques d'hagiographie et d'iconologie. 
1967, 532 p. 
. F. HALKIN. Manuscrits grecs de Paris. Inventaire hagiographique. 
1968, XII-368 p. 
. J.-M. SAUGET. Premières recherches sur l’origine et les caractéristiques 
des Synaxaires melkites (XF-XVIT' siècles). 
1969, 456 p. 
. H. VAN CRANENBURGH. Vie latine de saint Pachóme, traduite du grec par 
Denys le Petit. 
1969, 240 p. 
. A.-J. FESTUGIÈRE. Vie de Théodore de Sykéon. Texte grec, traduction, 
commentaires et appendice. 
2 vol., 1970, XXXV1-172 et 314 p. 
. I. SHAHÎD. The Martyrs of Najrán. New Documents. 
1971, 306 p. 
. J. VAN DER STRAETEN. Manuscrits hagiographiques d' Arras et de Bou- 
logne-sur-Mer. Avec quelques textes inédits. 
1971, 151 p. 
. F. HALKIN. Recherches et documents d’hagiographie byzantine. 
1971, 328 p. 
. B. DE GAIFHER. Recherches d'hagiographie latine. 
1971, 144 p. 
. A.-J. FESTUGIÈRE. Historia Monachorum in Aegypto. Édition critique du 
texte grec et traduction annotée. 
1971 (reprint 1981), cxxxir-140 p. 
. L. DUQUENNE. Chronologie des lettres de S. Cyprien. Dossier de la persé- 
cution de Déce. 
1972, 180 p. 
. F. HALKIN. Légendes grecques de «martyres romaines». 
1973, 240 p. 


. J. VAN DER STRAETEN. Les manuscrits hagiographiques de Charleville, 
Verdun et Saint-Mihiel. Avec plusieurs textes inédits. 

1974, 216 p. 

. V. SAXER. Le dossier vézelien de Marie-Madeleine. Invention et translation 
des reliques en 1265-1267. Contribution à l'histoire du culte de la sainte à 
Vézelay à l'apogée du Moyen Áge. 

1975, vrm-292 p. 

. J. J. Rizzo. The Encomium of Gregory Nazianzen by Nicetas the Paphla- 
gonian. Greek Text Edited and Translated. 
1976, 127 p. 

. M. AUBINEAU. Les homélies festales d'Hésychius de Jérusalem. T. I: Les 
Homélies I-XV. T. 2: Les Homélies XVI-XXI. Table des deux volumes. 

2 vol., 1978 et 1980, Lxxv1-596 et 412 p. 

. F. HALKIN. Douze récits byzantins sur saint Jean Chrysostome. 

1977, 564 p. 

. B. DE GAIFFIER. Recueil d'hagiographie. Avant-propos par J. LECLERCQ. 
1977, XV-208 p. 

. G. DAGRON. Vie et Miracles de sainte Thécle. Texte grec, traduction et 
commentaire. Avec la collaboration de M. DUPRÉ LA TOUR. 

1978, 456 p. 

. E. FOLUERI. I Calendari in metro innografico di Cristoforo Mitileneo. I: 
Introduzione, testo e traduzione. Il: Commentario e indici. 

2 vol., 1980, xxxvin-499 et 563 p. 

. J. VAN DER STRAETEN. Les manuscrits hagiographiques d'Orléans, Tours 
ef Angers. Avec plusieurs textes inédits. 
1982, 308 p. 

. F. HALKIN. Novum Auctarium Bibliothecae hagiographicae graecae. 
1984, 430 p. 

. F. HALKIN. Catalogue des manuscrits hagiographiques de la Bibliothèque 
nationale d' Athénes. 

1983, 206 p. 

. PH. POIRIER. La version copte de la Prédication et du Martyre de 
Thomas. Avec une Conrribution codicologique au Corpus copte des Acta 
Apostolorum Apocrypha, par E. LUCCHESI. 

1984, 124 p., 9 pl. : 

. R. Foz Les saints rois du Moyen Age en Occident (VE-XIIF s.). 
1984, 248 p. 

. F. HALKIN. Le ménologe impérial de Baltimore. Textes grecs publiés et 
traduits. 
1985, 365 p. 

. Bibliotheca hagiographica latina antiquae et mediae aetatis. Novum 
Supplementum. Edidit H. FROS. 

1986, 961 p. 

. F. HALKIN. Hagiologie byzantine. Textes inédits, publiés en grec et traduits 
en frangais. 
1986, 221 p. 


. B. FLEITH. Studien zur Überlieferungsgeschichte der lateinischen Legenda 
Aurea. 

1991, L-529 p. 

. H. DELEHAYE. L’ancienne hagiographie byzantine: les sources, les pre- 
miers modèles, la formation des genres. Conférences prononcées au Col- 
lége de France en 1935. Textes inédits publiés par B. JOASSART et X. 
LEQUEUX. Préface de G. DAGRON. 

1991, xxxV11-77 p. 

. F. HALKIN. Six inédits d'hagiologie byzantine. 
1987, 197 p. 

. P. MARAVAL. La Passion inédite de S. Athénogène de Pédachthoé en Cap- 
padoce (BHG 197b). Appendice: Passion épique de S. Athénogène de 
Pédachthoé, édition et traduction. 

1990, 128 p. 

. R. Foz. Les saintes reines du Moyen Âge en Occident (VI'-XIIT' siècles). 
1992, xx-200 p. 

. E. FOLLIERI. La Vita di S. Fantino il Giovane. Introduzione, testo greco, 
traduzione, commentario e indici. 

1993, r1v-626 p. 

. M. CORMACK. The Saints in Iceland. Their Veneration from the Conversion 
to 1400. Preface by P. FOOTE. 

1994, xvi-296 p., 1 map (46 x 40 cm). 

. Sanctity and Secularity during the Modernist Period. Six perspectives on 
hagiography around 1900. Six perspectives sur l'hagiographie aux alentours 
de 1900. Ed. L. BARMANN - C. J. T. TALAR. 

1999, X1-187 p. 

. R. AIGRAIN. L'hagiographie. Ses sources - Ses méthodes - Son histoire. 
Réimpression inchangée de l'édition de 1953. Complément bibliographique 
par Robert GODDING. 

2000, vr1-539 p. 


Les commandes doivent étre adressées à: 


SOCIÉTÉ DES BOLLANDISTES 
Service des ventes 

Boulevard Saint-Michel, 24 

1040 BRUXELLES 

Belgique 

FAX: 4322 739 33 32 

E-mail: info@bollandistes.be 


Internet: http://www.kbr.be/^ socboll 


